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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

Notice  historique,  chronologique  et  généalogique 
des  principaux  souverains  de  l'Asie  et  de  tA- 
frique  septentrionale,  pour  F  année  4SS2. 

EMPIRE  OTHOMAN. 

«SuMan Mahmoud  II(surnoininé  Adli,  le  juste),  fils 

du  sulthan  AbdoulhanUd,  né  le  20  juillet  1785, 

et  proclamé  à  la  place  de  son  frère  Moustafa  IV, 

détrôné  le  28   juillet  1808. 
Egypte  :  Mohammed-Ali,  né  à  Cavala  en  Romélie, 

en  1 769  (  1 1 8  2  de  Fhégire ) ,  fils  Slbrahim-agha; 

proclamé  pacha  le  14  mai  1805,  à  la  place  de 

Khorschid-pacha  ;  confirmé  par  le  sulthan  Se- 

limïll,  le  1."^  avril  1806, 
Bagdad  :  Aly-PACHA. 
Moldavie  :  Jean  Stouhza  ,  boyard  moldave ,  nommé 

hospodar  le  16  juillet  1822,  et  proclamé  à  Yassy 

le  21  du  même  mois. 
Valachie  :  Grégoire  Ghira,   nommé   hospodar  le 

1 6  juillet  1 8 22 ;  inauguré  par  le  pacha  de  Silistrie , 

le  21  septembre  1822. 
Senrie  :  fe  (grince  Milobch  Ohrénowich,  nommé,  en 

1829,  par  la  Porte,  prince  héréditaire  d^  ce  p^s. 

1. 
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VAtSAVZ   BB   L*B1I^1RK  OTHOMAN. 

Tripoli  :  iSirft  YOUSOUF  Karamanli,  pacha,  succède , 

en  mai  17d5,  à  son  père  Ali ^  fils  de  Mohammed. 

Tunis  :  Sidi  HasàNi  bey,  sncceAéXHqni'Ot^j^qy, 

le  23  mars  1824. 
lie  schérif  de  la  Mekke  :  Yàhya,  fils  de  SourouVy 
remplace ,  te  2  novembre  1 8 1 3 ,  son  oncle,  le  u^- 
jilGhaleby  déposé  par  le  pacha  d'Egypte,  Mo- 
IiammedrAli,  et  mort  à  Salonique  en  1818^ 

L'imam  de  TYémen  :  N. succède  en  1816  à 

Tamy,  chef  de  la  tribu  SAsir ,  &it  prisonnier  par 
r Arabe  fTo^an ,  fils  de  Khaled,  allié  du  pacha  Mo- 
.  hammed'Àli,  et  mis  à  mort  à  Constantinople  en 
1819.  L'imam  de  TYémen  réside  à  Sanaa. 
Roi  de  SennaarrBÂDY  VII,  fils  de  Tabl,  vingt- 
neuvième  roi  de  la  race  des  Foundjis,  tribu  partie 
de  l'intérieur  de  TAfrique,  et  qui  vint  s'établir  à 
Sennaar  vers  la  fin  du  xv/  siècle.  En  juin  1821, 
Jsmaïl,  fils  du  pacha  d'Egypte,  le  contraint  de  re- 
connaître la  suprématie  du  sulthan  Mahmoud. 

EMPIRE  DE  MAROC. 

MOULET-ABD-EERAHMAN,  sulthan,  fils  aine  de'Mot^ 
ley  Hescham,  fils  de  Sidi  Mohammed ,  succède  à 
son  oncle  Mouley-Souleiman ,  le  28  novembre 
1822. 

ROYAUME  D'ABYSSmiE. 

ITSA  TarlET  Gorges  succède  avant  1817  k  lUa 
Guarlou,  AehiAynz^ûeAeSalomon,  qui  rc^fnesàns 
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întemiption  depuis  1 268  ;  réside  h  Gondar:  il  jouit 
de  beaucoup  de  considération,  mais  n  a  aucun  pou- 
voir et  ne  possède  en  revenus  que  ce  que  les  gouver; 
neurs  indépendans  des  provinces  veulent  bien  lui 
accorder.  Ces  gouverneurs  sont  :  Selassy,  le  plus 
puissant  de  tous,  successeur  de  Wassen  Segued, 
chef  ou  murd-Azimadd  de  Schoa  et  SEfat ,  qui 
a  pris  le  titre  de  roi;  Scham  Temben  Guebra  Mi- 
CHAEL ,'  chef  de  Tigré,  successeur  de  Ras  Wel- 
led  Selassy;  GuRHO ,  successeur  de  Fasil,  chef 
SAmhara  (Gojam);  Itsa  Bede  Mariam,  fils  et 
successeur  de  Helle  Mariam,  gouverneur  de  Sa^ 
men,  plateau  de  FAbyssinie. — D'après  les  dernières 
nouvelles  venues  de  ce  pays,  une  lutte  sang^nte 

.  s'est  élevée  entre  phisieurs  chefs  de  f  Abyssinie  qui 
prétendaient  à  l'héritage  de  la  riche  dépouiOe  de 

^  Ras  Welled Selassy.  La  victoire  est  demeurée  à  un 
certain  Subegadis ,  âgé  d'environ  quarante  ans , 
brave,  intelligent,  et  plein  d audace  et  de  vigueur. 
H  s'était  emparé  de  la  plupart  des  états  de  l' Abyssi- 
nie et  préparait  une  expédition  contre  Gondar. 

Avant  cet  événement,  les  Galla  avaient  depuis 
long-temps  envahi  la  partie  méridionale  du  pays. 
La  tribu  la  plus  puissante  est  celle  des  Edjow,  oom- 
mandée  par  Liban  et  par  Godjx. 

IMAM  DE  MASCATE. 

i&tW-SAïD  succède  à  son  père  Séid-sulthan,  vers  l'an 
;   1804;  il  est  ie  troisième  descendant  êi  Ahmed,  fils 
d€  Saîd,  fondateur,  de  celte  puH^sance. 
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PERSE. 

Fsth-Ali-Schah,  de  la  tribu  turke  des  Kadjars , 
nomme  Baba-KhansLVRnt  son  avènement  au  trône; 
Ms  d^Housscun-Kouly-Khan  ;  né  en  1768,  suc- 
cède,  en  1796  j  à  son  oncle  Agha-Mohammed- 
Khan,  fondateur  de  la  dynastie.  Abbas-Mirzâ, 
héritier  présomptif  de  la  couronne ,  est  né  en  1 785. 

AFGHANISTAN. 

La  couronne  est  hâ*éditaire  dans  la  branche  de  la  fa- 
mîHé  des  Saddouzi ,  qoi  descend  SAhmed^Schah 
Ahdalli  :  le  titre  royal  est  schutd^evri^evrân. 
Le  monarque  ghaznévide  Sebecteghin  soumit  le 
pays  en  997  ;  Babour  conquit  Ghazna  et  Kaboul  en 
1506;  les  Afghans  conquirent  la  Perse  en  1720, 
et  furent  soumb  par  Nadir-Schah  en  1737.  Ah- 
medrschah  AbdeUli  fut  couronné  à  Kandahar  en 
1 747.  Son  fïs7tiftotif^cAaArégna  de  1 773  à  1 793; 
Zemân-sehah ,  jusqu'à  1800  ,  ou  il  fut  déposé 
par  son  frère  Mahmood,  qui,  trois  années  après, 
fut  chassé  par  son  frère  Schoudjah  ,  qui  fut  ex- 
pulsé à  son  tour  par  ilfaAmotM/^  en  1809.  FaTorisé 
par  ces  désordres,  qui  durent  encore,  RanadjU- 
singh ,  le  souverain  de  Lahor,  conquit  Kaschmir 
et  Peschawer,  où  le  fils  de  Yar-Mohammed  Khan, 
le  troisième  frère,  r^^e  sous  sa  tutelle.  E^  1 826 , 
Mahnumd  partit  de  Kandahar  et  téunit  ses  trou- 
pes à  celles  de  Feth-Ali-Schah ,  tandis  que  Schou- 
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djah  était  fugitif  dans  TinAt  anglaise.  Les  émirs  du 
Sinde  se  sont  emparés  d'une  partie  du  pays. 

BELOUTCHISTAN. 

Mahmoud-Khan 9  âgé  d'environ  48  ans,  succède  à 
sou  père  JN^asir-Kkan ,  en  juin  1795;  ce  derpi^ 
avait  «ioumis  le  Mékran ,  ver^  la  ^  de  M>n  r^e  ; 
son  fils  Fabandonna  en  1809. 

BALRH. 

Conquis  en  1825  par  Mir  MouRAD-BEY,  qui  en 
cimssa  NedjtlhouUc^'khan ,  gouverneur  pour  ip 
roi  de  Kaboul. 

BOKHARA. 

Grand  khan  de  Bokfaani  et  de  Samarkand: Batkar- 
KHAN  succède  à  soii  père  Mir^Haïder^han  ^  en 
1826.  Le  règne  intermédiaire  de  son  frère  Iftr- 
Hûusai^  ne  fut  que  dé  quatre  mois. 

Gouverneur  de  Hisar:  SéidrAtçlyk'-hey  ^  l>eaii-père 
de  Mif-^Haider. 

KHOKAND. 

ÉmiR'KHANj  {NÎnce  de  Farghanah  et  de  Khokand. 
BADAKHSCHAN. 

Mirza-Abd'oul-GhafouL,  fils  de  Mohammed-schah, 
réside  à  Faï^abad^  ville  difTérente  de  Badakhschàn, 
et  placée  au  sud-de  celle-ci. 

KHARIZM. 
Rahman-Koulmchah  suecède  à  son  père  Mokam- 
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med^BjtM/rimJçhan  /en  1 82ft,  Le  titre  de  ces  princes 
d'origine  oiobeke  est  Taksir4chan;  ih  rendent  à 
Khiiûa. 

INDE, 

Goavemeur  général  du  Bengale  :  lord  WilKam  Ca^ 

vendisk  Bentinck^  succède  au  qkhs  de  mai  1828 

à  lord  Amherêt. 

L  aréal  de  la  présidence  du  Bengale  contient 

15^000  □  géogr.  ;  il  est  habité  par  57>500|000 

sujets. 
Gouverneur  de  Madras:  sir  Stephen  RumboldhVB-' 

HINGTON^  succède  le  18  octobre  1827  à  sir  Tho- 
mas Munro. 

Ce  gcHivemement  comprend  7,000   a  et  1$ 

mffiions  d'habitans  y  sans  compter  les  jNrovinces  dé* 

tachées  de  f  empire  birman. 
Gouverneur  de  Bombay  :  Earl  ow  Clare,  nommé 

le  25  août  1880 ,  succède  à  sir  John  Malcolm. 
Letenduie  de  cette  présidence  est  de  3,200  a  ; 

habitans,  10,500,000. 
Gouverneur  de  Ceyian  :  Robert  John  WilmoT  Hor- 

TON  succède ,  en  mars  1 8  3 1 ,  à  sir  Hudson-Lowe. 
Administrateur  générai  des  colonies  françaises  :  M.  de 

Melat,  succède,  au  mois  demai  1 829,  au  vicomte 

Desbassyns  de  Richemont. 
Gouverneur  des  possessions  danoises  :  Christenson. 
Grouverneur  général  des  possessions  hollandaises:  Van 

DER Bosch,  succède,  au  mois  de  mars  1830,  au 

vicomte  Du  Bas  de  Ghissioniès. 
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Geuvemeor  iiolfamdab  des  lies  Mcduqiies  :  Yak  Mer- 

Gouverneur  espagnol  des  Philippines  :  D.  MARLâNA 

RiCAFORD* 

ÉTATS  DE  LTNDE 

DÉPENDANS   DE   l'ANGLETERRE. 

Hatder-abad,  entre  le  16*  et  le  2  S*  fat.  sepl.^  con- 
tiem  ime  partie  de  Fancien  Telingana,  setend 
du  nord  au  sud ,  depuis  les  rivières  Taj^  et  War- 
dâ,  jusqu'au  ToumbadraetKrtschna  (ou  MaAa- 
nadtf).  Laréal  est  de  96,000  milles  anglais  cams; 
fa  popufation,  de  10  miiïions  d'habitans,  dont  une 
partie  est  mahométane.  Le  Telingana  fut  conquis 
par  les  Mah<Hnétans,  et  fit  partie  de  f  empire  iBAo- 
mani  dans  le  Dëcan;  lors  de  fa  dissolution  de  ce 
dernier,  il  fut  de  nouveau  indépendant  sous^  le  nom 
de  Golconda,  dont  le  premier  prince ,  Kouti  Koti^ 
tavh'^ehah,  r^[na  depuis  l&ld — 1551;  Djern- 
s^hidKoutoulhschah,  jusqu'en  1 S  5  8  ;  Ibrahim  Kou- 
toub-schah ,  — "l  58 1;  KaulUhoutoub^êchah ,  — 
1 5  S  6  :  il  fonda  fa  ville  de  Haïd^-«bad.  Son  frère  j9f o- 
hammed  lui  succéda  ;  à  celui-ci  Abdrollah  koutoub- 
êchah,  que  le  grand  mongol  Schuh'djikan  rendit 
tributaire;  en  1690,  Abou-Hosatn  fut  faitjM'ison- 
nier  par  Avreng-zeb  et  mourut  en  1704.  Au  mi- 
lieu des  désordres  qui  suivirent  fa  mort  de  ce  der- 
nier, Nidzamrelmulk  s  empara,  versl  7 1  y,du  pays, 
et  mourut  en  1748;  son  fils  iViwir-i^'eii^  fut  tué 
en  1 750 ;  et  le  fils  de  cehiFci ,  Modaffér^jeng y 
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.  Â  17^7}  SfUnAet-djeng ,  &k  dQÎ^aaaa,  fait  «ta-» 
jmsonné  en  1 76 1  (  il  mourut  deux  ans  après.)  par 
,  son  frère  Nidzom-Ali^  qui  régna  jusqu'en  18>0fl| 
son  fils  Serander-Djah  mourut  le  21  mai  1818  ; 
le  fils  aine  de  celuî-cî^  Nasir  ed-PÈvlah  y  monta 
sur  ie  trône  ie  24  mai.  La  résidence  est  Haïder- 
abad,  1 7M5*  lat. ,  76*  1 5'  long.  Fondée  en  1 586; 
eHe  a  400,000  habkans. 

Nttgpour,  reste  du  grand  empire  des  Mainates  dans 
le  EMcfcan,  qui  fut  renversé  par  les  Anglais  en  1 8 1 8 . 
H  est  «tué  entre  18*  4o'  et  6^  4o'  bt. ,  76^  et  8 1  * 
iong.;  il  contient  un  aréai  de  70,000  milles  anglais 
carrés,  et  il  est  habité  par  3  millicms  d'hommes» 
S  n'est  pas  prouvé  que  h  dynastie  régnante  des- 
cende de  Sewadjiy  fondateur  de  l'empire  desMah-- 
nittes.  Bxigodjii  en  1 738  ,  conquit  le  pays  et  mou- 
rut en  1755;  son  fils  aîné  Djanodji  mourut  en 
1 7  7 2  ;  «on  frère  fiit^hadji  régna  jusqu'en  1788,. 
où  ie  fils  de  ce  dernier, Ragodji  Bhounsla, monta 
>  sur  le  trône;  il  régna  jusqu'au  22  mars  1816,  et 
laissa  en  mourant  ses  états  à  son  fiis  Persodji 
Bhounsia,  qui  fut  étrangla  le  1  .^' février  de  l'an- 
née suivante,  et  remplacé  par  Apporsaheb,  qui 
monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Moudhadji  II  ; 
il  fut  déposé  par  les  Anglais,  qui,  le  25  juin  1818, 
mirent  à  sa  place  le  fils  de  Persodji ,  Ragodji 
Bhounsla,  ^  de  9  ans.  Sa  résidence  est  à  Nmg- 
pour:  21**  9'  lat,  76^  51'  long.;  elle  a  1 15,000 
habitams. 

Ajudh  «u  Onde,  entre  26''  et  28''  lat.  sept.  ;  sur&ce  de 
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^teomffles  un^sm  tàtréB  ;  pdpuiàtiott,  a  mttioiîi. 
Lepays  (lit  soumis  par  les  Mahomëtsins  lots  de  i^rs 
jH'eimères  inctirsions  ;  sous  Mohammed,  un  des 
saccessemrsd'ÂTreng-zeb^  Sàadeê^han,  de  Nis- 
chapour  en  Khoiasan^  i^sixkt  rS0ViMidar  du  pays  : 
il  eut  pour  successeur  son  fils  Sefdar^djéngy  — 
1 756  ;  le  fib  de  cdui-d,  Sckudjored-devlmh ,  ré- 
gna jusqu'en  1T76;  sontth  Asaf^ed^ievlak,  fus- 
qu^en  1797,  Le  fifis  riatufei  de  ce  dernier,  Vizh' 
AU,  ayant  usurpé  le  pouvoir,  fut  déposé  par  lord 
Teignnu^th,  elSatxdet^AU  fut  proclamé  ie  21 
fsnvîor  1798;  M  mbùrut  le  1 1  juillet  1814  :  son 
succsesseur^  Ohtni-eddin'H&htèry  prh,  le  9  oc- 
tobre IB 19,  le  titre  de  padischah,  etmourtitle 
-20  octobre  1827;  soti  fils  Souléiman-djakl^khlVi 
£DD1N  Haïder  lui  succède.  Résidence,  Lucknau^ 
%&^  Si!  lat.  78^  80'  long.  ;  eïïea  plus  de  300,000 
habitans, 
Bwoda  y  la  partie  b  plus  cônsîdénable  et  la  {^s  belle 
de  la  presqu'île  de  Gudjerat,  contient  1 8,0dq  mHles 
anglais  carrés  et  2  millbns  d'habitans.  Pitiadfi,  éb 
fa  £iniffle  de  Guikûwar  (  Gaikevad),  Mahratte, 
prt^rielaire  d'un  village^  parvint  à  s'emparer  du 
pouvoir,  et  régna  jusqu'en  1 747;  son  fils  Damadji 
6fiiiA:otaar>  jusqu'en    1768;  Fathsingh  Guiko- 
ti^r,  jusqu'en  1789;  Manadji  Guicotûor,  jus- 
ifu'M  1 792  ;  Govind  Rao,  jusqu'en  1 800  ;  Anand 
Ra0  Gmkowar/jm/cfaen  1819;  son  frère  Stadji 
Rm)  GuiKOWAR  lui  succède.  Capitale,  AniWa^ 
avec  100,^000  habitans. 
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^u^caiTës>  3  id[ilkuiscffaabit)ans;€'€st 
Garnàtic»  ,La  dynastie  prélenë  ^tre  arigminre  de 
Dvamca  ckBs  le  Grudjeral;  te  ju'eiiimr  souverain 
connu  est  Scham^radj ,  qui  monta  sur  le  trône  en 
l&OT.  Tim-radj  r^pudt  en  1548,  Hir^scham- 
Todj^monriàt&klil^^  Scham^radj ta  1637;/»»- 
mad&r-radj  ner^^  qu'une  année,  Kanty-^revy- 
narsa-radj  jnaKfatn  1660,  £^ïA:--ifea-rfl^' jusqu'en 
1704,  KatUy^radj  jusqil'en  1714  ^Doud-Kiêéhen 
Radj  jusqu'en  1731  \.Dfik^kischen*rùdj  jusqu'en 
1755,  dépossédé  par  Haider-Ali,  qui  mourut  le 
0  décembre  1732.  Celui-ci  fut  remplacé  par  son 

.  fib  Tippaurêaheb ,  qui  périt  le  4  mai  1799.  Wel- 
ledey  jdaça  sur  le  trône  uu  rejelon  de  f ancienne 
dynastk  Maharmd^a  Krischna  adiÂver,  âgé  de 
6  ans,  le  22  juin  1 799  :  il  gouverne  rédleflS»it 
depuis  1812.  Résidence,  Maisour,  tV  19'  bt., 
74""  22'  l<mg.  ;  à  1 1  mittes  de  Serii^[apatnam,  qui 

,  n'a  jdus  que  1 0,000  ;halHtans. 
iSSotora,  1  ^,OOOmiiksangIaiscarr^et  1 ,500,000hab. 
Sewadji,  en  1651,  détrôna  le  souverain  de  Be» 
djapour,  et  le  tint  comme  prisonnier*  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'en  1818,  où  le  peisdiwa  fut 
chassé,  et,  en  1821  >  Nar-narrain  fiit  rënistdlé 
dans  tous  les  droits  que  ses  am^étres  avaient  possé- 
dés. Jtt  réside  à  Aitora,  17M2'lat,  71**52'fc«g. 
Après  la  dissolution  de  f  aspire  Bhamani ,  Ah^l- 
modt^efhadiUschahy  fionda  ht  dynastie  de  Bedja- 
pour  avant  1 48 9  ;  ii  mourut  en  1 5 1 0 ,  linuiiladii- 
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schaken  1534*  Mo^d^u  adil-^thah  en  1557^ 
AU  adilrschah  en  1579,  Ibrahim  adUschah  en 
1626»  Mohammed  àdit-schah  en  1660,  Aliadil- 
êchmh  eti  1«7S  ;  Sehtmder  adiUêohah  fut  &h  pri- 

.  soiiMer^iors de b prise  de  Bed^ipotir ^  par  Efrang- 
!2eb,  enl6<89. 

Utt^Bfl  lUMsifarede  petites  principautés,  kHes  que 
Trmtmear,  Ooêhiny  Bopéii  Kotmky  Bouhdi, 
des  cbeft  é^  RadjponêeSf  des  émhndu  Smd  et 
Mtres,  fiMÉ»ent>un  ti^i*koire  de  8 6^5^000' lieues 
catrées,  amc  1 7.  «liUidns  d'iiaixtabs. 

■  ÂssAM.  ; 

Ce  pays  contient  le  busiinduJBrBhiBapoutra.  Leititre 
n^/àd  est  stmrgm  rad/a  [  moaurque  c^ste  ]  y  parce 
que  la  dynastie  prétend'  descendre  de  deaxfrteres, 
!  Mhmlm  et  KhutUai,  qui,  arec,  le  dieu  Chang, 
vinrent  des  oon^ées  du  nord  s  établir -dans  ce  pays. 
-Le  II(M^;ioiJ6t^ei^*jstfi  essaya  de  soum^fre  le 
<f  Assam;  maïs  son  armée  f«t  détruite.  En  1 793 , 
le  roi  Crautimah  kA  rqpiacé,  avec  le  secours  des 
An|^,  sur  le  trène  d'où  un  prêtre  ambitieux 
l'avait  cfaasaé^  il  fiit  assasskié  :  son  fils  Birminath 
KOUHAA  nej  put  se  soutenir  contre  les  usurpateurs 
Boura  ^Grêàmng  et  Tehmider  kkatU  ;  ce  dernier 
i^>peia  les  Birmans^  qui,  en  18i2,  conquirent  le 
pays,  et  prodamèrent  pour  rad^a  leur  général 
J^ii^At  Mâl^  ^AtfZmai*  Les  Anglais  s  en  sont  em- 
pavésen  lft9&. 
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ÊTAtS  DE  L'INDE 

INDÉPENDANS    DE   l'aNGLETERRE. 

i\r€|iii/.--ô^,OOOniHksangIabc«ri^,  linîtt^^ 
.tans;  ayant  àVouest  ^t  au  sud  les  provûices  angbises; 
frontière,  au  nord  le  mont  Himàkagu,  à  Test  la 
prîncîpaijitë  de  Sik&fm.  La  cènstitutîon  phyn^ae 
d^  habîtans  lès  rapproche  éea  Tkrtares  et  des  Chi- 
nois, comme  les  habîtans  duBootm.  La  dynastie 
indigène  Sauryorkanài  [  race  du  solefl  ]  finft4Evec 
Raddjit-maUj  qui,  en  176S  ,  se  rit  enleTer  ses 
états  par  le  radja  de  Gorkha,  Prithi  Narrain ,  qui 
mourut  en  1771  ;  Singh-pertâp ,  son  fils,  r^[na 
jusqu'en  177&;  Ràb^bahuder ,  fik  mineurde  ce 
dernier,  fut  dépopiéde  par  son  oncfe  Bàhader* 
sah,  qui  p3Ia  Lassa  en  1784  et  Tesoiiou  Loum- 
bott  eii  1 796.  Une  ^mée  chinoise  passa  le  niont 
Himalaya  en  1 79i ,  et.  força  Bmkader^sah  à  Aire 
h.  pûx^Rmm-baàxuler  fitpérir  ce  dernier  en  17*5  ; 

,  mais  ses  ceuautës  Je  rendirent  si  odieux ,  «qu'il,  fut 
obl^  de  s'enftiir  à  Bâdanès  en  IgûO  ;  il  revint  en 
.  1 804 ,  et  fut  ass^iné  en  1806.  IMa^rë  ces^  dé- 
sordres,ibs  conquêtes  continuèrent  aouild^énÀ^ 
A!mmef>€ingh*ikapjmy  qui  enfin  futdéfaît  por  sir 
tkirterlony*  Par. la  paix  deCatmaèidou(  4  mars 
1 8 1 6  ) ,  ii  fut  contraint  décéder  prefeîqaé  toutes  ses 
cmnqvtétes  Ava  Axï^is.  Ammer^^ingh'ikmppamou^ 
rut  â^  de  aa  ims,  te  19  fuiflet  1816,  et  le  feune 
ra<3(^'a  du  même  nom,  le  20  no vembfe.  suivait;  on 
plaça  sur  le  trône  son  fib,  âgé  de  3  ans,  Radjindra 
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BIRHAM  SAH.  Capitale  >  K'hatrMnûou,  sitnëe  à 
'  4,784  pieds  d^vation  aiiKlessus   des  {daines  du 
Bengale,  ^T  42' bt.,  82^°  4o'  long-;  ellea  20,000 
hafaitaiiSé 
Luhore. — 50>00amiUc6  anglais  canrës,  $  miUions 
dlnbitans,  entce  le  S O*"  et  34''  lat.;  les  frotit«^«s  tont 
le  Kaschmir  et  le  cours  de  Tlndus  au  nord  ;  tes  mon- 
tagnes de  flockiiistan  septenCrionalà  r«St;  Flndas 
'    \e  sépdfe ,  à  i'miest,  de  1' A%hanistan  ;  i{  se  compose 
de  <{eux  parties  dtstinctes,  le  Pendîab  etie  IQou- 
histan.  Les  Seil»,  qiû  professent  une  rebgton  in- 
dienae^  dominent  en  ce  pays.  Les  MaboœétaiK  y 
-  sont  opprimés  et  vexés  de  différentes  manières:  Le 
-    fcnchteur  de  la  secte  Aes  Seiks  (ut  Ntmek,  cpii  na- 
'    ^it  à  Talwémdy,  viUage  du  district  de  Labore, 
en   1619;  son  successeur  fiit  Geurau  'Angud, 
mort  en  1552  ;  Amera^as,  kschattiyade  race, 
■    -^  1674;  Ramnlas,  son  fils, — 1585.  Ardjoun- 
nrnlj  rédacteur  du  prineipsd  Kvre  saeeé  des  Séiks, 
nommé  Adi-^anth ,  mourut  eil  1 606  ;  son  fils 
Hargovind  ftit  le  premier  gourou  (  chef)  guer- 
'  rier^'*-^  l644;^onpetit4tls  Âr«rra^,^^— 1601  ;  son 
;   \tiB'T9gf^bùhiulâr  fvâ  tué  par  ies  ordres  sdugou- 
verhement  mongol  en  1075  :  son  fils,  GomHm^gO" 
.  ^tfindy^pté^re  et  soldat,  introdinsit  tesprit  militaire 
chesies^  Seiks;  on  parvint  à  ie  dbassef  de  LaKore 
et  â  mourut  chns  ie  Oekan,  en  1 708.  li  fut  le  der- 
nier gourou  général  ;  depuis  lui.,  chaque  petit;r»c(/a 
s'est  fiût  chef  s[MritueI  et  temporel.  Akmeé^ekah 
AhdMi  défit  les  Seiks  à  différentes  reprises  en 
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1762  et  1763;  mab  9s  se  relevèrent  i^en  wite. 
'   Attfourd'iiui,  fesche&  qui  habit ent  au  sud  du  Set- 
'  ledj,  sont  soos  la  protection  anglaise;  tout  ce  qui 
est  au  nord  obéit  à  Rândjit-singh  ,  âgé  mante- 
Mnt  de  69  ans;  il  a  trois  fils^  Kourroukrêingk , 
Sekere^ngh  et  Tara-êin^.  Rëridence^  LaAare, 
are' il"  lat.,  76^  long. 
Sindhy:  24,000  milles angiab  cnrrës,  1  miffion  dîia- 
faitans;  ayant pourfixmtiëres,  au  nord  le  Mouitan  et 
rA%hanistan ,  au  sud  Kutch  et  ia  raer ,  à  f  ouest  la 
■'  •  mer  et  ies  montagnes  du  Beioutdiistaiï.  Le  pays  fut 
soumis  par  le  Mongol  Akfaar.  Durant  l'invasion  de 
«fbdfiTi-scfaahy  Mehammed'Abaêsi'Kaioriêeût  sou- 
-    ;bafadar  du  Sindhy  ;  il  fut  battu  en  1 73  9  par  le  tno- 
moque  persan ,  qui  le  rendit  tributure;  il  mourut 
en  1771.  Ses  successeurs  furent  chassés  parJes 
TcJ^uris,  tribu  de  Baloi^efaes  sousia  ccmduite  de 
leur  émir  Fath^AU  khan,  en  1 779 ,  qui  fot  obfigé 
de  payer  un  tribut  à  Timour^-schah  de  Kaboul  jus- 
que la  mort  de  ce  dernier  en  1 793.  Mir  Ghoiam 
Ali,  fib  de  Fath-Ali  khan ,  après  avcûr  gouverné 
avec  ses  frères  le  pays,  numnit  à  k  chasse  en 
131 1  ;  MiR  ScNBDAR  son  fils  et  ses  deux  frères  MiR 
Kerim  Au  €t  ifiR  fttouRAD  Au  lui  suocédèimt; 
ils  ont  envahi  une  partie  de  f  A%hanistan.  Mir 
Kerim  AU  est  mort^îl  y  a  <pi^{ues  années,  de 
SGorte  que  Mir  Mourad  Ali  est  devenu  réellement 
Tunique  mature  du  pays ,  car  Mir  Sohdar  est  d'une 
sanlé  fiûfole,  et  pour  ainsi  dire  exclu  du  gouverne- 
ment. 
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^hahk  Le  pty»  d'Oodfmi  fut  ooiiqp»  pàÉ  ieBMâfao- 

ifftàsffiA^ett  li3(^)  îl  ëohot  fAMt-i^aU«  Mubmttes. 

.    D/jfopa  Sindia  servit  eèinme  ^gëttâtti  Muscle  ^re- 

.  iOiîqrifieischwa  'jBaci^eiHKi>etaaqbit|iir'de  nom- 

..  /Urcms  senrioes  ie  {iays  •  d'Oud}éf)|.  -^aifib  I>jmn-  - 

kojÈ^i  (ut  assashmé  apiès'  h  J»tattb  de  PaiMput 
.  ;  (1761);  sononde  tUmodji  lut  Mocëda ;'ie  fib  de 
c^kutei^  Mwlhàdji  Sindia,  régm.  juiqu^eil  1 784. 
SpQ'fi^eit  J9««)fe<  Ao^  peniît,  enlgOiS,  dans 
I! 'lUiid^gUl^in^ofnlve  1^^  la  ttMHliJ  de  ses 

.    état»;  le  (tfQiilékIii> 5'iiovèiiibre  t8 1 7  iweii^ j(i|îper- 
<^.i4>*'^vleJ^1iK[>paltîe3  il  nioiim  Ag^  de*47'ajiM;  |e 

d^>dcr<lâ«is;  prtt.ien  tttîsttceëdtiitv  le  titrée  de 

Maharadj4i^U'4J^uk  DjANKùDJi-RAO  Sindia- 

^^hémidêt{Wi1i%  |olii))i-  i/^tldétt]^!  càfiitaie^^it 

1  Ou^pn^  âjg''^ll^  fat^v  73^  1 5'Iong^.  ;  aétOeltotient 

c1est<3i*iifer, ««^  15^ lai,,  y^f'VSm^: 

,    .     ..  .,,,.  .;  .-..lÊTATfi  •   ...'.:.:'    cm*  * 

-^■'      ■''•^'.     'AU'-J6^È't'a  BU*  GANGE.     ''"','' 

JUK^iittl?  pbpablÎMi  SiM^^OOd  osies.Oé^Ain  fapaix 

ii^d^/YandiBBôii  ()lë  16  ééiH>ieritga6)v  oe^'Foyàiiuie  a 

-i  f(peàêaiitèat  hA&àkài^  ià  hiaàié'éa  pecys  de  Marta- 

)ilkiQi,iTaYoyyTaiiasBërini  et  lesfles^de  Merguy;  il 

•i  ]ieiSticéii^pia6ëqf^,(}àeid'Avateti<}e  Pé^.  Le  nom 

d'Avja  est  \at.fmàmhtà$tion >teonrepq^ae  iiAëàwa, 

'iqiiiîtestiie;MMn  ^ueileiipèapk  donne  à'^ti  capitale. 

IX.  2 
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,  lie.BPiidfsJBRmamdlirnvetdii.^^ 
.,  saîAert;  k  pcnf  k  d' Amk>n  >  pé«r  iéaignet  ae^te  ^a- 
.'  )tfmi).€0«tArii^faiiit  iDOiiaii{t|eSvdnt  fë^p»^ depuis 
,h itmamtwsementidû  la  œooftrohîe.  Ava^gTi^  le 
.  McoiirsidosiFfurtugais^  m «fëtaûbade  Bégu;.inib, 
.  s  ^\1 752  ^B^ioga  Pdk  ;.  reî  dp  Bégii^  cfUKpHt  Ava  ; 

hf^msi^de  btme  èxUBclîcifi, >ocoii^itjâ:vfUe;en 

^n^  ^^tim^y  N^amdod^irPtétm^  rtgmbcluaqilen 

,  ^lA/r^fl^U94(  fut  ffaSposé,  at  tué  611  i7B2  f)ar 

30ft  onck  Mmderadfi  Pr4#tf i^  «qui)  i^inrermiius* 

^  ipLm^\ieiA9;.wupftk4iU  UéiDQV3icBAAù$tJûon 

iïyia  t]VQk{ties  moUi  (m.  igoora  feiitoofli.de  ton 

i,.  iMm,  £a  1 7â7t  len  Bim^n^;  spis  ^qmpiffc^clon- 
quirent  Yo^tbi»  >  b  c^piUtlf .^  cl;  st^enAMièr^Ol  la  £i- 
inille  royale.  En  1769,  Piatak,  fils  d'un  riche 
Chinois ,  les  chassa  et  kàokià  sur  le  trône  ;  il  fut  tue 
en  1782.  Lç  pf^nfer,  ^0)»afgi^_d^,la  dynastie  ac- 
tuellement r^;nante  lui  succéda  et  gouverna  jus- 

48B4i  Son  Osnatorei  JjiiôMl  MoN/TdÉim^âftde 

t   isonoîer  et  &il  è^éctiter  le  roi  de  LaoS'et  6aiAame 
.    en  18a9.  Cat>itde/acliieik,  B^nfcflfa^jii'v^^ 
,  .aimÉedu>AléiMin)dO>^^  ^      '- 
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H  cMiprend  octndlenieiit  fe  Cothmdiine  /  le 
Tonqum,  b  pita  gnaiie  partie  du  Caihboge  et 
le  pietit  état  de  T^mpa.  Lft  AymsÛe  tiéguânte 
ivt  ^âBsëe  par  Qiv6  revoit^  en  1774.  Lliâitier 
de  la  couronna  parvînt,  en  1790,  à  fessaisif  ses 
états  €t  cmiquît  même  le  Ibnquih  :  iè  titre  des 
années  de  soki  r^ne  edt  kan§*  dhtmg;  ttn  igmre 
f  année  de  sa  mort*  Son  ^necessetir  donmi  âûf±  années 
de  son  règne  k  titre  de  Ghia-tong  [iakié  par  la  for- 
tune], et  mourut  en  1811;  Mi*^^^l]ttn^  [destin 
illustre]  est  celui  des  années  du  monarque  suivant^ 
qui  mourut  en  1829;  l'unnée  précédente  il  avait 
reçu  Finvesliture  royale  de  la  cour  de  Péking.  Soq 
jeune- Meces^ur  â'prls  dé  tùètÀé  ïè  litre  àcMing- 
nUng  péur  les  anhées  de  koti  rl^e. 
8uméHréi.  *—  Lé  iâûnko  [  àéîgtieUf  ]  ^ÀààÂMAN  à 
lintodu;  lëtôankô  Noiimcriï  de  Lôubou-Agam; 
le  Amfe*^  Ai.tAttJrt^-'PÀNDJÀNG.  ^ 
Joval  -*^4^6ttO,0<iO  hâbitawsi  LiïSuhïian  réside  à  Yu- 
gya-€>afr^ ,  dàni^  far  çî-deVânt  province  de  Mataram. 
Màfighâ^BoûvanaSèpou,  couronné  paf  lés  Hol- 
hndaisl  en  1S26;  est  iûoti  Iè  î  janvier  iSiS'^  le 
^utit  Miithan  est  àôUS  la  tutelle  dç  Pandièrang- 
Màn^ko-KôttAnfAo.  Le  souverain  dé  k  plus  grande 
pAïtié  defifè  porté' fe'tîtfe  de  Sousouhdnan,  et  ré- 
side à  SUfakarta  auprès  du  rféuVe'Soto. 

Le  nMi^de  tà^^htf^rétgn^tlté  /d'origine  lïi&ndchoue, 
est  3\w**#i*4g^f  la  ttès-i^ure'].  En  Chine,  on  nécon- 

2. 
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nait  pas.  le  nom  de  Temperettr  r^atit;  oeiui  qui 
occupe  a^tuefl^nent  le  isrône  est  le  fils  aine  de  son 
prédécesseur^  tuort  le  2  septembre  1 8 20,  et  il  por- 
tait auparavant  le  nom  de  Mian-ming.  II  donna  à 
son  père  ie  titre  posthume  de  Jin^tsoung-jouû 
hoang'ti,  c'est-à-dire,  f auguste  et  sage  empereur, 
le  compatissant  prédécesseur.  Le  titre  honorifique 
des  années  du  règne  du  monarque  actuel  est,  en 
chinois,  Tao-Kouang,  et  en  mandchou,  DoROÏ 
.  Eldenghç  [édat  de  iaraison]*  II  est  âgé  mainte- 
nai^t  de  4%  ans< 

JAPON. 

Le  Daïri  (enipereur)  actuel  est  le  121/  «icce^seur 

de  Zin-mou;  il  règne  depuis  18 1, 7;  ie  public  ignore 

,    son  nom  durant  sa  vie,  Lani^é^  1822  était  la  cixi- 

quième  du  ^ei2^(7  (Utre  honorifique  des  règnes) 

BouNZio  (en  chinois j.  lVen'4cAing).  3a  résidence 

3UX  noms  signifient  rér 
ogoun  est  le  chef  mili- 
)ire  ;  il  réside  à  Yedo  : 
le  ;  c^ndapt  il  affecte 
epc^nce  du,Dajgri^  des- 
ie  ja{^n$^  qui  a  com  - 
ins  avaii^t.notre  ère.  Le 
(zi*  li  ),  signifie  pippre- 
ment  Yintérieur  (  du  palais  impérial).  On  sea  sert 
pour  désigner  {empereur^  puisqu'il  n'est  pas  per- 
mis de  proférer  sqn  npm>  pendant,  qu'il  est  ea  yiei 
La  même  chqse  a  lieu  à  f^rd  du  J$jéçgçup  et  du 
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prince  son  9iicce9§e«r  ;  on  donne  an  premier  le 
nom  de  Gonfoti  mtmm,  et  à  lautie  cdut  de  Ni 
sio  marau,  cTaprès  tes  palais  qu'ils  habitent. 

Détails  sur  le  droit  public  arménien,  extraits  du 
Code  géorgien  du  roi  Wakhtang,  et  traduits 
du  géorgien  par  M.  Brosset. 

Noos  aTons  étri)Ii  précMemroent  les  lois  concernant 
les  ëvéques  :  il  convenait  d'en  parler  en  premier  lieu. 
Maintenant  exposons  la  loi  des  souverains.  Tout  le 
monde  sait  qu  ils  sont  sur  la  même  ligne  que  Dieu  et 
son  image.  En  princqpe^  le  souv^'am  est  un  homme 
unique  ;  en  rëa&té^  et  selon  la  loi ,  il  doit  tenir  la  place 
de  Dieu  sur  la  terre ^  et  tous  doivent  au  souverain,  de 
màaie  qua  Dieu^  crainte  et  req>ect.  Quand  un  prince 
mourra  5  laissant  fils  et  fffie^  tout  son  bien  sera  divisé 
en  parts  ^les,  et  latné  aura  le  pouvoir.  Mais  si^ 
parmi  les  autves  enfiins ,  il  y  en  avait  un  plus  digne  y 
plitf  habile  et  plus  sage ,  ce  serait  celui-là  que  l'on  pk^ 
cerait  sur  le  trône  de  son  père.  Si  le  prince  défunt  avait 
un  frère^  ce  serait  lui  qui  succéderait  :  telle  est  la  loi. 
SafiHe,  avec  son  mari  et  ses  fils,  aura  demi-part,  c'est- 
à-dire  que,  de  la  part  donnée  au  frère,  on  lui  en  don- 
nera la  moitié.  Si  les  fils  meurent  peu  de  temps  après 
^  le  prince ,  et  qu'il  reste  un  fils  du  fils ,  il  aura  l'empire  , 
ma»  non  le  fils  de  la  fille.  Ain^i  l'a  écrit  et  ordonné  notre 
prince  Abcar  (l),  appelé  en  langue  géorgienne  Aw- 

«■  -   m      I  I    II  I «H  m     II      II 

(1)  Il  est  iei  qiifftipii  du  roi  Abgare,  qnr  régnait  b  Edeate  tw» 
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(  M  ) 
gir^ft,  au  pajTs  d^Simr^h{Vmi»e).  Et  i»  piktimrche 
Noë  «  4oiiiië  M  fik  et  à  la  fille  une  part  et  iiit  héritage 
dmsleSmkkbf^th  (Ieniidî),oùr%mient  les  fenimes(  1  ), 
cpi'U  en  chassa.  Le  seigneur  lui-même  i  atteste  dans  son 
évangile  (2)  :  «  Et  ii  donna  au  fils  de  i  esclave  tout 
»  honneur  égal  au  sien ,  et  la  part  qu'a  prescrite  la 
n  deuxième  loi  (en  disant)  de  donner  à  deux  fiHes  la 
»  même  chose  qu  à  un  frère.  »  Mais  s'il  n*y  a  ni  garçon  ni 
filte,  <mia  donnera  à  b  fiHe  de  son  propre  ( frère ?)(3). 
La  loi  est  K»  neire  garant  irréfragaUe. 

Sî  quelque  (roi);  meurt  sans  laîaser  de  garçon ,  iMis 
4eu{eQif  nt  une  fiUe^  celie^a  héritera  de  son  dommie , 
et  ^  mai^^^a  ;  ou^  aîdb  est  déjjk  mariée,  elfependm 
W  çouioune  et  la  donnm».  à  ion  mari,  ainsi  que  se 
4%nîté,  Après  h  mort  de  la  fiSe,  ses  enfens  senoi^ 
adms  à  titre  d'éiniQgers.  Sr  l'on  nous  àk  :  a  Pounfwî , 
».  ai^iîeo  dQi^^pMreHe*méBMi,  a*t-*eHe  domié  f  empire 
»  à  son  QMiri?  »  Oi  sauea  qu'autrefois  les  femmes 
r^^rent  danft  le  Samkhreth;  que,  évnmt  leur  vie , 
I^  rm  peuvent,  par  testament,  eonstimer  e»  kur 
'"> •  ■  ■ 

ïe  ^mmencemeiit  de  fère  chrétienne.  Les  Arméniens  îe  font  Ar- 
smdej,  fiii  4fiMi  &ère  dit  eëiàbrc  Tigme ,  contemporaiÉi  4e  MMati-^ 
dat^^  Cç»t  Ifi  même  jfriofie  «mqnçl  l^  éciciyaimi  e«e{ëii«|iiHi«fii|  «t* 
tribuent  des  relations  avec  Jésns-Chris^.  (  Note  du  Rédacteur,  ) 

(t)  cf^*^^  mandit,  manteau ,  d'où  se  forme  le  géorgien  man- 
d/lbméK^,  qui^pùHê> manteau,  matrime.  Cf.  J.  181. 

(aà  L««|if«i  if<  if c^vre  4e  ce  mwt^em,^  «e  uMmbre  ileilaâacn^té 
a  sn^éré  (|u  il  pourrait  être  ici  <|ne9tion  d^nn  év^sx^e  |iro|Mre«iUs 
Arméniens. 

'  (^  Je  puis  certifier  que ,  sttns  ie  mot  frère,  la  phrase  n*a  pas  de 
Wim  Çk  l^i$ie^  xvvii  >  l-tl ,  4k^  ce  piSMf^  p^rut  tiré. 
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iit>%««i«Bt  y  et  cfue  iMr^iMmitdl, 
yiiwhniwjhpéfc,  ammmsftMé.  Ce(a%mmqtie&à^ 

BMMtapnu  et  «es  flasivies  ;  œ  qu  îi  ctnfinuik  fiar  un  dî^ 
piomè  dfis^wcîens  Mwiremas^  ât  le  sfmvûÊèin  défmut 
ii[«  laisié  m  fifa  tti  firète^  fti  fils  de  ses  fi»4  ni  fils  il»  8^ 
iiBfe,  ik  tefle sorte  que,  jusqaa  i»qu0lnèiiie  t^tt^  if 
wihitfikséthéïitiGn,  'àpsux  ensuis dotkntrimtovafiOÊfM 
h:dhaÊêi^9.  têàk,  eontimimiiattt  à  ce  qiie  finit  k»  In^ 
Sm&^.ks^Mâoiàtmiem,  1»  AiexuMbeefmMMs,  iitii 
kaoBroie  ne  doit  p»  ie  faire  MnivcMM  ttmefjh^eit^hi 
esdioisooB  et  d«^  pfttviurcfae;  et  sr  «n  Bomvetsioi  bMi 
HMfoktenese  eei'une'  vîlir,  &k^  dënomhreawmy 
frifipedfleéfeffîiM  oacteFâi^gene^  il  «gitd«  isM^iliAne 
ei»  psHT  ste.msi&  eteoBninakest.  D*acprè6  tes  kâê  éa 
eoifey  icsfièioeft  et  tes^dUe» nedetvétit  fK|s  «e  reiAé^ 
lirdeînidNticoydi^  Qve  ievfNriiicies  et  les  thAA^^  ex^ 
eepÉ^ir.|Mili9ijMbe;  iies'â4s«j^eiil|Mi»àfajtdMedtt0o«N 
veraÎQ  itaM.q«ie  josioM  Jieles  f  «Mnt  fMStM 

veraîn ,  surmijtafÂne  oamh  Bomm ,  §neor0ny ik4^^i4faië 
le  patriarab^  ^  pv^isae  sn^r  sur  un  sous^n  ;  qtie  le 
IM\maiB*ne)b*asseyeipiis  dmila  auiison  <fai  patriarofae 
%Jat-{HreHièare  îéiyHupsw^  ifikeie  prince  de$  K^hrëtim» 
»e  Ir  aek^  pas.  setriement/ptr  ûOn  kuxe^,  comme  cdbi 
des  mfid^és^  Le  son  VeiBm<te8>  chrétiens  a  ^  comme  le 
paMMcbe^ife.dieit  ée  mowàèïï  a,^  la  (sainte )«ab(e}  eé 
îleégim  IMBMMBftratîen  delîemiiHre  «vecifsstiee.'ilif 
cas  de  guerre  ftitérienrey  quand  lesnccès^  et  la  victoîve 
auront  glorifié  son  glaive,  ii)dek^/aprefr  Wcembut, 
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vîUd  étxmgère,  en  arrivant  sous  ses  mon  iLpMpiBtM 
une,  <kiixi«t  trois  feîs.ia  pasx;  sî  eBe  refuse  de  s'ois* 
vtir.^  la  vMksera  prise  de  vive  force  >  tes  ienttemispMM 
ses.  an  fil  <fe  f  épéei  et  le  reste  eanaenéeuptiL  Sékym 
encore  de  lopposition  et  dé&ut de  siMcerhé,  on  cou*4 
pera  ki  tête  mx. chefs  de  la  révolte.  U^e convient pai 
dle^dommager  les  arbres  fniî^ers  de  la  vile  et  ^m 
prinee  à  qui  Ton  fak  la  guerre  (l)^  Si  eeux  <^  -oni 
îiiiré  une dtadeSe et  une  ^le  ont  défà  fisût  dunalpar  lé 
passé  et  que  cela  soît  bien  sur  y  ils  sercnit  condanoBés  M 
mort  et  se  rachelercHit  à  prix  d'argfent^  mais^on  Uatm 
çrevem  les  yeux,  leurs  femnies  et  leurs  bilans  deVie»* 
dront  stt}ets.et  esclaves  du  tnSne^'et  cet  bcMnttitrieni 
envoya  en  ville  étrangère,  arreuglé  et  nu.  SscesC  «m 
cbrétiw  qw  ftît  livré  des  vîUes  et  des  forts  aux  oMme 
des  iiifidèka  ou  des  cbrétîe&s ,  voici  te  qui  se  féim  :  ai 
oi»  ne  {e  JMe  pas  en  vue  de  I>ieu  pteîn  de  cluurit^piaiQe 
les  tuHpun^^.sa  fomne  etsoiifiIsa.Yec  kfusUens  it« 
rpnt  Q0niisqiiés4Mi  trône;  et  cependant >  ce  méeiianc, 
aveuglé  et  nu  «  sera  exilé  ^en  terre  étrangère. 
;  Si  un  tM>mnie  s'en  va  avec  son  patron  pour  bi%sn^ 
der ,  et  qu'il  soit  pris  et  convaincu  :  infidèle,  on  hà 
crèvera ile^  yeux  ou  cm  iui  coupera  ia  main,  ou  «a^ 
fooime,  son  (ils  et  sesibiens  satmt  confisqués  au  trône 
et  ie  voleur  exilé  en  terre  étrangère  :  chrétien,  on  lui 
fera  rendre  les. objets:  voies f  sa  maima,  sa  denveurty 
tout  ce  qull  a  et  lui-même  seront  vendus  au  profit  d* 

'*mi>        III        I        Bill      I       II      I   i '      r  '  ■    ■■  .     I    "i    I  I    iiir  ■ ti  r 
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attiivami^  w^iM  et  ses  oiAid»  seront  ttre^;  rniiM 
pMt  nen'Mr  ciiK. . 

fii  im  iiifidèle  tue  un  cfarélira^Ie  dessrâi  pr^ëdliié^ 
M  le  tueta  en  paration  ;  »fl  fa  P/té  invo|(mlair«ttieiit  ; 
0n  hâ  coopéra  la  mam  drale  et  on  loi'fera  payer  ie 
prix  du  sang.  Mail^  en  veritie,  f  homme  na  pas  de  priiî 
M^  valeuc  ne  peut  étpo fixée  y  pavce  qu'ëCant  faîls  toua 
4euxdeb  maindel>îeu/3s  sontson  hnago,  «ftifii^ 
Dieu  seid  peut  ressusc^ar  un  mon.  Et  sî  l'on  dît  que 
le  ^^  die  Joseb^t  dû  Christ  a  ^  de  20  et  SO  pièces , 
oeux  ^i  hs  ont  vendus  ëiaiem  ctes  Toleun.  Le  pm 
de  l'homme  est  bien  dtfEnient^  et,  suivant  le  nonribM 
des  joursdefafioéey  de  d«S  débms(l)ott  fkM'fns4'0r; 
Qt/j  un  déoan-fioria  est  de  13  dnigmes  d'argent  Mdf  est 
ie  prix  d'un  homme.  D'a{»«s  ka  décrets  des  princear/ 
pmnr  un  'chiétî^t  on  le  ^DuUeim ,  et  pour  un  infidèér 
OU  t»  donnera  iqujun  tiers  ou  lîl  «ûreon^fiorins  (3) 
^  ft  hi$ré0Z  ou  papîens,  parce  qu'il  n'a  pas  led(m  d» 
ssintiiiyi#èfiir(3).Le  meurtrier  qui  né  poumnlotHieroe 

"  '     ■     ■! /       I     ■'■  '■ Il  II  m M) 

(1)  Cewt  ie  mot  «rmënien  ^^irf Wb  toÀ%«n^  employé  autref»^ 

pour  désigner  une  monnaie  d*or,  dont  la  ydeur  ne  nom 'est  pas 

bien  connne.  (  Note  du  Rédacteur,  ) 

(S)  Ahératîon  da  mot  déetm ,  cinleasiiB  ;  plus  b«f  on  rett^  àèm^ 

OMian  Iie«'iiey|prm;  ie  texte  ^j^'phlomr.  Le  pblonr  et  ie  ae^fahi 

•ont  ia  miéma-  monnaie»  oanime  ii  rëaidte  de  ce  paasige  ?«  Et  fl. 

»  leor  donnait  pour  iigne  lie  rec^naaifeanee  ie  mot  d'ordre  ^oiiW; 

t  on  seqnin.  »  Ponqneyiile,  Rég-.  de  ia  €h*  tom.  II, ^ag.  fSft»' 

ht  wMkhmlez4  vtptifimrp  indiqiM  lane  laleiir  monétaire  \xà  bo 

m'est  pas  connne. 
(3)  Je  gwnanÉ»  id'auMmi  rnoÎM  le  sens  de  k^tèwu,  donné  an 

géoqrÎMi  éimk4u4,  qa'ea  p#nan  «^^l(â)  «atoM.  aigaifie  sociMé, 

miêodmUan,  peut-être  f  église.  Je  n*ai  ▼«  ce  mol  qn'ki^at-daaaie 
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|Mr»  9^m  vfm<(ii  làim  dii)al»R  (  1  ) ,  et  fe  prix  d0  fa 
remis  au  patron  (2),  pour  [e  sang,  msr^e  m  èêê»^ 
^Miiet  tfik  nésiàeaet^i  titie  «Tamende. £ïc«tt  xavcSàpé^ 
tiwvquîy  depffopos-fAéiibdrë^  tue  wa  infidèie^  ott  ké 
tesi  puyeir  pour  pria  du  sàog  1  dS.  dëBCMis^lmnt.;  M 
SfrtfiësMak  v^taUvy  H.pwerB  Al  dëaoam^povrprhi 
diiaang»  entre  les  mains  du  souverain ,  dooion-fei» 
tmspartfr^  une  peurfe  patron  du  Àng;  et  si  cWtn» 
chrétien  qui  en  a  tué  un  autine,  ie  prirdu  Bàngseri 
toiil  entier  ppvrleipairofi.  Pour  le  aouireraki,  onex^ 
jffxm  wAe  amende  iellet<|ue  possible.  A  ia  rigueiur;  kf 
aokHMlner  mérite  la  niortç  nuûs  pour  qtril  leraptntely 
^^0VlSbr^  dû  Inè  abattea  h  mai*.  Â'il  est  paorre,  A  set» 
Tioudu,  fait^fèirtceiiu'iia,  et  baamiiie  qwcMre^ 
yiemfaai;9era  ie  prix  d»  sang.  SV  a  tué  paraiégaMlev 
«à  n'^g«a  f|iir  ib  vatMé  du  prix»  qui «e»a>Nda«itiéMi 
pstron^  «i  unesBKHiique  amciuit  pour  ia  prince  ;  tnaia 
mk  ncthàcemferm  pas  ia*viafn«  La  iëgi^imdit  sangi 
dépend  tOuleentière  du  prince;  ceiera  h»,  et  iiODai»*^ 
eun autre  juge,  qui  Fexeitera.  Toutes fey  autres-parties 
du  droit  seront  admidistrëes  par  des  juges  ;  îë  péché 

S|i^aii»fai4t«  CMHi«lèrea  ^éongpiens ,  k  k  sniit;  dit:Iffvt]  ée  GInilitat 
artafaifa,  ée  BL J.  Lazvttf,  liMc«»»  18B9v  fin  ont»,  le  mU 
géoKgitn  €àmo>p  qai  pr^èia,  ne  aiieiÉ  pm  pr^cnémMi*  coami't 
fMulHtUrf :  |»«anrAilr«a  tiadwiie,,  parce  ^m'it  n'a  pas  ioém  amim 
Smmmr.détrûtietla^sakiie^4^ej.    ' 

'  (1>  U  f  *  nuë  wattentBiqaà  jM  r  #fv  «paAw  ie  laaai^ibi  éà 
chrétien.  ....     m 

'<S>  MéC  iacoaaa  ,  qn»  •»  i«trMH««  ]Mge  54^  ia  Ckronifue 
gée^i^emtieé  hftmfuumjmu  >amat,'ya»wu#,  Mlda(,««ré^àMni;IMrai 
oapfMlaftpkj^inii-t  .../■..-.•      .■.)»,.-    '.v. - -,n 
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liMitoilx  et  9èoret  /  par  les  éipéqilèli  €t  tes  cloctf^^ 
gés  de  décider  tes  sortes  d'âCrire».  Les  princes  (  tha* 
wad )  n» pourront ,  sams  ordredm  souverain^  6ire  pârir 
les  si^intriers  ;  «lais  la  siirv6i&aiC6  dies  volmrs  et 
f adninôtfaCbn  de  cette  partie  sont  de  ieÉr  cè«rpétencé. 
Les  fils  «TAniMvrstiepoiienmt,  smsles  juges^  cfhâtiec 
anoim  voieiir.  • 

S'il  arrive  ^ne  le  soiliieiuiti  Aijsmt  la  goetre  Mdlpe 
e^ffwafeun  pay^ienipee  sestronpies,  elle  soivnétte  eft 
ailier,  en  faisant  du  butin,  tout  ior  esipourlep^ince^ 
etI«îseraM«in«  On  en  fem  la  recherche  avec  ssMaeht: 
•  Voos  tous ipii  avezc  de  for,  {apport«t4e)  auf  souve-* 
«tain.  Qvoontpie  ne  Fapportetfa  pas/nous  le  con^ 
n  duBotMiis  k  midreatt  septuple.  »  Ensuit»,  deloali 
Ser  fuwsë,  h  dixième  sem  donM  par  fe  prin<i^  ait 
catholicoz.  De  tout  le  reste  du  butin  et  des  captife ,  on 
Cenideiui  p«ra;  ta  moitié  péM'iesowvteraîti,  k  moitté 
pour  les  princes  et  les  troupes*  Chaque  prince  en  fera 
le  partage  à  sa»  soidbts ,  qmdevnMit  égAethetii  d^^nnéf 
iediiièneà  f  égalise.  Sf  ie  souverain  Mt  une  etpééMén 
àl-kitérieiir,  etqaeia-gverrekRdomiedubiytin,  tout 
IW  serapear  Inî^  du  reste,  butin  et  pris<mniers,  en«^ 
core  un  dvdkkàe^  sera  pour  ie  prioce,  et  sele»  la  ieiy 
encore  on  cÎDcpuuitièine  wra  donné  à  f  É^Sse. 

Il  neoNiivient  pi|s  eé  ne  peut  convenir  su  safBÊTevéin 
et  aux  i^rinces  de  s'occuper  des  voleurs  et  des  brigaïkls  ; 
c'est  f af&îre  des  c^'ai»0tt^&(l  )eld0s^ldMs.  I^urmées 

1         '»■     ii<n  1     wpomiiw   ww   m      ifi  ;p|;mi  tm  i»li     in    i<hi»iMw       f    i^ 

(1)  Ce  mot  indiqua  i^quI  i^ividn^ay^nt  p<mi^  «i|r  aa.luitPe  :  te 
père  sar  son  fils,  le  mari  vu  sa  femme ,  les  parens  sur  lear  parens » 
le  maitre  MOrloaciajr*  »  i»k  .  > 
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etUsi  princes  detmnt  se  rendre ,  d'après  les  ordres^  4d 
souverain;^  aux  Iî^uX:qà*3s  infestent  Le  batki  qui  se 
feia  est  pour  ie  aouyerai»,  et  une  moitié  pour  les 
princes  et  les  [troupes*  Srls  sont  partis  de  leur  propre 
mouvement,  il  y  aura  deux  parts  de  butin  pour  les 
pcinoes  et  la  troupe,  et  une  pour  le. souverain ,  pour 
avoir  sacrifié  leur  vie.  S'il  meurt  quelqu'un  à  Famiée^ 
celuiqui  ia  envoyé  est  innocent  ;  mais  celui  qui  envoie 
3on  serf  pour  brigander,  est  responsable  de  son  sang^ 
s'il  vient  à  mcHirir. 

.  Ceini  qui,  envoyé  parle  souverain  ou  par  les  prkK 
cc;s  pour  ^rigander ,  aura  été  pris ,  sera  racheté  par  ee- 
lui  qui  lui  a  donné  mission.  Celui  qui ,  partr  de  soi» 
propre  mouvement,  sera  pris,  se  rachètera  Jukooénie. 
Celui, qui,  de  S(m  cbeC,  ira  brîgander ,  son  sang  est  sur 

;Le  gi^rrier  qui^en  abattra  un  autre  dans  (a  m^ée , 
2^u£a  fpour  lui  le  cheval,  l'armure. et  le  vétcmetit^dm 
mort;  l'homme ,  la  cuirsdse  et  la  cc^te  de  mailles. |l ),: 
ser^wt  remis  au  souverain*  Tout  for  gagné  dans  celte 
bataille,  tes  dîamans  et  bî|ouxde  poids  (2) ,  scmt  la  part 
du  sQUverain  ;  les  peries,.I'ai^ent ,  sont  pcttr  les  prinrt 
c^,  et  tout  le  reste  pour  les  simples  sddats. 

Et  encore,  tous  les  revenus  du  pays,,  perçus  pré^ 
c^emiiient  par  le  souveiaôn  et  les  princes  qui  se  trèu- 

■  ■  ■  ■'  i.      M ■ I .  1  i   ■  ■  m        <  rf     I    ■        .:  ;  I  .  I.  ■■  «'^ 

(1)  MùuzuraéU,  YoyeL  Chronique  géorgienne ,  pag.  19;  persanr 
êjjf  sans  ie  m  détennrastif ,  cotte  de  mailles.  =  (En  arménien  „ 
i^u»^  zrah ,  en  arabe ,  ^^^  êiraa  on  deraà.  ) 

(i)  Arabe ,  vk?-)  ^^>  splendeur;  géorgien^  «SfMik     • 
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Y^Mit  duwent  "ëctblis  9  condmierotit  à  'être  I«vës. 
Mais  tt,  imtge  la  perception  Mifiisante/on  eligenit  da* 
^n»tage^  cdanç  convient  pis;  si  cependant  on  per'^ 
siste^  Dieu  y  dans  l'autre  vie ,  ^ifeva  vendre  un  ecMpté 
rigoureux^ 

Dieu  a  ctablî  le  aoiiTerain  pour  consenrer  la  terrt 
et  h  fnAéger,  H  non  po«r  iâ  pilier^  ia  ruiner.  Voici 
comme  se,  pakhi  le  droit  «ki  mindi&ri  r  Oinq  parties 
àa  gtam  sdnt  peur  le  ckdiiTateur  oIhu!^  4^  semeii'^ 
œ^,  ime  pdur  ie  souverain^  à  titre  de  né^Me  {!)(  û 
c'est  un  diainp  arPosé>  on  en^  donnera  ie  cinquième; 
aînsitcpi'ilaTait^lbGéen  Égyi^e  le  jour  oii  tfesir dit 
qile«  PlttnMm  acquit  tout  ie  pays  (2).  ^Am  terres 
meketeasMxûaiNijgt^,  on  ne  demande  ni  drfiit  de 
tmo^m  impât(d);  nu»  les  moijdfaiSy  maisons  >'i)ou^ 
tiques^  paieront  un  loyer,  comme  eeiaest ftiste  (4). 

H  ne  c#nvie«t  pasid'exiger  le  iiiznéf  dés  divëtiens 
pour  le  Bâchât)^  leur  t^ ,  mais'sedemetvt  des  lÉrff^ 
dèles.  f     '  .*  f  I  .. 

On  donnera  au  .souverain  la.  dîme  daJ)Ostany  du 
bagh  et  de  la  vigne  ^^  parce  qu'iLest  le  seigneur  de  la 
itfîrre  etduiieu^,  et/non^);lîçl^eii^|4^ 

Le  tamrèau  ne  patent  rien ,'  parce  '  qiie  e'ett'Iuî  qui 
bibôùré  et  qiïi  iSmè,  et  i|ué  c^èst' sur  son  ti^vi^îï  que 
se  prélève  le  droit  de  rëcolte.  Pour  une  vache,  on 

«M 

(i)  Arabe  ,  aXp  récolte,  Mindwri  m'est  inconnii. 
(s)  Gtn,  XLVii ,  34. 
(s)  Arménien  ,  ph-liutp  tribui, 

{à)  Il  7  a  une  variante  contradictoire ,  on  ne  prendra  pas  d*im 
p4t  pour  les  bontiquea. 
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dûoneni  100  cfaigmas  de  beum  ;  pour  nae  brefab,  h 
dikîime  de  {a  toiaoa;  pour  un  obeval^  un  oMiIct,  uttè 
béte  de  soutuie  ^  on  n'exigera  rien  >  pirce  qu  ib  sont 
les  iusiruinetts  du  jervâœ  du  seuvecam^ 

Que  les  chrétiens  n'apportent  pas  de  riches  présem 
pour  les  saints  jours,  mais  seoiemeut  ce  qu'ils  pour- 
ront j  et  ce>  noû  par  contrainle.  Ces  présens  des  saints 
fours  sept  trop  rdfeTes  pour  àtre  artachës  par  la  force* 
II  ne  &UI  |mis  non  plus  se  fitober  de  la  modieitëde  l'ot 
frande.  Le  prince  qui  gbwmme  la  terre  def^néê-  à  fan 
par  leaottveiiiiii,  et  y  oonslniit,  par  setenkeS)  idià* 
teau>  ftMTt,  viIIafeynuûsQndes<4aÉbpeoBaftitreencbiiit 
où  il  y  ^aît  plus  de  1 0^000  ÎMAnrioh»,  rcoevn  pour  b|î 
efc  sa  pdstéritëy  du  liouirerainy  ie  titre >de  fome  iflbee* 
et  iedépendant;  Du  vilain  qui  fera  sur  les  ^noncagnvs 
d#s  couslruetioba  et.  en  défirMiera  la  terre  ^  soit  t^ 
yaîl  8ei1itdexInHt,après:sa  mert^  latpropnëtédeses 
eiifiinSi-(Tradu  ^ki  Gode  gëerg.flaàmscril:,  uu^ part^ 
$.  152.)(1). 


"  (i)  Ce  morceaa  est,  on  ne  sait  ponfqnof,  r^pët^  en  entrer, 
sanf  de  nomM^^nges  Ttrnnttéè,  i  kfin  de  eettt  tH.^  |>èrtfè  ^ 
Ç^^Jg^'M^r  ^  il  fofms  lef  ,S(. 4M^.  la,  fé^tmÉ  ft^  ^oar 
rordinaire ,  fonda  les  yariantet  purement  pl^iioIOjSÛinçs  en  ^ 
iriékné  texte. 
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Observations  sur  fouvtmge  de  M^  ^çfimidi  mtituU 
Histoire  des  Mongols  oiiçnt^x^  pwr  M, .  A^S1> 

RÉMUSAT^     .'.  .        ,       .  .  .    ,,     ' 

*  '     '  '  (Suite.) 

.\  ,  ^  -1    '      '  '  '■ 1  '    '         '   ' 

■  Ainsi  qtt*^fâ  ttidailsttôti'é  premier  extrait,  toute 
PMstoiré  'dti  «ofidé,"deptiis  h.  premîèi-e  orîgirie  dei 
didses,  e^  tëstimëê  par  Sanang-Setseh  dans  son  pre- 
mier bItàpHrèP,  qiiî  occupe  ftîiît  pâgei!  Nous  somiiies* 
au  coitrttfeneètbent  du  secoiitl,  ^risportés  rfâns  ïé 
tftèt,  au  pfëd'deî  taitaetïsés  èidtiik'ghes  d^  Ne^ge,  ei 
atf'îvi»  '^lèdé  àt;lht  J.'C.  Cë|chapttré  et  le  suivant 
côiïipfrennént  tôùté^'hfetdii'e  du  Tibet  pendant  U  Jùréç 
ctepïuj'^de'l'^âôt)  àfnSf'^  Wfe  Se  t)àVtige  natûrelïemêril 
en  ffeoi  péHodëi^;  ddni  nous  \^6ûi  donner  une  \Aêe 
géh^ïè'ertiiefiMefacftà:  ^  ^  '  ';  '  \  '  'l 
'  'Lfes'*vri4es  tferfftfonà  liJcueîHles  jiar  lés  historiens 
MÎrijgdfe  iéttWfefnrd'atôiricT  sùf  ce  point,  que  ta  race 
dès  prhïcés  to  l^bèrëtârt  éri^inaïre  de  l*Hindoustan^ 
Téfle  pàtâttt  être  au^f  f  opinion  des  chroniqueurs  fîbe^ 
mM  tpxëiaV:  Hotace  de'ïa  Penria  a  suivis  (1)!  ttii 
fttî*iilh  tart^re*;  Wtig  ^af  Sanàng-àétsen ,  nomme  iroîj 
dèÎK^ttdàifel  dri  'IBcWWHâ;  Vést-ii^^^^  dé'  ShaWa-^ 
Mbiihi;  deTàrt  ide^dls  étaiï  issii  uh  prince  qui  fut 
j^^'ilàni^  tikij'bà^ilfe  èbnWè  une  à)*'mee*4e'i^rbkres,' 
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aa  nomBre  de  180,000.  Son  plus  jjeune  fib  se  sauva 
dans  les  montagnes  de  Neige ,  et  devint  la  souche  des 
princes  de  Yariong  daris  le  Tibet.  Cette  tradition  n'est 
likëe'par  aucune  date,  et  na  même  pas  de  suite  'dans 
le  reste  de  f histoire  tibétaine;  mais  il  en  vieni  immé- 
diatement une  autre  qui^  dit  l'auteur ,  se  rapporte  à 
ce  temps,  c est-à-dire ,  à  une  époque  inconnue.  li 
naquit  un  (ils  à  un  roi  de  Patsala ,  pays  sur  le  nom 
duquel  le  traducteur  ne  fait  pas  de  r^^iarque,  et  qui 
pourrait  être  Patpa.  Xes  cheveux;de  j^çiffant  ét^ien| 
bleu  de  ciel,  ses  dents  semblables  ^  i  em^il  4'm^ 
conque  y  et^  entre  autres  ^^gularité^^  4I  av^t  lef  4c4gM 
des  pieds  et  des  maîns .  réunis^  par  ui;ie  membrane 
comme  oeu^  des  o^es^J^s  brs^in^Qef.qçn^ji^ps  ûxep(t 
craindre  aa  roi  qpe  e^t  ei^&i)t  iie  lyi  portai  mal^^i^gi 
et  ,00  lexposd  sur  le  Gange  da^ji  ui^,qci^^  (i(e.  cuxyiTç, 
II  fut  recueilli  p^u;  un  I^b^ureur  ^e^J^<yipe,:d^i)yafc 
saSi,  qui  | éleva ^  etje  caqha  <fcu^  uaç{, forêt  pvw  U 
dàrober  aux  recherches  du  rc^.  Xà;^^  ois^uji  ftifiç9 
bétes  lui  apportaient  ,4ç.  k  noi,mrîtu^e«  QuaiM  il]  fut 


demm'en|  être;  de  i^ce  çlivji^  ]D(s  j|^:^çpt^f{9Hf;,îi$?^ 
sur  une  sellette  de  bois_j  et  le  pprtèrfini  ^sur  leurs 
épaules.  Dfi  S^  luivsvwt  h.Mmkd^\S^gi0tê€mdi»ii0U, 
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de  denx.mots  mongols^  dont  fim  signifie  le  eam,  et 
fautre  ussis.  Us  le  portèrent  au  mont  Chambou,  et  ie 
firent  reconnaitre  pour  prince  du  pays ,  Fan  313  avant 
J.  C.  Après  qu'il  eut  soumis  les  quatre  tribus ,  il  fut 
souverain  des  S  8  'leemen  (dix  mille  )  du  peuple  tibétain. 
Après  SegerrSandalitoUy  fauteur  mongol  nomme 
cinq  rois ,  tous  issus  les  uns  des  autres*  Le  dernier  fut 
tué  par  un  usurpateur  ;  mais  ôelui<»  périt  peu  après, 
et  le  second  des  fils  du  roi  reprit  possession  du  trône, 
tandis  que  son  plus  jetuie  frère,  Boerte-tchinô ,  s  étant 
enfui  dans  les  contrées  du  nord,  y  allait  fonder  I^  race 
dont  devait  sortir  un  jour  Tchingkis-khakan.  On 
trouve  ensuite  findication  de  seize  rois  descendus  de 
père  en  fils  les  uns  des  autres  jusqu'à  Lhatotori ,  qui 
naquit  en  343.  Non-seulement  il  ny  a  aucun  détail 
sur  cette  succession  directe  de  vingt-trois  rois,  succes- 
sion un  peu  longue  pour  n'avoir  pas  été  interrompue; 
mais  un  autre  écrivain  mongol,  que  le  traducteur  cite 
fréquemment  dans  ses  notes,  donne  une  liste  de  noms 
assez  difierente.  Cette  diversité  explique  le  silence 
qu'avait  g£urdé,  sur  cette  partie  de  l'histoire  tibétaine, 
un  auteur  que  M.  Schmidt  semblerait  n'avoir  pas 
connu,  quoique  Pallas  en  ait  souvent  fait  mention, 
et  qu'il  le  nomme  lui-même  une  fois  à  propos  de  toute 
autre  chose  (l).  Le  P.  Horace  de  la  Penna  avait  ré- 
digé un  canon  des  rois  du  Tibet,  que  Géorgi  a  inséré 
dans  son  Alphabetum  iibeianum  (2),  en  y  mêlant 

(1)  Page  4 18. 

(S)  Pag.  996  et  suit. 

IX.  3 
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fae^uceup'  cHâérnens  ëtnmigers,  et  en  bouiarebant 
44»tiles  lés  daèés  (1).  Ma^é  ces  aké^ations,  on  y  re- 
connaît le  même  fond  que  dans  f  histoire  de  Sanang» 
Setsen.  Lé  premier  roi  est  Nge^iri,  dont  le  nom  si* 
ghifie  en  tibétain  la  même  chose  que  le  mongol  Seger^ 
êandaUtoUf,  Cest  pareillement  un  prince  de  l'Inde; 
exp<»é  par  son  père^  nourri  par  un  paysan  y  et  reconnu 
roi^  par  les  bei^ers  de  Yarlon.  VL  ne  faut  faire  aucune 
attention  à  fa  date  de  1 193  ans  avant  J.  C.^  qui  est 
une  interpolation  déFéditeur.  Après  Ngê4ri,  rrennent, 
comme  chez  notre  auteur,  vingt-trois  rois,  dont  le 
P.  Horace  na  pas  recueilli  les  noms,  et  que  Géorgi 
firit  descendre  jusqu  a  I  époque  de  notre  ère.  Les  deux 
listes  ne  commencent  à  s'accorder  qu'un  peu  après  ; 
mais  le  parallèle  qu'on  en  peut  faire  n'en  confkme  pas 
moins  l'authenticité  du  récit  de  Sanang-^tsen,  et  c'est, 
<Ians  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  cette  n»a- 
tîère,  un  soin  que  M.  Schmidt  n'aurait  pas  dû  négliger. 
Lhatotori  monta  sur  le  trône  en  367.  Son  règrte 
fot  marqué  par  des  prodiges  ;  il  reçut  du  ciel  la  fameuse 
formule  dite  des  six  syllabes,  Om  manipadme  hom, 
source  inépuisable  de  bénédictions  (2^),  et  le  livre 
intitulé  Samadok.  Le  roi  ne  sentit  pas  d'abord  tout 
ie  prix  de  ces  dons;  il  eh  fut  puni  par  toute  sorte  de- 
calamités  :  ses  enfans  naissaient  aveugles;  les  gratis 
'  'I  '■  «    "  '    I     I         I  '    I    iiii  1 1 11^1    \  Il 

(1)  Voyiez;  Recherches  sur  les  tangues  tortures,  tom.  I,  p.  393 
et  384. 

(â)  Voyez  le  rësamé  jies  opinions  relatiyes  à  cette  formule,  et 
une  nouyeile  explication  proposée  par  M.  Klaproth ,  dans  fe  ^OU" 
peau  Journal  asiatique ,  pour  mars  183 1 . 
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et  les  fruits  ne  venaient  plus  à  maturhé  ;  des  ëpîzûotie», 
des  famines  >  des  épidéndies  désolaient  le  pays*  A  I^ 
fin,  en  407 >  cinq  étrangers  vinrent «|i)vendre  fiu  YOt 
son  erreur;  il  rendit  hommage  an  ttésor  <}ii'â. avait 
négligé  :  son  bonheur, se  renouvela  dès^ors;  sa  vie 
iîit  prolongée,  sa  fortune  s  accrut ,  il  eut  de  beaux  en- 
fans  ;  les  grains  et  les  fruits  muritent  en  abondante^ 
et  la  prospérité  remplaça  les  fléaux  qui  avaient  déiolé 
le  pays.  Telle  est  lepoque  de  la  première,  introduc^ 
tion  du  bouddhisme  dans  le  Tibet^ 

Le  chapitre  IV  continue  Thi^toire  de  cette  contrée 
depuis  que  ie  bouddhisme  s'y  fut  répandu  pour  la 
première  fob,  jusqu  a  la  persécution  qu'il  eut  à  subnr^ 
persécution  que  M.  Schmidt  traite  d'extirpation 
(  AuêroUung  ),  mais  qui  fut  bien  tôt  suivie  de  son  ré^ 
tablissement.  II  embrasse  i'époque  de  la  plil^  grande 
pui^ance  de  la  monarchie  tibétaine^  et  de  sa  chute ^ 
et  contient  eh  treize  pages  une  férioAe  de  647  ans, 
entre  407  et  10d4.  L'introduction  du  bouddhisme 
est  exprimée  parSanang-^Setsen  en  des  mots  :  Depuis 
^'on  commença  à  lire  le  Mani-hGamhoum.  C'est  un 
ouvrage  considérable  et  très-important  pour  l'histoire 
tt  [a  doctrine  du  bouddhisme,  qui  traite  particolière- 
ment  du  Bouddha  divin  du  monde  actuel  Amitabha , 
de  son  Bodhisatoua  Avalokitéshwara^  et  du  Bouddha 
hutnain  Shakya-Mouni,  ainsi  que  nous  fàppiiend 
Ja^hrig,  qui  en  a  donné  des  extraits  (l).  Malgré  toua 


(1)  foyez  Pallas,  Sammhmgen,  n.  s*  w.,  tome  fl^'pftge  396. 
Cf.  Alphab.  tibet.  p.  i85. 

3. 
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se»  «ffintS;  M.  Schmîdt  na  pti  se  procurer  ce  livre , 
parce  qu'à  raison  de  sa  rareté  et  de  f  idée  de  sain- 
teléi  qui  s  y  attache,  les  bouddhistes  ne  le  laissent 
pas  volontiers  sortir  de  leurs  raains.  C'est  sur-tout  dans 
ce  livre  qu'on  trouve  une  fréquente  répétition  de  la 
formule  des  six  syllabes,  dont  l'usage  s'établit  au 
Tibet  du  temps  de  Lhatotori. 

L'arrière -petit-fils  de  ce  prince ,  nommé  bNamri" 
SroHgdsan^  et  son  fils  et  successeur  Srongdsan-Gambo^ 
se  retrouvent  dans  la  table  du  P.  Horace  (l).  Le  règne 
du  second  est  sur-tout  mémorable  dans  l'histoire  tibé- 
taine. Le  P.  Horace  lui  attribue  la  translation  du  siège 
du  gouvernement  y  du  canton  de  Yarlong  à  Lassa,  et 
la  fondation  de  cette  capitale.  Sanang  raconte  qu'il 
envoya  dans  l'Inde  Tongmi-Samblioda  (le  prétendu 
Samtan  Foutra  de  Fourmont  et  de  Géorgi  ),  avec  seize 
autres  personnes,  pour  y  apprendre  l'écriture  de  ce 
pays,  et  se  mettre  en  état  de  l'accommoder  à  la  langue 
du  Tibet.  Ce  personnage  fameux ,  inventeur  de  l'écris 
ture  tibétaine,  et  considéré  pour  cette  raison  comme 
une  incarnation  du  dieu  Mandjousri,  vivait  donc  au 
commencement  du  vii.^  siècle,  et  non  pas  dans  ie 
premier,  comme  l'avait  supposé  Géorgi  (2);  et  c'est 
à  cette  époque  seulement  qu'il  est  permis  de  placer 
l'introduction  du  bouddhisme  et  de  l'écriture  de  l'Inde 
au  Tibet,  c'est-à-dire,  l'origine  de  la  civilisation  tibé- 
taine ;  ce  qui  confirme  tout  ce  que  nous  apprenons  Ae% 


(1)  Alpihah.  tibei.  p.  997. 
(9)  Ibid.  p.  998. 
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Chinob^  et  renverse  bien  des  systèmes  qu  on  a  voufaf 
établir  en  Europe  sur  les  amiques  progrès  des  monta* 
gnards  tibétains  dans  les  sciences.  Quand  Taiphabet 
eut  été  établi^  ie  roi  iui-méme  s'occupa,  durant  quatre 
années^  à  traduire  plusieurs  ouvrages  religieux ,  parmi 
lesquels  un  sur- tout,  d'après  les  découvertes  les  plus 
récentes  ;  exciterait  un  vif  intérêt  :  c'est  le  livre  de f 
trois  (  êtres  )  précieux,  c'est-à-dire,  à  eo  juger  par 
le  titre,  un  traité  sur  les  trois  personnes  de  la  triade 
pauthéistique.  Srongdsan,  pour  seconder  les  bons  effets 
des  instructions  relieuses,  établit  une  légidation  sé-^ 
vère.  II  fonda  plusieurs  temples,  et  y  plaça  des ims^lés 
religieuses  venues  de  Tlnde.  Les  services  "qu'il  rendit 
à  la  religion  furent  tels,  qu'ori  le  considère  comme 
une  incarnation  divine.  Il  étendit  au  loin  sa  puissance 
et  mérita  le  titre  de  Tchakrauarti ,  ou  rai  de  th 
Roue  (l).  Ce  monarque  est  effectivement  cité  pour 
ses  conquêtes,  et  c'est  à  son  règne  que  les  écrivains 
chinois  placent  l'époque  de  la  plus  grande  puissance 
des  Tibétains  (2).  Géorgi  le  nomme  d'après  le  P.  Hoi- 
race  (^)<,  maïs  en  transportant  son  règne  de  dix  siècles 
en  arrière,  ce  qui  lui  a  Êiit  commettre  d'étranges  mé- 
-      ' 

(1)  Voyez  U  défiaition  de  ce  titre  dans  notre  précèdent  extrait^ 
t.Vni,p.  5S3. 

(S)  Wen  hian  tkoung  khao ,  livre  cccxxxiv ,  pag.  17.  Pian-yv- 
iian,  liv.  lxviii.  (hi  trouve  dans  cette  collection  169  pages  snr  les 
^rënemens  de  Tbistoire  tibétaine  dont  les  Cbinois  ont  en  connaisr 
sance,  entre  693  et  1104.  Comparez  Deguignes,  Hist.  des  Huns, 
tom.  II,  pag.  164;  Gaobif,  Htsi,  de  la  dynastie  Tang,  dans  les 
Mémoires  des  missionnaires-,  tom.  XV,  p.  448. 

(3)  Alphmb.  tibetanum,  p.  99*7. 
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prises.  Le  n^ariage^e  ce  prinoe  avec  une*  pruieessè 
ohinoiso ,  fiUe  ^e  l'empeireur  Ta!-tsoung ,  de  la  dynastie 
des  Thangy  ne  Jaisse  aucun  doute  sur  i  époque  où  îl 
a  vécu.  L  écrivain  mongol  rapporte  cette  circonstance 
et  phisieurs  attires^  d'une  manière  confomte  à  la  vérité 
historique;  û  en  racoate  aussi  quelque»-unes  em- 
preintes de  ce  merveilleux  ôntré  qui  caractérise  les  lé* 
gendes  bouddhiques.  Le  traducteur^  dans  ses  notes, 
a|<mte  encore ,  d après  d'autres  auteurs,  à  la  partie  fa- 
hufeuse  des  récits  de  Sanang.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plu^ 
curieux  dans  les  détails  qui  concernent  ^Dngdsae , 
c^est  flustoire  de  son  mariage  avec  k  princesse  Wen^ 
tohing,  qmlttiâit  accordée  par  Temp^eur  de  la  Chine, 
et  avec  la  princesse  duNipoL  L'une  et  l'autt^e  sont 
nommées  Dâra,  et  distinguées  par  les  épithètes  de 
Verte  et  de  Blanche.  Ce  prince  mourut  c^n  098 ,  âgé 
de  82  ans. 

La  série  des  successeurs  du  monarque  tibétain  est 
rapportée  d'une  manière  un  peu  différente  dans  le  texte 
de  Sanang,  et  dans  les  additions  que  son  traducteur  y 
a  jointes ,  en  consultant  une  autre  chronique  intitulée 
BcRdhimer.  Mais  la  chroiioiogie  de  cette  dernière  $'ac* 
corde  beaucoup  plus  &cilement  avec  le  canon  du  P.  Ho- 
race. La  diversité  dansîes  noms  et  dans  les  d^és  de 
généalogie  assignés  à  chacun  de  ces  princes ,  nous  en- 
ft^inerait  à  des  disqusi^ions  que  nous  devons  éviter  ici, 
maïs  qui  auraient  du  avoir  une  j^ce  dans  les  édair- 
cissemens  de  M.  Schmidt.  On  regrette  aussi  de  n'y 
pas  trouver* des  tablea«ix  chronologiques,  qui,  s'ifc 
.  avaient  offert  le  résumé  des  diverses  tradîtioos  tifoé- 
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tftines  en  ee  qu'elles  ont  de  vàritablenieiit  historié 
que,  eussent  &cHttë  k  lecture  de  cette  partielle  Pou^ 
yrage ,  dissipé  l'obscurité  cp'eHe  présente ,  et  (buroi  ies 
moyens  de  concilier  les  témoignages  contradictcûres 
des  écrivains  tartares. 

Les  deux  règnes  qui  suivent  immédiatement,  celui 
de^rongdsan,  n'offirent  le  récit  d'aucun  événetaentx 
ib  s'étendent  de699à802;et  occupent  ainsi  109 
ans,  selon  Sanàng.  \jé  Bœdhimer  et  h  chronique  du 
P.  Horace  placent  dans  le  même  intervalle  quatre 
priîices  toujours  dans  une  %ne  directe  de  descendan^i 
Le.  second  deoes  princes  j  nommé  Dousrong-Mangbo^ 
accrut  encore  la  puissance  des  rois  du  Tibet ,  et  sôumh 
tous  les  peuples  qui  halûtaient  sur  ses  frontières.  Le 
tcoiaîài» ,  à  l'exemple  de  son  aïeid ,  le  puissant  Sron^- 
dsan,  4eaiaiida  à  i'empereur  de  la  Chine  une  prin^ 
oessequ'itfit épouser  à  son  (à& ,  et  qui ,  en  7^90 ,  donn^ 
le  jour,  à  Thisrong-lte4>dsan,  Ce  dernier  monta  sur  le 
trâne  à  treize  ans  ;  et,  quatre  ans  après ,  il  fit  venir  du 
pays  desâakiioraun  saint  jpersontiage  nommé  mKhanbo 
Bodfaiaatoua.  Le  nom  de  Sakhora  est  iciTobjet  d'une 
iofigue  note  :  il  se  retrouve  dans  le  titre  de  Tévéque 
S)men  Mur  bar  sema,  qui  conduisit  auprès  d'Argoun 
une  ^ambassade  du  4t)i  t^flippe  le  Bel  (l),  et  qui 
est  nommé  dans  la  lettre  originale  dû  roi  mongol. 
M.^fichmidt  blâme  f  éditeur  de  cette  pièce  de  n'avoir 
fMopose  aucune  vexplication  pour  le  mot  dont  il  s'agit; 


(1)  Mémoires  de  V Institut;  Académie  des  inscriptions  et  belles!- 
lel/re^^  tom.'VII,  pag.  369. 
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on  ne  saurait  lui  adresser  le  même  reproche^  car  les 
conjectures  qu'il  a  accumuiëes  à  ce  sujet  offrent  une 
a^ez  grande  variété.  D'abord  il  avait  rapproché  le 
mongol  sakhora  du  syriaque  sakhouro,  du  chal^ 
daïque  sikhouro ,  et  de  l'arabe  sakhir,  mots  quisigni-* 
fient  un  magicien,  un  devtn;  et  comme  Barscema  ëtait 
moine,  et  qu'apparemment  il  entendait  les  pratiques 
religieuses  des  Mongols  non  bouddhistes  en  fait  de 
magie,  de  divination  et  de  jonglerie,  les  mots  moine 
et  sorcier  pouvaient  être  tout  un  aux  yeux  d'Argoun , 
qui,  pso*  un  caprice  remarquable  dans  un  Mongol  ha-* 
bitant  de  la  Perse ,  désignait  Fun  comme  f autre  paf 
des  termes  arabes,  syriaques  ou  chalchïques'.  Mais 
AboulÊuradje  appelle  Barsoema  un  moine  ouif^owr. 
D'ailleurs  les  montagnes  qui  sont  au  sud»  est  du  iac 
Saisang,  ouIesmontagnesdesMarmottes,  sontnommées 
par  Sanang-Setsen  Sakhara  Tctrlmgathat  ;  et  de 
plus  un  roi  de  Khodjo  (Ho-tcheou)  portait  le  nom  de 
Sagara.  Sakhora  pourrait  donc  être  la  dénomi- 
nation mongole  ou  nationale  desTureç  ouïgours  (t). 
Maintenant  M.  Schmidt  déclare  qu'il  laisse  tomber  ces 
hypothèses  sans  fondement,  luftige  comme  il  les  ap- 
pelle ;  et  c'est  une  bonne  foi  qu'on  doit  louer  et  désirer 
de  voir  étendre  à  toutes  les  hypothèses  de  la  même 
espèce.  M.  Schmidt  pense  aujourd'hui  que  Sakhora 
est  la  transoription  du  sanscrit  Sahora,  saint  homme 
pieux  et  pur  ;  que  le  pays  de  Sahora^  ou  la  terre 
des  Saints,  dans  l'histoire  des  Mongols,  n'est  autre  que 

(1)  Philologisch-kntische  Zugabe,  m^  s.  w.  pi^.  90^ 
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fHmcIoustan>  et  que,  séms  aucun  doute,V^anœm9r^ 
çut  ce  surnom  en  considération  de  son  caractère  saoré^ 
ce  qui  doit  d'autant  moins  surprendre ,  que  la  langue 
mcMigoIe,  tant  ancienne  que  moderne ,  a  toujours  con^ 
tenu  un  nombre  considérable  de  mots  sanscrits.  Ou 
pourrait  bien  objecter  que  ceS  mots  sanscrits  s'étadt 
introduits  dans  le  Mongol  par  une  voie  qui  nous  es^ 
connue^  et  par  suite  de  ia  conversion  des  Tartares  au 
bouddhisme,  il  serait  toujours  étonnant  de  les  voir, 
employer  à  une  époque  antérieure  à  cet  éx(énementy 
dans  un  pays  où  il  n  a  pas  eu  d'influence;  on  pourrai 
encore  être  étonné  qu'Âi^oun,  prince  des  Mongols 
non  bouddhistes  de  la  Perse,  se  fut  avisé  de  donner 
un  titre  indien,  très-peu  usité  dans  l'Inde  méme^  à:u)^ 
moine  oui^our  du  rite  syrien  qu'il  avait  vu  à  la  tête 
d'une  ambassade  du  pays  des  Francs  :  mais  on  ne  sau-^ 
rait  nier  pourtant  que  la  dernière  conjecture  de 
M.  Schmidt  ne  soit  encore  plus  ingénieuse  que  les* 
précédentes,  et  qu'die  ne  puisse  être  admise  jusqu'à; 
ce  qu'il  s'en  présente  une  qui  soit  à  l'abri  de  toute 
contestation. 

Le  saint  du  pays  de  Sakhora  engagea  le  roi  du  Tibet, 
à  £iire  venir  près  de  lui  un  autre  personnage  nonuBÀ 
Padma  sambhava,  lequel  résidait  dans  le  pays  cTOu^ 
dayâna.  Le  traducteur  avoue  qu'il  n'a  pu  déterminer 
ce  que  c'était  que  cette  partie  de  l'Hindoustan  (l). 
Oudyâna,  comme  nous  l'apprennent  les  géographe», 


(1)  Ich  kannmckt  bestimmen,  was  Udajana  fiir  eme  G^fmd 
Hmdustan's  istoderwar,  ]p9Lg^ZS4. 
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driiHMB  d'après  les  voya^urs  i>oiMldhistes9  éfâit  ainsi 
nomme  {  Oudyàna,  jardin  ^  en  sansérit  ),  parce  que 
dams  ce  pays  avait  été  )0Ai&  le  parc  d'un  roi  Tchàkra' 
yarti  on  souverain  du  monde;  il  était  situé  sur  la  rive 
drdite  de  findus/au  nord  du  pays  des  Gandhâras'(l)i 
Padma-samfobava  enseigna  aurotdvTRyet  beaucoup  de 
J^tiques  religieuses,  et  Fumage  de  formules  auxquelles 
ies  bouddhistes  attachent  un  très-grand  prix.  Thisrong 
arceniiit  très-habile  dans  ce  genre  de  connaissances , 
et  vingt^oinq  compagnons  qu'il  s'était  choisis ,  surent 
acquérir  par  ces  moyens  toute  sorte  de  fecuités  mer- 
veilleuses. Huit  d'entre  eux ,  au  riombre  desqueb  le 
nuMiarique  était  compris,  étaient  parvenus  à  contem-' 
pler  la  fece  d'autant  dé  Boud(ttias ,  dont  l'auteur  mon- 
gol rapporte  ies  noms.  Mùsieurs  de  ces  noms  coïnci- 
dent  avec  ceux  des  huit  Dokchot  que  PaHas  nous  âr 
iûi  connaître  (2);  Lé  titre  de  BoéLvkhan  (  Bouddha  )  ; 
qulIe«M»  est  attribué  à  tbus,  a  droit  de  surprendre, 
puisque  queï^es-uns,  par  exemple  Vadjra-pâni  et 
Yisunàndaga,  portentdes  noms  Connus  pour  appartenhr 
à  des  intelligences  du  second  ordre  ou  bodhisatouas. 
M.  Schmidt,  qui  possède  tant  de  moyens  de  résoucire 
Itsdifficultf^  de  ce;genre,  ne  donne  à  ce  sujet  aucun 
édàiroissement. 


(1)  Pian-yi-tian ,  iiy.  lxiii.  Notice  sur  le  pays  de  Ou'tchanff, 
On  tr^UTiera'Ift  induction  de  cette  notice  et  plniienra  antres  rëfs- 
tires  aux  mêmes  contrées ,  dans  ies  notes  et  éciaircissemeos  qui 
suivront  ma  traduction  du  Fo  koue  ki.  Voyez  aussi  te  Wen  hian 
thmai^ihaa,  liw\  occxxxnrtt  pag.  13. 

(3)  SammL  Hisi.  Nachr.  tome  II ,  page  95. 
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vt^imm,  ay^it  îùmé  Je  projet  de  fisiire  cams^etidu 
traidu<^ns  du  san^çiiU  çn  titxétgtia,  M^  pour  c^b  >  df 
£^r^  apprei^e  à  d^  feiin^$  Tibéti^ns  la  IdngoerSfiPié^ 
de  fHÎpdousta^^  Cçlùt  d^i^«  âèves  qui  bi^t.fe  plii3 
d'hpnneur,  çt  icpi'fi:  4ea  m^irciu^  fmrticulîènes  dierpé- 
iiétratîon  il  prétei¥l*ît  avoir  fceOfiuu.  pour  une  m^l> 
natiop.d'A^wda.^  »e  nomuidit  Fi^ur  ¥aiteQtehff^i<9^ 
<Xest  celui  ^oiU  je  P.  Uoraeç  9tpAri4  âOU«  4e  uotod» 
Pe'rç^ihz^7m{i)^  et  qui,  j5u»y^iî|;  ïuî ,  avait  çon^pum 
à  la  ^duc^n  des  108  yçinmes  iv^Ka^MoUTt^S^^r 
muig-Setseu  dit^^emeni  qui»  tous  l6$  J^vrf$;de;dQc^ 
Inoe  et  tokU^  Jes  foriuulffs^n^  exoeî^tipn  .fuirent 
traduit^  en  tibétain  p$uf  Jm  et  pgr  ses  çoJI^JbQpateurs, 
dont  }Ie  çtef  (  P^roar^aiabhava  )  étiait /conlme  pu*ia 
V4i,  du  pa^$  d'Oudyâua  ,  ^  .doiût  le  reste  ^it  .de» 
étr^ng^s  yepiji^  de  Ilnde,  du  Nipol  ou  de  h  Quoei 
I#>:çécution  duue  telle  entreprise  fit  beaucoup  id'bau? 
neuf  à  Thisronç,  <|ui  fut  tiSg^rdé  cornnpe «une incarna- 
tion de  Mandjousri,  et  qu^Iifiié  de  iffoz  Xclxgftrai^rti 
dumUfiUffat^ni  tourneur  mille  rfft^^d'çn  l\rés^ 
ifingt«qu9jtfe  nw,  et  çntra  daup  le  JSirvâfl^  àj'iig^jde 
5v6,ans,^n:84ô. 

lije  règnç  de  Tbwoug  est  rjçmwquable  d^ps  Tbistoire 
libéiwne,   no^t^Qtjem^t  par  la  construction  d^ 

(1)  Alphah.  Hbet.  pag.  dOd.  —  Géorgi ,  par  suite  de  ia  méprise 
q«î a àéi^^M reiessët , . £ût vvhrrePerotiMaiia au iii.^ siècle.  Tay^a ^ 
par  «oijiec^àw  (  Recàerckes  tmrtares^  lôm.  I ,  pagv  djftâ  ) ,  proposa 
tme.MO^ficatioii  de  cette  cbsoiialogiey  ^  se^rowvc  cmi^èteaMttl 
justifiée  par  le  témoignage  des  anteans^ioi^is. 
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plusieurs  teiHf^  célèbres ,  par  farrîvëe  dans  ie  Hbet 
fFkin  grand  nombre  de  savans  religieux,  venus  de 
plusieurs  contrées  voisines ,  et  enfin  par  la  traduction 
en  langue  tibétaine  du  triple  corps  de  doctrine  inti- 
im\4  en  mmigol^  les  trois  ^ma^  Sava('t);  mais  plù& 
encore  par  Tinstitutioïi  d^une  hiérardiie  parmi  les  prê- 
tres let  d'une  sorte  doi^anisation  ecclésiastique ,  que 
ie  monarque  tibétain  fonda  par  des  réglemens.  Ce  fait, 
extrêmement  importailt ,  résulte  du  témoignage  précii 
des  auteurs  mongols,  et  a  pour  ^oqùe  la  pr^nière 
mcHtié  ^  neuvième  siècle  de  notre  ère.  C  est  au  mo- 
ment oii  la  religion  bouddhique  semble  ie  plus  soli- 
dement étabiie  dans  ie  Tibet,  par  la  traduction  deé 
teites  sacrés  et  la  constitution  ecclésiastique^  qu'otl 
voit  paraître  les  premiers  signes  de  division  entre  les 
sectes  4e  cette  religion.  L'ex^nple  des  disputes  théè^ 
logiques  est  donné  par  deux  Samanéens  :  l^un,  venu  de 
THindoustan,  se  nommait  Gamalashila;  l'autre,  Chi^ 
nois  de  nation ,  était  appelé  Khoehang  Maha-yanU: 
Cest  ainsi  que  M.  Schniidt  désigne  ces  deux  person- 
nages ;  et  quoiqu'il  rapporte  à  leur  sujet  quekfues  par^ 
ticularités  dans  ses  notes,  il  en  aurait  pu  relever 
d'autres  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'importance.  Gatna^ 
lashUa,  ou  plus  exactement  Kamalashîla  [  Beauté 
de  Nénuphar'\  est  le  nom  sanscrit  d'un  personni^ 
^us  connu  sous  son  nom  tibétain  de  Ou-rgij€my  et 

■     '    '     -t • : ^ : ^ — 

(1) .  Cest  ce  que  les  Cbinois  nomment  San  tsmng  on  les  trois  Gflr* 
kctions,  pn^rement  les  ùrois  contenons 4  en  sanscrit,  Pitakm.p. 
saYoir ,  les  Soûtras  on  Aphorismes,  les  Vmayas  ouPrëoeptea,  et 
les  ^MûMaiina#  ou  Entretiens. 
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sur  \e^€i  on  trouve  4es  délaib  Qnriaix  àms  un  livre 
i|iiî,  cùoiHie  on  Ta  déjà  dit ,  a  échappé  aux  savantes  re* 
cherches  de  M.  Schmidt  (l).  Le  nom  du  secpnd ,  JS^a- 
ehcmgMoAâ-^^âna,  est  évidemment  s^ifiçatif,  et  îl 
aurait  pu  ^  pour  plus  d'une  raison ,  attirer  rattentîondu 
traducteur  de  Sanang-Setsen.  H<hchang  est  un  miA, 
de  h  langue  de  Khotan  (2)>  dérivé  du  sanscrit  Oupâsika 
et  introduit  dans  le  chinois  ^  oit  il  dés^ne  en  général 
les  prêtres  bouddhistes.  Mahâ-yâna  est  une  expres- 
sion sanscrite  qu'on  devait  remarquer  comme  une 
singularité  dans  le  nom  d'un  religieux  de  la  Chine  y  et  qui 
d'ailleurs  avait  précédemment  arrêté  M.  Schmidt  (3); 
elle  s'applique  à  la  grande  doctrine  ou  à  la  doctrine  se- 
crète (4).  Or  Ho'chang,  ou  plutôt  le  H(hchang  dont 


(1)  Alphah.  Hbet.  pag.  993 ,  943 ,  309.     . 

(9)  En  iaDgae  fan ,  Yeou-po-che'kia ,  ponr  Oupâsika»  Les  Chi- 
nois tradnisent  ce  mot  par  li  seng,  robore  nati»  Mais  M.  E.  Bumonf 
m*apprend  qne  ce  mot ,  qni  dësigne  k  Ceyian  ies  croyans  an  boud- 
dhisme ,  et  spécialement  les  laïques ,  signifie  proprement  les 
fidèles. 

(3)  Forsckungen ,  u.  s.  w.,  pag.  953.  II  y  rend  les  mots  JfaA<f^ 
ydna  soûtra,  d'après  une  traduction  mongole,  par  un  souira  de 
la  grande  tradition ,  einer  Ssûtra  der  grosstn  Ueberh'eferung.  H 
ajoute  entre  parenthèses  ie  mot  Lehre  suivi  d'un  point  de  doute. 
«  Je  remarque  en  outre ,  dit-il  ^  que  le  mot  tradition  ou  doctrine  est 
»  pris  par  moi  dans  un  sens  figuré  ;  car  ie  mot  correspondant,  en  mon- 
ngol,  gœlgoun,  signifie  une  béte  de  somme,  une  monture,  comme 
»  un  cheyid ,  un  chameau ,  un  âne ,  un  éléphant ,  &c.  »  Le  mot  mon- 
gol gœlgoun  et  ie  sanscrit  yâna  signifient,  dans  le  langage  des 
bouddhistes,  translation  ou  révolution,  M.  Schmidt  trouvera  de 
quoi  lever  ses  doutes  à  cet  égard,  dans  ie  Nouveau  Journal  asia- 
tique diarril  t^i ,  p.  959. 

(4)  Noup.  Joum.  asiat,  tom.  VU ,  pag.  959^ 
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il  est  id  <^esti<ni^  ^'e$t  pad  phis  inGcmnii  qiie  Kama^ 
bÈânU  :  c'est  \&  religiéut  chinois  dont  if  est  parlé  sèw 
le  nom  d'Aehang  dans  les  mémoires  cfu  P.  IJoraoe 
de  la  Peiinà  (l),  qtii  vînt  an  Tibet  sortis  !e  règne  de 
Thlàrong,  qtie  ion  don)^  pour  le  fondateur  dé  la  secîté 
des  c6rttéiMp!atife ,  ou  de  la  doctrine  intérieure  (2)^ 
appelée  en  tibétain  Rgyoud^-te ,  comme  l'Indien  Ou- 
tgyan  ou  Kamalashila  était  le  fondateur  de  la  doctrine 
popiifairé  (3).  On  Va  voir  qu'encore  ici  ies  traditions 
ref^eilfies  par  ïe  P.  Horace  sont  d'accord  avec  les  his- 
toriens qu*a  suivis  M.  Schmidt,  et  auraient  pu  servir  à 
ies  expliquer.  Selon  le  Bœdhimer,  le  roi  rendit  un  dé- 
cret pour  qiie  chacun  eût  à  se  soumettre  au  formulaire 
qtt'ït  avait  réglé  ;  mais  il  arriva  que  le  Hochàrig  Mahâ- 
yâna  vint  delà  Chine  au  Tll>et,  ce  qui  fit  que  le  sens 
de  la  doctrine^  qui  avait  été  simple  jusque-là,  se  par- 
tagea en  sTon-min  et  en  Tse-min,  M.  Schmidt  tra- 
duit ces  deux  mots  tibétains ,  qui  ne  sont  pas  connus 
d'aiUeurs,  par  sans  repos,  et  sans  temps,  sans  nais- 
sance  ou  sans  vie  (4),  en  ajoutant  au  surplus  qu'il 
ne  saurait  dire  ce  qu'on  entend  par-là  (5).  Rien 
n'est  maintenant  plus  facile  à  reconnaître  :  it  s'agit  des 
deux  doctrines,  de  la  doctrine  extérieure  préchée 
jusque-là  dans  le  Tibet ,  appuyée  par  Flndien  Katna-^ 

(1)  Alphab.  tibeu  pag«  305. 
(3)  Ibid.  pag.  if3. 

(3)  id.  ibid. 

(4)  OHne  Rkhe  oder  RaSt. okne  Zeit ,  Gebmi  ùder  Lebetts*' 

période. 

(5)  Was  damit  gemeint  ist ,  muss  ich  dahin  geHeUt  seyn  lassen. 
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falskHa  et  sotiledae  par  les  actes  de  1  attKirir^  r<iyÀle , 
et  de  la  doctrine  intérieure^  importëe  de  la  Chine  pair 
le  religieui  surnomiDé  MahA-yAnaj  ou  delagtamle 
doctrine^  Cette  dernière  ne  parait  pas  avoir  ett  de 
succès  dans  le  Tibet»  Son  introductiofi  y  fit  nattk-è  deiS 
dissensions  religieuses.  Thisrong  fit  venir  lés  deux  re- 
l^ieux.  Il  leur  rappela  les  eflforts  qu'il  avait  faits 
pour  établir  le  bouddhisme  sui'  des  fondemens  ifié^ 
branlables ,  les  temples  qu'il  avait  bâtis ,  les  Panditas 
qu'il  avait  fait  venir  de  THindoustan ,  Icfs  coiiecti(HiS 
qu'il  avait  fait  traduire^  enfin  la  constitution  qu'il  avait 
donnée  au  clergé.  «  Jusqu'ici^  ajouta- t-il,  il  n'y  a  eu, 
sous  le  point  de  vue  de  la  doctrine^  qu'un  seul  sentie 
ment^  sur  lequel  tout  le  monde  était  d  accord.  Depuis 
l'arrivée  du  Ho-chang  chinois  >  on  ne  se  contente 
plus  de  ce  qui  satis&isait  auparavant^  et  il  s'élève  des 
diflférens  à  ce  sujet.  C'est  pourquoi  j  ai  fait  venir  Kama^- 
lashila^  qui  est  habile  dans  l'intelligence  des  écriture^. 
Comme  deux  chefs  de  doctrine  ne  peuvent  ^bsister 
l'un  à  côté  de  l'autre  dans  une  même  religion,  avet 
des  opinions  différentes  et  des  manières  de  voir  oppo^ 
sées>  et  comme  il  faut  que  la  volonté  du  Bouddha 
suprême  soit  prise  du  même  point  de  vue  et  entendue 
dans  im  sens  unique,  je  vous  ati  invités  à  cet  entre-^ 
tien,  e^érant  bien  que  cette  discussiotl,  qui  aura 
iîeu  en  ma  présence,  s^ra  $ans  orgueil  et  sans  amer-^ 
tume,  et  que  le  vaincu  cédera  la  place  au  vainqueur,  » 
Le  Ho-chang  s'assit  ensuite  à  sa  droite,  et  Kamala- 
shila  à  sa  gauche;  puis  la  dispute  commen^.  Le  Ho- 
chang  fut  vaincu ,  avoua  sa  défaite  et  sert  retourna  en 
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Chine.  Parvenu  sur  les  frontières,  il  renvoya  dans  !e 
Tibet  une  de  ses  bottes  avec  ces  mots  :  «  Gomme  il  y 
m  a  dans  ce  pays  quelques  partisans  de  mes  opinions , 
»  il  faut  qu'il  y  reste  quelque  chose  de  moi.  dII  est 
assez  probable  que  l'envoi  d'une  marque  de  souvenir  si 
singulièrement  choisie,  avait,  dans  f  idée  du  religieux^ 
un  autre  sens  que  celui  que  lui  prête  obligeamment 
fauteur  :  mais  enfin  tel  est  le  récit  du  Bœdhtmer;  et 
en  le  rapprochant  des  renseignemens  conservés  par  le 
P.  Horace,  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'au  neuvième 
siècle  la  croyance  dominante  au  Tibet  était  la  doctrine 
populaire  ou  extérieure  appelée  Dote  (^1);  que  les 
Samanéens  chinois  y  voulurent  introduire  la  doctrine 
ésotérique  nommée  Gyou-te  (2)  ;  que  cette  tentative 
n'eut  pas  de  succès ,  et  que  les  religieux  du  Tibet , 
goûtant  peu  sans  doute  les  hautes  abstractions  de  la 
métaphysique  samanéenne  et  les  sens  symboliques 
qu'on  veut  trouver  dans  les  fables,  demeurèrent  atta- 
chés à  ce  polythéisme  extravagant  qui  prend  les  tra- 
ditions mytholoigiques  au  pied  de  la  lettre,  et,  par  cela 
même,  convient  mieux  à  un  peuple  grossier  comme 
les  Tibétains.  Cela  confirme  f  opinion  des  bouddhistes 
chinois  qui  prétendentque  le  Ta-tching(^Mahâyâna) 
est  inconnu  dans  les  contrées  du  nord,  et  qui  sont  tou- 
jours î^és  l'étudier  dans Flnde  ou  à  Ceylan  (3).  L'événe- 
ment dont  parlent  les  historiens  mongols ,  était  donc  in- 


(1)  Alphab.  tibet.  p.  933. 
(S)  Id.  ibid. 
(3)  Fokaueki, 
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léressant  à  étudier,  parce  qu'3  |ette  du  jour  sur  un  prâst 
curieux  de  l'histoire  du  samanéisme^  sur  sa  division 
en  sectes,  et  l'origine  des  différences  qui  existent  entré 
le  bouddhisme  de  la  Chine  et  le  lamisoie  du  Tibet 

Enfin  je  terminerai  ces  observations  par  une  d^tiière 
remarque,  qui  aurait  pu  être  présentée  plutôt,  mais 
qui  vient  naturellement  à  l'occasion  du  r^ne  de  This- 
rong.  L'habitude  était  prise  dès  Iong*temps  de  con^ 
sidérer  les  religieux  arrivés  des  pays  étrangers,  les 
savans  théologiens  et  les  princes  eux-mêmes,  comme 
de  nouvelles  incarnations  des  saints  personnages  de 
l'antiquité,  ou  des  dieux.  La  même  manière  de  voir 
dut  s'appliquer  aux  dignitaires  ecclésiastiques  établis 
dans  le  neuvième  siècle  ;  et  quand,  au  treizième,  les 
lamas  suprêmes  vinrent  à  réunir,  au  moins  par  intar- 
vaUes,  les  deux  pi^ssançes  dans  leur  personne,  on  ne 
fit,  en  les  prenaat  pour  des  dieux  incarnés,  que  suivre 
une  direction  dic^s  à  laquelle  l'esprit  des  peupfès 
était  ^puis  long-temps  accoutumé.  Il  semble  que  tous 
ces  faits  jetteront,  paçlasuile^  beaucoup  de  jour  dans 
les  discussions  qui  pourront  avoir  pour  objet  l'origine 
et  Fesprit  des  institutions  lamaïqùes. 

Qn  ne  dit  rien  du  successeur  immédiat  de  Thisrong, 
ni  du  fils  de  ce  successeur,  si  ce  n  est  qu'il  mourut  en 
377  et  qu'il  avait  été  contemporain  du  roi  de&  Indes 
Dharmabala^  et  de  l'empereur  chinois  Yi-tsoung,  de 
la  dynastie  des  Thang.: 

Le  Bœdhimer,  cité. dans  les  notes,  nomme  un  prince 
de  plus  dans  le  même  intervalle  de  temps.  On  trouve 
ensuite,  dans  les  deux  historiens,  Thi-tsong-te,  né  en 
IX.  4 
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êMh  et  qtti>  moalé  sm  h  trdne  en  878,  Ût  eii  88"^ 
une  guerre  acharnée  aux  Chinois,  et  tua  même,  selon 
ies  Tibétains,  l'empereur  Tcho'tmng  des  Thang. 
Mais  les  annales  chinoises  ne  parlait  pas  dé'  cette 
gu^re.  L'empereur  Hi^tsoung,  (Jttî  r^nait  en  882, 
mourut  dans  son  lit  ei^  8  8  8  ;  et  son  successeur  Tchao^ 
tsoung,  dont  sans  doute  l'auteur  mongol  a  voulu 
parier,  ne  commença  qu'en  889  un  r^ne  qui  dura 
«eize  ans.  Cette  remarque  est  Utile  pour  appréciét 
{'exactitude  chronologique  4es  écriv<a)nstartàres.  Qutâ 
qu'il  en  soit,  Thi-tsong-te  obtint  une  grande  puis- 
sance 5  il  a  reçu  en  ccmsëquénoé  le  titf  e  de  demiei-Tchà- 
kravarti,  ^  on  le  r^arde  comme  une  incarnation  de 
YadirapAni*  Parmi  les  noms  cpkon  lui  donne,  est  celui 
éfb  Ralpa-yan^  que  le  P.  Horace  écrit  Retvatchen  (!)• 
Ce  {HÎnœ  mourut  eii  ^01  ;  il  y  avait  alors,  selon  là 
vemarquiç  de  Sanang,  495  ans  que  h  réiigioh  boud*- 
dfaique  avait  ét^  pour  la  première  fois  introduite  dans 
le  Tttiet.  ÀV60  lui  pém  la  puissance  et  la  gfoire  deà 
monarques  tibéCams^  comme  s'éteint  une  bmpe  dottt 
ffauile  est  ^Miisée,  Cest  un  auteur  mongdF  qUi  em^ 
ploie  cette  companaifitott. 

Le  (rère  du  précédent  lui  succéch  souS  le  nonl  de 
Dharma.  On  est  d'accord  sw  ce  pnhice  :  seulement  lèk 
ntémoîres  du  P.  Horace  le  font  r^er  une  jpremièi^ 
ibis  avunt  Rdivaitchen,  et  reprendre  après  lui  de  nbtr- 
veau  possession  du  trône.  On  le  considère  comme  une 
incamatiDn  du  fabufeux  éléphant  des  premiers  teinps 

(1)  Alphah.  Hket.  page  MTf. 
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Affodjavmta,  cm,  m^àf^nté^vt^ts^  du  MMtpfSsiMn^ 
noms;  et  oomi&e  puméon  de  se»  aiusens  bbf^bèmes; 
îi6ifc>34  ans s^taehéa  bireiigionimoir»^  0vl,  comiMf 
cm  le  Ik  dans  ie  BeMUmer,  à  k  r^g^îoii  et  auoi  ussges 
àm  conlréM  noires.  1^  âchmidi  nedomie  sttv  ce  iwot 
attcone  co^&Mîoii  ;  mais  M  a  pensé  aîiears^  àveo 
baaoooiqp  de  yjrsflM^Bfalaneey  «pi'il  sfagttifMt  de  la  ?eii^ 
gîsAdes  AbfaassMeSy  qui  cOtomeiioèrent  en  efifetTars 
ettte époque  à  faine  des  incursions  dan»  le  :Tibei(t); 
Je  ne  puis  néasunoins  m'ewpécher  de  retnanspiei» 
que  ia  distinction  cfe  Itd  bifmche  et  «de  loi^  noire 
exiai^  dans  lë  bouddhisme  roéinei.  Ila  k)i  blanobe^  o'iNt 
ia  kif  de  pureté  ;  la  loi  noire  est  oeHe  d^  en£nrs.  Les 
Immnïes  et  les  dku^  dei^ént  sofvre  k-  loi  blanpfae^ 
Un  lirwtkkûtfàlé  Kouang  mtng  'ufén  Atti  dit  t  llfau^ 
honorer  /i»Ielb^oheelr«j>^^^  Atiei  noi^e.  ^reurter 
une  lonaUe  conftisîon,  s^distenir^dn  mal,  cultiver  la 
vertu,  se  garantir  du  p^bé>  cest  une  dfspositien  que 
donneife  loi  Mémeke  et  dotit  «n  distingue  deux  nn^ 
difioatioDS  (^),  &»x  On  voitqtt^il  ne$t  pas  besoin  dé 
recouiir  à  fislEimisme  pour  expëquer  fe^A^^  ^  VlMit 
ou  fa  reUgion  noir^  dé  Dharmii. 

Quoi  qu'il  «n  soit,  ce  qui  pâftatt  certain ,  c'est  que 
D^rma  persécuta  les  bouddhistes  :  les  éhoses  en 
vîm^m  snt  pomt  que  h  noim  ttàêm^  des  iroiê  objets 
dé  ÉotOe  eàn^unee  (  fa  trfade  suprême  )  était  inconnu 


(1)  ^orschungen,  u.  s.  y.  ,  page  85. 

(S)  ffoa  y  an  king  sont  sou  y  an  yt  tchhao,  cite  dans  le  San  tsang 
jQ» #Mi,  liyre^fi,  fMige 91. 

4. 
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(  5i) 
ei^^iflêiéA^0fMre  dasaet  du  tdnfjé  nexbtMmt  pbii^ 
itmie.  pins  ittuatre  ieê  ancêtres  du  roi,  Srong-dsaià 
HiinbO)  reparut  vêtu  d*tiabits  noirs,  monte  sur. un 
die¥i4  dont  la  couleur  bhuebo  avdt  disparu  sous  une 
lci«te  noire,  et  frappa  le  eoupaUe  Dharoia  d'une 
flèebe  dans  te  cœur.  Son  successeur  nK>Bta<$nr  le  trône 
en  925  et  régna  &3  ans  sai»  religion.' Le  ^  cfe  ce 
dernier  régna  18^ ans,  de  077  k  995;  et  connue  d  était 
attaché  à  la  ioi  intérieure,  il  entreprit  de  rédsblir  ie 
culte,  et  fit  bâtir  huit  nouveaux  tonples.  II  eut  deux 
Sis  dont  les \enians  se  partagèrent  le  Tibet«  On  ne 
nomme  plus  de  feuns  descendans  <fae  <]ueii]ues*uns  de 
ceux  qui  ont  rendu  des  services  à  la  religion  bond*- 
dhique,  en  construisant  des  ttmfies,  en  faisant  venir 
des  satans  de  flnde,  ou  en  favorisant  ies  travaux  de 
tradAiction  qui  devaient  répandre  de  plus  en  plus  au 
Tibet  la  connaissance  des  dogmes  samanéens.  L'un 
des  derniers  événemens  de  ce  genrio  ctont  Sanang  fasse 
mention ,  est  la  construction  du  temple  de  Tding  en 
1014,  et  le  voyage  de  Ijod$âi}a Satn Erdem  et  de 
vingt-une  autres  personnes  dans  fHîndoustan ,  d'où  fls 
ramenèrent  plusieurs  pandits,'  et  rapportèrent  lesquatre 
Tantras  dnDharani  invisible,  avec  d^autres  éo-its 
qui  furent  traduits  en  tibétain.  En  iaS4,  on  traduitiit 
pareillement  quelques  livres  qui  n'étaient  pas  encore 
connus  ^u  Tibet.  C'est  le  dernier  fait  d&  l'histoire  ti* 
bétaine  que  rapporte  Sanang,  et  le  Bœdhimer  n'ajoute 
rien  de  postérieur  à  cette  date.  M.  Schmidt  assure  qu'il 
a  trouvé  cités  d'autres  traités  qui  paraissent  hfstçri- 
ques,  comme  la  grande  histoire  de  Lhasa ,  lescetU 
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nUUe  &fdoHftanees  dès  rûis  ttu  Tibet ^  les  chrotèifues 
des  monarques  dû  Tibet  ainsi  que  des  petits  princes 
de  ces  contrées ,  composfhs  par  de  savons  et  sageè 
écrivains,  et  quelques  autres.  Mais  comme  oh  ne 
possède  rien  de  ces  ouvrages,  nous  devons,  àireti 
Sanang,  passer  du  Tibet  dans  fa  Mongolie,  et  voir 
comment  les  traditions  bouddhiques  ont  servi  'à  sup- 
pléer aux  traditions  nationales  rdativement  aux  antî^ 
quités  de  fc  Tartarie. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 


Affinité  du  Zend  avec  les  dialectes  germaniques^. 

Un  d^s  résultats  Icis  plus  knportans  pour  la  phir 
loiogie  comparative  >  que  doive  mettre  en'  lumière 
l'étude  de  f  ancien  idiome  des  Persans ,  c'est  le  degré 
d'affinité  qu'on  remarque  entre  cette  langue  et  la  fa-t 
mille  des  dialectes  germaniques»  Le  zend,  sî  inléres^ 
sant  à  étudier  k  cause  de  son  analogie  générale, eJirec 
le  sanscrit ,  le  grec  et  le  latin ,  acquiert  une  valeus 
nouvelk^  lorsqu'on  le  rapproche  des  langues  germât 
niques  y  et  qu'on  remarque  qu'outre  sa  ressemblance 
avec  les  trois  premiers  idiomes,  il  est,  en  plusieurs 
points,  plus  intimement  luii  avec  la  &mille  4e  ces 
4ermères.  Cette  affinité  particulière  est;  mise  Jiors  de 
doute  par  qu^ques  faits  très-caractéristiques.  II  en  ré^- 
suite  que,  là  où  les  dialectes  germaniques  s'éloignent 
du  grec  et  du  latin ,  ils  se  rapprochent  du  zend ,  et 
qu'en  même  temps  le  réciproque  e$|  vrai  pouc  le 
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Sanscrit  >  dont  Ie$  fomiç$jsonl^  en,gémralfph&  mn^ 
^ablesà  celles  du  latin  et  du  gkiec.  Le  zrad  et  ie  sao^ 
çrit  5e  trouvent  amsi  ^  au  nnMn^  en  quelques  points  ^ 
placés  à  la  tête  de  deux  âystèoies  de  langues  apparte- 
nant à  la  même  souche ,  mais  depuis  iong-temps  dé* 
yeloppées  sous  des  înfluaices  diverses  :  d  une  part , 
le  latin  et  le  grec^  d'autre  part^  le  gothique  et  les 
dialectes  germaniques.  Ce  &it  n  empêche  pas  le  zend 
d  offrir  les  plus  curieuses  andogies  avec  le  sanscrit^  et 
sur-tout  avec  la  langue  des  Védas,  dont  MM.  Lassai 
et  Rosen  nous  ont  déjà  fait  connaître  plusieurs  faits 
très-importans.  Nous  voulons  dire  seulement  que  fana- 
logie  d\k  zend  avec  le  gothique  est  assez  marquée,  pour 
rendre  compte,  d  une  manière  satisfaisante,  de  plusieurs 
particularités  qui  distmguent  ce  dernier  idiome  du 
btin  et  du  grec  ;  paitîéularifés  qui  n'ont  pas  édiappé 
à  ta  isagâdté  du  c^èbre  Grhlim ,  m^is  dont  la  cause 
re^te  iiiC(»mue ,  si  l'on  se  consente  de  la  chercher  dans 
h  oCHÉiparaison  du  grec  et  du  sianscrit  avec  le  gothique. 
On  «eonnak  les  tableâtn  que  GriuMn  a  dressés  des 
Mnsimnes  du  gothique  et  de  l'aticién  allemand ,  com- 
ptffées  à  deites  du  gtec  et  du  latin  (l).  Les  tenues, 
ies  moyennes  et  les  aspirées  y  sont  tuès-isysté- 
fflâ^lfuettiehft  réparties;  et,  par  exétople,  là  où  le 
gothique  et  I  ancien  haut-afleUiMid  ont  F  et  B  qui 
é^fiâVâttt  à  V,  8&  gi^caP  (n)  ;  et  réciproquement, fe ou 
le  g^ee  ^  P{^  ),  le  gothique  et  f aheien  faàut-alfèmand 
ont  B  et  P.  Cme  toi  se  répète  avec  une  rq^uIaHté 

(1>  Dtuisch.  Grttmm.l,  ^4. 
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(  66  ) 
très-firappante  dans  les  deux  ordres  des  dentales  et  des 
gutturales.  ^ 

Or  ce  que  Grimm  a  fait  pour  deux  dialectes  germa- 
niques comparés  au  grec  y  nous  pouvons  l'appliquer 
au  zend  ^  par  rapport  au  sanscrit  ;  de  telle  sorte  que 
ie  zend  suivra  la  loi  des  dialectes  gothiques,  et  s  éloi- 
gnera du^sanscrit,  dont  se  rapprochera  ié  grec.  Il  y  a 
plus  y  dans  les  cas  où  la  langue  zend  laisse  voir  ce  rap- 
port Ciuieux  y  nous  pourrons  -toujours  en  donner  Tex- 
{dScatson  ;  et  cette  exjrfîcation  devra  y  si  nous  ne  nous 
aira$oiis  pas  y  rendre  <^Iement  raison  du  même  fait  en 
gothique >  chaque  fois. qu'il  se  manifestera  dans  des 
cîrconBtances  tôut-à-&it  semblables.  Voici  quelques 
exemples  de  là  présence  de  l'aspirée  de  l'ordre  des  la- 
li^es  et  des  dentales^  en  zend  et  en  gothique ,  tandis 
que  le  grec  avec  le  latin  et  le  sanscrit  ont  la  tenue. 

SANSCRIT.       LATIN.  GREC.  ZEND.  GOTHIQUE.* 

|Nrs  pro  i^i  fra  fra  (1) 

||i[§|A|agi«      priipiw         ^Smç        frirth^ma       fhuH» 
«▼^piM  8opiiilt(f)     vnfùç  qafna  (3)       syëfeii  (4) 

(1  )  Comparez  tontes  iq»  pr^piqgitîoiif ,dont^  forme  le  radical  4*m 
les  dialectes  germaoiqaeii,  taaf^imhXée^  par  Gnimn«III^3^âi6. 
(î)  GeU»Aoc^  a//.  XIII»  9,^,  Schneider»  I>3i5. 

(3)  Qans  cette  formeida  mot  zend ,  le  y  est  nne  reprisentatioii 
|>iff p  ûpapiarfaite  da  carafsière  qvi  »  àicoB  TaiieieB  directe  persan ,  rem- 
pj[i|<;<^{(r4q«e9mi|ent^p  des  langues  sanicrke  «t  iatiae ,  comme  on  Ta 
Dut  yoir  ponr  la  première  fois ,  Nouç,  Jourtk,  asiat.  t,  III ,  p.  346. 

(4)  Nons  citons lïe. mot  anglo-saxon  avec  svëfn,  qui  est  encore 
pins  îdéntiqBe  an  send,  ponr  comj^Iëter  ia  comparaison,  mais 
IHrii««iMit  pbnr  pronver  4|Be  Caspksation  dn  j»  radicid  en  gotbîqne 
soit  dtte^daoft  Ibb  dialectes  geitmanignos»  à  ia  m^mc  canse  qn*en  zend. 
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ZBND. 

GOTHIQUE. 

fraçna 

fraihm 

frya(9) 

friathya  (3> 

thwun 

thn 

thri 

threb 

(66  ) 

SANSCRIT.       LATIIf.  GREC. 

praçna  precor  (1) fraçna 

priya. 

tvam  tn  it} 

tri  très  «7j>i7c 

Ce  tableau  suffit  pour  établir  d  une  maniée  posi- 
tive ia  loi  dont  nous  avons  parie  ;  savoir,  que  ie  zend, 
comme  ie  gothique ,  ou,  en  général^  fun  ou  lautre 
des  dialectes  germaniques,  met  une  aspiration  là 
où  le  sanscrit  a  la  tenue  du  même  ordre.  D  où  peut 
venir  cette  difTérence  ?  La  comparaison  <I'un  très-grand 
nombre  de  mots  zend ,  avec  les  mots  sanscrits  cor- 
respondans ,  mautorise  k  penser  que  la  présence  de 
l'aspirée,  en  zend,  est  due  à  l'action  de  la  consonne 
qui  suit  (a  dentale  ou  la  labiale*  Ainsi ,  dans  k  liste 
suivante , 


(1)  Ces*  le  radical  prec  dans  /rrec-or  ou  prec-ts  qu*fl  faut  compa- 
rer (  avec  ie  pr  du  radical  sanscrit),  au  goÛïi({ne Jraihan;  on  peut 
ajouter  {ancien  nord  vrâka  et  raiiemand  actuei/yiaf^. 

(9)  Le  nombre  des  mots  zend  dérives  du  sanscrit />rt  est  très-con- 
sîdërabie  :  on  rencofitre  fréquemment yWft'^  pTaiisir. 

(3)  Selon  Grimm,  II,  188  et  934,  friatkça  (diîectio)  contient 
une  double  formative  jointe  au  radical^t.  H  est  cependant  curieux 
que  ce  mot  présente  une  si  grande  ressemblance  avec  ie  zend  frya- 
tkwa ]^<mr\e  êaxïBCTkpTiyatva,  Ne  serait-on  pas  tente  de  soupçonner 
rexistence  d*un  suffixe  twa,  qui  serait  rare  en  gothique,  et  formerait 
une  exception:  à  la  règle ,  d*aiiieurs  si  fondée,  de  Grimm,  d'après  ia- 
quelle  ie  tvam  sanscrit  devrait  être  en  goth.  dôm,  en  ancien  alle- 
mand, ttiom ,  &o.  Grimm ,  II ,  p.  491.  Quant  k  ia  signification  très- 
étendue  du  radical /n  que  Grimm  a  notée,  II,  454,  n.<>  **,  ie  sanscrk 
et  le  zendpri  et  fit  paraiisent  en  readre  suffisamment  comptev 
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ZEND. 

SANSCRIT. 

FRANÇAIS» 

thrâtâ 

trâtd 

protecteur 

puthra     ' 

putra 

fils 

mitkra 

mkra 

floletf 

manthra 

mmntra 

parole 

chùithra 

kchetra 

payi 

zaothra 

hotra 

.  sacrifice 

yathra 

yatra 

où 

frîti 

prtti 

plaisir 

fermâft  (1) 

pramâna- 

antorîtë 

ughra 

ugra 

iterribie 

aghra 

agrm 

commencçinént 

tchakhra 

tçhakra 

roue 

pathni 

patni 

épouse,  &c. 

on  pourra  remarquer  que  th,  f  (ph  ),  gh,  kh,  sont 
attirés  par  R^  qui^  comme  le  p  grec  (2),  contient 
virtueflement  une  aspiration  qui ,  en  zend ,  remonte 
'  sur  la  consonne  précédente^  pourvu  qu  elie  ne  soit  pa» 
précédée  elle-même  d'une  autre  consonne.  Les  lettres 
qu'en  grammaire  sanscrite  on  appelle  sémi-voyelIes , 
c  est-à-dire  ,V  et  Y,  ont  également  la  même  influence , 
Y  toutefois  bien  moins  souvent  que  V;  elle  est  éga- 


(1)  Le  rapprochement  du  persan  yèrmiîn  avec  le  sanscrit /ira- 
mâna  (autorité)  est  dàà  M.  Bopp.  Jahrb.  der  Lit,  t.  LII ,  p.  S59. 

(S)  On  n*a  peut-être  pas  non  pius  assez  remarque  en  grec  Tin- 
fluence  du  R  sur  les  labiales  et  les  dentales  qui  le  précèdent  :  elie  est 
presque  aussi  étendue  qu*en  zend.  Ainsi  le  çp^v  grec  et  le  prdna 
sanscrit  ne  dififèrent  que  par  cette  aspiration  ,  qui  rapproche  le  gre(i 
du  zend.  De  même  encore  le  suffixe  rpav  (  latin  trum,  sanscrit  tram  ), 
prend  comme  en  zend  le  9  dans  un  assez  grand  nombre  de  mots  ;  en 
voici  quelques-uns:  Ap^Q^v,  x^fiiç^v,  hv^^v ^  ffd^q^v ^  \lh6^ 
6e^r,  pi%i^yy  âtOe^K)  nipifiq^f  y  k.  t.  a. 
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(M  ) 

iement  reconnaissable  dans  fa  sifflante  #  (  ou  rA  )  (l), 
dans  fa  nasale  n ,  quelquefois  même  m  (2).  Or ,  si 
cette  loi  est  incontestable  en  ^od  (  et  fauraî  occasion 
plus  tard  d'en  ftHurair  des  preuves  très^délailiées  ) , 
ne  peut-on  pas  Rappliquer  «ussi  aux  diaiectes  germa- 
niques f  et  expliquer  par  fa  présence  de  R ,  ou  tout 
au  moins  par  une  analogie  intime  avec  le  zend ,  Tas- 
piration  du  p  dans  fra,  et  daqç  les  autres  mots  (3)? 
*II  est  cependam  un  mot  qui  forqie.une  exception 
remarquable  à  e«' principe  de  l'aspiration  de  fa  con- 
sonne qui  pinède  fa  lettre  R  ;  c'est  cdui  qui ,  dans 
les  fangues  germaniques ,  répond  au  fatin^ra^er.  Dans 
ces  dialectes ,  ce  mot  n  a  pas  d'aspirée  ;  c  est  tantôt  fa 
tenue,  tantôt  fa  moyenne  de  Tordre  des  labides  qu'on 
y  trouve  :  mais  on  n'y  rencontre  ni  le  F  fatin ,  ni  le 
0  grec ,  dans  lequel  se  sont  confondus  le  bk  et  Itph 
inscrit.  D'où  peut  venir  cette  particularité ,  et  pour- 
qtioî  ici  lé  R  n'cxerce-t-il  plus  la  même  influence  que 
sur  les  autres  lettres  ?  Ici  nous  sommes  ramenés  à  Tob- 
servation  consignée  danâ  les  tableaux  de  Grimm ,  qui 

ai  tm    ï    II»    «     .iMl    I      ■      ■        ni ■■       I  II  I     I  I  il  l»l  1       II       I     I    t  ifc..**  I     1  I  >        i  , 

(1)  Le  nominatif  dft  de  dp^  en  eit  un  exemple  frappant.  * 

(S)  Nons  citerons  entre  antres  Vtidiefiûîé^-mat,  qui  a  de  Tei^i,  de 
dp  et  du  suffixe  mai. 

(3)  On  remarquera  que  notre,  explication  iie  (i^^te  en  rien  la  i^ègle 
pos^e  piur  Grimm  ;  seviement  elle  donne  fine  raison  particulière  de 
quelques-uns  des  faits  qui  y.sont  noumis  :  ainsi  elle  peut ,  si  elle  est 
admise ,  servir  à  expliquer  les  mots  comme  fra  et  ceux  de  la  liste  qui 
précède;  mais  elle  est  insuffisante  pour  rendre  raison  du  F,  par 
exemple  dans  le  gotliique/^<u5^  qu'il  faut  comparer  non  pas  au  latin, 
an  grec  et  au  sanscrit /re^ ,  itàvÇfpad,  mais  à  un  autre  mot  égale* 
ment  sanscrit,  pdda^  si  Ton  v«at,  airec'Grimm,  expUqnei^  dans  fe 
gothique  la  longue  d» 
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a  rmBÊHfÊé  •qu'un  :<>  grec  ^UmUa  F  iaÉiii;  tfont  refgé- 
^mUs,  eti  jgolhi^iié  «t  en  ancien  Ium^aUeBMttHl>  'ptr 
B  et  P.  Or.eette  oblen«lkm  s'applique  ^priement  au 
lend;  'oonane  ie  montiv  k  iklto  sintante  : 


SANSCRIT. 

LATIN. 

GREC. 

2BND. 

GOTHIQUB. 

bhritri 

frater 

(fpanp 

brAtar 

brôthar. 

bbù 

fui 

çiicù 

bù 

pîm(anc.  h.-a.  ) 

bhrî 

ferre 

9i>€/K 

bar 

baira 

ikk  vék  que  rdbBervatien  que  noui  fiiiâons  toul4h 
tbeme  ne  porte  plus  seulement  mrjmter  et  htéthar, 
mm  qu'die  s'étend  à  qudques  mots  y  peu  nombreux, 
M  e^  vrai ,  maia  tous  cf  un  imni^ise  usa^  dans  les 
knguesoàib  sont  employés,  et  qui,  à  ce  titre,  éuiknt 
plas  eiposés  que  d'autres  à  de  fréquentes  altérâtKH». 
Aussi  h  régularité  qu'on  reoMirque  dans  Tortliogmpiie 
de  ces  mots  â*4^k  droit  d'élonncv.^  La  question  à  la- 
qoeffe dotine  Heu  le  rapprochement  de  ces  cinqioi^es 
devient  fa  suivante  :  le  aend  ilianque*t*ii  d  une  lettre 
pour^mpresenter  le  bh  sanscrit?  Or  |e  crois  pouvoir 
affirmer  qu'il  en  est  ain» ,  et  que  cette  aspirée  sanscrite 
est  représentée  par  le  B,  à  rexception  d'un  bien  pelét 
nombre  de^as  (l)«  Et  il  fxax.  bien  qu'il  en  soit  ainsi. 


(1)  Les  faits  auxquels  je  fais  dlusion  ne  font  que  confirmer 
rabsence  d*nn  bh  aipirë  en  aend;  ib  nous  montrent  en  effet  ie  bh 
éwiOfil4f6iwt  IFmt  Vtéum  miwifmut  i«  sÉBScrit«éAt%  gtumm 
fnpgméka.  Sic.  LevetbedaaVëdaSf  fviftAycké  par  M.  Lastea,  se 
mmtPe9Lvm9iiumàÈ.^»ie  l^qniioèdanne tmeapj^aPMwe tiaa«^ 
Iièif«^^f««n»'.*  iei  oil  mtomish  iîiairaÉieBt  ^fve  la  lettre.  ifM  rapr^ 
sente  en  aend  le  bh  sanscrit,  est  bien  nn  V,  pnisqa^eOe  attira ^  eên% 
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piHRfiie  ia  faiii^w  a  été  înfkfèie  au  prttictpe  qy'dfe  avait 
F^DUMasconent  suivi  pour  la  bl»aleP  et  la  damafoTy 
odur  d'aspirer  la  tenue  devant  R.  Le  ïend  /  ne  pe»^ 
sedant  pas  d'aspirée,  rdprese]^e>celte  lettre  par  B>;: et 
ainsi  parait  avoir  Ëiit  le  gothique ,  qui  n  a  pas  conservé 
d  une  maniè^re  plus  distincte  le  hh  de  Falphabet  sanscrit. 
La  comparaison  de  ces  deux  listes  me  paraît  donner 
un  haut  degré  de  vraisemblance  à  l'opinion  que  fai 
avancée  en  commençant,  savoir,  que,  dans  un  certain 
nQBil>re  de  points  inportans ,  ce  qin  .distîngiie  les  dia- 
lectes g^maniques  du  sanscrit  y  est  c6  qui  Ie3  rapprecbief 
du  zend,  et  réciproquement.  On  y  voit  dairemieaft 
que  les  mots  que  les  ctialectes  gothiques  ont  en 
com^mun  avec  le  latin ,  le  grec  et  le  sanscrit,,  ont 
besoin ,  pour  être  parfaîtem^it  compris ,  d'être  rap- 
procha de  l'ancien  idiome  persan,  qui  leur  sert,  d'in- 
termédiaire ;  et  fon  pcnH  déjà  pressentir  que  celte 
comparaison  nouvelle  doit  éU'e  une  des  données  éxk 
problème  que  soulèvent  Je»  rapports  depuis  longtemps 
constatés  entre  le  persan  et  les  dialectes  germaniques. 
Sans  vouloir  tirer  à  présent  de  ce  fait  aucune. consé- 
quence historique ,  j'aurais  pu  appuyer  ces  analc^a 
d'une  liste  nombreuse  de  mots  zend  qui  se  trouvent 
dans  les  dialectes  allemands,  sous  une  forme  très-pure: 
mais  comme  ces  mots  se  rencontrent  (  à  quelques  ex- 

form^ment  k  «ne  régie  d^ià.reman|viée,  on  u  devant  U  conioime  <|iû 
précède  le  V.  (Cf.  zend  ttmruna,  sanaorit  taruiUL)  D^ailienis,  si  Ton 
aT«t  ie  moindre  donte  anr  la  -rdeur  de  cette  lettre ,  nous  citerion» 
le  mot  thwam  (  toi  ) ,  i|ai  est  ëciit  par  k  même  IF  que  !«•  mots  pré- 
cédemment cités» 
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eeptions  pies  )  ikm^  toutes  les^i^tiguas  de  (a  métne 
bmUe,  ils  eussent  prouvé  oniquement*  la  pareMë 
§éaéïsie  de  ces  idiomes  ^ , mais  non  VaSkàté  ptrticu^ 
iière  etplus  întin»  du  gothique  avec  lezeml^  Je  me 
suis  •borné  à  des  mots  ow  l'élément  propre  h  ces  deux 
derniers  idiomesput  être  &cilement  reconnu^. et  ;ai 
voulu  seulétBent  détacher  ée$  reoberches  dont  les 
textes  z^id  sont  devenus  poftr'mqi  f objet  ^  un  poin4 
que  l'avais  d'autant  jrfus  à  cœur  de  soumettra  à  fatten^^ 
tiondes  pfaikdogues^  qu'il  a:  échappé  à  la  sagacité  de 
Bask  ^  auquel  ses  recheidies  sur  pfai^ieurs  diaiectes 
doriginegermanique  fburnissaiet^  dès  moyens  de  eom^ 
panoson  et  des  secours  en  quelque  sMîe  nationaux.  ^ 

'  Eugène  BuRNOuk 

>  CiUTIQira:  OTTIHtAIRE. 


Vocabulaire  français-turc  ,  à  V usage] des  inter- 
prètes et  autres  voyageurs  dans  le  Levant^  par 
T.  X.  BUNCHI.  Paris,  i83i  (l). 

La  langue  turqtfêy  ^envisagée  sou^  le  rapport  Iftté^ 
râite^  n*ofl[repas  des  richesses  aussi  abondantes  et  aussi 
variées  que  tes  langues  arabe  et  persane^  Quoique  b 
iiieile'  coBecticm  des  iûstofiens  ottomans  ^  et  quelques 
eiuvrages  estknabies  de  géographie  écrits  en  ttU'c; 

i UiJ^ — 1 .«.-J . — -  -  '    •■ 

(1)  Uîi'Tdl.  éiH^.«  de  4004  pAges ,  cfiez  fautear  ;  rue  de  Bèaune^ 
«<f  41.,  eÉ«Ws[[^ii40y-Dii]Mrf..         <<      . 
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miMiit  daris  k  bahiMe  im  poids  cdnftd^^  D^ot. 
fintëiétdacmiiiiieiic»  etdM.vopget,  klum|>eiitfdfef 
dt  pair  avec  I  anabe^  et  a  davantage  sur  le  persan;  um$ 
le  pooit  de  vue  dîploiMtk|ue>  ia  kngi^  des^OttoniaM 
a  sur  les  demi  autimiMie  supéridrité  d'impoi^nde  '» 
eontestaUe*  Ek»  effet  >  û  Ten  observe  que  y  dans  im 
parties  de  f  Orient  habitées  par  des  popidsitîèas^vabes  ^ 
k  turc  est  ridiôme  parlé  par  ksi  jyincîpaox  déposîlatrei 
de  ÏBKÉLonlbé  y  que  les  trakës  avec  k  Poile  et  k^  rp^ 
genoes  barbdresques^  sont  rédigés  en  cette  ktag«e> 
qu'eUe  est  emfioyée  à  k  cour  de  Perse ,  dont  k  soil^ 
venmt  tire  son  ongine  de  k  tribu  des  Kadjars;  si  Teh 
réfléchit  stnwtout  à  k  gravité  des  intérêts  qni  se  tuakei^ 
à  Constantinopk;  on  sera  disposé  à  accorder  au  turc 
•cette  prééminence  politique. 

Aux  yeux  du  philologue^  k  kngue  turque  présente 
un  singulier  phâionxène.  Ck>nqiiéi)asKtè  comme  k  peu- 
ple qui  k  parle  ^  elk  s'est  emparée  des  kngues  arabe 
et  persane^  et  se  ks  est  incorporées  de  tefle  sorte , 
quelle  est  devenue  une  espèce  de  trihité  dont  les  dé- 
mens ^  mêlés  sans  se  confondre,  conservent  un  carac- 
tère distinct  et  particulier.  De  son  côté,  le  persan  s'est 
approprié  une  partie  de  k  kng^e  arabe»  avee  kqwUe 
il  a  cQpi^tracté  une  union  înti»^,  ^n  r^^ussatit  f^Dimef 
4a  t^rc.  L'arabe  se^  a  gai?dé  se^  individuali^;  ciir  k 
petit!  nombre  de  mQts  émwigers  que  ks  rebljon^df 
peupkà  pei^  y  t>nt înUoduits,  conmecek arrive 
toujours,  ne  sont  point  une  altération  véritabk  de  sa 
pureté  primitive,  Fière  d'avoir  jproduît  fe  liyre  de  k 
ki  musulmane ,  r^rdé  comné  un  {Atidige  d^o<- 
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qttawéj  iaihMgqcai»to  oyjrrr  sm^tté^ëts  au  péWÉu  et 
aM  tiiltr,  aansiiscvà  ietir  ég8itldu>^rote4<(>  rëeipfodié; 

Telle  est  la  liberté  avec  laquelle  les  auMut  MN$ft 
faiifla»t>  dtô  ejqpirtssiQi»  et  difÇi  tootitkiis  ihiis  f anâbë  et 
le  petsaR^  qve  les  tnott  réeiienient  tares  entrent  à 
fmae  psHP  un  tiera  cm  ûn^quart  dams  leurs  compoaif 
tîoqs^  H  ^èfloiémeftvL  fia  leurs  attn^^y  €q/(Bom&  T^^ 
mayûtàn  nùmè^  où  ks  mot^  turos:se»renc0ntr^ni  éxm 
«ne  propoD^en,  b^ueoiop  maûidre?.  Danaie  sfj^ie  ni- 
levé^  Iea<  Ottomans  ieidbleiit  cUdaigner  leur  pi^apvè 
iciîfM»e;  cb^méme  qu%  mnîeni  fe  nom  <ie!rii/«e^,  qufife 
regardent  comme  une  infurè^  Mois  ot¥  dmi  crf)âer^9W 
^e^  daas  ie  stjdd  sknpif^jct  daas  ie  langage  Of^inaire 
delà  GOiiveisatpon ^  ie  nomiM^e  des  eiepressiona  arabes 
et  p€;rsai^  qu'isi  emploieàty  quoique  toujours  tfè^ 
oonsidàrablcy  est  ec^pen^nt  restreint  dans  des  b&ïwe$ 
qb'cHt  nf  .poumpt  dépasser  sana  tomber  dans  FobseU^ 
rkéé  li  est  méoÉe  oertaifiea  partie»  de  TAsIe  n^neum 
oàToU  parie  un  furc  motus  iiftélangeel  plus  rapproeM 
d&rJdiomepriiBitlf}  nais  <%  kngageeat  r^mtté  gn^ssier 
par  la  raajbn^  iées  Ottomant^  et  sur  tout  par  les  ha*»- 
U^nside.GdlstanttiH^e  y  où  f  on  peut  dire  que  ie  tuiie 
mt  pasié  a^eo  ie  pios  d^éiégance. 

H  në^ukfe  â»  cet  emfiùiy  dans  feiav^^a^  ordinaire^ 
dUmiuMibretiteitédeiDotàëtfangiH^naturatte^turc^ 
€t>dîiut0e.partyck  kAoïilté-iifimitéeiaisiéeaux  tietu 
vains  de  faire  des  empruifUs  à  laïube^t  au  persan  j 
que  des  personnel  pariant  fort  bien  le  tx»t,  que  des 
IWca  «féme  ayant  4111  cer^tndegvë  d'instruclion,  fif 
fleilveiil;cf>tiijpi«ndr&diÉ8  oumiges^  de  iiMit  sllyle^^  aiaM 
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kl  wt^wtséQÀkûommtntknbm.et  pçtiant*  Cest  im 
vîœ.de  la  hngœ,  qui  relarde  ckéL.emK  les  progrès  âm 

UQ;a«tiie  dë&Mit  du  é^fie  turc ,  aur-^tçmt  de  oefaû  de 
ehptiioett^îe ,  c  est  la  lèngueia*  et  i'encfaainemettt  des 
périodes*  Au  tnoyen  de  certaines'  fomraies  de  liaison 
d0(it.  h  langue  offre  «ne^  malheureuse  abon^nce,  les 
«erivaliuft  turcs  réunissent  une  inultiiude  de  phrases, 
iaissdnt  suipendu  k  seiis  de  chacune  jusqua  la  fin  lie 
h  dernière*  Us.  se  pkîsent.  à  jeter  aîn»  le  lecteur  au 
itoSîeud'immensea labyrinthes  <lont  le. fil  est  toufOOTs 
près  d'iéchaj^per  à  soti  attention* 

A. la  vérité,  ce  de£uit  appartient  piutât  au  goût  et 
0$tàL  habitudesdea  écrivains  qua  ia  bi^[ue  eile^ménie; 
•cir,  dans  le  langage  usfiel ,  ia  phraséologie  turque,  inal- 
gpé  set  inversions,  a  de  la  simplicité,  et  il  ne  serait.pas 
4iffio3e  d'échrine  avec  autant  de  claité  que  Ton  paiie^  Jie 
crois  que  les  Turcs  sont  im  peu  sur  fai  voie  des  amé* 
liènilions  à  cet  ég^urd.  Constantinople- donne  le  ton 
aux  provinces  musulmanes  ;  et  dans  les  pièces  émanées 
4le  la  Porte,  on  remarque,  dit^on,  un  système  de  ié«- 
4«ietiw.  moins  ceanpiiquié  qu  autrefois.  Cki  assiire  que 
la  simplification  du  style  de  ohancellérie  est  une,  des 
féieroies  emireprises  par  le  s^tan  actueL  La  jMitJica- 
^m  de  gatett^  turques  contribuera  sur4out  à  répandre 
parmi  la  nation  ottomane  l'usage  d^une  manière  d'é*- 
crîre.  cfaire,  précise,  exeosple  d!enâ^ure. 

On  a  lieu  de  «bétonner  que  leç  Tures  n'aient  com- 
posé jusqu'ÎQÎ.auduii  ouvrage  de  grammaire  poiH*  leur 
langue.  Le.aèiè  sfvec  lequel  îis  cultivai^  farabe  et  if 
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^pensn,  devenus  dassîques  pour  eux,  ie  nombre  des 
tniifeës  grammaticaux  qu%  ont  écrits  pour  ces  langue^i 
et  sur-tout  pour  la  première,  contrastent  singuli^^ 
ment  avec  Tindiflërenee  qu'ils  témoignent  pour  leur 
propre  idiome.  Des  sa  vans  européens  ont  réparé  cette 
omission^  quant  aux  élémens  ou  partie  étymologique, 
mais  ils  se  sont  arrêtés  devant  la  partie  mëtbodH{ue  ou 
^ntaxe.  Ce  sujet  est  épineux  à  traiter,  parce  qu*il  est 
n^  et  aussi  parce  quil  y  a  du  vague  dans  la  ^taxe 
turque.  H  est  à  regretter  qu'aucun  écrivain  national 
ne  se  soit  occupé  d'en  fixer  les  règles. 

Pour  ce  qui  concerne  les  travaux  lexicographiques, 
les  Turcs  en  ont  fait  beaucoup  et  de  fort  considérables, 
principalement  pour  iarabe ,  et  n'en  peuvent  citar 
pour  leur  langue  qu'un  seul  véritablement  important  : 
c'est  le  dictionnaire  m^/b/.  intitulé  Lehdjei-ul4oghai , 
îmfNrimé  à  Constantinople  en  1216  de  l'hégire,  livre 
estimable  et  précieux,  mais  qui  ne  suppose  pas  encore 
(fains  son  auteur,  As4d  éfendi,  un  amour  pour  la 
langue  turque  aussi  ardent  que  celui  dont  était  animé 
ie  savant  et  laborieux  Méninski  lorsqu'il  a  exécuté  son 
immense  ouvrage.  Le  Lehdjet-ulrloghat  parait  d'ail- 
leurs moins  destiné  à  déterminer  la  signification  des 
mots  turcs  qu'à  faciliter  aux  Ottomans  la  connaissance 
et  f  anpioi  des  tenues  persans  et  arabes.  On  peut  en 
dire  autant  des  vocabulaires  trilingues  intitulés  Teuh^ 
féi'chahidi  et  Nazm-uddjévahir,  Ces  deux  petites 
productions,  dont  la  seconde  a  été  imprimée  à  Cons- 
tantinople il  y  a  peu  d'années  (en  mai  1826  ),  sont 
écrites  en  vers,  comme  notre  Jardin  des  focines greC' 
IX.  5 
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f^â^ sur leq^I eU^sopt lavaAtage (Tune poésie  pltt^ 
aojfpée^  Ce  «ont  d^  curiositëà  lexicographiques  d'une 
milité  peu  étendue. 

Depuis  ia  publication  des  grammaires  de  Ménm^^i, 
4'Hold^rman  ,  de  Viguier ,  et  sur-tout  de  celie  de 
Jif>  Amédée  Jàubert^  les  principes  élémentaires  de  la 
langue  turque  scN^t  devenus  pour  les  Européens  d'uA 
0j6c^  facile;  et  les  personnes  qui  la  cultivent  dans  le 
JH^  d*en  connaître  la  littérature ,  trouvent  en  outre  de^ 
secours  suffisans  pour  leurs  études  dans  l'excellent  dic- 
tionnaire de  Méninski^  monument  dune  patieni^  io^ 
fati^able  et  véritable  trésor  des  langues  orientales.  Mais 
il  manquait  à  ceux  qui  parmi  nous  veulent  apprendra 
à  parfw  et  à  écrire  le  turc,  c est-à-dire ,  aux  voyageurs 
^t  sur-tout  aux  interprètes^  un  dictionnaire  ou  yocabii^ 
laire  étendu  françâis-turc/qui  contint  tous  les  mots, 
tot:|tes  les  lôeutîons  principales  de  l'une  et  de  Fautre 
langue.  Le  petit  vocabulaire  de  Viguier  est  trop  m- 
«complet  pour  remplir  cette  lacune.  lie  dictionnaire 
italien-turc  du  P.  Bernard ,  lé  lexioon  btinrtiurc  de 
dodîus^  ceux  de  PreindI  et  de  Pientola ,  enfin  l'On^^ 
mmtiton  latinO'j^ersicO'^rabiçO'turcicum  de  Me- 
ninski,  outre  l'inconvénient  qu'ils  ont  pour  nous  d'être 
rééigés  dans  des  langues  étrangères,  sont  d'une  rareté 
externe  ou  d'un  prix  excessif  et  d'un  volume  incon^ 
mode.  Le  besoin  d  un  dictionnaire  nouveau  fran^is- 
turc  était  si  bien  senti  en  France  et  ntéme  chns  le  reste 
de  l'Europe ,  que  trois  orientalistes  se  sont  occupés  «>- 
brfbis  d'y  satisfeire. 

M.  Rtiazi  à  Saint-Pétarsbouj^ ,  M.  Hindoglou  à 
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Vienne,  et  lit  Biandii  à  Paris,  ôtA  cbacun  êfHrepris 
et  publié,  à  peu  cTînterv^IIe,  un  voeabuiaire  fnmçM^ 
turc  ;  et  cetèe  heureuse  concurrence  nouf  aSi^  main- 
tenant une  abondance  de  re»ources4ii  prix  desqueBes 
le  mérite  des  aiUeur^  est  une  |;aranlfe  certain^.  Noua 
pouvons  nous  fëUcttcr  de  ces  publications  simultanées 
et  rÎTales^  avec  d'autant  moins  de  sorupiile,  que  nous 
y  §Êpyesrotks  beaucoup  et  qne  les  auteurs  eux-mètnies 
n'y  perdront  rien.  La  langue  fiançasse  est  si  générale^ 
ment  répandue  parmi  les  nations  chrétienne,  et  le 
désir  de  fapprencfare  est  aujourd'hui  si  coammn  chez 
les  musufanans ,  que  MM.  Bianchi,  Hindogiou  et  Rhazî 
peuvent  r^^rder  ie  ^bit  de  leurs  lexiques  comme 
assuré  dans  un  avenir  peu  Soigné.  L'Europe,  l^  Asie 
et  TAfrique  leur  en  feront  des  demandes. 

La  substance  de  i  ouvrage  de  notre  savaiit  eonfrère 

M.  Bianchi ,  en  ce  qui  concerne  les  mots  turcs ,  arabes 

et  persans,  a  été  tirée  en  grande  psotie  de  i'Onomas- 

ticon  de  Méninski,  dont  on  peut  ie  considérer  comme 

un  résumé.l^outefois,  ne  se  bornant  pas  aux  seuls  mots 

de  l'Onomasticon ,  i'auteur  a  extrait  des  ouvmges  anté- 

4rienrs  et  postérieurs  à  ce  dernier,  ainsi  que  de  divers 

manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  et  du  ministère 

des  a&îres  étrangères,  tout  ce  qui  pouvait  augmenter 

futilité  de  son  vocabulaire.  Â  ces  nombreux  matériaux 

il  a  ajouté  une  foule  de  locutions  qui  ne  se  trouvent 

pas  dans  ies  ancien^  dictionnaires ,  et  qu  il  a  été  à 

oiéBie  de  reeuattîr,  soit  par  ia  lecture  des  me^bures 

procbictions  de  ta  langue ,  soit  par  ses  rapporte  fré^fùens 

et  pinesque  journaliers  avec  des  Turcs  instruits,  pen- 

6. 
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4ant  son  séjour  au  Levant^'  où  il  a  rempli  pendant  dix 
aûnées  des  fonctions  <£interprète. 
.  Le  plan  que  M.  Bianchi  a  suivi  dans  son  travail  est 
celui  des  dictionnaires  modernes  français-fatins.  Il  a 
choisi  pour  son  ouvrage  le  titre  peu  ambitieux  de  vo- 
cabulaire, afm  d écarter^  dit-il ,  ia  responsabilité  des 
devoirs  que  lui  eût  imposés  le  titre  de  dictionnaire,  au^ 
quel  il  est  loin  de  vouloir  fassimiler.  Cette  modestie 
de  f  auteiïr  ne  doit  point  empêcher  de  remarquer  qu  il 
%.  donné  à  son  travail  beaucoup  plus  d'étendue  et  de 
développement  que  n'en  comportent  les  vocabulaires 
ordinaires.  On  en  pourra  juger  par  le  sommaire  sui- 
vant de  ce  qu'il  contient  :  u  Toutes  les  acceptions  di- 
«  verses  des  mots  français  et  les  principales  locutions 
»  usuelles  ;  rendues  en  turc  avec  les  caractères  arabes 
M  et  leur  prononciation  en  lettres  latines  ;  les  mots 
n  arabes  et  persans  suivis  de  l'indication  de  leur  on- 
»  gine,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  usités  en  turc;  les 
«  termes  les  plus  nécessaires  dans  le  commerce ,  les 
N  sciences,  les  arts,  les  dignités  de  l'empire  ottoman 
»  appartenant  à  l'ordre  civil ,  religieux  et  militaire  ;  les 
n  expressions  nouvellement  admises ,  autant  qu'elles 
»  ont  été  susceptibles  d'être  traduites  en  turc  ;  enfin 
I»  beaucoup  de  désignations  de  pays,  de  villes,  de 
»  fleuves,  de  montagnes,  faisant  partie  de  la  géogra* 
»  phie  du  Levant.  » 

Ce  vocabulaire  étant  destiné  particulièrement  aux 
inteiprètes,  commerçans  et  voyageurs,  il  était  essen^^ 
tîel  qu'il  fût  imprimé  dans  un  format  portatif.  M.  Bian- 
chi f  en  adoptant  le  format  in-8.\  a  rendu  l'usage  de 
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son  Hvre  &èîie  et  commode^^On  ne  peut4{utipf»huiiKp 
aussi  à  1  attention  qu  il  a  eue  cTaccompagner  les  mots 
écrits  en  caractères  arabes  ^  de  la  prononciation  en 
lettres  françaises.  U  a  mis  ainsi  son  vocabulaire  à  Ift 
portée  de  ceux  qui  voudront  s'en  servir  poiu*  parler, 
sans  avoir  fait  préalablement  une  étude  sérieuse  de  la 
langue.  L'orthographe  turque  n'est  pas  parfaitement 
fixée  j  et  les  mots  turcs  n'offrent  point  dans  leur  com* 
position  une  r^puiarité  de  mécanisme  qtù  peilnette, 
comme  en  arabe  ^  de  reconnaître  le  plus  souvent  la 
manière  de  les  lire ^  au  moyen  d^un  sjstème  raisonné» 
sans  le  secours  des  signes** voyelles  que  l'on  omet  géné- 
ralement. Les  terminaisons  ^ules  sont  soumises  à  des 
règles;  mais  la  lecture  du  corps  même  des  mots  peut 
toujours  être  douteuse.  La  transcription  avec  nos  ca« 
ractères  était  donc  éminemment  utile.  On  sent  qu'it 
est  bien  hasardeux  d essayer,  avec  nos  vingt-quatre 
lettres,  de  rendre  d'une  manière  exacte  tous  les  sons 
d'une  langue  dont  Falpbabet  ne  correspond  point  au 
nôtre  et  compte  d'ailleurs  un  plus  grand  nombre  de 
caractères.  Mais  cette  difQcuIté ,  qui,  pour  l'arabe,  esl 
très-grande,  ou  plutôt  insurmontable,  est  beaucoup 
moindre  pour  la  langue  turque,  dans  laquelle  on  adoa- 
cit  k  rudesse  gutturale  des  lettres  arabes.  Grâce  à 
cette  modification,  on  peut  parvenir  aies  représenter 
assez  fidèlement  avec  les  nôtres.  Seulement  nos  voyelles 
françaises  sont  trop  nettes  et  trop  distinctes  pour  don^ 
ner  une  idée  satisfaisante  de  certains  sons  obscurs  de 
la  prononciation  turque.  Je  crois  néanmoins^  avec 
M.  Bianctû,  qu'en  prononçant  les  mots  teb  qu'il  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  Ta  ) 

Be{>ilb^[He  la  cmlisatfon  eilropëeiMle  ttiad  à  %m*^ 

lixKUiflre  parmi  les  Chtomans^  Imr  Ixagiie  s'est«nricluv 

'  dTuQ  aaset  «graïKi  nombre  *de  mots  destina  k  exprimer 

des  id^mouveUcB  ou  des  choses  de  création  récente* 


(1)  En  publiant  !e  dictionnaire  français -arabe  compose  par 
M.  fitfious  Bocthor  tt  tnoi,  je  n'ai  piU  cm  devoir  accompagner  les 
oiett  umhtÊ  dkot  tnaiseriptiiéti  eti  €ar«etères  frûnqêk,  pcree  tfut 
f  on  ne  peot  présenter  ayeo  nos  lettres  1«  prononciation  arabe  ^e 
aune  manière  extrêmement  imparfaite.  En  effet,  iesvoyelies  brèves, 
soMontldrsquefles  iont  jointeâ  à  des  consonnes  fortes  et  empbati- 
^lact  »  ont^nâs  ia  bondit  des  Anbes  un  son  Ttgae  ^e  nos  véjéÊkê 
ne  peuvent  exprimer;  et  parmi  (es  S8  consonnes  arabes,  on  en 
compte  13  qui  n'ont  point  de  Agnes  ëquivalens  en  français.  Notre 
éfpbabet  n'offre  aucune  ressonrce  pour  rendre  les  rudes  aspirations, 
kf  «ftknIatioBB  enqihtftiqoei  et  gutturales  dont  abotnde  la  langue 
arabe.  En  outre,  ia  nécessité  d*opter  entre  la  prononciation  la  pins 
régulière  ou  ia  plus  usneiie,  qui  varie  d'aiileurs  dans  certaines  con- 
tre, m*eàt  fetë  dans  rembarras  du  clioix.  Enfin  ia  transcription  de 
loai  les  mot»  et  de  totis  les  exemples  chés  eût  «ngaiMnté  considéra- 
blement ie  volume  de  Touvrage  et  iea  hûia  d'impression.  Ce  motif 
d'économie  m'a  empêché  aussi  de  mettre  tontes  les  voyelles  l>rèves 
et  tons  les  signet  orthographiques,  dont  on  sait  an  reste  que  Ton 
ai^gt  coaimttiiément  fempioi.  Dti  moino  j'ai  es  soin  de  pincer  les 
techdid  ^«fiont  on  ils  étaient  nécessaires^  etfai  indiqué  souvent  les 
motions,  sans  lesquelles  la  manière  de  iire  certains  substantifs  poui^ 
rftft  être  douteuse.  li  y  a  d*aiiieurB ,  comme  je  i'ai  fait  observer,  une 
telle  régularité  dama  ie  système  de  formation  des  mots  arabes, 
^'nne  personne  sachant  bien  la  grammaire ,  peut,  dana  ia  piupart 
des  cas,  reconnaître,  d'après  la  forme  seule,  sans  Faide  des  voyelles 
brèves,  comment  doivent  étk*e  lus  ies  verbes,  ies  adjectifs,  les 
noma  dn  aiétior ,  if  instrument ,  Sce. 

Je  présente  ici  ces  observations ,  ponr  atténuer  ie  reproche  ifui 
m'a  été  fait  par  M.  Reinaud,  dans  un  articie  du  Journal  asiatique 
(déaeuâire  18f9),  articie  ponr  ièquei  fe  ne  puis  d'aiHeurs  que  re- 
ttiircief  IVmtttnrdc  ie»intoiitioiudonf la  bitfffeiHance  m'est  connue. 
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M.  Bihiiéhi  a  iiecudtti  beauéddp'  dd  ees  etprediMotiH. 
La  gazette  torque^rabe  qui  sltnprime  au  Caire  depuis 
cfuetque  temps ,  lui  a  oflfeit  <rtitiies  secours  à  cet  égaté  ; 
uuiis  ii  n'a  pu  en  ptofiter  que  pour  ia  dernière  parti<$ 
êe  soti  ouvrage;  foirsqu'H  a  composé  la  première,  ce 
fournal  fi'ëtait  pas  encore  répand  en  France.  M.  Bîan* 
<M,  du  moins,  ne  me  parait  avoir  omis  aucun  des 
ternies  essentiels  adoptés  pour  la  nouvelle  otiganisatioki 
nnfitah^. 

Les  noms  botaniques  et  géograplnques  sont  assez 
ittultipliés  dans  son  vocabuhire.  On  ne  s'attend  point 
tsàM  doute  à  y  trouver  une  coHection  complète  de  âé- 
signations  géographiques;  mais  celles  dont  la  connais- 
sance  est  le  plus  nécessaire  aux  voyageurs  et  commer* 
çans,  y  sont  indiquées.  Comme  les  draominations  de 
pays,  tflles,  fleuves,  &c.,  sont  hors  du  domaine  des 
dictionnaires  consacrés  à  expliquer  les  mots  d  une 
langue,  on  dmt  savoir  gré  à  l'auteur  de  celles  qiilf  a 
données,  sans  le  blâmer  de  n'en  pas  oflfnr  davantage. 

8  serait  injuste  de  s'attacher  minutieusement  à  re* 
lev^  quelques  itères  imperfections  de  détail  qui  peu^ 
irent  se  rencontrer  dans  un  ouvrage  tel  que  ce  voca- 
bulaire ,  sur-tout  dans  une  composition  neuve ,  car  c'est 
te  premier  essai  de  ce  genre  qui  ait  encore  paru  en 
France.  Qui  pourrait  se  flatter  de  traduire  d'une  lan- 
gue dans  une  autre,  plus  de  25,000  mots,  sans  laisser 
échapper  quelque  inexactitude ,  lorsque  le  génie  des 
deux  idioipes  est  d^ailleurs  aussi  différent  que  celui  du 
Èxae  et'du  &ançais  ?  U  est  une  difficulté  inhérente  à  ia 
t^mfeecimi  de  fonte  espèce  de  dietionfnaires,  qu^il  ne  faut 
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pas  perdre  de  vue.  Les  termes  qui  exprïkient  des  db^ 
jets  matérids  ou  des  âiits^  ont  en  général  des.corres* 
pondans  dans  toutes  les  langues;  mais  les  termes  com- 
plexes, ceux  qui  sont  destinés  à  rendre  des  idées 
abstraites,  n'ont  souvent  que  des  équivalens  plus  ou 
moins  rapprochés*  L'auteur  d'un  dictionnaire  est  fré* 
quemment  obligé  de  traduire  l'un  par  l'autre,  des  mots 
entre  lesqueb  il  exbte  une  faible  nuance  de  significa* 
tion.  Si,  dans  ce  cas,  on  lui  prescrivait  la  loi  de  dé- 
terminer toujours  par  des  explications  précises  la 
nuance  qui  distingue  les  mots  traduits,  des  termes  par 
lesquels  ib  ont  été  rendus,  il  faudrait  qu'il  surchargeât 
son  travail  de  commentaires  interminables.  Une  obli- 
gation si  rigoureuse  ne  peut  sur-tout  être  imposée  à 
fauteur  modeste  d'un  vocabulaire. 

Aussi  »  sans  exiger  de  M.  Biancbi  une  perfection 
impossible  à  atteindre ,  ;e  crois  que  son  vocabulaire 
doit  obtenir  les  âoges  de  tous  les  juges  compétens.. 
Les  mots  français  y  scmt  en  général  bien  traduits  ^  leurs 
différentes  acceptions  indiquées  avec  soin  ;  les  piéri- 
phrases  ne  sont  employées  qu'à  dé£iut  d'équivaleos 
admissibles  (l);  enfin  c'est  une  œuvre  de  conscience 
et  de  talent. 

(1)  Dans  Tarticie  da  Journal  asiatique  dont  fai  parie  précédem- 
ment, M.  Reinaud  a  attribué  aux  auteurs  du  dictionnaire  français^ 
arabe  ie  tort  d'avoir  traduit  par  des  pérîpbnMes  des- mots  français 
qui  ont  en  arabe  des  équivdens.  Je  ne  puis  passer  condanmation  sur 
ce  reproche,  énoncé  d*une  manière  générale  et  que  je  crois  peu  mé> 
rite.  Comme  M.  Reinaud  n*a  rien  cité  à  Tappui  de  cette  assertion  » 
H  m*a  mis  dans  f  impossibilité  d*essayer  de  la  détruire.  Maïs  s'Ha 
▼oufu  parier  de  mots  d'un  usage  ordinaire,  j*ai  la  famé  04mMUb^ 
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Je.m'abêàeùdnà  .de  porter  un  jvgemeiit  sut  le  mé- 
rite comparatif  du  lexique  de  notre  compatriote  et  de 
ceux  de  MM.  Rhazi  et  Hindogbu^  auxqueb  fe  renda 
sÎDc^ement  juatice.  Un  tel  jugement  de  ma  part, 
maigre  f  équité  de  mes  intentions ,  pourrait  ne  pas  pa- 
raître tout-à-&it  exempt  de  partialité  natiomde.  Je  signa- 
larai  seulement  qudques  faits  matérieb.  L'ouvrage  de 
M.  Bianchi  est  plus  complet  que  cdui  de  M.  Hindo- 
glcm  et  même  que  celui  de  M.  Rbazi,  bien  que  dans 
un  format  plus  petit  que  ce  dernier  ;  il  a  quelque  avan- 
tzge  sous  le. rapport  de  Texécution  typographique;  en 
outre,  l'origine  turque,  arabe  ou  persane  de  chaque 
mot,  y  est  marquée  par  un  signe;  MM.  Rhazi  et  Hin- 
dog^ou  ont  n^ligé  cette  distinction. 

Dans  la  préface  que  M.  Bianchi  a  mise  en  tète  de 
son  vocabulaire,  il  annonce  qu'il  s'occupe  d'une  autre 
entreprise  non  moins  utile  et  plus  considérable  en^ 
core  :  c'est  un  dictionnanre  turc-français,  pour  la  com« 
position  duquel  il  a  dé|à  réuni  de  nombreux  matériaux. 


que  fmcnipation  n'est  pas  saffisamment  fondée.  S^fl  a  fait  allnsfon  à 
«n  petit  nombre  «fezpreMiona  qoi  appartiennent  à  de»  nomencii^ 
tores  d'arts  ou  de  sciences,  et  qni  sont  pintot  expliquées  qae  tra* 
doites  dans  le  dictionnaire ,  ii  me  paraît  aToir  été  snr  ce  point  bien 
sérère,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  difficnhë,  quelquefois  de  Finir 
possibilité  de  se  procurer  dans  ee  cas  des  équiydens  eancts.  Je  ne 
craindrai  pas  d'ayouer ,  par  exemple ,  qu'à  Farticle  du  mot  français 
C^ro/,  traduit  par  cu^t^  ^sCj2\  q^  ^^^ileùtëtébond'ajoutat^ 
le  terme*  ^ji^^^JÛ»  inconnu,  comme  la  chose  elle-même,  à  la  plupart 
des  Arabes ,  mais  qui  se  trouve  dans  des  traités  de  médecine.  Si  cette 
légère  omission  a  attiré  l'attention  de  M.  Reinaud ,  il  a  pu  remarquer 
aiMfi  qo'fl  en  existe  fort  peu  de  ce  genre. 
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Celle piJJfOilienMhiun  novrem ioMee rendu  non- 
seufemenl  àiionS)  mus  encore  aux  jeutM  OttottilÉiis 
^  veulent  eoquérir  b  connaisnncede  noire  tangue , 
et  contribuera  k  fiùre  de  la  langue  française  le  lien  ée 
coininiinicatioli  entre  rOocident)M|ourd*kin  la  patrie 
dea  iumiènesy  et  rOiient ,  qui  cherche  à  se  dvffiser. 
A  la  comtouiiautë  d'intérêts  politiques  qili  unh'Ia 
Turquie  à  ia  France  depuis  ie  r^;ne  de  François  V\ 
aux  rdations  commerciales  qui  rapprochent  (es^detix 
peufiles,  sont  venus  réoenraient  se  joindre  des  liens 
d'un  autre  genre,  non  monts  importans  à  resserrer.  Le 
besoitt  d'une  dviiisalîon  plus  en  rapport  avec  cele  du 
reste  de  i'Eun^^  oonÉmence  à  se  &ire  sentir  parmi 
les  Ottomans  :  c'est  sur^lxmt  à  la  France ,  sa  pfcis  an** 
eieime  afiiée,  que  k  Turquie  demande  f  instruction 
qiû  luî  manque*  Dès  b  fin  du  aièèie  dem^ ,  un  ghuid 
nombre  de  traités  sur  tes  mathématiques  ^  h  géog¥a^ 
phîej  ie  génie  militaire^  la  navigation^  àcc.y  ont  été 
traduits  du  français  en  turc  et  imprimés^  à  Conatsiftà^ 
nqple^  d'autres  traductions  de  livres  français  sont  en* 
treprises  en  ce  moment.  De  i'J^ypte  et  de  Constsmti* 
ni>ple  ;  des  jeunes  gens  sont  envoyés  parmi  nous  pour 
apprendre  notre  langue  et  nos  arts.  Nos  journaux  sont 
fus  au  Caire  et  dans  la  capitale  de  l'empire  ;  une  gazelle 
rédigée  «n  turc  et  en  français  vient  même  éiètte  fondée 
à  Omstanttnople  par  le  gouvernement;  enfin,  c'est  en 
français  que  sont  écrites  les  notes  diplomatiques  les 
jpiins  hriportantes  remises  a  la  Porte  par  les  ministres 
étrangers.  Le  goût  et  la  propagation  de  notre  buigue 
dans  rOrient,  doivent  naluftUcuieiit  aoerottvé  '  fin* 
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fluence  française  parmi  les  musuimans,  et  fimre  mitre 
chez  ce  peuple ,  avec  des  idées  nouvelles,  des  besoins 
nouveaux  dont  notre  pditicpe  ^etuotr^  indwuîe  peu- 
vent retirer  un  jour  de  grands  avantages. 

Caussin  de  Percevàl. 
NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIETE  ASIATIQUE. 
Séance  du  5  iUeembre  IBSi. 

M.  Lebrun  y  directeur  de  llniprimerie  royale,  fait  coni-^ 
naître  au  Conseil  gue ,  sur  le  rapport  de  M.  le  Garde  des 
seeaux  ,  fe  Roi  vient  d'accorder  à  la  Société  asiatique  la 
samtiie  ife  trois  mille  francs,  comme  supplément  au  crédit 
plnéoédenmient  ouvert  par  Ilmpximerie  rojide  à  la  Société 
asiatique  pour  Japublication  de  son  journal.  M  Je  président 
se  charge  de  transmettre  au  Roi  Fliommage  respectueux  de 
h  reconnaîssœice  de  la  Société ,  et  en  même  temps  d'adres- 
ser à  M.  Lebrun  les  remerciemens  du  Conseil. 

M.  ]%*0Met  communique  au  Conseil  dés  documens  re^ 
latifs  aux  nq^ports  politiques  de  la  Géorgie  avec  la  France. 

M.  Caussin  de  Perceval  lit  une  Notice  sur  le  diction-^ 
na,ire  français-turc  de  M.  Biancfai  (l). 

'M.  Stahi  fit  la  Vie  de  Terouçerkadou  Moutya,  savant 
indien ,  natif  du  damatic ,  écrite  par  Iu»^méme  en  an- 


(1)  Voyez  ci-desfiis  page  6  i  de  ce  munéro. 
-(t)  <^  moreeau  a  été  pubfîë  dans  ie  Nouveau  Joufnàt  àité- 
H'^iie,  t.VIII,  p.  444.  , 
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'  Notice  sur  Amhérstrtown,  et  Molmienne. 

Le  çolfe  SAmherst  offre^  dans  sa  grande  étendue, 
un  ancrage  sûr  à  de  nombreux  bàtimens;  mais  son 
entrée  {présente  des  dangers  réds.  Au  sud  règne  une 
chaîne  de  rochers  non  interrompue,  et  au  nord  des 
bancs  de  sabTe  qui  ne  laissent  entre  eux  que  des  pas- 
sages très-resserrés.  L'abord  en  est  sur-tout  diificHe  dans 
la  mousson  du  sud-oue^>  pendant  laquelle  b  mer  est 
toujours  dure  dans  ces  parages.  Les  pluies  abondantes 
qui  régnent  à  cette  époque,  dérobent  le  plus  souvent 
la  vue  dé  la  côte ,  et  ïa  rapidité  des  courans  ajoute 
jBncore  au  danger  de  cette  position.  Toutefois  la  navi- 
gation dans  ces  parages  n'est  pas  entièrement  intep« 
rompue  par  l'effet  de  cette  mousson ,  pendant  laquette 
on  voit  arriver  des  bàtimens  venant  du  Bengale,  avec 
des  approyisionnemens  de  toute  espèce  pour  la  nou-* 
velle  colonie. 

Amherst'totvn  est  bâtie  a  l'extrémité  ouest  de  la 
côte  sud;  elle  relève  l'Ue  Bruxe  (l)  au  nord  et  Fem- 
bouchure  de  la  rivière  Salouine  au  nord-est.  L'île 
Bruxe  a  environ  dix-huit  milles  du  nord  au  sud  et  dix 
milles  de  large.  C'est  une  terre  assez  haute.  Son  ex- 
trémité sud  et  la  pointe  d'Amherst  forment  l'entrée  cfu 
golfe,  qui  a  sept  milles  et  va  en  s'ékrgissant  à  partir 
de  ce  point.  Toutes  les  montagnes  de  ce  pays  sont 
■■         ■,"  '  I  '     .    ■  '  ■  -- 

(1)  Oa  Bruga. 
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liffectées  des  màiaes  formes  i  elles  présentent  des  canes 
dont  les  bases  sont  pius  ou  moins  étendnes. 

Les  principaux  employés  civife  de  la  province  de  le 
résident  à  Amherst  :  ce  sont  les  seuls  Européens  qu'on 
y  rencontre.  II  y  a  1500  habitans  indigènes  répandus 
sur  un  grand  rayon  ^  sans  industrie  et  vivant  de  riz  et 
de  poisson.  Leurs  maisons^  construites  en  bois  de  teck 
et  en  bambou,  sont  couvertes  avec  les  feuittes  d une 
espèce  de  rafia,  qu'on  est  dans  iobligaticm  de  changer 
;après  la  saison  des  pluies.  Elles  sont  toutes  isolées  du 
sol  y  dispodtion  que  la  chaleur  du  climat  pendant  la 
moussoi)  du  sud-ouest  et  l'humidité  du.  sol  à  cette 
époque  rendent  nécessaire. 

L'emplacement  que  la  ville  projetée  doit  occuper 
est  tracé  ;  mais  jusqu'à  ce  jour,  les  maisons  ont  été  éle- 
vées sans  ordre  et  au  gré  de  chacun.  Cinquante  natu- 
rels, concbmnés  aux  travaux  forcés  pour  piraterie, 
sont  occupés  au  déblai  et  à  extraire  les  arbres  qui  se 
trouvent  dans  Tenceinte  du  tracé,  tandis  que  d'autres 
naturels,  ouvriers  libres  ,  fraient  des  passages  vers 
l'intérieur  dans  différentes  directions.  Ce  dernier  tra- 
vail était  à  peine  ébauché. 

On  trouve  difficilement  autre  chose  que  du  pois- 
son. Il  y  a  une  aiguade  où  les  embarcations  des  bati- 
mens  peuvent  &ire  de  Teau;  mais  on  ne  peut  faire 
cette  opération  qu'à  mer  luiute ,  à  cause  de  l'étendue 
de  terrain  que  la  mer  laisse  à  sec  en  se  retirant,  et  qui 
n'offre  qu'une  vase  très-molle  et  noirâtre,  dans  laquelle 
les  hommes  enfoncent  jusqua  la  ceinture  par  le  seul 
effet  de  leur  propre  poids. 
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Les  ebTiroDS  d'Anîherst  stmt  peu  halôtés ,  et  faî  fôit 
bien  du  chemin  vers  fmtérieur  avant  de  renoontrér 
^{uebpiea  cases;  toutes  m'ont  doœië  Yidèe-  duae'mi- 
aère  extrême  ou  de  besoin»  l»en  restreints  :  je  m  arrête 
de  préférence  à  cette  dernière  cause.  J'ai  rencontré 
ches^  eux  des  dispositions  dooces  et  hospitalières;  les 
fiemmes  étaient  occupées  à  préparer^  dans  de  grandes 
farres^  deaceufe  de  poissons  pour  la  provisicm  de  fan- 
me;  les  hommes  trouvaient  dans  le  bambou  de  quoi 
fisnre  tous  lexUB  ustensales  de  ménage.  Cest  dans  ces 
cbntcées  <{ae  far  vu  les  phis  belles  tiges  de  bambou  ; 
leurs  dimen3bns  dépassent  tout  ce  que  ;  avais  vu  dans 
un  précédent  voyage  aux  Pbifip^ines,  ou  fusage  de  ce 
roseau  est  à  générai.  Jen  ai  rapporté  un  échantillon 
dont  le  <tiamètre,  pris  en  dQ&ns^  avait  naïf  pouces; 
la  distance  des  nœuds  est  de  douze  ponces. 

Qiio^ue  !a  viUe  soit  située  sur  un  terrain  très-boisé 
et  dans  ie  voisinage  de  plusieurs  rivières^  on  nest  pas 
tomrmenté  à  Amberst  par  k  présence  des  moustiques , 
et  ion  y  rencontre l^rement  des  insectes  venimeux. 

Les>  communications  entre  Amherst-town  et  Mol*- 
mienne  (1)  ont  lieu  par  la  Salouine^  qui  est  une  rivière 
aussi  Isurgeque  rOug^y.  Ses  bords  sont  relevés^  surtout 
à  fai  rive  gauche^  oit  Ton  remarque  de  très-graiKfe 
adbiies  ;  la  végétation  y  est  aussi  plus  active  que  sur  k 
rive  opposée  :  eHe  ne  m'a  point  paru  variée.  La  distance 
entre  cçs  deux  étabiissemens  est  de  3  5  miSes  :  un  ba-  ' 
teau  à  vapeur  kit ,  à  certains  jours  de  la  semaine^  ce  tra- 

(1)  CenomestëcritparlesAngkwJtfipafmyfie.  (NMedtfR^) 
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jet,  dans  lequel  il  met  un  peu  plus^de  trc»s heures.  Ce 
bâtiment  venant  d'être  envoyé  à  Marguy  pour  le  ser- 
vice, je  me  décidai  à  remonter  le  fleuve  avec  ma  cha* 
loupe.  Les  autorités  d'Amherst  me  dcmnèi^ni  09.  pra- 
tique qui  me  fit  arriver  en  douze  heures  à  Molmienne. 
Molmienne  est  le  nom  d'une  ville  ^amoise  qui  a 
«listé  autrefois  »>peu^près  sur  les  mêmes  iieux  ;  il  n'en 
reste  que  les  fiissés  cbnt  eile  était  entourée^  Le  nouvel 
établissement  est  dans  une  portion  admirable,  sur  une 
pcônte  avancée,  au  confluent  de  trois  rivi^s,  et  vis-à- 
vis  l'extrémité  nord  de  f  tie  Bruxe.  Les  bâtimena  cahnt 
quatorze  pieds  d'eau  peuvent  remonter  facilement  jus- 
qu'à Molmienne  :  il  n'y  a  qu'un  seul  endroit  que  les 
bâtimens  de  ce  tirant  d'eau  ne  peuvent  franchir  qu'à 
k  haute  mer;  c'eçt  un  banc  d'une  étendue  médiocre 
quise^ouve  à  1 2  milies*  au  dessous  de  la  ville.  J'ai  vu 
en  réparation,  à  Molmienne,  un  bâtiment  qui  avait 
touché  en  entrant  à  Amherst;  il  était  de  400  ton- 
neaux et  calait  1 5  pieds  anglais. 

Les  maisons  sont  construitesr  avec  les  mêmes  ma- 
ténaox,  mais  sur  un  plus  grand  plan  que  celles  d* Am- 
herst; elles  sont  aussi  disposées  avec  la  plus  grande 
rt^hrité  ;  leur  ensemble  est  s^éable  à  Fœ3;  et  de 
krges  routes  qui  conduisent  à  plusieurs  milles  de  fa 
ville,  dans  diverses  cUreetions,  ont  déjà  été  exécutées 
par  les  pionniers ,  secondés  par  ceux  des  natureb  qui 
ont  voulu  accepter  cet  ouvrage. 

La  popidatioq  de  Molmienne  se  composait  comnie 
ît  suit,  en  janvier  1 828  : 
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Chinois  SOO,  tous  commerçans. 

Indiens  300,  gens  de  service  ou  occupant  de  bas 

emplois. 
Burop^ns       S  4,  commerçans. 

La  gamtton  est  logée  dans  de  vastes  casernes  en 
bambou,  qui  font  les  deux  &ces  d'une  grande  phce  si* 
tuée  à  la  partie  est  de  la  ville  :  l'hôpital  se  trouve  aussi 
du  mé|ne  côté  ;  il  est  ccmtigu  au  camp  des  Cipaîes. 
Cette  garnison  ;  sous  {es  ordres  du  colonel  Vigoureux, 
commandant  militaire  de  la  province  de  /e ,  se  com- 
posait du  45/  r^iment  européen,  in&nterie,  du 
36/  r^iment  de  Cipaïes,  infanterie,  d'une  compi^^e 
d'artiflerie  et  d'une  compagnie  de  pionniers,  formant 
un  efl^tif  d'environ  2000  hommes.  Plusiemrs  officiers 
m'ont  fait  l'éloge  de  la  conduite  des  soldats  cipaïes: em- 
ployés dans  les  nouveauj^  établissemens  :  ils  m  ont 
dit  que  le  bon  esprit  de  ces  troupes,  (kns  le  cours 
de  la  guerre  qu'ils  venaient  de  terminer ,  les  avait 
d'autant  pl^s  étonnés,  qu'une  des  conditions  de  iemr 
engagement  porte  qu  ils  ne  seront  pas  employés  hors 
de  leur  pays.  Le  36.*  devait  sous  peu  être  renvoyé 
à  Madras ,  d'où  il  était  parti  depuis  deux  ans;  on  se 
loue  pl|is  particulièrement  des  rumens  indiens  fournis 
ppr  cette  résidence. 

La  province  de  le  a  une  flottille  composée  de  quri- 
ques  goélettes  et  chaloupes  ;  pour  la  police  de  la  côte, 
elle  est  sous  les  ordres  de  M.  Roubens,  lieutenant  de 
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¥wasftu  de  la  G>mpcigaie.  Tous  ces  bA^mens  ont  été 
construits  à  Molinienne  avec  du  bob  du  pàys^  et  l'offi- 
cier qui  les  commande  ma  assuré  qu'ils  naviguent 
fort  bien. 

A  portée  de  canon  de  la  vifle  et  dans  le  sud-est,  se 
trouve  un  monticule  décoré  dune  pagode,  doù  fcefl 
embrasse  une  étendue  cie  dix  lieues  de  rvjron  :  i  abord 
en  est  difficile ,  et  9  est  probable  que  les  Anglais  utili- 
seront cette  position,  lorsqu'ils  voudront  se  fortifier; 
leur  artillerie  était  parquée  au  nord  de  la  ville ,  dans 
un  endroit  isolé  vers  lequel  mes  guides  ne  m'ont  pas 
conduit.  On  trouve,  non  loin  deMolmienne,  des  mines 
de  fer,  d'antimoine,  et  des  carrières  de  marbre  :  les 
pierres  propres  aux  constructions  peuvent  être  foor^ 
nies  par  les  montagnes  voinnes  ;  mais  il  y  a  absence  de 
cbaux ,  et  l'on  ne  rencontre  rien  sur  les  lieux  mêmes 
qsti  puisse  la  remplacer. 

L'ile  Bruxe  est  très-fertik;  on  m'a  assuré  que,  con- 
venablement cultivée ,  elle  pourrait  facilement  fournir 
du  riz  à  toute  la  province.  Le  canal  formé  par  cette  Me 
et  le  continent  est  peu  profond  et  parsemé  de  rochers; 
il. n'est  fréquenté  habituellement  que  par  de  légères 
embarcations  montées  par  des  naturels.  Molmienne 
présente  aussi  peu  de  ressources  qu'Amh^rst  sous  le 
rapport  de  la  vie  animale,  au  milieu  de  si  b^es  pro« 
ductions  ;  je  n'ai  pu  en  assigner  la  cause  qu'à  la  guerre 
dont  ce  pays  venait  d'être  le  théâtre.  J'ai  rencontré 
plusieurs  sources  d'eau  vive,  et  les  bâtimens  peuvent 
feire  leur  eau  dans  la  Salouine,  qui  est  très-bonne  à  la 
hauteur  de  Molmienne ,  et  qui ,  dans  l'opinion  des 
IX.  6 
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'EMùféettB^  psaÈe  poor  être  très«sahié.  La  mirasaiQii 
en  std^ouest  y  ainène  des  pluies  oohtinuef  les  qui  inoii-» 
éent  le  pays  et  font  suspendre  les  travaux.  Dans  la 
mousson  du  nord-est  ^  époque  de  la  belle  saison  ^  fat 
tfou!?é  que  ia  <ihaieur ,  une  heure  après  le  passage  du 
toléil  an  méridien ,  s  élevait  communëmeut  j«isqu'à 
i^â""  déi  la  division  de  Iléaumuif.  Dans  cette  saison ,  les 
nuitB  sont  Irès^raiches  et  les  rosées  abondantes;  ii 
y  a  parfois  des  bnuDes  épaisses  qui  ne  sont  pas  encore 
entièrement  dissipées  à  dix  heures  du  matin. 

L'activité  que  les  Anglais  ont  mise  à  donner  inuné* 
diatement  une  existence  à  cet  établissement,  prouva 
importance  qu'y  attache  la  Compagnie  des  Indes.  Le 
pays  est  suseeptible  de  livra*  un  jour  au  commerce  dç 
Fôpiiim,  de  f indigo,  du  sucre  et  du  coton ^  mais  il 
&ut  chercher  des  liras  pour  obtenii*  ces  riches  produe-» 
tions.  D  après  les  vaines  tentatives  que  les  Anglais  ont 
faites  auprès  des  indigènes  pour  lesdiriger  vers  ce  genre 
d'imkistrie,  il  paraît  qu  ils  ne  doivent  compter  sar  des 
soccès  qu'en  attimnt  dans  ces  nouvelles  colonies  des 
Indiens  du  Bengale  ou  de  la  côte  de  Malabar^  et  plus 
particulièrement  des  Chinois.  C'est  inutiiem^it  qu'ils 
se  sont  adressés  à  ceux  de  Sincapour  et  de  Pulo-pnuogi 
Les '.deux  cents  Chinois  établis  actuellement  à  Mo(f 
BMenne  y  sent  venus  uniquement  pour  y  faire  le 
commerce;  Fin  téret  seul  pourra  les  y  fixer.  Upe  branché 
de  commerce  qui  s'établira  insensiblement ,  est  celle 
des  dents  ^d'éléphant  qui,  jusqu'à  ces  deraiàrts  épùi 
qtics ,.  avaient  été  regardée  comme  la  propriété  dii  sou*^ 
vemitt^.Le^  indigènes  pnt  vu  avec  peiité  les  Ax^ki 
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s'établir  dans  leur  pays;  et  ceux-ci  à  leur  tour,  les  ju- 
geant peu  propres  à  seconder  leurs  projets ,  ne  fonÇ 
rien  pour  se  les  attacher  :  ils  les  surchargent  d'impôts 
et  de  corvées^  sans  ieur  confier  la  plus  mince  place; 
les  bas  emplois  du  port,  de  la  police,  &c.,  sont  tous 
remplis  par  des  Malabars. 

Telle  est  Tidée  qu un  court  séjour  ma  permis  de 
prendre  de  ce  beau  pays,  qui  possède  tous  les  élémens 
d  une  riche  colonie  ;  mais  pour  le  rendre  tel,  il  ne  iaul 
rien  moins  que  les  ressources  de  la  Compagnie  et 
rheureuse  direction  que  ses  agens  ont  toujours  su 
donner  à  son  système  colonial. 

H.  Depanis. 


Observation  étymologique  sur  le  nom  cTÂrdauda  que 
les  Alains  donnaient  à  ta  ville  de  Théodosie. 

H  est  peu  de  contre'es  qui  aient  été'  plus  souvent  explorées 
et  décrites  par  les  anciens  que  le  littoral  du  Pont-Euxin. 
Les  intérêts  politiques  et  commerciaux  qui  dirigeaient  de 
nombreuses  expéditions  vers  les  côtes  orientales  et  septen- 
trionales de  cette  mer,  avaient  fait  sentir  aux  navigateurs 
grecs  fa  nécessité  d'en  dresser  des  périples  exacts:  ces  in- 
térêts leur  commandaient  aussi  de  comprendre,  dans  leurs 
descriptions  nautiques  des  détail^  $ur  Forigine,  Iqs  mélanges, 
lç«  fédérations  et  les  autres  rapports  des  ni^ioQs  placées  sur 
Us  cotes  du  Pont-EuxiQ ,  et  mémq  des  peuples  méditerranés 
qui  étaient  en  communication  avec  Ie9  natiops  littorfiles  : 
aussi  <ies  périples ,  à  en  juger  pfur  ceux  qui  nous  091 1  été 
conservés,  étatentrils  souvent  des  topographies  d^une  étea-i 
due  considérable,  où  trouvaient  place  des  notions  hbte- 
riques  et  ethnographiques. 

6. 
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Dans  un  fragment  de  périple  anonyme,  (Tune  rédaction 
évidemment  postérieure  4  celle  du  pe'riple  d'Arrien  et  que 
Vossius  a  publie  sous  le  titre  de  Uifiov  £  J|t/ro(/  k^  ULtucmJhç 
Aijuync^e^^ovc»  ofn  lit  le  passage  suivant,  dont  il  n'a  encore 
été  fait  que  de  fausses  applications ,  parce  que  Ton  n'a  pas 
saisi  le  sens  du  texte  : 

Â^  Si  Kol^ixjolç  uç  QivJ'ùfflcu  inMv  îpnptev  n^  xz/aW ,  ^ita. 
enr  j  (juXieL  \^.  y,  Ktff  itvTii  7ia\euÀ  «V  *EMfltf  Wx/f  lîSf  ULixwm 
ivnttAÇ  (1) ,  icptf  fiinifAM  a.vvlçiir'rtv  ûin?^o7ç  ffvyf^/Afjtaatv.  NSk 

A^vibLy  Ttviiçtf  i'jndSîoç,  *Er  laurn  Je  rn  QîvShma  Xf^mi 
wn  ^s/J{  ^vyaJkf  ix  w  Bê^in^v  dutSatu.  ÀW  Si  &îv/bmeLç 

9  luKttL  Kç  È,  y  •  2viavdot  o^fioç  9twm  ttKW^ç,  XW  wf  K^' 

VOjSvOÇ  hiJuUvOÇ  ^TDt  XxvdtiavpCùV  ilç  KùLfJLiniJbLj  9iStùL^y  fJUKtÛL 

7 .  Evmv^  ip/tioç  Yétum,  XW  Ji  A^^m^r  uç  li  KtMv /uutjiû'mv 
cLK^cùTileAov  viç  TajucAtoSç  v-^xov  o^ç  çeUlei  ffii.fMKi&  x9'.  y. 

Je  n'essaierai  pas  de  faire  reconnaître  l'emplacement 
qu'occupait  cette  Théodosie  (3),  moins  encore  d'examiner 
s'il  j  a  quelque  erreur  de  chîflfres  dans  les  distances 
indiquées  (3);  ce  sont  des  questions  qu'il  est  plus  facile  et 
plus  intéressant  peut-être  d'examiner  à  Rertch  ou  a  Odessa  : 
mes  observations .  ne  porteront  que  sxjlt  Ardauda ,  nom  ori- 
ginal et  populaire  de  Théodosie. 

Le  comte  Potocki  et  le  célèbre  professeur  Pallas,  qui  ont 
porté  dans  leurs  recherches  sur  les  antiquités  de  la  Russie 
méridionale  plus  de  zèle  que  d'exactitude,  ont  essayé  de 

(1)  Voflfiui  observe  :  «Taimeraif  mieux  lire  avec  Arrien,  dans  le 
Périple  du  Pont-Euxin,  koli  ovtii  mAtff  tiV  'EMtfC,  wBX/f  'lignai y 
MiXfifficûV  ivmiwç.  Le  détroit  de  Théodosie  s'appelait  HeUas  .'aussi 
Hésycbius  place-t-il  le  Palas  Msoixde  if  th  *E?AeUi. 

(9)  Quelques  géographes  ont  pensé  qu'elle  était  située  sur  FempI*- 
cedient  oà  s'élève  anfourdliui  la  ville  de  Ga£Gi  ;  mais  cette  opinioa 
a  été  contestée ,  et  la  question  n'est  pas  encore  résolue. 

(3)  Cf.  les  Geogruphi  grœci  minores  d*Hudion. 
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f^pporter  ie  mot  Ardauda  à  des  idiomes  caucasiqoes,  et  ont 
cru  en  reconimitreies  éfemeBs  dans  le  dialecte  des  KtJsti  : 
«  dans  ce  dialecte ,  dit  Pailas,  ouar  signifie  sept  et  dada 
père  et  dieu,  n  Ils  se  sont  hâtes  de  conclure  de  cette  e'tymo- 
logie  qW Ardauda  étant  un  mot  alano-taurien ,  les  Kisti  et 
toutes  les  autres  tribus  Mitzdjeghi  devaient  être  les  de'bris 
de  la  grande  nation  des  A4ains.  Cette  conclusion  a  ete  ré- 
cemment contestée  par  M.  Klaproth  (l):et  en  effist,  sa 
science  philologique  ne  pouvait  lui  permettre  de  croire  que 
la  langue  alanique,  langue  d'origine  arienne,  fut  le  même 
idiome  que  fe  dialecte  barbare  des  Kisti  et  des  Tèhe- 
tchentses  (i)  ;  aussi  a-t-il  déclare  «  que  cette  e'tjmolbgie 
fr  était  dénuée  de  fondement  et  ne  pouvait  avoir  aucune 
«r  valeur  historique,  fr 

Il  est  à  regretter  que  M.  Klaproth  ait  eu  trop  de  con- 
fiance dans  FeVudition  de  Pallas,  et  qu'il  n'ait  pas  pense  i 
vérifier  dans  le  texte  l'étrange  assertion  du  savant  natura- 
liste :  il  y  eut  trouve  la  cause  de  l'erreur  qu'il  a  indiquée 
et  saisi  l'étymologie  qui  avait  échappe  à  Pallas.  Il  résulte 
de  ce  texte  bien  entendu,  que  la  ville  qui  avait  reçu  le  nom 
grec  de  Théodosie ,  portait  aussi  le  nom  d'Ardauda ,  seii 
dans  la  langue  alanique,  soie  dans  la  langue  taurique, 
l'auteur  ne  sait  dans  laquelle  de  ces  deux  langues  :  l'erreur 
dePotocki  et  de  Pallas  vient  en  effet  de  ce  qu'ils  ont  traduit 
comme  Vossius;  «  dans  la  langiM  alanique  oh  {f/ioi)  tau- 
n  rique;  »  contre-sens  ethnographique  que  la  connaissance 
des  choses  pouvait  seule  faire  éviter.  Or  le  mot  taurique 
Ardauda  peut  s'expliquer  très-facilement  par  les  dialectes 
mitzdjeghi  y  ouor  signifiant  septy  et  i^<p/^  (en  tchetchentse), 
delà  (  en  ingouche  ) ,,  ddU  (  en  toucfai  ) ,  signifimit  diêu.  Je 

(i)   Voyage  au  Caucase,  éd.  française ,  tom.  II ,  pag.  353. 

(9)  D'aiilenrs,  sans  parler  de  cette  incompatibilité,  ie  mot  dada 
donne  par  Pallas  doit  se  réduire  à  da  qni  signifie  père  et  ne  pent 
signifier  dieu  :  c'est  dans  fes  dialectes  lesghis  d'Antsoukh  et  dt 
Tchari  qne  dédé  a  ie  sens  de  père. 
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ferû  observer  seulement,  quant  à  ou9r ,  que  le  ou  de  jpros- 
thèse  est  un  des  sons  qui  se  glissent  le  plus  facilement  dans 
k  prononciation  devant  pne  vojielle  ;  et  quant  à  deié,  que 
la  permutation  de  /  et  de  d  est  un  fait  reconnu  dans  toutes 
les  langues. 

II  me  paraît  démontre  qûie  le  dialecte  taurique  apparte- 
nait a  la  même  langue  que  ceux  qui  viennent  d'être  cita  ; 
et  au|ourd'hui  que  la  linguistique  est  reconnue  comme  la 
meilleure  méthode  ethnographique  ,  ii  est  permis  d'infe'rer 
de  ce  rapprochement)  que  les  Tauriens  appartenaient  à  la 
raçe.'caucasique  que  nous  nommons  Mitidjeghi  (l).  Cette 
indactk»  paraîtra  e'ti^ange ,  si  f  on  considère  la  posîtifon 
qu'ocoupe  actuellement  cette  nation,  au  dessous  du  Terek, 
entre  l'Ossethi  et  le  Daghistan ,  se'pare'e  de  la  Krimée  par 
plusieurs  autres  races.  Des  faits  aussi  difficiles  à  oondîiier 
ae  peuvent  s'expliquer,  je  pense,  qu'en  i^connaissiMit  dans 
h»  Mitzdjeghi  la  population  primitive  de  l'istlime  kiu  dessus 
de  la  chaîne  du  Caucase,  refoulée  en  partie,  au-delà  de  la 
Soundja  par  les  invasions  des  Alains.  Cette  conîeoture 
i^ottvera  quelque  aut(M*ite  dans  la  mention  qOe  font  de  ce 
pfuple  les  annales  ge<H^iennes  dès  les  plus  anciens  tempç. 

U  ne  faut  pas  désespérer  des  etymologies  donnas  «par 
ies  anciens  auteurs  >  U  j  a  presque  toujours  moyen  ou  de  les 
|pe<$onnuti*e,  lorsqu'elles  sont  réelles ,  oU  d'expliquer  l'erreiâr 
qui  les  a  produites,  lorsqu'elles  soot  le  résultlit  de  mppro* 
•cbeœens  âncoiisidérà. 


(i)  Jeptiisc  qae  rsateor  du  périple  entend  f^  Scythéiaurès , 
tMie  fQpabàmt  nâte  dT AiaÉw  et  de  lifitBdjegbi, 


E.  JAcaûET. 
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lA^  La  Reconnaissance  de  Sakountala,  drasne  sanscrit 
et  prâkrit  de  Kâlidasà,  traduit  par  A,  L,  Chbzt.  InS,* 

Nouvelle  ëdition  de  la  traduction  publiée  aux  frai»  de  la 
Société  asiatique,  moins  le  texte  sanicrit. 

15«  Voyages  aux  Indes  orientales,  par  ie  nord  de  l'Eur 
rope,&c.,  pendant  les  années  1895 — 18S9,  par  Ch.  Bs* 
LANGER. Zoologie,  ïivr.  I  —  III;  Historique,, I  liyr.  in-SJ*  et 
atlas  m-^." 

16.  Costumes  des  habitons  de  Vile  de  Java  et  des  posses- 
sions hollandaises  dans  llnde^  lithographies  par  A.  Grk.- 
VBDON.  (  9  planches.  ) 

Xt,  La  Chine,  par  M.  Z>.  B.  MalpiÈre.  XXIII.»  livr. 

1 8.  Twenty  four  p lates  ,  illustrative  of  Hindoo  and  Eu- 
ri^ean  manners  in  Bengal ,.  drawn  on  the  stone  hj'A*  Cô^ 
UN.  Six  livraisons  in-foL,  ensemble  de  1 S  feuilles,  plus  94 
planches ,  en  anglais  et  en  français. 

19.  Kàhaktian  sahari  harian  :  dan  sombohiang  îaiig 
l>i|adkan  deri  parochianus  romanus..  (E^tercices  et  prières 
en  malai.  ]  /n-/j^« 
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Vol.  I;  contents  :  l)  Notes  «f  «  fdUiriMij  >iitto  •  the  inlerM^ 
of  noiiterà  .Mrica,  hj-i£adji^Èirà*êdd{n'èl*t!ffhwaafe; 

ffMM  the  âMa« .  Thm^tm  SkmsUrém  >  dt.  B«ok  9£  pmbt  ; 
Muiftkteil  fi((om  tfae  tàfani  i«ifrtiftg6  bj(tfaci  Rév.  JwH^ 
Rotesèxs.  '3)  TIie/iaH'di^»  lôf  Kfnhoà.^aod  thèjawifAf 
Pandu ,  from  the  conciuding  section  of  the  MaheMi4inmi$ 
tnind^ted  from  die  persian  Térsian  y  .maide  by  Nekkeib 
jirA«mvm<thé  thaMtof  Âe«mp«iN»r»4khârv  bj'm«)gNrZ>ii«M 
Price.  4)  The  VedalmCathii,  bèing  Ihe  ÉttQui  ¥eFskui.af 
acDQoctioA  of  «Bciçiit  taJ«s  io  tbe  «anscrit  Jaffig0%ge,{K>- 
pulariy  knoijvifi  tbroDgiboUt  India,  and  isati^^tbe  V.^iaU^ 
Punchm^nmtii  transi^ted.b^  -fi.  G.  Ba^ingt^IN*  5j[  Indian 
Coûiery,  as  practjsed^nd  described  bjtbe  natives  oftbç 
Çast;  traosUted  b^f  Sandford  Arnot  In-S."  . 

ao.  ^T*anslatix)nsfN)m  the  âhtn&sê  (mdarmemian,iWfïïlk 
notes ^uid  iliostrattons^^by  C*.F.  NECMAim,  Contelitst 
t)iHutQrtf  <iftke pipâtes  iwhoiin^tsd  the? Ghiji9^  seafcôtt 
lil09  «9  tSlO.  d)  Tht  Caéêckkm  oftht  Shmnmm,  or  tba 
kurft  and  «regiiIàtioii«  i^f  l£e  priestbobd  o6  Buddbay  Hk 
China.  3)  Vahnm's  Chromele  of  tke  ak*nA€iiiaD  kiagdam 
•f  Cilicia,  diuring itbeilinte :of  the. «ruçades.  Jn-S»**. k 

^31.  OutHnes  vf  the  ancient  histùry  of  medktne  ;' bfemg'  a 
View  of  Ihe  progress  ôf  the  liealing  art  amonç  thcEgyp*- 
tianSy  Greeks,  Romans  and  Arabians;  *by  B.  M,  MoiRv 
surgeon.  (Ediàbourg),ï«-(^/ 

38.  The  eastern  Origin  of  the  celtic  nations,  proved  by 
a  comparison  of  their  diâlects  with  the  sanscrit ,  greek ,  la- 
tin and  teutojiic  languages  ;  formîng  a  supplément  to 
Researches  into  the physical  history  of  Mankind ^  by  /.  C 
Prichard.  (  Oxford  ) ,  inS*" 

33.  Oriental  customs ,  applîed  to  the  illustration  of  the 
siN^rdi  scrîpttir^ ,  by  S^  BokDBft.  /«-/i^. 

NourelTe  édition  âTim  btirrage  <iknitla  «rixéaetMif'iâl^ 
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45.  Pkmtm  matiem  rmrÎQru,  hj  UJ  Waluch.  N."»  ft 
et  6.  In-fol 

46.  A  Century  of  birds  hîdierto  aofigured,  from  the 
Himalaya mountains,  by  John Gould.  Infol  ParU I  (conte- 
nant cinq  planches  coloriées  ). 

47.  Illustrations  of  tndian  zoology  from  the  collection 
of  major  gen.  Hardwicke,  arranged  by  /.  E,  Grat.  Infoi, 
Part  VI  et  Vn. 

49.  Views  in  the  East  from  sietches  by  capt.  Eluot, 
In-S.^  et  m^/  Part.  VII-X, 

49.  A  Narratiçe  of  a  visit  tù  the  court  of  Sinds  àt 
Hyderahad;  a  sketch  of  the  history  of  Cutch ,  &c.  by  /. 
BuRNBfl,  surgeon  to  the  residency  at  Bhooj.  (Edinbourg) , 

50.  The  Life  ofHafizRehmut  khan,  wriaen  by  his  son  ; 
abridged  and  translated  from  the  persian  by  Charles  Bl» 
LIOTT.  In-S.^ 

51 .  Life  and  adçentures  of  Nathaniel  Pearce  ,  written 
by  himself ,  edited  by  /.  /.  Halls.  %  vol.  !«-#,• 

Pearce  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  auprès  àf 
Ras  JVelled  Selasst,  chef  de  Tigre  en  Abyssinie. 
59.  Sketch  ofthe  Ryotwar  system  of  Revenue  adminis- 
tration, /n-^." 

53.  Letters  from  British  settlers  in  the  interior  of 
India,  descriptive  of  their  own  condition  and  that  of  the 
native  inhabitants  under  the  government  of  the  East 
India  Company,  with  notes;  hjJohn  Crawfurd.  In-S,*^ 

54.  ^  séries  of  Views  in  the  Birman  empire,  drawn  by 
capt..  /.  Kbrshaw,  engraved  by  W.  Daniel;  wiA  a  des- 
criptive account  of  each  piate.  In-fol.  (compose  de  10 
planches  ), 

INDES. 

55.  The  holy  city  of  Benares  illustrated  in  a  «eries  o£ 
twelve  plates  ;  by  James  Prinsbf.  (  Calcii^Ca  ) ,  demi-fak  ' 

56.  A  séries  of  panorama  Vipw  s  of  Cakutta  „  hyi  W^ 
WooD ,  Part.  I  et  H.  (  Calcutta.  ) 
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66.  Jo,  Malalm  ChrenograjMa,  txrtcen»,  Lud,  Din- 
DORFii  ;  accedunt  Chiimeadi  Hodnque  anâotationet  et  J?* 
Benthii  epistola  ad  Jo.  Millium.  (B^^^n)^  tn-^/ 

67.  Des  Prokopius  von  Càsarea  Geéckickie  seiner 
Zeif,  Histoire  deProcope.  Tome  IV  et  dernier,  contenant 
la  Guçrre  des  Goths.Traductioii  avec  des  notes  explicatives 
par  le  professeur  Fr.  Kakncibssbb.  (Greifswald) ,  in^S.^ 

68.  Hebràisches  Elementarbuch,  Grammaire  hébraïque, 
par  W,  Gesenius;  dixième  édition,  revue  et  augmente'e. 
(Halle),  m^^y." 

69.  Grammaticakebrœa,  e^oictnnalaa  prof.  T.  Hoorda. 
VoLIy  de  elemeiUis  vocibusque  simplicibus.  (Lugduni  Ba- 
tavorum),  in-S^^ 

70.  Schemoth  Hannirdaphim  :  Sjnonymique  de  la  langue 
hébraïque ,  ouvrage  destine'  aux  écoles  supérieures  et  à  tous 
ceux  qiH  désirent  parler  correctement  cette  langue ,  avec 
une  traduction  allemande  par  /.  Hirschfeld;  deuxième 
e'dition ,  augmente'e.  (Beriin  ) ,  inS." 

71.  Lexicon  manualê  hebraico-latinum  et  chaldceo-bibli- 
enm,  quod  in  usum  et  favorem  studio  linguae  sanct»  in- 
cumbentium  conôinnatum  a  doctore  /.  Ev,  Stadler. 
(Munich),  in-SJ' 

72.  Htstortsch  -  kritische  Forschungen.  :  Recherches 
historiques  et  critiqua  sur  la  re'daction ,  Tâge  et  le  plan  du 
Pentateuque ,  pre'çe'dees  d'une  introduction  et  d'une  a^pre'* 
ciation  des  mystères  he'braïques,  par  le  prof.  A.  Th.  Haet- 
MANN.  (Rostocfc),  in-S'" 

73.  Prophétie  ma/ores^  e  recensione  textus  hebra»  et  ver-^ 
sioniun  ^tiquarum,  latine  versi,^  notisque  pbilologbis  ot 
criticis  illustrati  s^J.A,  Dathb,  Editio  tertia.  (Halle),  in-S.'' 

74.  Gratnmaiica  eritiea  Unguœ  arabieœ,  cum  brevi  me> 
trorum  doctrina,  a  prof.  G,  H,  A,  Ewald.  Vol.  I,  elementa 
et  formarum  doctriA^m  compieotens.  In^S*'* 

1^,  F^ihhs  de  LotXMAN,  surnomme  leSoge;  e'dition 
arabe  corrige'e  sur  un^mamMcrit ^e  la  bibliothèqiie  rojaiede  ' 
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95.  KcHL  et  Van  HASiSLT,  Gênera  eispeoies  orebiileâ^ 
rom  et  MciepidewruMi ,  quas  in  itinére  per  înralam  Java 
collegerunt;  editionem  curavit  professer  S.  Van  Brbda. 
(Gand).  Voi.  I,  fascic.  1-3»  in-fol. 

96.  LsDBBOURy  Flora  Altaica,  centuria  II,  S  fascic. 
(Ripi),  «•/(»/. 


Considérations  sur  le  projet  d'une  distrihutiom  générale 
d'eau  dans  Paris ,  par  M.  Delacroix  (  dlvrj  ) ,  ancien 
notaire^  et  membre  de  la  Société  asiatique,  Paris,  1831, 
M."»«  Huzard ,  rue  de  rÉperon ,  n.®  7 ,  1  vol.  inS.^ 

On  sait  que  depuis  long^temps»  lorsque  la  révolution  de  faâlet 
arriva ,  ie  Geuvemement  soccapait  de  eréer  à  Paris  les  mojeas 
d'une  plus  grafide  distributioa  d'eau  qu'il  n'y  en  a  en  jnsqu'iet. 
En  eïïét ,  Teau  distribuëe  en  ce  moment  dans  ia  capitale ,  et  pro- 
venant ,  soit  de  la  Seine ,  soit  du  canal  de  fOurcq ,  &c. ,  est  ëvsr 
luëe  à  1005  pouces  seulement ,  tandis  que ,  pour  la  Sdubritë  de 
la  ville  et  la  commodité  des  habitans ,  il  en  faudrait  6000.  Depaîs 
cette  époque ,  les  personnes  que  ces  sortes  d'entreprises  intëres^ 
sent,  n'ont  pas  cessé  d'étudier  de  nouveau  la  question.  Un  grand 
nombre  de  pians  ont  été  proposés  ;  la  plupart  portent  sur  ie  point 
de  la  prise  d'eau  dans  ia  Seine»  M.  Delacroix  est  d'avis  que  ia 
prise  ait  lieu  en  face  du  cliàteau  de  Bercy,  sur  ia  rive  gaaclie  ,  à 
l'endroit  ou  f  eau  de  ia  Seine  est  encore  dans  toute  sa  pureté ,  et 
qu'on  f  amène,  par  le  moyen  d'un  petit  canal,  sur  ia  montagne 
d'Ivry ,  d'où  à  Taide  de  machines  hydrauliques ,  elle  sera  distribuée 
dans  tons  les  quartiers  de  Paris. 

Ce  serait  sortir  du  cadre  dn  Journal  asiatique,  que  de  rendre 
un  compte  détaillé  des  questions  discutées  dans  ia  brochure  de 
M»  Delacroix.  Qu'il  nous  suffise  d'appeler  Fattention  de»  archéo- 
logues sur  certaines  observations  qui  avaient  dà  se  présenter  à  Ba- 
bylone ,  à  Rome  et  à  Constantinople ,  lorsqu'on  y  éleva  les  grands 
monumens  I^^drauliques  dont  les  débris  font  encore  notre  admira- 
tion. Il  n'est  pas  de  meiOeur  moyen  de  se  rendre  compte  de  ce  ^ei 
a  été  fait ,  que  par  ce  qui  se  fait  chaque  jour  sous  nos  yeux. 

RaiNAUD. 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

MÉl^ANGES  MALAYS,  JAVANAIS  ET  POLYNÉSIENS. 


Bibliothèque  malaye. 

La  littérature  malaye  est  yraiment  une  littérature 
en  diminutif  :  ce  n  est  pas  seulement  au  caractère  mond 
des  livres  qui  la  composent,  aux  conceptions  timides 
et  soignées,  aux  formes  littéraires  rétrecies,  au  style 
délié  et.  tissu  fin,  que  doit  s  appliquer  cette  observa- 
tî(Mi ,  mab  encore  à  la  condition  toute  matérielle  des 
ouvrages.  Franklin  n  aurait  pu  trouver  un  plus  satis^^ 
gisant  modèle  de  cette  littérature  de  brochures  (pam- 
phletic)  qu'il  aimait  tant>  et  qui  est  encore  presque 
nationale  aux  États-Unis,  II  n  est  pas  de  sujet  qui  ne 
se  traite  en  50  et  60  pages  in-SJ"  :  cest  là  le  pJus  sou- 
vent la  matière  littéraire  qu^  entre  cbns  un  livre;  assez 
peu  d'ouvrages  présentent  une  masse  écrite  plus  con- 
sidérable. Le  pantoun,  qui  croise  souvent  deux  idées 
contrastées  en  quatre  vers,  est  le  véritable  type  dé  cette 
littérature  multiple,  à  formes  exiguës.  Les  chroniques, 
les  drames,  les  poèmes  javanais,  1^  l^endes  et  les 
IX.  7 
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histoires  épiques  des  Indiens^  les  lois  politiques  et  re- 
ligieuses et  les  romans  des  Arabes,  peut -être  même 
quelques  traditions  chiiioîses,  tous  les  genres  littéraires 
de  TAsie  viennent  se  réduire  ou  se  rogner  sur  le  petit 
format,  toutes  les  réputations  subir  cette  épreuve. 
Aussi  a  est-il  pas  un  ensemble  de  livres  en  langues  asia- 
tiques qui  démande  une  bibliogi^phie  plus  complète 
et  plus  soigneuse  des  titres,  que  cette  collection  de 
résumés,  où  toute  F  Asie  méridionale  se  retrouve  en 
^  échantillons.  Le  meilleur  essai  qui  ait  été  publié  jus- 
qu  ici  sur  les  livres  malays  est  encore  celui  de  Wern- 
dly •  Ce  grammairien  hollandais  a  comj^eté  son  excellent 
ouvrage  (l)  par  deux  appendices  reunis  sous  le  titre  de 
Muleisùke  Bùekzaal  (  p.  227*807  ).  Le  premier  est 
eonsacné  aux  livres  écrits  en  malay  ou  sur  ia  kngud  ma<« 
kye  par  des  Européens  :  il  est  fâcheux  que  la  matière 
ne  méritât  pas  les  soins  qu'a  pris  fauteur  pour  rendre 
cette  partie  de  son  travail  un  exoelleot  modèle  de  bihiio* 
graphie  critique^ Le  premierchapître  trattedes  versions 
bibliques,  depuis fÉv.  S.  Mathieu,  de  A.  Corn.  Ruil 
(  1 6 1 2)  I  jusqu'à  la  Bible  malaye  de  ia  Compagnie  hd^ 
landaise  des  Indes  (1783);  le  second,  des  psautters 
en  vers  malays,  dont  le  dernier  cité  est  celui  qu'a  pu«> 
Uié  Ymtenr  {Djerdjis  tfenrik  1Verendlij)(l'r3&)i 
le  troisième ,  des  vocabulaires,  depuis  celui  de  Comefis 


(1)  M^leische  spraçàkunât,  uU  de  eige  Schrifïem  der  Maleiefw> 
opgemaakt  met  eene  voorreden  en  een  dubbeld  aanhangsel  door 
G,  Ht  Wemdly.  Amsterdam,  1736,  in-S^,  Ce  ïivre  e'crit  en  hol- 
itndais  est  trop  peu  cdnira. 
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et  Frederik  de  Houtman  (1 603) ,  jusqu'à  cdvâ  de  Ifel- 
cbîor  Leidekker  (inédit)  ;  leqiiatriènie^  das  gmminairei, 
dont  la  plus  curieuse  et  la  plus  utile  à  étudier  serait 
sans  doute  le  traité  mafay^)^^  ^^i^i  4^1  t£3^  U^W^ 
(inédit),  composé  par  Petrus  van  der  Vorm,  prédi- 
cant  dam  la  ville  de  Batavia,  pays  de  D/akatra, 
dans  Fannée  de  Fère  de  Jésus  "le -^  Messie,  Jils  de 
Dieu,  nos  (l);  le  cinquième,  des  traités  catéchéti- 
ques  (formulierioekjes)  qui  sont  très-nombreux;  le 
sixième,  des  sermons;  le  septième,  des  abécédaires. 
Les  traités  publiés  depuis  cette  époque,  à  commencer 
par  la  Grammaire  de  Werndly,  ont  fait  oublier  presque 
tous  ces  livres  :  une  continuation  de  cette  revue  bi- 
bliographique jusqu'aux  dernières  publications,  suivie 
avec  le  même  eaprit  d  e^mctitude,  la  même  conscience 
de  recherches,  serait  plus  intéressante  pour  l'histoire 
littéraire  que  le  chapitre  même  qui  vient  d'être  analysé. 
Le  second  appendix  présente  un  catak^e  raisonné 
des  livres  écrits  par  le^  MaIays,ou,  pour  mieux  précker 
cette  indication  si  vague,  par  tous  fes  peuples  insu- 
laires et  péninsulaires  de  FAsie  qui  parlent  la  langue 
malaye  comme  langue  commerciale  et  littéraire.  C'est 
cette  intéressante  notice  que  M.  Abel-Rémusat(2)  re- 

■   ■      ■    Il    I   I  1       I     1,1     I     >         I       II  I   I   II   I        I    II  I       I     II    ,     I     II    I   I  I     — 1— Wii^— ^1i1—i — — I^IM, 

(,)  >1   ^-»-A'  (P«*A^   ^J^  ^  'jJ^^   (Ji}^^    *0^ 

(S)  Bapport  annuel  sur  les  trayaux  de  la  Socii^të  asiatique, 
1887,  pag.  4o. 

7. 
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grettait  de  ne  point  voir  cônservëeddns  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Grammaire  de Wemdly  donnée  à  Batavia  par 
M.  Angelbeek  (m-^/).  L'importance  que  ce  savant 
orientaliste  attaché  avec  tant  de  raison  à  ce  traité  de  bi-^ 
bli(^raphie,  et  l'utilité  dont  il  peut  être  aux  études  ma- 
layes^  m'ont  engagé  à  le  tirer  de  la  langue  hollandaise 
où  peu  de  personnes  seraient  allées  le  chercher^  et  à  le 
reproduire  avec  quelques  complémens  que  nous  devons 
aux  recherches  faites  par  les  Anglais  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle.  Je  n'ai  dû  négliger  aucun  moyen  d'a- 
jouter à  la  collection  de  titres  formée  par  Wemdly  (l  )  ; 
la  célèbre  dissertation  de  Leyden  sur  les  nations  indo- 
chinoises, a,  plus  que  tout  autre  ouvrage,  contribué  à 
l'enrichir  de  nouvelles  notices  (2)  :  j'ai  essayé  de  resti- 
tuer ces  documens  à  leur  forme  originale,  et  je  les  ai 
classés  dans  un  supplément  ^  sous  l'ordre  alphabétique 
observé  dans  la  première  partie.  J'ai  réuni  dans  ce  tra- 
vail les  titres  d'une  centaine  de  manuscrits  malays  ;  mais 
je  ne  doute  pas  que  les  bibliothèques  publiques  ou  par-» 


(1)  II  nous  apprend  lui-même,  dans  sa  préface,  qu^if  Favait  rédi- 
gée d'après  les  manuscrits  de  sa  prapre  bibliothèque ,  ie  catdogue 
imprimé  des  livres  laissés  par  le  R.  P.  Van  der  Vorm  et  vendus 
publiquement  à  Batavia ,  la  liste  de  livres  malays  publiée  par  le  R. 
P.  Vaïentyn  dans  son  grand  ouvrage ,  la  liste  des  livres  et  papiers 
iaissés  par  M.  Is.  de  Saint-Martin  à  ia  chancellerie  de  IX.  EE.  à  Ba- 
tavia, et  le  catalogue  des  livres  arabes,  malays  et  javanais  ras- 
semblés par  M.  H.  Kolde  de  Hom. 

(S)  Je  regrette  de  n^avoir  pu  faire  usage  dès  Malayan  misceltm- 
mes  [collected and chiefly  written  by  S.  Th,  St,  Rafflts\  imprimés 
à  Bencoultn,  et  du  Malay  magazine,  publié  trimestriellement  à  Ma- 
iacca  :  ces  ouvrages,  excessivement  rares  en  Europe,  m'eussent  sans 
doute  donné  des  faits  littéraires  intéressans  et  dignes  d'étude. 
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liculières  cfe  k^  Hoflande  et  de  rAngleterre.(l)  nen 
renferment  des  collections  nombreuses,  qui  nous  sont 
encore  toutes  inconnues,  et  qui  pourront  un  jour  augr 
menter  considérablemen  t  cette  liste. 

J'ai  altéré  les  transcriptions  hollandaises  de  Wern* 
dly,  qui  eussent  ptésenté  à  notre  Jecture  de  fusses 
promulgations. 

Mon  travail  était  terminé,  lorsque  j  ai  reçu  une  amplç 
matière  de  supplément  :  je  dois  à  lobligeante  commu- 
nication du  conseil  de  la  Société  asiatique  de  Londres 
un  catalogue  des  manuscrits  malays  et  javanais  dpnné^ 
à  la  bibliothèqiae  d,e  cette  illustre  Société  p^r  lady 
Raffles.  ha  ,  collection  .  présentée  par  fady  Raffles 
est  celle  qve  Je  célèbre  .gouverneur  de  ce  pom  avait 
formée  et  pour  ainsi. dirç  choisie  d^ns. toute  la, littéra- 
ture connue,  à  Java  :  on  peut  être  assuré  d  y  trouver  les 
plus  beau^  exemplair^^de^  m^çilleurs  ouvrages  malays 
et.  javanais;  c'est  la  collection  M'Kçh^ie  de  larçhipel 


(1)  On  trouve,  dn^s  îp  cat^o^e  du  ^fitis^jy^çum,  p^r  Ayif^ 
cougtï.  Oriental  languages ,  ^SLg,  906  : 

S393.  A  msi  in  the  malayà  larigûage, 

4850.  A  ms,  written  on  palm  leaçes,  coçered  oçer  with  a  var- 
nish  ofa  s^t^ér  cèlaiî^,  in^inàlait'îmigv)age,  cohsîitiiigéfH  lemves 
akeut  i^'j»ch4$  long,  an^thr^^m^JifiS^m^^^fin^omamei^t^, ,  I 

Je.c^is  pouvoir  affirmcji;  ^ue  cç,se<;p.Q^  yoj^umeiu'^st  p^s  m^day  : 
c*est  sans  doute  un  livre  bouddhique  e'crit  sur  oies  en  caractèreff 
pafîHBÎamôis:  lA  méprise  que  je  snpjioi^ié  a' dà  être 'facile  à  une' 
ëpoqne  où  ia  domination  siamoise  s*ëtendait  sur  une  partie  de  la 
presq«*ifo  malaye,  et  où  Ton  conuMèsait  à  peine  le  nom  même  de 
la  littérature  paiie.  D'affleui^  le  <i^iid49,'i^i' présente  ib-peuo|^èa> 
les  mêmes  formes  extérieures,  est  évidemment  un  Kammouwmé  i   > 
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oriental.  J'ai  transcrit^  datis  un  appendix/ta  partie  éà 
catalogue  qui  coticeme  les  manuscrits  javanais  :  f  ai  fait 
usage  de  celle  qui  comprend  les  manuscrits  malays ,  soit 
dans  les  notes  ajoutées  à  la  Ibte  de  Werndiy ,  soit  dans 
le  supplément  qui  ia  suit  (l). 

On  comprend  de  suite  toute  Tiitaportance  de  cette 
belle  collection  :  la  liste  publiée  par  Valentyn  donnait 
les  titres  des  livres  les  plus  vulgaires  de  la  littérature 
malaye^  de  ceux  quon  peut  Ëicifement  acquérir  à  Ba^ 
tavia;  cefle  rédigée  par  Leyden  comprenait  plus  spé- 
dafement  les  ouvrages  qu'on  peut  se  procurer  à  Poulo- 
Pinang  et  sur  la  c6te  de  Malacca.  La  collection  de 
M.  Marsden  avait  été  formée  dans  les  districts  les 
moins  connus  de  ^uma^m^  en  partie  chez  lesRedjangs: 
il  ne  restait  plus  à  explorer  cçaé  Java,  ce  grand  centre 
4e  la  civilisation  et  de  la  littérature  polynésiennes;  la 
collection  Raffles  représente  cfigfnement  cette  île,  dont 
son  grand  ouvrage  a,  pour  ainsi  dire,  renouvelé  !a 
célébrité.  On  peut  s'étonner  de  ce  que  le  colonel 
M'Kenzie,  qui  avait  visité  les  côtes  et  l'intérieur  de 
JiEiva,  n'y  ait  recueilli  aucun  mahuiscrit  màlà}^  pour  sa 
riche  collection  littéraire  et  ethnographique 

A  f  analyse  des  ouvrages,  écrits  m  malay  Qu  sur 
la  langue  mahye  par  des  Européens,  fe  me  sub  pro* 
posé  de  joindre  un  cataTbguë  ou  petite  bibliothèque 

des  livres  n^^lays  écrits  par  les  naturels^  de  tous  ceux 

■  I  I  ii  ■  ■     .    ■  I        • I       I    .  ■■ 'P' 

(1)  Cette  liste  m*anrut  été  lieaBcoDp  {Ans  atiie ,  fi  iet  làote  mm- 
lnyt  n*»raiciit  pu  ^ë  fré^iaÉiment  étâféê  par  k  nëgiigcnoc  Oa 
copifèe. 
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un  petit  oirtéchisine  maby ,  pr^entânt  et  exfrfiqiiâtit 
ies.prinqqpàux'ftfticles  de  Isi  M  musulmane. 

II  est  très-yraisemblable  que  quelques-uns  de  ces  trahis 
religieux  se  trouvent  compris  dans  la  collection  de  M.  W. 
^ars^en.  Voyez ,  à  la  suite  dei  AddUions,  la  liste  deSi  ma- 
nuscrits malays  de  cette  collection  qui  n'ont  point  reçu  de 
titre  spe'cial  dans  la  Bibliotheca  Marsdeniana. 

Leyden,  dans  une  note  additionnelle  à  son  beau  travail  ^ 
à  cité  {es  titres  de  55  compositions  malajes,  au  Nombre  des- 
quelles se  trouvent  VAsolil  agàma  islam,  Vldlih  agûma 
isU^m^VIdlâh  a\fikek,  bu^\  mais  comme  il  est  eVident  qu'en 
cet  endroit  il  a  copie'  et  quelquefois  alteVe  Werndly,  que 
cette  transcription  n'est  d'ailleurs  accompagnée  d'aucune 
note  explicative,  je  m'abstiendrai  dé  mentionner  cette  iiàte 
dépourvue  d'intérêt. 

6.  <i<;4X:fc.  A^  cxS^) ,  [es  Quarante  histoires 
(sic  ).  Recueil  de  traditions  concernant  les  pafoles  et 
les  actions  du  prophète  Mohammed. -(Écrit  en  ambe 
et  traduit  înterlinéairement  en  malay.  ) 

n  est  peu  de  livres  plus  Vulgaires  dans  l'Asie  musulmane 
que  les  Quarante  hadits.  Ce  recueil,  dont  il  existe  plusieurs 
rédactionsf ,  a  été  trccdi^it  dans  toutes  le$  langues  cultivées 
par  des  musulmans.  La  Bibliothèque  royale  en  possède  <{e8 
versions  persanes ,  turques  et  hindpustanies.  Voyez,  sur  les 
reci]/eils 'de  traditions ,  Ta  Chr^stom,  arabe  de  M;  Siltestre 
de  Sacy,  1,497-8. 

Ç.  ^y%'^kJ\  a3Î  ^l^Vy  JSuç^pqsé  de  la  religion 
musulmane.  •>      ...;'.......     ..(-m/-!,,..       .;  !.• 

7.  Kkii)  ^\jà^\ ,  ÈxfiQ^é  de  ia»  ki.  .  î 

'8,  (j^AtiUJï  ybUi*9,  fe'  Jardin  des  rois.  j' 

La  coUection  R^es  comprend  deux;  jmaimK«rit»d«JBt««* 
tdn-alsalâthhk;  ,iU  piur<âiit|«dans:ie:G«iÉkigatt  .qu^  m'Aeta 
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communiquer  le$  ftumëro»  B  tt  1.7  :  f'ebierve  qa'en  dtftnt 
les  manuscrits  de  cette  collection,  f'ai  cruderoir  mentioimer 
les  numéros  sous  lesquels  ils  sont  disposa  dans  cette  liste. 

9.  (j^^UJt  gb ,  autrement  dit  en  mafay  f->CiU 
r  glj  jJ^Mé ,  la  Couronne  des  rois.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  est  Bokhâri  <^jU?  de  Djohor  ^^s^.  La 
Couronne  des  rois  est  une  suite  d'hbtoires  et  d'ins- 
tructicmk  morales,  écrite  dans  un  style  très- pur  et 
très-ëlevë>  lûeh  que  surchargé  de  nonibreuse;»  citations 
arabes  ou  même  persanes  (elles  sont  presque  toujours 
traduites  en  malay  ).  Cest  un  des  meilleurs  livres  pour 
apprendre  c^tte  langue, 

Valentyn  .en  possédait  on  exemplaire  (  in'4l°  ).  u  C'est, 
n  dit-il,  le  meilleur  livre  malaj  que  je  connaisse  :  ou  peut 
n  le  nommer  la  Cyropédie  des  Malay  s,  n  _        ■        , 

M.  Marsden  n'a  pu  s'en  procurer  une  seule  copie  pen- 
dant son  séjour  à  Sumatra. 

Deux  manuscrits  de  cet  ouvrage  se  trouvent  dans  la  col- 
lection Raffles ,  sous  les  numéros  49  (Makuta  sagala  rajà- 
raja)  et  64  (Kitab  tajul salatin).  Le  Tadj-alsalâthintLité 
récemment  publié  à  Batavia,  en  malay  et  en  bollani^is,  p^ 
M.  Roorda  van  Eysinga  :  je  transcris  ici  le  titre  qui  ouvre 
ce  volume  ; 

\y.S^  cili^ai'  oi^^L   (jjvtSlL^!   g-b  oU5"^l  ^, 
^j^  ^yX^  ^jyar-  2iXkm.£  ^  ùtjyj  cScS  ^J^t  (:^^ji 

,  'l;  /.,.  ,i,  / .  }'^^.  ^A  *^ — *oJ^"UiS 
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fajBy  €t  qfi^on  peut  nonuner  U  «ottronne  des  împresiiotis 
de  Baiam,  fait  bomMwr  à  ia  hirate  proteetion  et  aii  tèie 
éclaire  de.  M.  le  baron  Vim  der  Capelleiii  le  settt|^oaveriieur 
des  Indes  hollandaises  qui  ait  compris  que  les  littératures 
malaye  et  javanaise  mérîtaîent  d'être  mieux  connues.  Cf.  ie 
Nûuv.  Jùum,  asiat  t.  H,  389. 

M.  Roorda  Tan  Ejsingia  en  avait  déjà  in^é  itn'^xtirà 
{^\j  jJ^  <iS^  ùsij^  ^J^^ )  ^^'^'^  ^^^  ^"^  ^^ fragmeoi 
mahys  (  UittrtkuU  uit  Maleische  gesehUdemUsen  tôt  oefê-* 
mng  )  publiés  à  ia  suite  de  son  Dictioiioaire  mala/r 
faoliandais  (  Batavia  tn-<9/  ). 

1 0.  ul^t  ^^-AAMi^ ,  Interprétaêian  dm  Korân.  Ct^ 
le  Korân  naéoQe»  écrit  en  ar^be  et  acoompigné  d^ne 
tmduclion  ou  d'une  paraphrase  malaye  en  interii^^: 
Ce  livre  est  singulièrement  utile  pour  trouver,  par  là 
concordance  avec  l'arabe ,  la  valeur  précise  des  mots 
qu'on  ne  peut  reconnaître  dans  d'autres  livres  que  par 
le  sens  du  contexte.  De  ce$  mots  de  tout  g^cue^  quel- 
ques-uns sont  expliqués  plus  anipletnent  que  d'autres, 
et  souvent  des  passâmes,  d^  iràgmens  ou  même  dés 
dhapitres  entiers  ne  reçoivent  aucune  interprétation. 

Dans  tous  les  autres  dialeqtes  poIvnésiens>,  on  prononce 
tapur%  11  existe  un  très-gràiid  nombre  âe  manuscrits  dtt 
T^efsjr  alkoran  en  malay,  eo  javanais,  et,  en  boughi;  \^ 
oimiotb^que  royale^  en  possède  quelques  -Vins.  Le  texte 
frabé  (oâal)  estirès-élégiimmeiu  «çirit^;eMouyeiU  méjng 
accompagné  d'un  grand  luxe  d'ornemens  calligraphiques  : 
méii  la  parcpbrasie.^aMraoéeayégUgMnaientt,  entre  Iign«»^ 
en  petits  caractères  presque  illisibles  ;  aussi  ne  peut-on  tirer 
<|tM&bîén|)eQ  de'^€dursdeoeirinàniiserît&.  Cette  pittapfarase 
d'ailleurs ,  dans  tous  les  uMinuscrits  que  j'ai  examinés ,  ne  dé- 
j^èCFfas  lès  cinq  ou  six  premières  pages  du  texte  arabe  :  il 
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sonUè  iiite  oesob  pour  c€t  peaples  «ne  ^ecnrre  pieuse  irè«* 
péoiUe  et  pre§qiie  one  rude  péiiteneeàaeeompiir.  Les  ma* 
mucritft  que  f«î  ineiithmiies  ne  ferment  pas  nn  KortiQ  «xmi- 
{Jet;  ils  se  eom posent  d'ejrtraits  de  différentes  senrales.  li 
eiiftte  aussi  de  ees  fragmens  de  Tefsùr  alk^ran  en  madécasse 
dans  les  «annicrks  de  la  Bîbiiotfaèque  royale  ;  il  doit  en 
exister  en  dîialectesdesSodloiiS)  de  Magbindano,  &c.  Cf. 
Appendice  1. 

1  i.   4>u^»»^^  Traité  de  r unité  de  Dieu. 

n  se  trouve  un  manuscrit  de  <;e  traite  dans  la  coOectîon 
Raiffles,  sous  le  n.®  4^  et  sons  le  titre Mukhtûser^ltauh^. 
A  la  suite  de  ces  mots  sont  ipielques  traces  de  caractères 
maU/s  que  je  lis  aiosi  :  ^Ux  4>HM>*^Att  ijJ^yam^  jjoS^. 

12.  {^yL^  t)^'  lûil^  ,  le  Gardien  de  la  foi 
du  croyant. 

1 3 .  i^é*^^  3^  jiXÂ.Cj  Ajk^ ,  Histoire  d'AUxim- 
dre  le  hicomu.  L'intention  de  ce  livre  est  de  prouver 
qu'Alexandre  le  Grand  ,  ëtant  devenu  maitre  de 
f orient  et  de  l'occident,  s'efforça  de  diriger  le  monde 
entier  vers  l'orthodoxie  de  la  croyance  en  la  religion 
d'Abraham,  le  prophète  de  Dieu,  lami  de  Dieu,  sur 
qui  soit  la  paixl  Ce  livre  est  écrit  en  très-bon  ma- 
ïay,  mêle  de  très-peu  de  mots  étrangers;  le  style  en 
est  très-clair  et  très-facîïe  :  c'est  un  des  ouvrages  les, 
plus  utiles  pour  apprendre  b  langue. 

Mentionné  par  Leyden  e^  cité  cppu^ç  autorité  dans.^o 
dictionnaire  malay  de  M.  Rooirda  van  Eysinga. 

Valentyn ,  à  qui  Wernidly  a  emprunté  cette  notice,  dit 
qW3  aW  dbnwcflbelfacdupdecpeinepoar  aeqvérir'ée  fi<v^ey 
mais  qu'il  n'a  pu  se  le  procurer. 

»-îCet^g||i»î«<  n'est  qbe4atFaJatëontf<m  de  eesroman^ 
d'Alexandre  si  vulgrires  dans  JNMent.  Ces  renâné^  fon^é» 
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sur.  les  réèits  des  bistoriens  grecs ,  ont  été  enricfaif  de  tant 
le  luxe  <de  Finu^^inaiion  anatiquei  On  sait  que  tous  les  fait^ 
y  ont  été  svstématiquementdtérés,  et  que  f  orgueil  natronal 
des  Orientaux,  en  adbptkntÂlezaîidre,  a  largement  étenAi 
ses  oonquéljes.  J'ai  Quelques  riaisons  dé.  croire  que  les  Ma- 
lays,  qui  accommodent  toiite  littérature  à  Icnr  usage  y  «ost 
fait  de, nouvelles  additions  au  texte  ai^abe  et  à  l'empire  d» 
conquérant  macédonien.  II  est  vraisemblable  (}ue  l'ouvrage 
indiqué  sous  le n.^  S8  des  mss.  iav.  delà  collection  Rafflles 
(voy.  l'app.  1  )  est  une  traduction  javanaise  de  VHakayat 
malaye.  A  en  juger  par  une  phrase' citée  comitie  exemple 
dans  la  Grammaire  siamoise  de  M.  Low  (p.  64  ) ,  il  doit 
aussi  exister  un  roitaan  d'Alexandre  en  siamois  :  c'est  uti 
fait  littéraire  très-carî^eux  et  très-probable,  quand  on  ië 
rappelle  que  les  littéipatures  malaye  et  siamoise  se  sont  fait 
l'une  à  l'autre  de  nombreux  emprunts.  On  pourrait,  çn 
réunissant  tous  les  romans  d'Alexandre,  depuis  le /75et<ao- 
Cûîlisthène,  faire  une  polyglotte  très-volumineuse.  • 

Werndly  cite  comme*  autorités,  dans,  sa  Grammaire 
inalaye.^  YHikâyat  Iskander ,   YHUâyat  ludru  Poutr^^ 
^Hikâyat  JK^alilah  dânDimnah,  \ç  Mâkoutasegala  rddja'^i 
le  Sulâlet-alsalâtîn,  le  tCoûda  Parounggoû  et  VHikâyat  ' 
hmdladm.^  '  *  '  / 

14.  f^,  Uiwt  iul^M^  ,  His^toire ,  d^Ismâ  latîm. 
L'intention  de  ce  livré  est  dé  présenter  le  modèle  d  un. 
bop  ministre  detat  et  dun  puissaht.  roi.  La  langue 
s'y  trouvé  dans  toute  sa  pureté;  mais  le  styïe  en  est 
serré,  et  Ton  y  a  intercalé  beaucoup  de  vers  et  de  sen- 
tences daris  l'ancienne  larigue  iacrée  nommée  r'^j^ 
kirendoum  ^  ce  xjui  énabarrasjse  souveï^t  le  lecteur. 

CiUéydans  le  dictioniiaine.iiialay  ideMv  BMeda  iF«n  Eijf 
singa.  .  .   i  .-■■•  ■!      i  •>  •  "•**' 

II. se  troui^e  débxt  «Muniuuicrits  de  cctioicrragë^  dans'lft 
«*îctiQnBaffles',so>if  Ieat^.9»,i6ctiéd|,îi:    i">.1mi./-,  //i» 
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Valentjn  en  p<»9efbtt  un  eicemplÉire  (i«-4/).  «  Ce  livre , 
«  dit-fl  y  est  destine  à  former  un  graud  prince  et  un  bon 
«  ministre  d'e'tat.  »  . 

Ce  traite ,  qui  est  très-estime^ desMa^ays,  ae'te  publie^  en 
texte  seulement,  à  Batavia  (  1831  ),  par  M.  Roorda  van  Ey- 
singa.  Je  transcris  ici  le  titre  qui  ouvre  ce  volume  : 

I^P^  ^t  li ii»3  J^U 

Pins  tard,  M.  van  Eysinga  a  publie ,  dans  le  X.'  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  de  Batavia  ,.\me  analyse  très» 
étendue  de  ce  traite,  dans  laquelle  on  trouve  plusieurs 
eztnôts  transcrits  en  caractères  romains  et  traduits  en 
faoliandais, 

La  langue  ^ù^J^ kirendam  et  non  kirendoum,  n'est 
(comme  Pa  déjà  observe  Werndly ,  dans  la  préface  de  sa 
Grammaire  malaye)  que  le  kirendam  ou  grantham  des 
Tamouls,  c'est-à-dire,  ia langue sanskrite  dans  un  caractère 
propre  au  sud  de  Fin  de. 

16.  (:js*'  »^\^*^  ,  Histoire  d'Amboine. 

Ce  livre  me  parait  être  un  des  plus  rares  de  ia  littéra- 
ture malaye.  Je  ne  ie  trouve  cite  que  dans  Werndiy. 

Vaientyn ,  qui  avait  forme  une  grande  partie  de  sa  coi- 
lection  à  Ambpine ,  n'en  fait  pas  mention. 

16.  ^  (jaJU^I^^jl*!  iCrflâw»-,  Histoire  d'Omar, 
émir  des  croyans. 
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J^  ne  pensd  pas  q«e  cette  HtAjoyai  Mkie  mène  ouimge 
que  Iejj(  «XS  j^^^j^  (n.®  1%).  Ct  le  d.<^  10  des  mums- 
crits  de  la  collection  Marsden  qui  n'ont  put  reçu  de  titre 
spécial  dans  ia  BibL  Marsd, 

17.  c^Ju»  j^i^  i^A^a»* ,  Histoire  d'Indra  Sakti. 
Ce  livre  est  un  recueil  des  fictions  consacrées  par  Fan- 
cienne  religion  des  idolâtres  ;  il  n'est  point  de  page 
qui  ne  présente  un  prodige.  On  y  rencontre  quelques 
mots  de  Fancienne  langue ,  mais  généralement  le  texte 
n  est  pas  obscur. 

Je  n'ai  que  peu  d'observations  à  faire  sur  ce  roman  et 
sur  celui  dïndraPoutra.  Je  doute  que  les  Malays  aient  tou- 
jours respecté  la  mythologie  des  Pouranas;  il  me  pannt 
probable  qu'ils  ont  donné  aux  légendes  indiennes,  comme 
aux  légendes  arabes,  un  caractère  propre ,  qui  n'est  ni  pu- 
rement raaiay  ni  purement  indien  ou  arabe,  une  teinte  de 
mœurs  presque  fantastique  qui  est  le  plus  souvent  celle  des 
mœurs  malayes  embellies  ou  exagérées  par  l'imagination. 

M.  \V.  Marsden  a  déjà  observé  que,  chez  les  Malays,  le 
nom  dlndra  n'est  pas  attribué  seulement  à  un  personnage 
In jthologique,  comme  dans  le  système  indien ,  mais  encore 
à  une  classe  d'êtres  célestes  intermédiaire  entre  les  BatArm$ 

jUj  ÎT^TrTn"  ®^  '®^  hommes  (l).  H  cite  en  preuve  la  phrase 
suivante:  j*W^  »'j«Xjl  ^lô  l'^ô  ^jlô  Y  ^jS^^  *^ 

*^-  ^^y^  0>*^'  fSJ^  (Û^  u'*  è^ 

Mais  il  ne  s'agit  pas  même  ici  de  ces  êtres  célestes  :  Indra 

Sakti,  Indra  Poutra,  Indra  Mahadema,  sont  des  noms  ror 

manesques  que  les  Malajs  se  plaisent  à  composer  pour  en 


(1)  Loriqiie  les  Màlays  traduisent  des  lÎTres  KeUng,  ils  ex- 
primeiit  le  nom  d'Indra  par  j<>^)  J^* 
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dé^^orar  ie«  bdro»  %ue  xwea  leur  imagioailioii  eiallot  ;  e'«st 
une  manie  4'<urcbaïsine  qui  n'est  souTcnt^  ni  heurense  ni 
savante  ;  trfiduire  ces  noms  serait  une  grande  méprise. 

18.  \yâ  jô^\  îkjX^i^ ,  Histoire  d'Indra  Pou- 
Ira.  Ce  livre  ne  contient  que  de  vaines  fictions  ;  il  est 
cependant  très-estimë  des  Malays,  et  la  jeunesse  en 
fait  une  de  ses  études  les  plus  agréables.  Le  style  en 
est  très -pur,  mais  un  peu  concis  et  sauvent  même 
quelque  peu  obscur. 

Cité  dans  le  dictionnaire  maiay  de  M.  Roorda  van  Ey- 
singa. 

Valentyn  en  possédait  un  exemplaire.  Le  style  de  cet 
ouvrage,  dit^il,  est  très-net  et  très-pur. 

La  collection  Raffles  renferme  trois  manuscrits  de  ce  ro- 
man ;  ils  portent  les  n.®'  9,  37  et  55.  Sous  le  n.^  9,  à  la  suite 
4e8  mots  Indra  Putra,  on  lit  ^U  \j3^  Sj^^à  ltt*sel<Çu>^  ^\. 
Cette  énonciation  du  titre  est  le  début  ordinaire  de  toutes 
les  Hakayat  malayes. 

19.  Aa^l  isjlâ»»- ,  Histoire  (.des  rois)  d'Atjih 
(ou  vulgairement  Atjin). 

Mentionné  par  Leyden.  M.  Marsden  possède  deux  exem- 
plaires (  tn-S.'  )  dé  la  Chronique  d'Atchîn  ^  il  a  donné 
à  la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  de  Paris  un 
troisième  exemplaire  (  in  '8.")  y  que  je  me  propose  de 
traduire. 

M.  W.  Marsden  a  déjà  publié,  de  ces  annales,  un  extrait 
de  quelques  lignes  dans  la  Praxis  qui  accompagne  sa 
grammaire. 

ÎO.  {^  isilâw^,  Histoire  {de  V oiseau)  Bâyan. 
C'est  un  récit  dans  lequel  on  attribue  une  singulière 
prudence  à  Toiseau  que  nous  connaissons  sous  le  nom 
de  perroquet. 
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On  trouve  deux  manuscrits  de  ce  comte  dans  la  collec- 
tion Raffles,  sous  les  n.«>  4  et  73  ;  ils  portent  dans  le  cata- 
logue ie  titre  de  Bdyan  buditnan  (^U^J<^  )  le  Perroquet 
prudent. 

Je  conjecture  que  ce  roman  n'est  qu'une  traduction  du  cé- 
lèbre Thouthy  ndmeh  x«b  Je^  récemment  traduit  en  plu- 
sieurs langues  vulgaires  de  Tlnde  (l).  Le  principal  person- 
nage du  roman  persan  est  en  effet  un  perroquet^  espèce 
de  Salomon  emplume ,  qui  ne  doit  la  conservation  de  son 
existence  qu'à  la  prudence  et  à  la  discrétion  de  ses  avisi 

M.  W.  Marsden ,  dans  son  dictionnaire  malay ,  n'a  point 
défini  le  genre  de  l'oiseau  hâyan  ^[^  ;  Raffles,  dans  son  vo- 
cabulaire polyglotte, traduit  ce  mot  parBeramanparrot  (J). 

21.  jW*  *i!^^a^  ,  Histoire  du  roi  de  Perse 
Azbah. 

Cest  le  Bakhtiâr  ndmeh  tuAi ^^^S^  persan,  dont  Sir 
W.  Ouseley  a  donné  une  traduction  anglaise.  Lescdlier  en 
a  laissé  une  traduction  française  inédite. 

22.  gJj  <5'^  fj^  JLS^ol^  y  Histoire  de  Bikrania 
Dâti  Râdja.  C'est  un  récit  fabuleux  destiné  à  amuser 
la  jeunesse  et  à  lui  inspirer  le  goût  de  l'étude. 

Lejden  mentionne  ce  roman  sous  le  titre  Hikayat  Raja 
Bikermadi-y  c'est  le  Vikramdditya'tcharitra,  dont  il  existe 
des  traductions  ou  des  rédactions  abrégées  dans  presque 
toutes  les  langues  de  Ilnde  (3)  et  même  en  persan.  Les- 


(1)  II  en  a  été  publie  deux  versions  anglaises  (1799 ,  Londres; 
1801 ,  Calcutta),  et  one  version  bengali  (  Seramponr ,  1805).  Les- 
calier  en  a  laisse  ane  traduction  française  inédite. 

(S)  Valentyn  ne  nomme  même  pas  le  bâyan  dans  la  partie  omi- 
thologique  de  sa  Beschryving  pan  Oostindien. 

(3)  La  traduction  bengdi  est  de  Serampour,  1808. 
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ealîar  a  pnUté  une  traduction  de  ia  version  persane  sous  le 
titre  de  Trine énciauté p  tous  les  noms  indiens  j. sont  sin- 
gulièrement alteVe's  ;  on  UtAïnder  pour  Inder  ou  Indra,  &c. 

23.  <^:^*Ai  tj^  »^\^A^,  Histoire  de  f  oiseau  cap- 
tif. Poëme  sur  une  jeune  fille  enfermée  (  sous  lem- 
blèrae  d'un  .oiseau  retenu  dans  une  cage  ). 

Mentionne  par  Leyden,  qui  traduit  :  History  of  a  won- 
derful  hird, 

Videutjn  en  possédait  un  exemplaire  ;  sa  conection 
comptait  plusieurs  autres  compositions  wa  vers  malaya. 

24.  yUA  *^1>*  i5^l$o^.  Description  historique  de 
ia  conÈrêe  ou  câte  de  Hitou. 

Val^^tyn  en  posse'dait  un  exemplaire  (  t»-4/). 

La  cote  de  Hdtou  est  «ne.  partie  de  ille  d'AmbûiBe.Va- 
lentjn  (tl,  pag.. 505 )  dit  que  l'auteur  de  cette  histoire 
se  nommait  Ridjali  { Zo  als  het  de  Hitoe^ze  Geschiedsch-' 
ryver  Ridjalî  in  7^n  twaaifde  hoofddeel  verhaalt), 

25.  ,.,yf-^^ jr^>^  is>l^-*>j  Histoire  de  DJewkar 
Mânikam.  jXiU  j^ya^  était  une  princesse^  -fiHe  de 
*^HV-^'  U^J^  Hâroun-arraschid  ,  roi  de  ^t^K.  iî^ 
Bagdad  j^  elle  garda  une  chasCeté  exenipraîre  et  éprou- 
va 5e  nombreuses  infortunes.  Ce  roman  est  accoo^ 
pagjié'(tei;écit^  merveilleux. 

-  Cil^^liKns^fè  dictionnMreniaiaj  de  M.  RooMavânEjr- 
sfÀga/^jas  ie  titre  P^titri  Dfâhôr  manikam,     ' 

-  H  «e  trouve  un  manuscrit  de  ce  roman  dans  ia  colleclion 
ftàfflès  ,  isotts  le  u.^  56.  >      »  '  ^ 

S.  Raffles  a  donné ,  Àtm^  le  premier  volume  de  son 
UiêU  sfJav^,  Taaaljs^  d'-un  rofnan  javanais  assez  estiàié, 
portait  Je  titre  <de  Djonuar  numikam.  Cette  compositioki 
yfe'oeAte  p^ârlutéiipe  une  traduotfon  de  YHaktnfai  malaje.  II 
j  est  en  effet  questiftQtdet^piBiiibles  éforeuvc»  ^e  subît  la 
IX.  8 
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▼erttt  d'une  îeune  prineeaéç;.  mais  M  n'y  est  fait  mention 
ni  de  Bagdad  ni  de  Haroun-arrascfaid.  Toute  ià  couleur  de 
ce  roman  est  javanaise. 

Je  doute  que  Haroun-arraschid  ait  eu  une  fille  de  ce 
nom  :  le  motjjbys^  confirme  mes  soupçons,  et  je  pense 
qu'on  lès  partagera^  en  observant  que  la  seconde  partie 
de  ce   nom    n'est  que   la   ti'àduction  de  la  première, 

(•^^  (  ^lui^  ^^  sanskrit)  ayant  le  sens  de  pierres  pré- 
cieuses, rubis^  Ebn  Batouta  nous  apprend  que  %(\\\%V  % 
signifie  aussi  rubis  en  singbalaîs.  C'est  du  matj  fS*t^ 
djewhar  que  nous  avons  fait  jewel,  joyaux. 

26.  «^  i^lâa;>-,  Histoire  de  Humzah.CeMwé 
rapporte  les  aventures  et  les  actions  hero]K|ués  de 
Hafnzsh,  qui  obtint,  par  sa  valeur,  le  titre  de^^^j^l 
i^^j^j4'  y  P^^^c^  ^^^  croyans ,  et  aussi  l'histoire  de 
ses  fils  égarés  dans  une  forêt.  Les  Mafays  ont  coutume 
de  lire  cette  Hakayat  avant  de  marcher  au  combat  > 
afin  d'animer  leur  courage  par  fes  nobles  exemples 
qu  elle  leur  présente.      ' 

Valentyn  en  possédait  nn  exemplaire  (in-foL).^ 
Leyden  mentionne  cette  composition  sous  le  titre  de 
HiJcaiat  arhir  kunida,  Hàmzah  ,  oncle  de  Mahomet^  fut 
tué  à  la  bataille  d'Ohod,  après  avoir  combaittu  avée  ie  o«ii« 
T^eA^  r^ntbo«sîasnie  retigieiux.  h^  titre  d^A^irtifimuine- 
nin ,  que  lui  donne  celte  HnAayàt,  ne  pent.^e  qu'u^  (lÉt* 
posthume  eft  simplement  honorifique.  II  existe  des  romuns 
de Hamzah  en  arabe,  en  persan  et  en  hindouatani  :  lûHtt 
Uiothèque  rôyaie  en  possède  pittsieuni. 

Leyden  a  observé  avec  justesse  quet  toutes  ces  hfstoirel» 
d'origine  arabe  ne  sont  îamais  sans  un  mélange  de  imearf 
tât  de  coutumes  malayès,  qui  modifient  tiôngiilîèrement  le 
caraetère  primitif  de  ces  icomppflitbns^        • 
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Î7.   âjb^^  ^\^  kÀâa^  ,  Histoire  de  Dâii  Per- 
djangga. 

28.  ^j  y?,^  ^}^É^s^  9  Hiitoi^e  de  Dewa  Râdja. 

29.  yUfJ  y!ô  yUw-^  gî;  H^'^*^' j  Histoire  du  roi 
Bosmân  et  de  Lokmân. 

La  Bibliothèque  royale  possède  un  manuscrit  [in-é.^) 
assez  lisible  de  ce  mince  opuscule;  il  a  ete'  donne  par 
M.  Langlès.  Le  donateui*  pensa  qu^I  n'était  pas  sans  utilité 
d'attacher  à  ce  manuscrit  tm  titre  qui  servît  à  le  faire  re- 
connaître; Fimmense  réputation  que  le  célèbre  professeur 
s'était  faite  lui  parut  même  intéressée  à  la  recherche  de 
ce  titre;  car  il  atduait  quelques  prétentions  à  savoir  Te 
maiaj  et  le  javanab,  bien  qu*il  ne  s'en  soit  Jamais  explique 
aussi  franchement  aue  sùr  le  tatar  mandchou  et  sUr  lè 
persan  de  F  Inde.  M.  Langlès  ne  chercha  pas  long-temps  ; 
if  decotrerit y  avec  la  sagacité  d'un  bibliographe,  une  petite 
hoie  placée  au  bbrd  supérieur  dé  ta  dernière  page  du  ma- 
Mstrît  après  une  douzaine  de  feuillets  blancs ,  note  ainsi 

rédigée:  ij^^jfUÎô  <di^*-*f  oyl&^  ^t-  M.  Lai^ès 
n'bésî^  fhfi  et  triMluisU  :  M^^^userit  malaif^  Histoire  Jm 
çofiuUn^  K^rg^^»^»^  BesÊA  trônais  !  La  note  signifie  :  Csm 
Uakayat  apparjti^nt  0u  capiutii^  Karlfu  (  ILt&tk  ?  )« 
Mais  il  Çal)^(  ^  ^e  à  M.  Laaiglè»^  et  ceoi  pouvait  en 
servir  toi|t  * au^^i  .biiW  que  le'.4)li|CM^.  Le  célèbre  pno* 
fgssei^r  «ÀviMt  l'habitude  .d'appcjser  sa  signatnl^  «  tpua  fef 
yoIui^?s;,4e)Ça(.bibliot|)^qiletw  4»^  l'lnteiili<*B  de  prove- 
nir de  nquvcli^  e|r^^iM>sv!ff9  çrioisi  devoir  avertir  qu'il  ne 
6^1^  f^  lrfi^re>pette  sigi^^lMe  pa«r  Ie$.  mot»  ^3^^ .  is^l^^ 

Zm  JoSJjt  ^1j  if^Seas^.fiistoire  eu  toi  de  Tarn- 
kihbaya\  ■  i> '..:.'•   "      .  -■  i  :  ■  «^ 

Vàfeot^  ei^'(jds)»édàit  dà  èxèmj^Iaire.  '         *       '         ' 

8. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(116) 
a.U  (yL^^  gt)  ^'^^^^  Histoire  du  roi  Salo- 
mon. 

Valentyn  ea  poi$se4ait  un  exemplaire  {in-fçl,). 
Je  ne  pense  pas  que  cette  Hakayat  soit  le  même  ouvrage 
que  le  ^\4s^  ùs^  j:>  j3js>.  (n.^  71  ). 

î<2.  jlo'  (^^  gb  is?lâi^ ,  Histoire  du  roi  de 
Perse  Azbak.    . 

Je  pense  qu'il  faut  i^fconnaître  dans  ce  conte  celui  dont 
M.  Marsden  donne  la  notice  suivante  (  Bibl.  Marsd,  )iu  A 
n  romande  $toryt)f  a  kingofPersia,  inJhemalayan  tangua- 
9  ge,in'8.°  Ta  befoundin  the  continuation  of  the  arabian 
n^  taies  or  Thousand  and  one  Nights.  n  II  iï%  ailleurs  :  «  Je 
if  possède  la  traduction  maiaye  de  quelques-uns  des  contes 
;9^  arabes  dernièrement  publie's  en  France  sou^  le  titre  de 
n  Continuation  des  Mille  et  une  Nuits.  Si  Ton  pouvait  con- 
r^  server  quelques  doutes  suri'authenticite  de  ces  additiousj^ 
»  ils  seraient  bientàt  écartes  par  la  seule  considération 
p  (|[^ue  ce$  contes  viennent;  d'être  retrouvés  en  partie  danji 
»  la  langue  maiaye.  »  (Hist.  ofSum.) 

C'est  quelque  conte  de  ce  genre  que  Dafrjmple  reçut 
BOUS  le  titre  d'Histoire  des  lies  Soûlùus.  Ce  sovadt  hydtio^ 
ginaphe  vaeoQte  ihisî  sa  mésaventure  :  »I  #ai  at  ^me  pakiii 
0  to  èbtaié  (  from  the  dergy  wfao  are  hère  abo  the  repe^ 
*  sitoriet  af  publie  records  )  a  co{^;  tlie  person  who  pro« 
9«m^ediUiis,  procrastinat^sd  till  tbe  mofadient  «f  mf  dépar- 
r^une,  so  tbat  I  faad  noi  opportunity  to  sheivï^it  to  ntùf  ût 
n  way  Iea#ned  friends;  mho^  on  bping  sbeurn^it^on  my  re* 
»tura  ^SoqIoo,  iaughingly,'  t^M  me  thepersod^haul  im« 
A-posed  theicapy  of  iet»  4rtMan  fable  as 'tbe  Uistoty  àf 
n  Sooloo  n  (  Orient.  Repertory,  t  I,  p.  546 ).  '  . .. . 

M,  39.  \OrîiV*^  gL>  ^^^^*^  >  Histoire  du  roi  de 
Kouripan.  Ce  livre  raconte  les  aventures  de  plusi^tura 
rois  de  Java  et  de  pjifipç^  ,w  .p|incfi$pç^>(jl/Q  4|Jto> 
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Kouripan ,  de  é\^  Dâha,  de  {jSy^  Pamoutan ,  de 
^^^  Gagalang,  A%  Jl»  Bcdy  et  de  ç^p^  ê^^-^^^* 
Kambang  kouning. 

Valentjn  en  possédait  on  exemplure  (  in-fol).  • 
Je  pe»se  que  eette  Hakayatesi  la  traduction  d'un  roman 
javanais  dont  la  collection  M'Rensie  possède  un  manuscrit 
[Cat,  tnss,  jaç^  n.**  vi).  Charitra  chondrakema,  tU^ry ^^f 
tke  consorts  ofRcgahKuripan^  II  j  a  ici  une  méprise  ;  t^iiS^ 
{Koripan)  était ^  non  pas  un  radja,  mais  le  siège  d'une 
de  ces  petites  principautés  entre  lesquelles  était  parta- 
gée lUe  de  Java.  II  s'agit  ici  de  la  célèbre  TcfiUndra-Ki- 
rana  {Rayon  de  tune )  dont  on  trouve  l'histoire  dans  le 
grand  ouvrage  de  Raffles,  tom.  II,  pag.  89.  Les  aventures 
de  cette  princesse  sont  un  des  lieux  communs  de  la  litté^ 
rature  javanaise. 

34.  g3-M^  (rb  ^^^^*^  ^Histoire  du  roi  de  Cam^ 
loge. 

Videntyn  en  possechk  un  exemplaire  (  tii-4/.). 

On  sait  que,  depuis  long-temps,  les  princes  de  Java  et  de 
Mdacca  ont  eu  des  rapports  avec  les  rois  de  Camboge 
(  Khan  phou  tçhe  ).  Les  Javanais  eurent  à  repoussert  vem 
Fan  1300,  une  invasion  des  Cambogiens, 

35.  glye»  jl:>  Ju^  gl;  ti^£^s^  y  Histoire    du, 
roi  Nila  Dâti  Kawatoha.  Cétait  un  prince  javanais» 

36.  (^jI;  2iS^  a  ^\ ^^ ,  Histoire  de  Rangga 
Râri. 

37.  (^^-^^AAMw  JcSCm  i^US»^  y  Histoire  des  Sou* 
souhounans  ou  Empereurs  de  Java.  Cet  ouvragjé 
est.  écrit  en  vers. 

Valent jft  en  possédait  un  exemplaire. 
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.     3$.  ^.^J  ^'  *>yu^  i^l^SÈfc^,  Histoire  ^Abd- 
allah, jils  d'Omar.  Se  trouve  le  plus  souvent  en 
arabe  et  en  malay. 

39.  'UU:^^  «M^  is{lâM*  ,  Histoire  de  Ka- 
Hhh  et  Dimnah,  c'est-à-dire,  suivant  la  traduction 
deMcnînski,  dansspn  Trésor  des  langues  orientales ^ 
an  met  aI^  :  Histoire  du  bœuf  et  du  renard.  Il 
n est  pas  nécessaire  que  je  metende  beaucoup  sur  le 
contenu  de  ce  iivre>  puisqu'il  a  été  publié  en  grec  et 
ei}  latin  par  Seb.  God.  Starkius,  sous  le  titre  de  Spe- 
çimen  sapientiœ  Indorum ,  et  qu  il  est  également 
bî^Q  connu  en  hollandais,  où  il  porte  le  titre  de  Woor- 
beeldselé  der  oude  Wtfzen ,  Paraboles  des  anciens 
sages.  La  langue  y  est  très-pure  ;  mais  fe  style  en  est 
concis,  et  tout  le  texte  est  entremêlé  de  vers  et  de 
maximes  tirées  des  langues  sanscrite,  arabe  et  persane. 

Valentyn  en  possédait  «i»  exemplaire  (in^,^) 
La  coUectioii  Raffles  comprend  trois  manuscrits  de  cette 
Hakayat',  fis  portent  les  n.«»  3S ,  59  et  71.  Sous  le  n.*>  36 , 
àia  suite  des  mots  KaKla  dan  Damina,  se  trouvent  quel* 
ques  caractères  peu  nets  que  je  lis  ainsi  c  m\  ^  \%  ■  /wl 
Ua^^  ^I^  ^li^l^Lc^-^âji;  ces  niote,  que  je  crois  être  les 
premjiers d^ VHakayat/  indîquentque  rorthograpbe de  ce 
manuscrit  est  très-incorrecte. 

Cette  compositioh  est  mentionnée  par  Lejrden  :  il  la 
considère  comme  une  traduction  faite  sur  la  version  ke- 
ling  (  telougou  )  ;  mais  le  titrç  même  %urait  du  l'avertir 
que  ce  recueil  ,  dont  MM.  Silvestre  de  Sacy  et  Wilson 
ont  fait  connaître  les  singulières  destinées,  n'était  venu 
aux  Midays  qu'en  traversant  la  langue  arabe.  Je  ne  puis 
mieux  faire  que  dé  renvoyer  à  l'ana^se  du  Panfeha  tantra 
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(àl9> 
par  11.  WBmm  { Trans.  de  la  Sûc.  as.  de  Lond.  tom.  I  ) , 
à  la  notice  des  diverses  traduotiont  du  Kalilah  et  Dimnah, 
par  M.  âHrestre  de  Sacy  (No€,  et  Extr,  des  mss.  S'c,), 
l'un,  des  travaux  bibliographiques  les  plus  comj^ts  qui 
ex^tent,  et  enfin  à  l'édition  de  la  version  arabe  donnée 
par  cet  Hlostre  savant  (1816,  m-^/). 

40.  A^iÂ»^  ^v^  iûl^aj^,  Histoire  de  Moham^ 
p^ed  Hanejiak.  Ce  livre  raconte  {es  glorieux  combats 
de  ce  hëros.  Les  Malays  le  lisent  pour  exciter  leur 
courage.' 

Vfdentyn  ^  à  qui  Werndly  a  emprunte'  cette  notice ,  dit 
qu'il  n'a  pu  re'ussir  à  se  procurer  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage. 

On  lit ,  dans  le  yj^^  édè ,  des  de'tails  curieux  sur  l'in- 
fluence excitative  de  VHakayat  Hamzah  et  de  VHakayat 
Mohammed  Hanefiah,  C'était  la  veille  du  combat  qui  livra 
Malaka  a  Alphonse  d'Albuquerque.  «  Tons  les  Mantris  ^ 
»  les  Houlouialangs  et  les  jeunes  nobles  étaient  rassembles- 
J9  de  nuit  dans  la  salle  publique  ;  ils  commencèrent  a  se 
tf  dire  :  Pourquoi  rester  ici  dans  l'oisiveté?  lisons  un  récit 
•  de  guerre  qui  âève  notre  courage!  — Cest  vrai,  dît 
9  Tuau  Mohammed  Ounta  :  puisque  demain  les  Frungis 
m  doivent  faire  une  attaque,  envoyons  Touan  Indra  Sagmra 
9  dMnaodar^  au  prince  V histoire  de  Mohammed  Hanefiah 
»  qu'il  nosà  a  quelquefois  racoBtécr  7((>tiiia  JftdraSagara 
»  se  présenta,  devant  le  prince  et  lui  exposa  la  demande 
n  des  jeunes  guerriers.  Le  prince  donna  à  Touan  Indra 
n  Sagara  VHakayat  Hamdah  :  Dis  à  ces  jeunes  gens,  ré- 
0  pondit-3 ,  ^ue  je  feur  donnerais  volontiers  l'histoire  de 
»  Mohammed  Hanefiah ,  si  je  ne  craignais  qu'ils  ne  puissent 
9  se  montrer  aussi  courageux  que  lui;  mais  qu'ib  se  con- 
9  duisent  comme  Hamdah,  et  je  serai  content;  ainsi  donc 
fi  jd  te  remets  VHakayat  Hamdah,  Touan  Indra  Sa- 
n  gara  emporta  cette  histoire ,  et  répéta  à  ses  compagnons 
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f)  les  parolei  du  roi.  Tous  les  jeunet  gens  rasterent  «left^ 
9  cieux;  mais  enfio  Touan  Isoup  dit  à  Touan  Indta  «Sa- 
9  gara  ;  Le  radja  a  parle  à  tort  ;  retourne  et  dis-lui  que , 
»  puisque  les  Frangis  veulent  nous  enlever  notre  patrie, 
9  il  ne  doit  désirer  nous  voir  déployer  d'autre  valeur  que 
9  celle  de  Benyar.  Indra  Sagara  alla  faire  ces  represen* 
9  tations  à  S.  M.  Le  prince  dit  en  souriant  :  L'observation 
»  de  Touan  Isoup  est  fort  juste  ;  et  il  lui  donna  V histoire 
n  de  Mohammed  Hanefiah.  »  Les  Malays  furent  défaits  ; 
nais  ils  firent  un  terrible  amok  (  ^jA  )  ^  et  vingt-cinq  Hou- 
loubalangs  distingues  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  roman  de  Mohammed  Hanefiah  existe  aussi  en  hin- 
doustani  sous  le  titre  de  Zefer-nama  (Voyez  Cat  ColL 
M'Kensie). 

4 1 .  ^>^  (S^  s'-^**  ^^^»^  ,  Histoire  de  Vascen^ 
sion  du  prophète  Mohammed.  Ce  faux  prophète  y 
est  représenté  faisant,  la  nuit^  sur  1  animal  &ntastique 
^t  w  Borak,  sa  miraculeuse  ascension  de  la  Mecque 
à  Jérusalem,  vers  les  saints  lieux,  et  de  Jérusalem  au 
ciel,  où  il  contempla  le  trône  de  Dieu;  puis  retour- 
nant à  sa  demeure  monté  sur  le  même  Borak. 

Cité  dans  le  dictionnaire  malay  de  M.  Roorda  vmn  Ey- 
sînga. 

Il  existe  ausM  des  traductions  du  récit  de  Passompti^B 
de  Mahomet,  en  turk,  e»  persan  et  en  djagatfcaï.   . 

42.  *x  ■  4^  j^  i^l^a^,  Histoire  dû  Seigneur 
Mohammed ,  aussi  nommée  (^«xX.^Xj^^  iCjlâ»;^ 
^^^ yK^ y  Histoire  de  la  naissance  du  ^Seigneur 
Mohammed, 

43.  ^y*^ S^,^  ^  CaHV*  (j*-uut  A^V^a^ ,  Histoire 
de  Afisa  Tamon  Pandji  Wila  Kesouma,  Cest  une 
histoire  javanaise. 
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On  trouve  dans  la  coHection  Raffies,  sons  le  n.^  26,  un 
manascrit  portant  le  titre  de  Hikajfat  Panji  wila  kesumq  * 
U^^J^3^  ^-^Ô^  *i*^^  C:^?'  t  J«  pense  que  c'est 
le  même  ouvrage.  S'agit-il  ici  du  célèbre  he1*os  javanais 
Pandji? 

44.  y^  (j^y»  i^l^w^ ,  Histoire  de  Misa  Go^ 
mitar.  C  est  également  une  histoire  javanaise. 

Valentyn  en  possédait  un  exemplaire  (tn^.^.tràf-^ais); 

45.  «x^  4^  *^lâi». ,  Histoire  du  prophète  Mo- 
hammed.  C'est  f  histoire  de  la  vie  de  ce  fiiux  prophète. 

Valentyn  en  possédait  un  exemplaire.  . 

46-  i^y^  (£^  ^^i^  ,  Histoire  du  prophète  Mow- 
sat  (Moïse). 

Valentyn  en  possédait  «n  exemplaire  (  m-4/  ). 

47.   ^^^^yi  iSs^  iolâ»^ ,    Histoire   du  prophète 
Yousouf  {^iose^h). 

Valentyn  en  possédait  un  exemplaire  {in-4.^). 
Ces  deux  Hakayat  sont  évidemment  des  traductions  oti 
des  îtnitations  de  Tarabe  [t]. 


(i)  Cést  sans  doute  nn  extrait  de  V Hakayat  YousoUf,  qtii  a  été 
publié  dans  J*/fti/o-cAtne5e  Gleaner,  ayrii  18St ,  aoos  le  titre  â« 
LeUre  4e  Joseph,  à  son  père  Jac^h  (  tral[iiite  du  maiay  )é. 

«  <!ette  lettre  est  présentée  au  nom  de  votre  fils  Joseph  ^  roi 
»41Sgypte ,  à  9on  exceiience  le  pr<^bète  de  Diea,  Jacob,  ie  très- 

•  glorieux ,  plein  d'amour  et  de  tendresse  pour  .les  princes  ses -fikh 
»Par  la  vertu  des  prièrei  de  votre  excellence.  Dieu  .saint  et  tant- 
^puissant  a  permis  que  tous  vos  enflas  se  rencontrassent.  Je  suis  im* 

•  patient  de  ravoir  vojtre  vénérable  figure ,  et  je  désire  vivémelitde 
«vous  faire  hommage ,  prost/êmé  à  vds  très-glorieux  pieds ^  sj  c'est 
%  votre  plaisir  de  répandre  votre  faveur  sur  le  fils  qui  en  a  été:  pnvék 
•f  espère  ne  point  vous  paraître  présomptueux ,  en  vous  solii^itattl 
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4g.  êyS  ^  isel^a^  ,  Histoire  deltang  louwah. 
•^'  ^  est  le  nom  de  Fauteur;  9  a  donné  à  son  livré 
ïe  titre  de  (^jj^L^l^Jl  XliUw ,  la  Généalogie  des  rois; 
cest  une  narration  Tiistorique  des  aventures  des  rois 
et  des  princes  qu'on  prétend  être  issus  d'Alexandre  le 
Grand. 

II  se  trouve  un  manuscrit  de  cet  ouvrage  dans  la  col- 
lectiou  Ràffles,  sous  le  n.^  1 . 

Weriidlj  a  commis  ici  une  erreur  très-grave.  Je  ne  pense 
pas  qufei  e^  ^  ^t^  puisse  signifier  en  malay  histoire 
composée  par  Hang-Touah  ;  l'auteur  du  (jvl^^luJl  A'^kMê 
ne  s'est  d'ailleurs  point  nommé  dans  le  cours  de  son  ou- 
virage ,  et  son  nom  paraît  être  reste  inconnu.  Le  titre  signi- 
fie réellement  Histoire  de  Hang  Touah,  Ce  personnages 
est  un  des  héros  les  plus  célèbres  dont  le  souvenir  se  soit 
conservé  chez  les  Mafajs  ;  on  peut  lire  ses  aventures  che- 
vi^er^sques  /fans  les  Malay  armais  (  ^^^^^^lUJI  À^jm  )  y 
traduites  par  Leyden,  pag.  161-191.  Il  se  peut  que  cette 
Hakayat  soit  un  extrait  de  l'ouvrage  historique  précité^  et 

3ue  cette  circonstance  ait  induit  Werndïj  eç  erreur.  Lej- 
en  donne  de  cette  composition  la  notiee  suivfinte  :  u  Hi^ 
n  kayat  Hang'Tuha,  or  the  adventures  of  a  malay  chief 
n  during  the  reign  of  the  last  rajah  of  MalaCca.  n 

»de  Ttnhr  habiter,  vfte  vet  fils  et  voé  petib-fils ,  dans  la  contre 
«d'Egypte  ;  car  toai  sont  imj^atieBS  de  vous  voir.  Je  vous  demande 
**miUe pardons  d*av<iir  ptîs  ia  liberté  de  vons  ébrîre:  maïs  Dieu, 
•  qui  est  le  nakre  de  tons  les  ^ténemens ,  nons  a  défà  exdtds ,  dafiS 
«fespoirde  Teptîeraeopmpttssement  de  nos  deéii^.  » 
'  Le  traduetenr  remarqué  «|«e  la  iettfie  nVst  point  datée  :  le  mes- 
sager qui  la  porta^tut  Kabiri,  le  fiis  d'ntife  esctàve  attachée  à  la 
£àiiitte  de  Jacob.  Lorsqu'il  irrita  dans<^aan ,  il  trouva  sa  vieille 
asère  au  pni^ ,  Uvaiit  la  robe  de  ehambre  (  hàthing-gown  }  dé 
Jacob,  :  la  bonne  yietif e  femme  pleura  de  foie  en  i^voyant  son  chef 
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49.  (vjxnW^.^^  ly  Mit\Smmm  ,  Histoire  de  Tcharang^ 
kolina.  Histoire  j&vanàîse. 

Un  manuscrit  de  ce  roman  se  trouve  dans  ià  collection 
Raffles ,  sous  le  n.®  1 4  et  le  titre  Charàhg  kurina, 

Qjl^}^,^,   -(>   serait-îl  une  altération  de  (j  w^j«Xx^.? 

50.  ^^jlèa«J  i^^^ff^  *??^  >  Histoire  (  nommée  ) 
fa  $j}lendeur  de  Langgâri.  Ce  personnage  létait  fils 
du  roi  de  pjimsompiL 

Valentyn  en  possédait  un  exemplaire  :  e^est  la  notice 
qu'il  avait  jointe  à  ce  titre  {Ambonsche  zàken  dans  sa  B es- 
ehryçing  Sfc,  ) ,  que  Werndly  a  reproduite  ici.  Ces  deux 
malayistes  ont  commis  une  erreur  eVidente;  il  faut  lire 
^Ix^  (au  lieu  de  (^W>  (^ly^)y  et  traduire  Histoire  de 

Djaya  Langera,  Ce  Djaw^  Langera,  roi  de  Mendang 
Kamoulan,  était  père  dé  Dewa  Kesouma,  et  l'un  des  an- 
(î^tres  du  câèbre  Pandji,  Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  la 
contrée  de  Djimsompit, 

51.  i^U»»  a^^*^  A,»lâu^  I  Histoire  de  la  hiçh^ 
plaisante  et  spirituelle» 

Ché  dans  le  diotionnaîjrë  riiiday.  de  M;  Roerda  vnn  £y^ 
singa.  , 

Leyden  mentionne  cette  composition  ;  il  traduit  ^«XjJiî 
(f)U«^  par  Sagàcious  hogdeer. 

62.  y^k^  itfi^,  Histoire  des  Pàndawas.  Ces! 
une  histoire  romanesque  des  anciens  princes  de  Java. 

J^  ne  sais  91  l'aq  doit  entendra  p«r:  cette  histoire  des 
Pandawas,  une  tradi:^ction. abrégée  iu.Mahdbhirmêa,  ou 
if|lM^HvC^nd08^iïw^t»  épisodes  d^^me  grande  coniposition , 
quisf)roift«êeés' sons  des»  Utres  spéciaux  dans  iesuppléiiient. 
Âffue  puis  «roire  qutl^Uakfiyat  Pindtmà  soit  ime  tra^ 
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ditfiti<)ii  ou  u  ne  imttetîoa  malaye  du  Mhrmta  Véudka ,  cur  il 
'ne  parait  pas  même  probable  que  le  po^e  KaK^i^^V-^' 
traduit  en  javanais. 

53.  ^^V-M»l  (Xp^-  î  Droit  musulman.  Ce  livre  e^t 
un  recyeil  des  lois  civiles  déterminant  toutes  les  peines 
et  les  amendes  dont  l'application  est  en  usagé  chez  les 
Musulmans.  Je  possède  un  livre  semblabfe  en  tangue 
arabe  ^  avec  une  traduction  javanaise  et  malaye;  mais 
il  est  acéphale.  M.  J.  Hecbol  ma  appris  que  ce  livre 
doit  porter  le  titre  déjà  cité  de  ^/9^hm\  ^^. 

54*  g  (X^,  Droit  du  pèlerinage  à  la  Mecçu^^ 

Cest-à-dire ,  Traite  des  devoirs  imposes  par  robtigation 
de  se  rendre  en  pèlerinage  à  la  Mecque» 

55.  {jy\9  f^^' y  Droit  civil. 

56.  (sj^^^^^l  i«I^^»w^  autrement  en  tnafay  {^^ys 
t  glj  ,yèxm ,  la  Généalogie  des  rois.  Ce  livre  est 
très-précieux,  non -seulement  à  raison  du  style,  mais 
aussi  à  raison  du  sujet.  C  est  la  gériéalo^é  dfes  rôti 
nalays  issus  cFAiexàfidré  ie  Grand  ^  Thistoéiie  >dê'  la 
contrée  malaye  jusqu'à  1  arrivée  des  Portugais» 

Cité  dans  le  dictionnaire  malay  de  M.  Roorda  van  Ej^- 
singa. 

Valentyii:,  qfii  en  pdkssédtit  uil  exemplaire^ ^  «s^/.)  écrit 
en  caractères  romi^ns,  Tintitolje  iGéné^logifi  n^rpi^delfi 
côte  malaye  et  de  Malacca. 

M.  W.  Marsden  n^i  puVen  procurer  un  seul  exempiâire 
pendant  son  séjourâ  Sumatra.     *  •  •  '  *"'^ 

Cette  histoire  a  reçtt  un  trotmème  titre  qar  nWtineliH 
tionné  ni  par  Werndly  ni  par  Valcntyof  et  l\>a  pcuttVeii 
étonner,  car  c'est  detouàle;pl«»'Connu.  Ge'tilre(e#t*4»ei«l 
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ie ^'^  ^y^  {Gémal^ie  des  M^la^s)y  idiss . lequel r « 
jété  publiée  par  Raffles  la  traduction  anglaise  qu'avait 
faite  de  cet  ouvrage  le  savant  D/  Leyden  {the  Sa j ara 
MAS^AVU^  Mahy  dnnals  transit ed  from  the  malay  îang, 
hy  /)/  /.  Leyden jwith  an  intr^d.  by  S..  Th.  St.  Baffles, 
Lond.  i821),  La  phrase  sur  laquelle  j'établis  l'identité  de 
ces  titre»,  appartient  à  la  preTace  de  l'auteur  tnala^ ,  dont 
Leyden  n'a .  conservé  que  les^  détails  bibiiègrapbiques  : 
«L'auteur  ajoute  qu'après  avoir  bien  médité  son  sujet  et  im- 
fi  ploré  l'assistance  divine,  &c.,  il  composa  cet  ouvrage  soui 
»le  titre  ^e  ^Ulaleteh-aUSqlfitin  (en  arabe]  et  (Je  Sala- 
»  silahperatoran  Segala  Raja  Rqja  (J^.^^  UJ>^  *VinVirr 
n  j'  ^j)j>y^\t\XT  de  cette  précieuse  histoire  npt^s  appr^mti 
dans  la  même  préface ,  qu'ayant  entendu  parier,  dans  une 
assemblée  de  personnes  distinguées  par  leur  naissance  et 
par  leur  instruction ,  d'une  histoire  malâye  récemment  ap«* 
îpfortée  par  un  noble  fcbéf  de  la  contrée  de  Goua  (  Céïèbes) , 
il  comprit  aussitôt  de  quelle  utilité  il  serait  de  prendre  ce^ 
annales  pour  texte  d'une  nouyelle  histoire  des  Malays  ^  ré- 
digée dans  I^intention  de  fa  concilier  avec  les  institutions 
de  ce  peuple.  La  date  de  ce4te  circonstance  est  le  1%^  jour 
du  mots  rabi-al-awal  de  f  année  1021  de  f  hégire^  Raffles 
étLeydep  se  ^nt  utilement  seiVis  de  ce  roman  bistoriatiew 
dont  je  me  propose  de  taire  apprécier  1  impoi^tance  par  une 
analyse  comparée.  On  trouve  des  résumés  du  Shedjereh 
Maicyou4«aé  le  grUnd  è^vrà^e  de  Vafeotyn,  tohi.  V, 
pag-.  316-20,  et  dans  l'introduction  au  Vocabcrittre  niaiay 
de  Gueynier  (Batavia,  1677)  par  P.  Van  der  Vorm, 

II  se  trouve  quatre  manuscrits  de  cette  histoire  dans  la 
ei^ee^n  lUfflc»^  s»us  te[$Yi>«  35y39,68  et  80;^  ils  portent 
le.  t{tiî^  deJSt^r^JUalaj^u^ïk  e$l  TçoùirqàaUe  que  sir  Raffles 
ait  réussi  à  i^cueilfir  quak^re  cpgies  d]np  livre  ?i.rare  et  si 
estimé. 

5  f.  ^^xij;.^ ,  Entre fieif,  (^9}j^  .^V!^^^  h  *(MC^^* 
Ce  liv;f^,t(^te,4es  prippîp$M<t^  ppJ9it^deIa.rdigÎMV.iniir 
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suIiUQne.  (É&fH  en  arabe  et  traduit  interiifliéairement 
en  m^Iày.  ) 

58.  jy%^kMt^\  ^,^  J4W ,  Excellence  d'un  cbsev 
vateur  exact  de  la  religion  musulmane. 

Ou  peut-être  Sublimité  de  la  religion  n^usulmame^ 

59.  J^-âlCtl  (:jv-*MJt  2^;  Le  vénérable  Hosséin 
le  commentateur. 

Cet  flosse'in ,  dont  le  commentaire  sur  fÂfèoran  e$t  très- 
estime,  a  été  nomme  le  Commentateur  (par  excellence). 
Je  pense  ^ue  ce  manuscrit  est  une  traduction  malaye  de 
soa  commentaire. 

'  60.  aJU  k^,  Science  de  la  jurisprudence^  Ce 
livré  traite,  du  droit  et  des  pratiquas  extérieures  de  la 
religion  musulmane; 

'  '  Valentrn  possédait  u  quelques  livrés  sur  le  droit  spiri- 
9  tuel  des  Malays ,  et  sur  les  voies  par  lesquelles  un  musut- 
9  man  peut  arriver  à  ia  béatitude.  9 

II  se  trouve  sans  doute  quelques  fragmens  de  Vllmoufi- 
it^ftdàris  les  traites  malajs  de  la  collection  Marsden^  non 
sp^bialement  desifirnes  dans  la  Bibliotli.  Màrsd. 

f  ajflj  JyAi  ^ ,  Sciencfi  des  içrbes  <^le9tesé  Tl»ifié 
d^astroBOS^ié.  ' 

Ce  traité  est  évidemment  traduit  de  l'arabe. 

;,  62.  o^l/UI  V^^^^  >  Traite  du  jMMage, des  hé>^ 
ritOi^ês^^uitmM  ia  Im,  c'e8t4i-^irè/  ta  I^  des  maho-^ 
hiëtahsJ  Ce  lîVriB  existe  én'araké  et  eh  malay. 

C'est  vraisemblablement  ce  traité  qui  a  été  imprimé  par 
les  HoHàÀda^  à  Batavia  en  1760.  Sir  Raffles,  qui  possédait 
Qtt  éjLétàfHèt&te  de  ic^fi¥i^  ttséeM  précieux,  dièqri^  eVst 
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«m  compendi^tm  des  lois  masuboaoes  sur  les  snccesiions , 
en  109  articles,  malayiet  hollandais.  {On  thefifabyu  nation 
with  a  translation  ofits  maritime  institutions;  Asiat  Re* 
search.  tom.  XII). 

63.  ^'  ^^^f  le  Livre  de  Dieu.  Ce  livre  traite 
de  la  connaissance  de  la  loi  musulmane.  (Écrit  en 
arabe  et  en  malay.  ) 

64.  jUàwwJI  Ju^t  j-i(JI  U^jS^,  Explication  du 
mystère  de  la  manifestation  divine.  C'est  une  ex- 
plication succincte ^  de  1  essence  ides  attributs  et  des 
ouvrages  de  Dieu , ,  selon  la  théologie  musulmane. 
Écrh  par  un  certain  ^j^aaâ*  «^  Hamzah  Fansoury. 

Fansoury  ^jyaÀij  ou  ne  dans  la  contrée  de  Fansour; 
te  ndm  est  celai  cjcie  Marco  Polo  donne  à  fùn  des  huit 
fo^FAfimesque  comprenait  Ilic  àëJaualaménêur;  j^essaièrai 
<fep  détermûierla  position  déus  un' commentaire  iur  celle 
pfrtie  de  la  r^ation  du  voyageur  vénitien. 

65*  Sâl^dâJt  <îyfbigji  ,  les  HeuxmêtSy  9U  àriieieê 
Je  profession  de  foi.  Ccftt  uhf  toonmeiiitatbe  trè»<sue^ 
émet  deieett«  fermulè  de  profession  de  foi  nmsulttifttièi 
M  J^j  ^^f^jiMV^Sy.M  ai!,  li^n'y  adê  Dieu  guà 
Dieu  ,  et  Moitumfned  est  rehvêyé  de  Dieu^  (Ecrii 
eh  arabe  ^t  trèidutt  interlinëutrememt  en  niaby.  ) 

66.   iLÂ  ^1^  Trésor  secret.  Cest  un  très -bon 
livre,  traitant  de  la  création,  de  Thomme,  de  îa  mort, , 
du  tombeaii,  dé  TAnte-christ,  de  Gog  et  de  Ma^g  et 
<îù  jugement  ciferhîèr. 

Valentjii  en  possédait  un  exemplaire  :  c^est  la  qotice 
qù*}l  avait  jointe  à  ee  tïtfè' f  ^WtîaiMirA^  zaken)  t|iiè 
Wemdlj  a  reproduite  ici. 
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67.  ^^  >j^,  Kouda  Parounggou.  C'est  une 
histoire  des  rois  de  Java ,  dont  le  style  est  mêlé  de 
beaucoup  de  mots  javanais. 

Je  pense  que  le  titre  même  est  forme  de  deux  mots  javanais. 

C'est  vraisemblablement  fa  traduction  de  quelque  chro- 
nHiltte  en  langue  javanaise.  II  existe  un  grand  nombre  de 
ces  chroniques ,  qui  varient  d'étendue  ,  depuis  la  liste  gé- 
néalogique jusqu'au  corps  d'histoire ,  et  qui  ont  plus  ou 
moins  d^autorité  en  proportion  de  Tâge  du  manuscrit , 
souvent  même  en  proportion  du  rang  qu'occupé  le  posses- 
seur de  ce  manuscrit.  Le  seul  de  ces  documens  historiquei 
tfn  «ît  encore  e'té  traduit  en  entier ,  est  le  Sadjara  RaJ^a 
pjawa ,  publié  par  J.  van  Iperen  dans  les  J^fémoires  de  le 
Société  de  Batavia ,  tom.  I  et  sqq. 

\  68r  (pHjh-l'  *l#^,  le  Miroir  d'un  croyant.  Ce 
livre,  dont  l'auteur  ^  nomme  «x^l^  ^t  (^^«oJI  ^^m.^ 
M^  Sohems^ddin^^bmi  abdrullah,  est  un  catéchisme 
malay  ou  instruction  sur  la  religion  musulmane,  et 
consiste  en  2 1 1  demandes  et  répôoseisL^  Dans  ce  trai- 
té., sont  interprétés,  par  des  synonytoes  et  des  périr 
{^rases,^  les  pHncîpaïAx  termes  de  ia  ^ience  lbéi)A<H 
gkpie  :  4usst  est-ce.  tiki  livre .très^vlile  )|i0ar  ^acquérk 
^T  connaissatice  de  cette  tenninologîe  et  de  la  théo*- 
Ic^ie  mufl^imane.  Le  mérite  de  ce  trluit^^  engagé  le 
docteur  P.  Van  der  Vorm  à  le  traduire  en  hollandais. 
Je  ne  pe«se  pas  que  cetie  traduction  ait  été  imprimée. 

j ,  69.  jxtJ^-A't.  jW^,  i^tftremant  ep  nialay  >M^ 
^y%:^^  a51  ,  la  Connaissance  ^  <^.  la  fqi  fnusul- 
mane.  C'est  une  exposition  sommaire  des  pi^nçipaux 
so'ticles  de  la  reiigipn  musuln^ne,  en  laijig^e^  aral^  et 
malaye.  .;  •■  .,',■  »  '_•  •     ,''.-,    V/ 
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Valentyn  en  possédait  un  exemplaire. 

70.  ù^j^y  la  Lumière  de  Mohammed.  Ce 
livre  traite  Clément  de  la  religion  musulmane. 

Valentyn  en  possédait,  uo  exeai{4aire  (  iw4,^  ).  Cet  oa- 
Yrage,  dit-il,  contient  aussi  la  vie  de  Fatime. 

71.  y^JL»  ^j^jSj^y  Histoire  de  Souliman 
(Salomon). 

72.  ^  ^j^jS^s^ ,  Histoire  d'Omar. 

jSy^.  ne  me  paraît  pas  être  synonyme  de  a^I^s^  ;  je 
pense  que  le  sens  précis  de  jSj4^  est  narration  ^  récit 
d'une  aventure,  éTune  action  :  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
ces  deux  mots  s'expliquant  l'un  l'autre  par  leur  position 
relative,  &c.  ij\^  ^j^jh^'  Aussi  Werndly  traduit-il 
le  premier  par  Een  verhaafvan  Gfc.  Cette  interprétation 
explique  le  sujet  du  Tcheritra  deri  pada  Omar.  Il  existe 
une  légende  vulgaire  d'une  femme  sollicitant  la  justice  du 
khalife  Omar;  le  Tch&ritra  malay  n^est  sans  doute  que  la 
traduction  du  KjJii^  persan.  Cf.  Coll.  M'Kenzie,  t^II. 

73.  O^^l  ^5  ^[)j3j^,  Histoire  du  réi  Dewa 
Ahmed. 

74.  A*«w  ^jj^j^y  Histoire  du  roi  Sonit'h. 

.Ce  nom  m'est  absolument  inconnu  ;  son  orthographe 
méme4N^o^ve;qu'il  ne  peut  appartenir  à  l'histoire  javanaise: 
je  ne  l'ai  pas  rencontré  dans  le  peu  d'histoire  malaye  que 
nous  possédons,  soit  en  texte,  soit  en  traduction',  et  je 
doute  qu'il  soit  plus  connu  dans  l'histoire  musulmane.  II 
est  probable  que  Valentyn  n'a  jamais  eu  ce  Tcheritra  entre 
les  mains,'  et  q^'il  n'en  a  parlé  que  d'après  une  note  com* 
muniquée;  je  présume  encore  que  cette  note  portait  .L 
Aibcw ,  et  que  Valentyn  aura  lu  par  méprise  aa^w  mS^ 

*  IX,  9  '    ' 
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Si  Ton  approuve  cette  conjecture ,  |e  titre  pei^t  iAci{ei|ienC 
s'expliquer:  jla^w  ayant  exactement  le  même  sens  que 
lè  mot  anglais  r^coçer^d,  je  considère  cette  hbtoire  comme 
la  iegç^de  de  \vl  .(fu^^nson  mf  rv.ei^i^u^  et  4le  la  conyeur- 
sion  à  rislamisme  d'un  ancien  radja  malay ,  opérées  par 
quelqu'un  des  premiers  apdtres  musulmans  de  la  poIynesie 
asiatique.  Quelque  spécieuse  que  soh  cette  explication ,  je 
dois  rappeler  que  ce  n'^st  autre  chose  jqu'une  conjecture. 

75.  j«>sit  JuJ  'i\j^j3j^,  Histoire  de  Kohat  Lela 
Indra.  Cest  }^  récit  Êd;mie\ix  des  e;xp{oiti  des  àitnt 
ex  cfes  demi-dieux  (sic). 

76.  aMI  ^jxa  %::Amjiy  les  Joyaux  de  la  connais- 
sance de  Dieu. 

77.  (s)*fc^i*»J  cjr^ ,  autrement  écrit  ^j4Ju« ,  Poëmç 
de  Speelman.  Ce  poëme  raconte  la  guerre  souteni^e 
contre  le  roi  de  Makassar  p»r  Thonorable  Ccmipagnie^ 
cous  le  coçimandement  djç  ^amiral  Corndiius  Speei^ 
ma^^  qui  a  fait  éprouver  aux  Makassars  dé  m  terrîMes 
défa^es^  qu'aujourd'hui  même  son  nom  les  épouvante 
et  retentit  à  leurs  oreilles  comme  le  tonnerre. 

M.  W.  Marsden  possède  un  ipaniiscrit  ip  ce  petit  ppëme  : 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  traduire  ici  la  notice  qu'en  a 
40!juiée  ce  savant  maiayiste  {BibL  Marsd,),  «  LA* conquête 
:9.de  Mangkisar  (M^icassar)  par  les  forces  combinées  deà 
4f  Hc^iAndais  et  des  Boûgkis,  sous  le  commandement  de  Pa- 
l^  mirfil  Corn.  Speelman  et  de  radjah  Palaka ,  en  Yannée 
p  t ^7.  Poëme  mâlaj  composé  par  Intchi  Amboun ,  in-é.^n 
iVoya^  y akntyn ,  Maeassarische  Zaaken ,  OI ,  pag.  153). 
»  -(t/aut^remarqueir  ici  ie  mot  ^J^y  appliqué  à  un  poëme 
de  b^^pçupfiWis  d'éfteAdjue  queies  qiiatrai|iS'$pécii^Nnent 
désignés  par  ce  nom. 
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Suivant  Refiles  (Vùeab.  polyglotte)^  j  »  „t  sîgiifié  vêts 
hériaqueê,  yu^  "vefrs  éligiaques,  3 «30)  (^è^s,  i>egre(8 
d%m«aar)  iseirs  erotiques,  ^t  ^^fjti  iptgranHne  {*€laàs  le^ris 
HiTny^t^AfâA  )  (1). 

Leyden  assimile  le  jAm  Jes  Malajs  au  <tf  j^^aa  peiisan  : 
cette  espèce  de  x^omposition  comprend  les-ouvrages  didac- 
tiques, gnomiques  { x^bJsÂ^ ) ,  descriptifs,  et  les  récits  iç- 
gendaires  ou  iieroïques. 

Les  compositions  poétiques  des  Malajs,  observe  M.  W. 
Marsden^  présentent  plus  souvent  des  réâexions  morales 
et  mélancoliques  sur  les  disgrâces  de  fa  fortune  et  de 
ramoor^  ^ue  «les  traits  briHans  «Pimaghialion.  {Ifist,  ef 
Smn.) 

Les  Matays  ont  assurément  écrit  beaucoup  d'autres 
livres  qui  ne  sont  pas  venus  à  ma  connaissance ,  l'oc- 
casion de  se  procurer  ces  ouvrages  ne  àe  présehtant 
que  bien  rarement,  et  cela  pour  plusieurs  motifs: 
d'abord,  les  Mâlays  n'ont  absolument  d'auû*es  livres 
que  des  manuscrits  ^  dont  le  nombi^é  h'eât  fattiais  aussi 
considérable  que  celui  des  livres  imprimés  ;  en  secoiict 
Ueii,  ce  n'est  qu'avec  de  grandes  dififcultës  qu'tin 
Mday  consent  à  prêter  un  bon  livre,  dans  la  crainte 
qu'on  n  oublie  de  le  lui  rendre;  et  eût -on  obtenu 
communication  d'un  bon  livre ,  on  n'a  {>as  souvent 
occasion  de  le  copier  ou  de  le  faire  copier;  lors  même 
qu'on  a  un  bon  livre  et  un  bon  copiste  sous  la  main^ 


(i)  Leyâén  &  lùngtLéihéni  itàiié  an  pantouh  où  stokà  ctans  son 
Essai  su¥  les  latigues  indd-chihoises  (  pag.  HB  et  I8I,  tom.  A 
été  Asiàtic  'ReÉeâirth^  f  éàïi,  dé  Caictitta  ).  P^àyez  aussi  la  Citam' 
maire  malaye  de  M.W.  Marsden,  p.  1Î8,  et  ïè  Voyage  de  MM.Ward 
et  ihii^oé  tbèt  les  fiattaks ,  krtictè  Poetry. 

9. 


Digitized  by  Y^OOQIC 


(  132  ) 
ce  a  est  jamais  sans  payer  des  honoraires  très  consi- 
dérables qu'on  obtient  une  copie  soignée  du  manus- 
crit (1).  Je  suis  néanmoins  bien  convaincu  que  il  on 
peut  encore  recueillir  chez  les  Malays  beaucoup  de 
Irrres  de  genres  très*variés. 

\La  suite  dans  un  prochain  numéro,  ) 


(1)  Je  pense  que  Werndly  pouvait  pràenter  une  autre  excoie 
non  moins  admissible.  Répandue  sur  un  vaste  archipel,  dont  la 
civilisation  va  toujours  décroissant,  depuis  ia  pointe  SAtehin,  oA 
al>orda  k  religion  musulmane ,  jusqu*auz  Soulous  etkMag'hmdano, 
où  elfe  s'arrêta,  la  littérature  malaye  est  par-tout  locale.  A  Atehm, 
elle  est  spe'cialement  religieuse,  musulmane  et  mêlée  d*arabe: 
c'est  dans  f  intérieur  de  Sumatra ,  c'est  chet  les  Lampoûngs  et  les 
Rtt^ofïgSs  «qu'on  peut  espérer  de  rencontrer  la  littérature  la  plus 
originale,  la  pins  malajre.  A  Java«  elle  ne  fait  que  copier,  ou  les 
romans  et  les  chroniques  d'origine  javanaise,  ou  les  légendes  d'ori- 
gine indienne.  Ces  mêmes  légendes  et  quelques  traductions  da 
siamois  la  représentent  dans  la  presqu'île  de  Malacca.  Bornéo  et 
Maghindano  sont  les  landes  de  ^  littérature  malaye,  et  au-delà  il 
n'y  a  plus  de  littérature.  Cest  cette  localisation  des  manuscrits  ma- 
lays qui  ne  permet  pas  de  compléter  les  plus  riches  collections  for- 
miez à  grands  frais,  soit  à  Java,  soit  à  [Sumatra;  c'est  cette  même 
cause  qui  peut  donner  du}priz  à  quelques  feuillets  recueillis  dans  une 
contrée  encore  peu  explorée.  II  y  a  deux  livres  qu'on  est  assuré  de 
t*éncokitrer  sur  toutes  les  cdtes  habitées  par  des  peuplades  d'origine 
mfilaye  ;  le  Tafoir  al  koran,  qui  ne  peut  être  intéressant  que  par  des 
variantes  de  dialecte  ou  d'orthographe,  et  la  chronique  du  pays,  en 
deux  ou  trois  pages,  celui  de  tous  les  livres  qu'il  est  le  plus  utile 
de  Ae  procurer.  Mais  il  fout  observer  que  plus  on  s'avance  k  Forient 
vers  deê  contrées  moins  immédiatement  soumises  à  la  civilisation 
musulmane,  plus  ces  minces  annales  se  trouvent  dépourvues  de 
faits  et  se  résument  en  listes  généalogiques,  plus  même  les  exem- 
plaires en  deviennent  rares  et  difficiles  à  obtenir.  S'il  n'en  existe 
qu'une  copie ,  le  livre  est  alors  un  meable  national  dont  il  n'est 
plus  permis  de  disposer. 

Cest  sans  doute  k  cause  de  cette  pénurie  de  mannicrits  que  Dai» 
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Observations  sur  F  ouvrage  de  Af .  Schmidt  intitulé 
Histoire- des  Mongob  orientaux,  par  M.  Abel- 

RÉMUSAT. 

(  Suite.  ) 

S.  m. 

Histoire  des  Mongols. 

Le  quatrième  chapitre  de  Touvrage  de  Sanang- 
Setsen  s'étend  du  commencement  de  f  histoire  mon- 
gole jusqu'à  la  mort  de  Tchingkis-khagan.  *Le  pre- 
mier soin  de  1  auteur  est  d'expliquer,  selon  ies  idées. 


rymple  ne  pat  parvenir  à  se  procurer  ces  cIiromqn«»  de*  Bornée' 
et  des  Soulous,  dont  il  dit  :  They  haçe  also,  it  is  said,  historiés  of 
BoRNBO ,  of  an  ancient  date ,  and  of  Sooloo  front  its  original. 
Je  n*aî  pas  ose,  sor  des  indications  si  peu  explicites,  introduire 
dans  le  supplément  ^j-f  ^^^^  et  ^y*»»  AiU  ii^^ja^, 

li  est  digne  de  remarque  que  nous  ne  connaissons  encore,  aucun 
titre  de  wayang  malay,  Cest  sans  doute  que  ces  drames  populaires 
sont  fonés  d'improvisation ,  ad  libitum ,  et  que  la  distribution  de 
faction  scénîque  est  seule  écrite  :  cette  opinion  ne  parait  pas  être 
cefle  de  Leyden.  «  II  ne  m*est  pas  encore,  dit-ii,.  venu,  entre  le»- 
•  mains  de  composition  dramatique  en  langue  maiaye,  bien  quoa 
»dne  qa*il  en  existe  plusieurs.  Les  représentations  scéniques  nom- 
•mées  ufmymtg  waj^ang  étaient  récemment  encore  trèsi-fréquentes 
»  dans  toute  la  péninsule  de  Malacca  ;  mais  cet  amusement  paraît 
»  être  maintenant  moins  général.  Les  sujets  des  drames  malays  sont 
V  les  mêmes  que  ceux  de  leurs  histoires  et  de  leurs  romans ,  dont 
»  ils  ne  diffèrent ,  comme  les  compositions  dramatiques  des  Siamois 
>et  des  Chinois ,  que  par  les  formes  du  dialogue  et  du  monologue  ,^ , 
»  le  progrès  de  faction  étant  presque  toujours  le  même.  »  (  Asiate 
Research.  tWBçi.  X.  ) 
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actueliement  reçues  chez  sa  nation  (l),  l'origine  de 
la  race  royale,  et  de  la  rattacher  à  cette  lignée  de 
princes  qui  >  par  Imtermédiairedes  rois  fe^ulei^x  de^ 
rHindpust£»i ,  nepsoute  jusqu'au  prcporier  âge  dj^  monde. 
Nous  avons  vu  que  le  cinquième  successeur?  du  pre- 
mier monarque  du  Tibet ,  ayant  été  tué  par  un  usur- 
pateur, le  plus  jeune  de  s^^fils  nommé  Bœrte-tchinœ 
(  Loup  bleu  )  s  était  enfui  dans  les  contrées  du  nord. 
On  reconnaît  ici  ce  Bourte-djina,  fondateur  de  la 
race  de  Tchingkis  selon  Aboulghazi,  et  dont  le  règ?ie 
a  été  rattaché  par  les  Mongols  à  i  ancienne  tradition 
tartare  sur  la  captivité  d'Irgene-kpun  (2).  Les  écri- 
vains musulmans,  à  Fimitation  des  généalogies  hé- 
braïques, ont  fait  descendre  ce  personnage  de  Turk 
iHs de  Japhet.  Les  bouddhistes,  à  leur  tour,  ont  voulu 
qu'il  îhx  issu  de  Maha-sammata,  le  premier  monarque 
des  hommes.  On  sent.avec  quelle  précaution  la  cri-, 
tique  doit  s  exercer  sur  une  histoire  qui  a  subi  des 
altérations  si  variées,  et  dont  on  prétend  faire  remonter 
les  souvenirs  à  près  de  700  ans  avant  le  temps  où  ils 
ont  pu  commencer  à  être  fixés,  par  l'écriture.  On  sera 
donc  peu  st^rpris  de  découvrir  dans  ces  généalogies 
une  contradiction  dont  fauteur  mongol  ne  s'est  pas 
embarrassé,  et  que  soç  traducteur»  n'a, peut-être  pas 
aperçue;.  Bcerte-djinoe,  antérieur  de  vingt^troisgméni^ 

(1)  Comparez  les  traditions  rapportées  par  Pallas,  Sammlun" 
gen. . . .  Ûbér  die  Mongolischen  Vœlkersakaften ,  tom.  I,  pag«  16 
et  SUIT. 

(9)  Abonlghazi,  HisU  ginéaL  des  Tatars,  pag.  143. 
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tibiis  à  Tchitigkis-kHagan ,  a'dii  précéder  i  année  de 
la  naissance  de  ce  conquérant  (1162),  d'environ 
Mb  aiis,  et,  par  conséquent,  vivre  vers  le  commen- 
cement du  cinquième  siècle  :  mais  d un' autre  côté,, 
il  avait  précède  de  dix-sèpt  générations ,  où  d'environ 
510  ans ,  Lhatotori,  qui  régnait  en  367;  et  pour  cela 
ir  faudrait' qu'il  eût  vécu  173  ans  avant  notre  ère. 
Dé' tbute  nécessité,  Fun  de  ces  càîculs  est  faux; 
et  ils  lè  seraieht' tous  deux,  si  Ton  voûtait,  aVec 
Mi  Schhaiîdt  (1),  en  admettre  un  troisième  iquî  ne  vaut 
péut-ï^tre  pas  mieux ,  et  d'ajwrès  lequel  Bœrtè-tchihœ, 
.stiivaîit  à  la  septième  génération  Séger-sandatitpù , 
qu'on  fait  vivre  313  ans  avant  J.  C,  viendrait  se  placer 
IBtf  ans  après,  ou,  comme  le  préfère  M.  Schmidt, 
vtrà  lati  73  de  notre  ète^  On  voit  qtf il' existe  une* 
dHTârence  de  6'75  ané  elitre  les  deux  époques  extrêmes 
où  ces  diverses  lignes  de  descendance  reporteraient 
lé  méialiie  personnage,  et  que  jusqu'au  moment  où  des 
ntàtériâttx  mieufx  élaboi'és  nbus  permettront  de  décou- 
vrir de'quercôté'est  Terreur,  il^ny  aura  pas  grand 
fend  à  iairë  sur  ces  pVétendues  gétiéalôgîes. 

Da  géogt^phie  dé  Seitiàng  n'est  guère  pitis  satis- 
Êii^Uteique  sa cbrànologiie,  et  pkr malhetir  M.  Schmidt 
ne  s'eà^'pt»tit  ot'cupé  d'Jr  suppléei^' dans  les  Éclair 
cH^emèfis.  Da^  uWe  histoire  qui  's'étend  à  'tant  de 
peuples  étyùtàtit  un  si  grand' nombre' de  siècles  >  il  y 
a  très-peu  dé  déhominations  géographiques  citées,  sans  ' 
aueuné  espèce  d'^indicatibn  qui  permette  d'en  retrouver" 

(3)  Forêekumgtn  ùri  Crtbietè  der  llioi^oleh  ùhà  Tibetèr,  pag.  3 JL 
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f emplacement;  et  le  silence  du  traducteur  nous  laisse 
dans  ia  même  incertitude  à  Tëgard  de  tous  les  lieux 
qui  ne  sont  pas  parfaitement  connus  d'ailleurs;  de 
sorte  qu'on  ne  sait  le  plus  souvent  où  placer  le  théâtre 
des  ëvénemens  racontés  par  Sanang-Setsen. 

Selon  son  récit,  Bœrte-tchinœ  s  était  d  abord  enfui 
dans  le  pays  de  Gongbo  (  au  S.  E«  de  Lhasa)  :  mais 
ne  se  fiant  pas  aux  habitans  de  cette  contrée  ^  il  s'em- 
barqua sur  le  lac  Tingkis  ;  et  faisant  route  ve^'s  les 
régions  de  l'orient,  il  atteignit  ks  limites  du Jleuve 
Baïgal,  dans  les  montagnes  Bourkhan-klialdoun.  II 
semble  ici  que  les  historiens  mongols  ne  s'arrêtent  pas 
plus'  à  la  distance  des  lieux  qu'à  la  différence  des 
époques.  Ce  passage  important  sur  lequel  repose  Fhy- 
pothèse  de  l'origine  indienne  des  princes  mongols,  est 
sujet  à  de  graves  difficultés.  On  y  a  déjà  opposé  une 
première  objection  :  c'est  que  le  texte  fait  marcher  Bœrte- 
tchinœ  vers  l'orient,  et  que  son  interprète  traduit 
vers  le  nord{i).  M,  Schmidt  répond  que  les  Mongols 
sont  dans  l'usage  de  faire  varier  les  noms  des  quatre 
points  cardinaux ,  selon  qu'ils  se  trouvent  eux-mêmes 
placés  ;  qu'ils  disent  le  midi  pour  l'orient,  Forient  pour 
le  nord ,  &c. ,  parce  qu'à  proprement  parler  les  mots 
orient,  midi,  signifient  pour  eux,  la  gauche ^  la 
droite;  qu'en  particulier  les  Mongols  qui  ne  sont  pas 
bouddhistes  appellent  gauche  le  nord,  tandis  que  ceux 
qui  ont  embrassé  la  religion  samanéenne,  se  tournent 
du  côté  de  l'Inde ,  qui  est  leur  terre  classique ,  et 

(1)  yojezJoum.  asiat.  tom.  II,  pag.  S07. 
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donnent  ie  nom  Ae  gauche  au  côté  de  lorient  (l)«  Un 
tel  usage»  s'il  était  général,  serait*  de  nature  à  jeter 
beaucoup  de  confusion  dans  les  expositions  géogra* 
phiques.  D'ailleurs  la  solution  proposée  ne  s'applique 
précisément  pas  à  Sanang-Setsen,  qui  était  bouddhiste, 
et  qui,  en  disant  la  gauche,  ne  pouvait  entendre  que 
forient  et  non  pas  le  nord.  Une  autre  explication 
qu'on  pourrait  proposer,  c'est  que  Fécrivain  mongol 
a  parlé  de  choses  qu'il  savait  mal  et  de  lieux  dont  ii 
%norait  la  position  relative.  Car  toute  la  difficulté  con- 
siste  en  ce  que  Sanang  veut  faire  venir  Bcerte-tchinoe^ . 
du  Tibet,  et  elle  disparait  si  l'on  suppose  que  son 
point  de  départ,  en  se  dirigeant  vers  le  Baïkal,  était 
à  f ouest  de  ce  lac  et  non  pas  au  sud;  de  sorte  qu'il 
aurait  dû  faire  effectivement  route  vers  ï orient.  Or 
chacun  peut  placer  où  il  veut  le  lac  de  Tingkis. 
M.  Schmidt  avoue  que  tout  grand  lac  ou  toute  mer  , 
intérieure  s'appelle  Tingkis;  mais  comme  son  auteur 
fait  partir  Bœrte-tchinœ  du  Tibet,  il  ne  croit  pas  quiJ 
puisse  être  question  d'autre  chose  que  du  Kœfce-noor. 
Cependant  Tingkis  est  un  nom  turc  qui  n'a  guère 
pu  être  donné  à  ce  lac  par  des  Mongol^,  et  M.  Schmidt 
croit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Turcs  aux  environs  du 
Kœke-noor.  D'ailleurs,  ce  dernier  lac  est  nommé  bien 
des  fois  dans  le  texte  même  de  Sanang,  et  jamais  ii 
ne  l'appelle  d'un  autre  nom  que  de  celui  de  Koeke- 
noor  (2).  Il  vaudrait  donc  mieux  en  revenir  à  Fan- 


(1)  Joum,  asiat.  t.  III,  p.  112. — Forschunf^,  u.«.  w,  p,  57^ 
(«)  Pag.  193,  âi7,  369,  373,  373. 
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deilne  trsldition;  car  ^ië  fondateur,  quel  qu'if  soit, 
delà  flimille  dé  Tchmgkiâ  était' venu  dé  quèflqti'uh 
df«*bc»  âff  h  Tartat)^  occidentale,  il  serait  tout 
simple  de  le  faite  Vôyàgter'  Vert  forient  jusqu'au 
Bjtïkàl;  Au  re^tè,  méfaie  en  admettant  le  voyage  tel 
qïie  letiac6nté  Sàteafng-8etsen,  iieiâstëràit  bieti'd  autrèâ 
kfes*  qtié  Boâte^tchiilûé  eût  pu'  rencontrer  pouf  sfe' 
rendre  deifrontlèreis  dellndeau  fotïddèJaTartarief; 
et 'sr  k  hasard  le  conduisit  parie  pays  dé*Kœke-noor, 
on- ne  voit  pas  pothrqùoi  il  s'embatqtia  surde  lac  au 
lîêû  de  passer  à  côte.  Une  fois  embarqué,  if  navigue 
jusqu'au  lac  B^kal',  sans  qu'i!  soit  &it  mention  de 
4t)0lieues'de  terré  qui  séparent  le^  deux  lacà.  Un  tel 
vdyiçe,  et  côttséqtieùmiént  une' telle  ofri^e;  laisiSent' 
utt  peu-  trop  dlhceftitude.  Dire  qu^un  homme  parti 
des  frontières  de  f  Ihde  a  traversé  le  Kœké-noor  pour 
aller  sur  le  Baïkai,  c'est-à-peU-près  comme  si  Ton  ra- 
cdhtàitqu\in  voyageur  venant  dé  Belgique  s'est  em- 
barqué sur  lé  lac  de  Genève'  pour  descendi^é  à  Cons- 
tantinopi^. 

8ttr  les  bords  dit  Baïkali  Bœrte-tchïnœ^  trouva  un 
peuplé  nommé  Bedeoxt  Bidà  :  on  doit  à  M.  Schniidt 
la  pféfnière  meiïtion  de  ce  nom  à-peu  prèi  inconnu 
d\îiliéurs  (î)i  et'qu'iî  r^arde  comtnè  étant  la  dénô- 
minatfoti  ancienne  dé  la  nation  mongole.  Les  Bedes, 


(1)  Mines  de  l'Orient,  tom.  VI,  pag.  3S8.  — Forsehungen, 
m,  t.  w.  pag.  53.  On  conjecture  maintenant  avec  quelque  yraisem- 
biauccfque  Bida]potiTT9ât  éiréla  transcription  du  mot  chinois  Pt  ti, 
hmrbares  du  nord. 
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a«yanl'pomt(ktcfaeft*;  sempréssèmitidesesbiimcfnre 
au  Qouyaaiu  vemi,  et  b  reooniiurent  pour  roh  De*  lui 
naquit  ùimsérie  de  onze  prihc»,  qui  sacoorde,  pour 
le  nombre ,  avec  celle  que  rafpporte*'tàbou%iiazi  ; 
mais  iestuoins  sont  dlS^rens,  et  sans  doute  bien  moins 
dtërés  chei&  lîéGrivain  mongol.  Le*  dernier  de*  oes 
prinoes  est  odui  dont  la  veuve  ^  ia^oëièbre  >  Aloung^goa , 
conçut)  nmàcuieusement  et:  donna  naissance  à  trois' 
,  iHi.  Le  plus  jeime,  Boundantchar^  est  it  chef  cfune 
nouvelle  série  do  p;rnfices^  au)tKMnbre:do  neitf;  jcsqua 
Yesougéi  'pèpe  de  Temood}in  ;  mais  à  partir  d*  Aloung^ 
goa^  il  r^ne  assez  d'accord  entre  les  traditions  mon- 
goles conservées  par  les  musulmatis  ^  les  Cbmois(l). 
CTest  aussi  depuis  ce  moment  que  ffaistoire  mongole 
étant' plus  t  généralement  amnue^  nous  s^Mnmes  dis- 
pensés de  suivre  pas  à  pas  Sanang>^Setsen.  Il  su&a 
de  présenter  qudques  r^narques  détadiées  sur  plu* 
sieurs  points  de  son  récit  qui  of&ent  {dus -d'intérêt  et 
d'importance. 

Nofus  dirons  plus  tard  un  mot  des  grades  anachro* 
msmesqùe  l'auteur  a  coihmis  dans^  la  paotie  de  l'his- 
toire de  sa  nation  qui  devaitiui  être  la  plus  Êimilière^ 
c^Ke  qui  se  rapporte  à  Tchtngfcis^khagan  et  à  ses 
premiers  successeurs.  Ces  erreurs  ont  déjà  été  signai 
lées  (*2^;  et  M.  Schmidt  n'apas  cherché  à >les)uS^erk 

■*f HJtU    >  |»H       un,       II.  ,  Il , >■■    I 

{i}  yCwk^tmz  Akoulghazi,  éd.  deCaMin^  pag.  SSetsuv.  — ^ 
Hist.  gM»U  pag.  144»  —  HUu  des  Uvns,  tom.  I,  pag.  STÎA.  — 
Sùu  Houngr  kian.  hu  m  liJ*  i  %  pag*  !•- —  Hiai^deê  Mongola  »  dana  ia 
Ckrutom^thû  pMUHhh<m,  pag.  IS?. 

(S)  Joum»  asUu.  tom.  II  »  pag.  193. 
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II  en  rectifie  même  plusieurs  dans  ses  notes  ^  en 
recourant  à  celles  des  traductions  d'ouvrages  des'9tu«> 
teors  musulmans  ou  chinois  dont  il  a  eu  connaissance. 
Il  aurait  ÊBU^ilement  rendu  ses  additions  plus  considé* 
raUes  encore ,  s  il  eût  pu  consulter  lui-même  Raschid- 
eddin  et  Chao-youan-ping.  Il  eût  acqub,  par  la  com<^ 
paraison  de  matériaux  pris  en  des  lieux  si  diffërens, 
des  notions  encore  plus  exactes  de  Tétai  des  peuples 
de  l'Asie  avant  le  treizième  siècle,  et  le  moyen  âe  je 
former  des  idées  plus  justes  et  plus  précises  que  celles 
que  peut  procurer  Tétude  d'un  seul  écrivain ,  appar^ 
tenant  à  une  seule  nation ,  la  plus  moderne  et  1». 
moins  instruite  de  l'Asie  orientale.  Mais  ces  observa- 
tions ne  diminuent  en  rien  la  juste  confiance  qu'on 
lui  doit  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'inteiprétation 
de$  écrivains  mongds  et  aux  événemens  dont  ceux-cî 
ont. pu. avoir  connaissance  directement.  E&es  s'applr- 
quent  exclusivement  à  des  &its  pour  lesquels  1  autorité 
de  Sanang-Setsen  est  à-peu-près  nulle,  et  que  nous*' 
indiquerons  très -rapidement,  comme  étant  loin  de 
mériter  la  première  place  parmi  ceux  qui  abondent 
dans  le  bel  et  intéressant  ouvrage  de  M.  Schmidt. 
Nous  sommes  d'autant  moins  obligés  de  nous  y  arrêter, 
que  les  passages  qui  s'y  rapportent  ne  sont  pour  b 
plupart, que  des  répétitions  l^èrement  amplifiées  de* 
ce  que  fauteur  a  déjà  avancé  dans  un  autre  ouvrage 
dont  on  a  lu  une  docte  analyse ,  il  y  a  quelques  années , 
dans  un  recueil  justement  célèbre  (1).  On  connaît  ea 

(1)  Joum,  desSaV'  année  18S5,  cthiers  d'octobre,  novembre 
et  décembre. 
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particulier ,  {M»*  ces  extraks  Je  sjrstèmedontM.Scfaraidt 
est  linventeùr^  et  qui  consiste  à  donn^  des  applica- 
tions toutes  nouvelles  aux  dénominations  des  peuplés 
les  plus  connus  de  f  Asie  intérieure  ^  les  Tangutains, 
les  Ouïgours^  les  Thtm^kiouet,  les  Himmg'-nou,  et  » 
à  remplacer  par  des  suppositions  imaginaires  les 
traditions  les  mieux  établies  sur  1  origine  et  les  di- 
verses modifications  des  écritures  tartares.  Ce  système, 
que,  suivant  l'expression  de  M.  Hamaker  (l)^  on  ne 
fera  goûter  à  aucun  homme  instruit,  nemini  erudé- 
torwn,  est  de  ceux  qu'il  convient  dé  laisser  tomber 
sans  réfutation.  Malheureusement  il  se  présentait, 
dans  les  notes  sur  le  texte  de  âanang,  plusieurs  occa- 
sions dy  revenir,  et  1  auteur  s  est  em^H^sséde  les 
saisir.  Nous  n'entrerons  pa&dqns  iîne  discussion  q« 
deviendrait  fatigante  pour  nos  lecteurs  ;  il'^  suffira 
de  remarquer  ici  que  l'ingénieux  échafaudage  de 
M.  Schmidt  repose  uniquement  sur*  un  passage^  un 
seul  passage,  d'un  petit  ouvrage  mongol  sur  l'origine 
de  l'écritune;  c'est  celui-ci  :  «  Quant  au  peuple  Ouif* 
»  gour,  on  appelait  dfxnê  ce  temps-là  Ouïgout  lé 
M  peuple  du  Tangut  (2).  »  Pour  que  l'auteur  de  cet 
opuscule  ait  raison,  il  faut  que  tous  les  auteurs  chi-^ 
nois ,  syriens  et  persans ,  les  musulmans  et  les  chl^étîens^ 
les  voyageurs  et  les  missionnaires ,  les  écrivains  anciens 
et  modernes,  demeurent  convaincus  d'ignorancev 
d'entêtement  ou  de  mauvaise  foi.  La  véritable  expli- 


(1)  Bibliotkeca  critîca  noça,  18S5 ,  tom.  I,  pog.  169^ 
(i)  Forschun^m^  n,  s.f.  pag*  198. 
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calion  de<»tte  l%ne  mongole ^  qui  neiMrak)  conMne 
^le  peiise  M.  âehmidt^  renverser  tout  i-ëdifioe  de  fins- 
.  tobedes  Tartares^  a  âë  donnée  par  M.  Klatfnrodi  (l) 
et  adoptée  par  le  aavant  critique  qui  a  oendu  conqpte 
de  h  contestation  «lu'venue  entre  œ  savant  et 
M.  SdkNDiidt  (3).  Eik  oonaîste  à  dire  que  des  Oui^ours 
^enui  du  nord  iiaS>iÉaient^  au  treîaièiBe  siècle^  dans  ie 
Tangut;  de  aorte  que,  ooœme  ie  dit  1  auteur  mo^[oi, 
doiu  ce  tew^êdà,  la  popubtion  du  Tangut  était  fer- 
née  d*Ou%ours.  Ceat  une  supfoiitiott  si  natarelte  et 
■M  ffimple»  quii  n«8t  pas  (fésprit  bien  fait,  pourvu 
qu'il  ne  aoii  pas  prévenu  par  un  système,  qui  ne 
-s'empresse  de  l'ad^ter^  parce  qu  elle  est  la  seule  qpk 
«accorde  avec  tout  ce  que  nous  savons  des  annales  des 
aations  tartanes*  On  peut  dire  qu'il  n  y  a  rien  d'hîi^ 
larique  hors  de  cette  inlerprëtatîoa. 
,  Iji  présence  des  Syriens  dans  TÂsîe  orientale, 
^introduction  du  cfaristknisme  chez  plusieurs  nations 
lartares,  les  vestiges  qu'en  ont  recueillis  tes  historiens, 
les  voyageurs  et  les  missionnaires,  sont  autant  de 
fiiitsqui  militent  avec  force  contre  les  hypothèses  et 
les  innovations  de  M.  Scbmidt.  Xi  les  repousse  donc, 
sôit  avec  des  témoignages  n^dfs  et  toujomrs  mongob  > 
soit  par  de  simples  dénégations  que  n  appuie  aucune 
autCHrité.  C'est  ainsi  qu'il  nie  1  authenticité  de  Tins^ 
çription  de  Sî*'an*-fiou,  et  odle  d'un  manuacrit  nesto* 


(1)  Beleuchtung  und  Wtderlegung  der  Forschungen  des  H, 
Schmidtt'fSi^.  61. 

(9)  Joum.  des  Sav,  de  ii6T<*nbrc  1815,  pagi  677. 
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xvàxk,  çMqpëàrbCbme,,^^ avait  q^tpM.  de  Saoy  (l). 
Çon^  I^  pr^ièce.^  il  se  boiP^<à  renouveler  raïKÂepnp 
^^qfipflsitipn  d\me  frf^u4ç  jji^we,  .^n^  répondre  i9 
Jiobjeqliop  qui  ^v^it  ét^.fftite,  qM.we  ^lle%*ai|ide  eiijt 
exposé  s^^  s^ujteurs  à  ,de.gra|Q^s  dangers  et  ^oe  pouM^ 
Içmr  être  bonne  à  rîeni(?).  Contre  j  e3wrte«Mî,e  du  m0r 
nuActit  ,de  M.  dç  ^y^  ^  pr^toc^Uf^iljpii  le  <x)iHbMt 
.^  de]]çiaji;idç.r  quand  il  q,  éi4  impTi$»4f  fcan  iW  Âie9e§ 
W^er}^  ge4r%ckf  (3)?  Un  fopyeq  qui  fut  a(Ié  pjw 
drç^  à  son  l\ut  y  .c'était  de  discuta  les  p^ssag^^es  ^Hr 
^eurs  ^yrie^ns  qu  xl  s  e^  i»;>ntent^  de  taxer  aw6Î  d'ini^ 
,4é{it|é,  qu^and  ils  parlen^t  d^$  .éyeqpe8\kenut$>  ouïr 
gou^^  ,&c.  ^  les  fail^  r^i&  ^u>  qn^ons  de  Jei^n  4^ 
l^ontecorvij;]^,  d'André  4f  Perofi^e  et  de  Nicob^^  tf 
^iVTrtpiut  le^  t^n^pignages  d^es  écrivain^  al^suI|QflI^,  >W 
les  pri^ceases  tartares  qui  ^vaietnt  cpibra^  ]^  diiîfr 
^nisme,  ce  qui  i^e  saura^jl  aisémei^  être  altribv^  % 
jif^efnu^de pieuse,  L  çbjet  que  se  proposera  deifinil^ 
JM.  ^ctin^dt  -est  d'éjtayiir  qpe,  puisquie  {es  Syriens 
no,i>t  pas  ppnëtfé  d^ms  lorip^t  4?  f Asie,  œ  ne  %qx^ 
p^  eux  qui  y  ont  ppr^^  f^i)p](iabiet  qu^  les  Ddoogo^ 
fifl9ptèrent  en  1247;  qw  celt  alpbat)et  i|'a  pa^,  aye^ 
jles  féçrijtures  syri^jues ,  la  r^emhlapce  que  tout  If 
ficLonde  ^  pru  y  y  pf  r  ;  qu'il  a  été  forn^ë  de  tpute^  pièpçs  par 
j^  cuvant  T^^tja^  vppu  ^  ^lï^  pow  «e  meWe  w 
'  ffiPf\c£i  4^  Gfff^ ,  ei;  np^iM  S«>sftya-ï»ndifii,  q^i  m\ 
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(l")  /Wrf.pBg.670. 

(S)  Mélangés  usiai,  tom.  I ,  pag.  33. 

(3)  Pag.  384. 
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reconnu  pour  avoir  été  Fapôtre  du  bouddhisme  parmi 
les  Mongols;  et  que  toutefois^  si  Ton  persiste  à  penser 
ique  fëcriture  ainsi  fiibriquée  ofire  pourtant  quelque 
analo^e  avec  les  alphabets  d'origine  occidentale^  c'est 
du  zend  ou  du  pehivi  qu'il  faut  la  rapprocher^  plutôt 
que  du  syriaque;  ce  qui  doit  provenir  ou  de  ce  que  les 
klëes  qui  servent  de  base  à  la  religion  de  Zoroastre 
ont  été  répandues  dans  toute  f  Asie^  ainsi  queie  prouve 
un  mot  mongol^  le  nom  d'Indra ,  Khormousda y  éyi" 
demment  dérivé  d'Ormuzd,  ou  mieux  encore  de  ce 
que  Saskya-pandita  prit  pour  modèle  f écriture  zend 
ou  pehivi^  dont  il  avait  eu  connabsance  pendant  un 
séjour  de  plusieurs  années  qu'il  avait  Ëiit,  non  dans 
la  Perse,  mais  dans  l'Hindoustan  (l).  Ainsi  fon  con- 
tieste  f  anal<^e  de  f  alphabet  mongol  avec  les  écritures 
de  Toccident,  afin  de  pouvoir  établir  qu'il  n'est  pas 
^Drmé  du  syriaque;  puis  on  aidmet  cette  analogie,  à  la 
condition  que  le  même  alphabet  vienne  du  zend  ou  du 
pehivi.  On  envoie  un  Tibétain  dans  Flnde,  non  pas 
^ur  y  chercher  une  écriture  indienne ,  mais  pour  y 
pr^idre ,  par  un  caprice  difficile  à  expliquer,  un  alpha* 
bet  d'origine  persane,  apparemment  très-répandu  et 
très  à  la  mode  dans  la  partie  de  l'Hindoustan  où  séjourna 
ee  voyageur  :  celui-ci  s'empresse  d'adopter  l'alphabet 
pdusan,  bien  qu'il  appartint  à  une  reli^n  qui  n'était 
pas  h  sienne.  On  place  cet  emprunt  dans  l'Inde  et  au 
treizième  siècle;  puis  on  le  transporte  dans  le  nord  et 
au  temps  oii  la  religion  des  Perses  y  était  introduite, 
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(1)  Forêckvngtn,  u.  s.  w.»  pag.  144. 
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eest^t^&iee^  on  ne  sait  où  et  Fon  ne  sait  quand.  On  oie^ 
on  af&rme^  on  contredit  les  autres,  on  se  contredit 
soi-néme,  sans  raison^  sans  motif,  sans  vraisemblanoey 
oommie  sans  autorité;  car  rien  de  tout  cela  n'est  établi 
sàr  uÀ  témoignage  quelconque,  ou  ménté  soutenu 
d'usé  apparence  de  probabilité  :  mais  on  jaît:  que 
iesprit  de  système,  toujours  scrupuleux  sur  les  preuves 
quauad  il  est  question  d'admettre  des  idées  reçues,  se 
UMtttne  facile  à  contenter,  lorsqu'il  s'agit  d!introduire 
des  opintuns  nouvelles. 

Nous  n'avons  pu  nous  dispenser  de  dire  un  mot  de 
ces  iiyi^otkèses;  maïs  nous  revenons  avec  plaisir  à  deé 
sujets  >plus  dignes  de  fixer  f attention  dès  iecteùrs;y 
parce  xpi'ils  sont  plus  du  ressort  de  b  critique.  Le  V.* 
chapitre  de  Sanang  reprend  d'histoire  des  prmces 
inongols  à  ia  mort  de  Tching^,  et  la  conduit  jusqu'à 
l'expulsion  des  Youan  ou  Mongols  de  la.  €hiae« 
Averti  psr. les  observations  dont  les  da^s  des  évëne- 
meris  du  règne  deTcbing^s  étaient  devenues  f objet, 
ie<  traducteur  a  assujetti  celles  des  r^'es  iso^v^iisà  un 
idoQtn^e ,  Hen  les  comparant  k  celles  que  les  hcstoriensde 
i^!(%ine  ont  rapportées,  e^  dont  f  autorité  ne  peut  être 
ciffi|tesitee^  On  sait  que  Sanang  plaëe  ta  conquête  de  la 
Corée  27  ans  trop  tôt  f  '  ia  bataille  contre  Je  sultan  dfs 
Boukbarie,  en  119^ ,  auiieu  de  121S  ;  k  mort  d<^ 
Djelàl^ddin  en  liaS',  ati  iieû  de  123^1;  la  ^omnis^ 
«îon^es  Naïmansiefi  I1îb9,;au  lieude  iiî,é&^(i)^ 
Une  trêve  de  10^  âm(,tom-à^fait: imaginaire, '^stfitif»- 

•..'      ^      .. J~. L-_ L L_ -^ L^ 
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(j[«f«^6  ehtre  l^ÛS  et  if&M.'iïhhiAont»  jfùoAgol^se 
trompe  encoie  en  fiiisamt  mourir  Ongetaï  en  1 3â  3  y 
au  lieu  de  1241,  et  Gouyouk  en  lâdd,  ^u  tiea  dm 
1348.  U  place  entre  Gouyoqk  et  Mœng^e.un  pirnioe 
nemmë  Godan,  qui  n a, pas  régné ^,nuu»  dont  faimé^* 
mpîre  est  ofaère  aux  bouddhistes  ^  parce  qu»iI:cûiico«in]| 
à  ia.ooqversion  des  MongoisTyo^ûdiant  lefr-.tBoi»  ans  de 
làgne  sont  pris  sur  cehii  de  Gouyouk ,  qif'/on  fah  ifegnep 
six  liioîs  aii  lieu  de  trois  ans,  Khoufaîkiï  /  chezBidan^) 
meurt  en  1296,  deux  ans  apcès  rëpaqueiAÙiI^hi^ 
torbansr  placent  iafrn  d&soitr^nejl)  y.a>encoF6)  dans 
k'sëriè  :dèf  dix  emperenrs./de  ia. dynastie. y CNÉan^ 
qtiolqiiei  légères  :difiercnces  qu'on  ne  remarquerait 
p2S  sfl  s'agissait  d'une  histoire  moins  coniiue;  maif 
toutes  ces  disoordances  doivent  être  comptées  Idaiks 
l'aqpr^cîationde  bi.yéfacitééiâe  l'exactitude  du nouYel 

hifiltCÀ'iem-      .'  ^^         :    >     ..    ;;;'\''    ■./)     f,..,,.  .,      ), 

.  Un.  autre^.  genre  d'anachronisme  qu'i{,ini^  faiittipas 
noii  plus perdrede i^ue,  c'iebt qile^  nialg^ la tiadttioii 
formette  .qui  place  au  règtie  prétendu  de  Godan:oià 
sèus  Gtniybuk^  en- 1247^  ia  ^oyersioni  dfis.Mcm^ob 
8«bcMttd^hi6Kné|)ar  Sa&kya-paudita^Ierfègn»id6>Tahà^ 
kis>èst,i  dès.lla»  J  l)9â>  rempU-d'^aHusinns  bi>uddhîqu<$ 
queil'oh]  pQit)Con$idéi^r  ootoJfnç  auttfnt  d'inleicpBolatieiiili 
pbstwieurjes;  in^pcfatiteftiidans,  te  t^x^  priteitfffjd»' 
cbimiiques.;  L^iiiouj)  JM.îdieu  ^^Iinnnctusda  ou  In4fi 
paraît;}  à  foc<^si<m;4'uftpmdigç  quimitie  prince  d^is 
TâriHuies,e«ir|)ds8esaiQii)  d'un  sceau,  de  jaspb.  hûwisA^ 
parle  des  jordres  de  ce  dieu,  son  père,  en  vertu 
desquels  il  a  soumis  le^  4ou2f  ^.94^i»«&  d^ult  fçrre 
01  ./A 


Digitized  by  VjOOQIC 


{  U7) 
à  sa  dûminatîoii.  La  conqiiéte  du  Tàngut  est  niconfiée 
avec  des  circonstances  fabuleuse» qui,. bien  <)u!elles  hé 
soient.,  daiis  le  sen»  même  de  fauteur,  q«'otle  suite 
dliypetboles  oratoires,  n'en  sont  pas  ïnoias  étrangères 
à  Tëpoque  à  laqueile  od  ha  rapporte^  Le  roi*  du  T^n^ 
gut  se  changB  en  lion ,  et  Tchingkk  prend  la  formé  du 
iphénix  indien.;  le  premier  revêt  ieoorps  4  unenfiint,  et 
ie  second  devient  le  roi  des  dieux  Khormousda.  Or , 
tout  le  monde  sait  que  le  conquérant  tartare , .  s'il  a^vait 
une  religion ,  n'en  professait  pas  d'autre  qoe  l'ancien 
eulte  àeB  esprits  et  du  ciel,  et  que  les  noms^  de$  dieux 
de  rinde  sont  demeurés  inconnus  à  sa  natfan,  plus  de 
vingt  ans  encore  après,  aa  mort. 

Bur  onze  règnes  dont  se  compo^  l'histoire  de  la> 
dynastie  Vouàn ,  il  en  est  neuf  au  sujet  desqueils  Sa*< 
nang  n'entre  dans  aucun  détail  :  il  ^e  bcnrne  à  faire 
connaître  le  nom  du  prince,  sop  Age^  l'époque* dé  sa> 
fKbssance,  son  àvéntmenl  et  sa  morf^  Lé  fègno<mé'- 
âiorabfe  de  Khoobvlâï  occupe  trois  pages;. maîs^U  ne 
fMt  pas  f  ich^cher  des  «renseignenieiis  •noiiveao}^  sër 
dette/  é^ôqi:^ ,  où  ià  gvmâent  mendie  ^tmè  à  son  ^rpo^ 
géi&y  OÙ  f  Asie  presqxÈe  entière  lre«onhai^l»vt  Ydmçrké 
dB  Mtivefafin  de  Khfirt^baiilih  «  eb  (rài  d^  fappcirts  n^Mh^' 
feau^  ou  phts^endu»quep|MhalSr  s'étaient  éô^bii^entpe 
éei  pw|)Iesvfi\U|ue4tif >  pyesqjife'' JnconiMis^ ita  ous  aiux 
aawrn.  ïJététn^ih  r^pëti«veM<de9iidém'bd«d(iHii({aes,i 
emcùëè^nà\ètftptie  le  piàs'  énrdit  ; '{a dcinséôrati^tl 
dêmiék  k  t^fk\fpetmft  \^f  HiiA  hmk ,  noVéu'Uu^élèbré 

Pajgë-pst^  lés*tlWk>ihbnid4à<bIe$*  ài^rd^fi^^  m  t%tour  i 
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cdttt^cî  ;  un  entretien  languissant  à  ce  sujet  entre  Khou* 
bila!  et  rimpératrice  sa  femme  :  voiià  tout  ce  que  Sa- 
nang  a  tn>nvë  à  recueilihr  sur  le  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Youan»  II  lui  donne  néanmcûns  ie  titre  de 
Tehakravarti ,  qu'assurânent  aucun  des  monarques 
qui  l'ont  porté  n'avait  aussi  bien  mérité  que  lui^  par 
l'immensité  de  sa  puissance.  Mais  le  peu  de  faits  qu  il 
rapporte  ne  justifient  guère  cette  pompeuse  dénomi- 
nàtimi.  II  semblerait ,  à  en  croire  les  historiens  mon- 
gols.>  que  les  princes  de  leur  nation  n'ont  jamais  eu  de 
phis-  dignes  occupations  que  de  £ûre  venir  des  images, 
ou  des  reliques  de  l'Inde/  d'inaugurer  des  lamas  et  de 
recevoir  d'eux  une  pubsance  sui*naturelle  {riti  khou- 
hUgan  ).  Les  récits  des  auteurs  chinois  sont  plus  subs- 
tantiels et  plus  conformes  à  la  vérité  historique.  Rien 
n'y  est  plus  opposé  que  la  manière  dont  Sanang  ra- 
Qcmte  les  événemens  qui  amenèrent  la  chute  de  Togon- 
temour  et  l'expuLsîon  des  Mongdis  de  la  Chine.  Si 
Ton  s'en  raf^rtaità  lui,  le  fondateur  des  Afm^  aurait 
été  dési^:ké ,  dès  son  en&nce,  comme  devant  un  jour 
renverser  là  puissance  tartare.  Le  khagan  l'aurait 
épai^;iié,  a^otre.ravis  de  son  conseil ,  et  nommé  même 
plus. tard  au  commandement  des  provinces  orientalet 
de  son  empire.  Ce  séraà  dans  l'exercioe  deœs  fonctions 
que  Tchou-yonan-tobaiig,  nommé  Djœge  par  Sa*^ 
nang,  aurait  trouvé  l'ocoasîœi  et  les  moyens  de  fomen* 
ter  h  révolte  qui  devait  le  faire  monter  lui-même  sur 
le  trône.  Plusieurs  soi^es  explîqiiies  par  des  lamas  ^ 
contribuent  encore  à  donner  à  ces  événanens  une  cou- 
leur romanesque  qui  ne  répond  nulleniient  au  carao. 
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tère  de  cette  grande  révofaition ,  dans  bquèHe  nàie 
nation  secoua,  sous  un  prince  &ible,  le  foug  que  Iw 
avaient  imposé  les  devastateurs.de  f  Asie»  Le  traduo- 
leur  de  Sanang  convient  que  si  npus  n'avions,  pour 
toute  cette  portion  de  l'histoire ,  le  secours  des  écrivains 
chinois,  nous  serions  condamnés  à  1  ignorer  enti^-e^ 
ment.  Ils. peuvent,  en  effet,  en  ce  qui  touche  à  cdie 
des  dynasties  tartares  qui  s'étaient  établies  chez  eux , 
sup|:déer  abondamment  à  l'insuffisance  et  à  Tinexactir 
tude  des  récits  de  Sanang  :  mais  on  en  peut  tirer  une 
conséquence  fâcheuse  ;  c'est  que  là  où  les  récits  de  Sa^ 
nang  ne  sont  pas  accompagnés  d'un  aussi  bon  correc- 
tif, ils  nous  laissent  dans  l'ignorance  et  f  incertitude  oii 
nous  serions  à  l'égard  des  Mongols  de  la  Chine,  si  nous 
étions  réduits  k  son  seul  secours  et  privés  de  tout 
moyen  de  contrôler  son  témoignage. 

Cest  à-peu-près  ce  qui  a  lieu  dans  les  cinq  derniers 
chapitres  de  l'histoire  mongole;  heureusement  l'auteiir 
arrive  à  des  temps  plus  rapprochés  de  cçlui  où  il  écri- 
vait, et  il  se  borne  à  parier  des  événemens  dopt  le 
théâtre  est  le  pays  même  où  il  a  vécu>  la  Tarta|[j^ 
moyenne.  Le  sixième,* qui  renferme  le,  récit  de  C0  qui 
s'est  passé  depuis  la  cessation  du  règne  des  You^ 
jusqu'au  milieu  du  XV ^"^  siècle,  s'enivre  par  un  Inorce^^ 
dans  lequel  Sanang  a  déployé  toute  son,  élpqi^^ce^ 
pour  peindre  les  regrets  de  l'empereur  fugitif,  et  son 
indignation  contre  l'ingratitude  prétendue  du  perikl? 
Djœge.  he  prince,  rentré  dans  la  contrée  d'où  se$  an)- 
cétres  étaient  sortis  moins  de  deux  sièc^QS  auparay^t , 
bâtit,  sur  les  bords  du  Kerçuhrif  upe  viU^  ,|ipjiu^^ 
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Bmr^kkêfiài,  il  oiourut  en  1870^  et  eut,  damfœ- 
pÉce  de  fVitigtdeux  ans,  trois  'successeurs  dont  on  ne 
rapporte  <]ue  les  noms.  Lé  <{uatrièBie^  qui  commença 
à  régner  en  1S9S,  augmenta  ^  par  sa  mauvaise  con* 
duke^  les  désordres  qui>  depuis  Teicpulsion  des  Mon- 
gds  de  la  Cfame  et  leur  retour  en  Tartane'^  r^naient 
-eàtre  leurs  diflférens  princes.  II  périt  dans  une  querelle 
qu^iil  avait  suscitée  à  Tun  d'eux,  et  sa  mort  fut  suivie 
-df mie  anarchie  au  mâieu  de  laquelle  on  compte  encore 
quelque  princes  revêtus  du  litre  de  khagan ,  quoiqu'ils 
fussent  UÀn  d'ex«rcer  ^me  souvienÂneté  reconnue  part- 
mi  ies  Tartlares.  Oest  à  cette  époque  qij^oktpeut  placer 
lia  destruction  complète  de  la  dynastie  principale  des 
Me^i^Is^  dont  les  princes  forent  soumis  pour  un 
'tMips  à  la  domination  des  souverains  des  Oïrad 
((Elet).  M.  Schmidt  suppose  qu'à  partir  de  la  fin  du 
xiv/  si^de,  les  rdations  chinoises  deviennent,  en  ce 
qui  concerne  les  Mongols^  de  phis  en  plus  rares  et 
incertaines  :  c'est  ce  qu'il  n'est  "pas  permis  de  décida 
d'après  les  traductions.  Poim-  être  en  droit  de  parler 
ainsi,  H  faut  de  toute  nécessité  avoir  appris  la  langue 
<et  ait  une  longue  étude  des  historiens  et  des  géo- 
graphes. Je  ^W,  dit-il  quelquefois,  rien  vu  à  ce  sujet 
dartê  leê  relations  chinoises.  Je  n'ai  trouvé  tel  prince 
n&mmé  nulle  part  dans  les  auteurs  chinois.  Mais  il 
he  parait  pa^  qu'il  ait  dépouillé  ou  fait  dépouiller  ceux 
de  cies  '^autx^urs  qui  n'ont  pas  été  traduits.  La  col'- 
ieetion  que  nous  avons  déjà  citée  pour  Fhistoire  tibé- 
taine, contient  seule  deux  livres  et  demi,  et  cent 
neuf  articles ,  sur  les  Mongols  et  les  Oïrad ,  pour  le 
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•M«  âchinkit  ^fpu* ccnaoitcr  fesorigmau^t , îi y  nurait 
i^onéîIU  des  point!  ekt<:o03faeâik>n  tpA  ne  sont  pis  à 
diédaigner  au  imlieu  de  la  confusion  qui  règne  dans 
4?0tte  partie  de  l'histoire  mongole.  Nous  d'entrepreui- 
^ofispais  iciunè  dis(îUs$ion  qui  demanderoi  t  pldsieitns 
«némoifes^  et' nous  abrégerons  même  une  ^alyse  qitî> 
pouroie  pas  ^ttie  emkrouflfée  /  devrait  finir  par  devenir 
trop  éiendoe^  et  qui  ne  poumh  offrir  qu'ime  iongùe 
£ste  denôBM  propnds/ queiie  viendrait  anioierie  récit 
^attoun  événement  de  quelque  importance.  Un  tdbledii 
généalogique  donnerait  un  apek*çu  plus  exact  de  b. 
<kscendaûQoe  et  de  ià  succession  de  tous  ces  priAcei. 
On  xegretté  (ie  ne  pas  trouver  des  tableaux  de  celte 
espèce  daiK  i?ouVrage.âe  M.  Sohmidt.  L'absence  id  m 
td  secoure  rend  très-dîffîciie;k  suivre  toute,  k  derriièrb^ 
partie  .du  sixième  chapitre  ide  jSimang ,  '.et  le  septième 
chapilre^éittieFy  qui  aost  tèxclusîveinent  re^iidisi  de  céà 
détiail$  aridôs;  Jepeil  de.«)iQide  l  auteur  à  maixfuer  Jd^ 
Jteux'des-evénemenSy  expiose  à  ooiifondre  à*  chaque 
kistaut  les  uns  avec^  les  autres  tous  les  prïnees^doitf 
OB  ne  connaît  pas  Thabilaiion,  tous  ces  petits  éta^  doift 
on  ignore  l  étendue  «t  Ja  situation  re^>ectivfev  On  ne 
sait  ^e  plus  souvent,  oii  fou  est.^  ni  <le  queHe  tribut  qi 
est  c^Hesticm.  Par  malheur,  ie  ^naducteur»  a  pas  trouve 
dansses  lectures  le  mbyeri  d*édlairciii  la  partie  gécgrb- 
pUque  du  texte;  et  le  petit  nombre  dénotes  qu'U  k 
réunies  dans  cette  intention ,  tombent  sur  quelques 
points  déjà  conni|s>  et  ne  di^pent  auHenpent  lobscu- 
rite  qui  cou  vife  tous  les  autres./  -  n     .       >,    «^     : 
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Le  Ikuhièinie  chapitre  reprend  Unstoire  depuis  Itii 
l&lf ,  et  la  contmoe  jusqu'en  1576,  oii  le  i>ouRi> 
dhisme,  que  {anarchie  nHHigole  avait  comme  ëtoufië 
dans  ies  contrées  du  nord ,  commença  à  renakre,  par 
ies  soins  d'AItan  khagan,  après  qu'il  eut  battu  les 
Olrad  et  repris  Kanikoroum:  Ce  prince  ëtoit  âgé  de 
aoixante-septans,  lorsque,  en  1573,  il  fit  une  expë^ 
dition  contre  le  Khara  Tibet,  soumit  les  deux  divi- 
sions inférieure  et  supérieure  des  Schira  Ott'%oiu*s,  et 
fit  prisonniers  les  trob  princes  de  h  division  inférieure. 
n  emmena  aussi  Arik  lama  et  un  autre  dignitaire  tibé- 
tain,  avec  un  grand  nombre  de  leurs  compatri(^e& 
Le  lama  apprit  au  khagan  à  connaître  le  mafheur  des 
vicissitudes  perpétuelles  de  la  naissance  dans  lest  trois 
natures  imparfaites,  ainsi  que  le  bonheur  suprême  de 
la  délivrance,  et  de  feutrée  dans  l'Aganisfetha  ;  alors 
le  prince  sentit  naitre  quelque  piété  dans  son  cœur,  et 
H  commença  à  réciter  la  prière  des  six  syllabes  (î). 
Son  neveu,  KboutouktaïâetsenKhoungta'îdji,  fit  une 
nouvelle  expédition  dans  le  Tibet ,  et  y  trouva  Focca* 
sion  de  se  lier  avec  quelques-uns  des  principaux  lamas. 
H  y  a,  dans  le  récit  de  ces  expéditions  contre  diverses 
tribus  mongoles  et  oïrad,  des  circonstances  qui  se  rap> 
portent  avec  cdies  que  Pallas  a  recueillies  au  sujet  de 
f  histoire  des  Grlmuques  (2);  et  malgré  la  disconbnce 
de  quelques  parties,  M.  Schmidt  est  pprté  k «notre  qoe 
ies  deux  narrations  doivent  avoir  eu  un  fond  commun. 


(1)  Voyez  ie  numéro  de  janyier,  pag.  34.' 
(i)  Smmmlungen,  u.  ••  w^ ,  tom.  I  »  pag.  37  il 
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Saimng,  pariant  de  Tun  des  cheft  que  Setsen  Kbouoig* 
taSdji  avait  mis  en  faite,  dit  que  sa  troupe  erra  peft> 
dant  trois  mois,  et  que  ceux  qui  la  composaient  furent 
lëduits,  pour  prolonger  leur  vie,  à  msmger  une  sorte 
de  pierre  nommée  barkilda.  M.  Schmidt  dit  qu'il 
ignore  ce  que  c'est  que  cette  pierre  ;  mais  il  remarque 
qu'il  y  a,  dans  les  plaines  de  l'Amérique  du  Sud,  uof? 
sorte  de  terre  que  les  habitans  prennent  souvient 
comme  nourriture.  U  n'est  point  invraisemblable., 
a|oute-t-il,  que  la  même  espèce  de  terre  comestiUe  n,ç 
se  trouve  ^[dément  dans  les  steppes  asiatiques^  puis- 
que le  platine,  qu'on  avait  jusqu'ici  cru  paifticulicr  à 
l'Amérique  méridionale,  ne  se  trouve  pas  en  moins 
grande  quantité  dans  les  monts  Ourals.  M.  Schondt 
n'eût  peut-être  pas  proposé  cet  aperçu  géologique,,  s'il 
eût  su  qu'il  existe  des  géophages  dans  toutes  les  par» 
ties  du  monde }  que  l'introduction  de  la  terre  dans  Te^r 
tomac  n'a  pas  pour  objet  de  sustenter  l'individu,  mais 
de  le  garantir  des  atteintes  de  la  faim  ;  qu'il  n'y  a  pas 
d'espèce  particulière  de  terre  qui  ait  des  propriétés  nu- 
tritives, et  qu'on  mange  indifieremment,  suivant  les 
lieux,  des. glaises  grasses  et  onctueuses,  du  tuf,  de  la 
terre  olhire  friable ,  des  lithomai|[es ,  &c.  ;  de  sorte 
qu'il  n'y  a  absolument  rien  à  condure  sur  la  nature  des  ' 
terrains  d'Asie  et  d'Amérique,  de  ce  qu'on  y  trouve 
Clément  de  l'argile  comestible. 

Les  rapports  que  Setsen  Khoungtaïdji  avait  eus  avec 
les  lamas,  ne  tardèrent  pas  à  produire  leurs  fruits,, 
comme  on  le  voit  dans  le  neuvième  chapitre.  En  1 5  5^6, 
ce  prince  proposa  à  son  oncle  >  à  l'imitation  de  ce  qu  a* 
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vait  ÛlH  téûr  âïeù(  Khoubilaï  pour  le  kh6utôttktl!rà 
Pagspa  ,  dlnvîtei*  le'  trèà^édairé  b<^â  •  (  mipréliie  ) 
Sodficm  ¥gyamtso  Khoutûuktou  (le  ()afâf-!ainà)/Ié^ 
tfxe\  notait  autre  tpië  lé  Bodhtsatoua  Khoiigchmi  en 
prcÉpre  personne  (l),  à  venir  s'ëtabfer  dans  leur  pays». 
Altan  khagan  gbùta  cette  tdëe ,  et  envoya  une  ambajs^ 
sa<fe  au  dalaî-Iania.  M.'  Schmidt  fait,  à  cette  occaaon», 
la  remarque  suivante  :  «  Il  est  clair,  d'après  ce  pasSage  ; 
w  que  te  daiatf-Iama  passe  pour  une  émanation  à^Ava^ 
V  lokita  Isvara  ou  Khongschim  Bodhîêalva  ($).  » 
Cependant ,  quatre  pages  plus  loin ,  un  personnage 
dont  Sanang  rapporte  le  discours,  dit,  en  pariant  du 
même  dalat-iama,  ces  propres  mots  :  «  A  présent  que 
»  le  mouvement  de  la  roue  des  temps  nous  montre  att 
»  milieu  de  sa  splendeur  Shakya-mouni  dans  la  per^ 
»  sonne  du  bogda-Iatna,  et  le  seigneur  de  la  terre 
»  Khormousdia  (  Indi^)  dartsfa  personne  du  très^uis*- 
»  saht "khagan,  &c.'<'3)r  »  M.  Schhiidt  n ayant  mii 
aucune  ilote  à  ce  second  passage,  on  est  embarrasâJé 
d^éxj)liquer  comment  îé  méinè  fama  peut  être  V^^arcM 
comtne  étant  à-Ià-fois  t'incamatron  du  Bodhtsatoua 
Avalokiteshouara  et  du  Bouddha  Shak3ra-moum;   Il 


(1)  Der  mmhtvQilftoi^mene  ,S9haucf/ul€  tmd  gratse  frém/^m^r 
Chongschim  Bodhissatwa  in  fsigener  Persom, 

(2)  Aus  dieser  Stelle  erhellet  deutlich ,  dass  der  DaltUlama  fir 
eine Emanation  des  Avalokita  tswftraoc^erChoDgsclitiii  BodhÎMatwa 
gtkaUtn^itdé  i 

(S)  NuH  v&H  diesèm  Toge  an,  àn'wdchem  der  veràudert^ 
Uwischwung  des  Rades  der  Zeiten  uns  im  Lichtglanze  Sâkjamuni 
in  der  Persan  des  Bogda'lJaiA,  a.  8.  f. 
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filât  pcnWtrè  ^jhercher  oilieu/s  que  dans  les-  iiTrei 
mongols  ia  iJe£  de  cette  contradictîoti. 

Quoi  qu ti  en  soit,  le  daiaï^Iama considéra' cfaA  resf 
tait  'Picore  chet  ies  Mtwigols  quelque  chose  de  leur 
ancietme  foi  (l)  ;  ce  qui,  {iour  je  dire  en  passant ,  fait 
voir  que  le  bouddhisme  n  avait  pas  ëte  aussf -coniplète^ 
ment  déraciné  parcbi  les  Tartares,  que  Bemfale  lavoir 
supposé  M.  Schmidt;  le  laoïa,  cËcs-fe,  consentiez  se 
rendre  auprès  d'eux.  Ce  voyage  ^  indiqué  dan^  d'autres 
rarits  (2),  est  ici  raconté  beaucoup  pflus  en  détails  Dès 
que  la  résolution  du  saint  p^sohmge  fut  connue,  on 
construisit  un  temple  dans»  une  contrée  voisine  du 
K(sk&«noor)  et  nooimée  Tsabtchiyul,  et,  en.l577> 
on  alk recevoir  le  lan^a  avec  ée  grandes  démon^rations 
de  respect.  Son  voyage  fut  accompagné  de  circons^ 
tances  meiveilleuses  que  fauteur  raconte  avec  la  même 
assurance  que  s'il  s'agissait  d  un  événement  de  b  plus 
iiaute  antiquité.  Chaeun  dé  ces  prodiges  >  selon  kii^ 
servît  efficacement  à  afil^mir  la  foi  dans  tous^les  cœurg. 
Quand  le  iama  fut  arrivé  sur  le  Fleut>e  r6U]^e  (Oei- 
ié^an  M€Bran)y  S.  envoya  ^  Pantcha  M^hâhàla^ 
l'exécuteur  de  ses  ordres,  des  préseus  et  la  promesse 
depr^idre  sous  sa  protection  la  religion ,  et  de  se  saisir 
de  tous  les  mauvais  génies  et  dragons  qui  pourraient 
se  4rouver  dans^Ia  terre  des  Mongols  :  c'est  de  celte 

"M         ;^ — ■ ~ — «— ' p "  -    ■■  ' > r 

(1)  JVeil  bei  den  Monghol  noch  Ueberbleibsel  des  fruhem  reH^ 
giCsjm  f^erirouens"i».erhéÊndensind^  VLMé  ié 

(t)  PftilM ,  BêmnU.  il.  s.  w.  tom.  Il  »  pâg.  04.  ^  Tht  thêing  yt 
ÈmÊhg'tehi,  «ctruit  pfu*  M.  Kfa^roth ,  Magmsin  ^iah'pté ,  toni.  Il« 
pag.5113. 
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mamère  qoe  traduit  M.  Schmidt.  Mais  Pcmteha  Ma^ 
hâkâla  ne  saurait  être  le  nom  d'un  homme  y  et  ce  n'est 
pas  nou>  plus  un  homme  qui  put  être  charge  de  la 
commissiez  dont  on  parle  ici.  Pûntcha  signifie  ea 
Sanscrit  cinq ,  et  Mahâkéda,  qui  nest  point  explique 
dans  cet  endroit ,  l'est  dans  un  autre  passage  où  il  est 
question  de  hmt  Makâkâla.  M*  Schmidt  avertit  que 
la  mission  de  ces  divinités  est  de  protéger  la  religion 
de  Bouddha ,  et  il  ajoute  que  leur  nom  veut  dire  ies 
grande  noirs.  Cette  dernière  assertion  doit  être 
inexacte.  Le  mot  kâla  signifie  effectivement  noir  ea 
sanscrit;  mais  c'est  kala  qu'on  doit  iire;  et  ce  terme ^ 
signifiant  proprement  partie,  s'applique  aux  facultés 
de  l'être  tout-puissant,  individualisées  et  conçues  dans 
une  exbtence  distincte.  Cette  notion  est  commune  a» 
brahmanisme  (l)  et  au  bouddhisme.  Pour  s'apercevoir 
que  Mahâkala  ne  devait  pas  être  traduit  par  le& grande 
noirs,  il  eût  sul&  à  M.  Schmidt  de  remarqucF  que  it 
premier  de  ces  dieux  a  l'épithète  de  hkbnc,  Tchag^m 
Mahâkala  en  n^ongol,  niGon-dKar  en  tibétain (2):^ 
ce  que ,  d'après  l'interprétation  de  M.  Schmidt,  il  fairr 
drait  traduire  par  le  Nair-Bltmc  ;  et  que  presque  tous 
les  atfttres  sont  représentés  avec  des  visages  de  couleur 
différente;  que  l'un  d'eux  est  doré,  qu'un  autre  est 


(1)  Cf.  Stenzier,  Brahma  vaivarta purani  spécimen,  pag.  48, 
MQg,  85, 86. 

(3)  Minghfn,  Dtctiùnnaire  tibétam^mongoi^  inr.  m,  pag.  19, 
Le  mot  Mahâkala  a  pour  ëquiralent  en  tibétain  wtGon-po,  qnr  bï-- 
fgaiîi»  ^supérieur,  suprême,  chef,  patron^  Vùtfez  Seltroeter,  DUS* 
b.  y.  ~  A^kab.  tibet.  pag.  588. 
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(  157  ) 
peint  en  rouge,  &c.  ï^es protecteurs  de  lareligiùn  firent 
si  bien ,  qa'ils  se  rendirent  maîu*es  de  tous  les  mauyarâ 
esprits^  dragcois,  larves  et  autres  êtres  malËitsans,  à 
tête  de  chameau,  de  cheval,  de  taureau,  demoùtoà^ 
de  chat,  de  loup  et  depervier ,  et  qu'ils  les  jprésen- 
tèrent  au  lama ,  quand  il  fut  parvenu  a  la  contrëd 
de  Gun^ergi.  M.  Schmidt  considère  ce  lieu  comme 
étant  irès'-^rmsèfnblublement^hacfisttuarschetnlich, 
pag.  414),  ou  même  sans  auctm  doute. Çviokl  ohnh 
Zweifel,  pag*  372  )  la  vallée  d'Irgene-khoun,  si  cé- 
lèbre dans  les  traditions  tartares*  II  est  pennis  de  dire 
quexrette  conjecture  est  contraire  à  toute  vraisembianoe  • 
kistorîque ,.  et  qu'elle  n'a  pour  elle  qu'une  très*ftiible 
analogie  de  sons,  obtenue  encore  par  la  transposition 
des  :syllabe8*  Ce  rapport  n'existe  même  pas  dans  la 
sigmiication*  Gun-ergi  est  en  mongdi  le  nom  d  um» 
rivière,  et  veut  dire  bords  escarpés  (1);  Irgene^ 
koûn  est,  en  turc,  le  nom  d'une  vallée,  et  il  est  com- 
posé de  deux  mots  qui  sont  interprétés,  par  Aboul- 
ghazi,  dans  le  sens  d'une  ceinture  de  montagnes 
fortes  f  et  pointues  (i).  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  dans  les 
environs  ,da  Kœke-noor  qu'on  peut  chercher  avec 
quelque  probabilité  k  fameuse  plaine  dtirgenerkoun; 
BMybs  k:  situation  bien  connme  du  Gœn-ergi  doime 
Ueurde  r^ver,  dans  le  texte  >  une  autre  difficulté  à  la- 
qiàeHe  le  tradiicteur  ne  paràtt  pas  avoir  .feit  attentian* 
Le  didaÉ'^lama  se  rendoit  du  Hbet  au  campemept  du 

U.,f|      ,    ■     tt^)      ^1  li.    ,  .    i>,  .,   , ■  >>*. ' 1      t,     fi  i  I  ..^     t..'»..    4\ tr    .  ..itml 
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(  tS8  ) 
prince  de»  Ordos  y  dans  les  environs  du  lao  Kœke-noôr  ; 
il  ae  dirigeait  par  consëquent  du  sud  au  nord.  Il  fit 
son  premier  miracle  sur  les  bords  du  Fleuve  rouge 
ÇOulagan  mœran)y  fun  des  affluens  du  Hûang-ho, 
au  nord  du  lac^  latitude  38"".  G)mnient  se  fait-if  que 
le.  seccmd  prodige  opéré  dans  la  suite  du  voyage  ait 
eu  lieu  près  du  Gotn-ergi,  autre  aflfhient  du  Hoang'^hoj 
qui  coule  an  midi  du  Kœkemùor,  à  &5  iîeoes  en-deçà 
du  premier,  lat.  3 S''  Âù'l  Le  lama  reouiait  donc  au 
lieu  d'avancer?  Si  M.  Schioaidt  eût  pris  la  peine  de 
tracer  son  itinéraite  ëur  une  Carte  ^  ii  se  serait  aisément 
aperçu  de  cette  incohérence;  Au  reste  ^  quand  le  kfaa-^ 
gim  et  le  lama  se  furent  vus,  i!s  se  reconnureipt  poiMf 
sîètre  autrefois  rencontrés  dans  des  existences  anté«* 
rieureii  Altan-khagan  avait  jadis  vécu  sous  le  nom  de 
Kfaoubilaï:^  et  ii  avait  rendu  de  grands  honneurs  au 
même  pontife,  alors  connu  par  le  nom  de  Pagspa^  lé 
Hcrveu:  de  Saskya^-pandita.  L'interprète  qui  servait  i 
leurehtretien  avait  aussi  parcouru,  conjointement  avec 
eux^le  cerciede  la  transmigration^  Le  lama  fut  installé 
dahS'lo  temple  qu^on  avait  •  nouvellement. 4tof\stiruî(feX, 
Setsen;  Khoungtaidji  des 'Ordos,  prononça,  pour  oé^ 
iélMiei^cet  hetk*eu3Dévënement,  un  diteoiffiqqi  véi^nii 
dans-lesvQireilies  db  la  mwkitude  as8emfcUe>  aussi  ims^ 
mbiiieÉbeiaeiit  'qUe>iaiTQixl  des  ooueous^  au  pvinweë 
moiâ  de  f^.  Cette^JiqitflitQcfe  se  cotuposaitylcKëSq^ 
iiki^f oie  Cfhinoia,  de  Tlbéîaiiia,  defMoDgcMeÉd'Outf 
gours.  Il  va  sans  dire,  selon  le  traducteur , -que,  ^r 
ce  dernier  nom ,  on  dràbentendr^  les.Xan^t^ÎDK'*  Ainsi 
les  Tibétains ,  qui  sont  le  méAie  peupb,  ^«t^àu^nt 
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wtfonm^  4fu?i:  faû  4aiis  cette  cour^te  énjup^ération. 
Rai^çhkl^ed^ip  avait,  pr^isément.  qomme  Ssuifuagi 
p«rîé,  dftn^nn^  m^ç. {Ara?e^  (lq$,lmg^f^  d^^Çhif^ 
noi^f  de9  Tib^tçdns,  des  T§mg\iiains  et  des  Qui-* 
gQm0i  j(l)t  M«  Scbmidt  r^ma^qua  que  cet  a^(eur  n^ 
s  était  expjîipé  ,  aip^i  que  parce  qu  il  ignorait  qi^ 
k  ti^D^tai^i  et  1^  tai^gutaii)  étaient  ^0»  j^et^/  e£  m^e 
idiom^ii^i  ffiiùn  n'Qserait;  alitfibuer  une  telle  igno- 
tm^ iUnk^pntniss)  à  im  pwce  mongpl;.  c;t  que, 
Jkm  <?fette  e&pèce  cie  calcul  4  provenant  du  déiaut  d^^ 
^»iiiiai$$ance  en  Uix  d'bfâpîre  critique  et  de  l^nguf/s^ 
JlfiSfîhitWdin.  n'avait  encorç  ^ipu^é  r^uigour  que  pomç 
mmjAéu^:  une  ^rte  de  tn^^e  littéraire,  de  m^ni^e 
^'mm  seul  interprète  devait  ^uflire  pçur  les  trois  laut 
g»es':(a)^  Mainlêaaâ.ilt  voilà  !un  écjçivgin  qui  tomt^e»  }i|$t 
létitf Ht  dàn3  la  i9p)éme  erreur  de  calcul  que  l'écrivain 
pdvsàu^  jeiquinou^p^  concurremment  les  Tibétains  et 
tes  Q^^àiAriP>  ,et  ^  œ  qi^f ifc  y  a  de  pi*i,  ce^un  prmoA 
nortffSiU  ^fcr^4fpo*fc  »aîier4'%nwap^ 
Jàiw*aiMwtr,eideeifengto03  et  4e.  lîhi^toire  cjcirtiquô?  p^ 

i'-iî  '  '  -'  >•''  -'    ■  <  ^ i  .\i,\.^.\  f. .[  ?f^.v.;  ^  .;...>.. -wAvit.  -■:  f  ^ 

se  Jfat  er  nïfiht^jsufusst ,  dqss^  beidef  Vailker  Sprachcund  Schr^t 
einè^nddtesetÛètst.PoTsàhûngenf'u,  siîtf,jpa.g,  li^, 
"  i^yj  é^^  fraàtiert  in  't^eàem  Patte  àtifAkétM^ng^  v^  te^iWiécli 
imtiUkn^ nukriiiBckès  (h^édsdhtoimd S^mshtMttrnitmss' met 
}^lle^un^4es  xlittetmristh^  Kleeblatts,  npçh  dm  Uigi^ri^chç 
hinzufûgen,  vollkommen  ûberzeugt,  doÉs  Mœngltœkhagan  nur 
Srkreiber  mes  eraenr  diestr  genannten  Vœlker  bedurfte ,  um  semé 
Befehle  aAlexk  drtien  fsmfi }amf^^'}^ïi^r.  ,   i   -    i.  .\\*.  •>.     » 
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sdpposera-t-dn  qu'il  a  simplemaiit  vouhl  complëtar  k 
feuilte  de  trhfle  des  nations >  en  désignant  deux  fon 
ia  même  sous  des  dénominations  différentes?  &ut-tf  ré^ 
former  le  jugement  sur  Raschid-eddin^  ou  le  confirmer 
et  l'étendre  à  Sanang-Setsen  ?  Les  notes  de  M.  Schmidt 
nous  laissent  dans  l'incertitude  à  cet  égard. 

L'un  des  résultats  les  plus  importans  du  séjour  d« 
dala^Iama  dans  k  Mongolie  ^  c'est  l'étabUssement  de 
r^les  qu'il  concerta  avec  Aftan  khagan  pour  \es  céré^ 
monies  des  funérailles,  les  fêtes  religieuse /k  hiàrar» 
chie  ecclésiastique.  On  abolit  k  coutume  d'enterrer 
avec  les  morts  un  certain  nombre  de  chevaux  et  éû 
chameaux  qui  leur  avaient  appartenu,  et  l'on  statua 
que  ces  animaux  seraient  donnés  aux  lamas.  Le  (Aer^i 
fut  distribué  en  quatre  classes.  L'injure  faite  k  wa. 
têordji  par  un  homme  du  commun  fut  aisimîlée  à  celle 
qui  aurait  été  faite  à  un  khoungtaîdji.  Les  rcêbtchimba 
et  les  gahtchou  furent  mis  à  l'égal  des  ta^dji;  ieS  gi^ 
loung  eurent  rang  avec  les  tahûutiang,  les  taîchi  et 
les  djaïsang;  et  enfin  les  tchibagantsa ,  les  oubacki, 
et  les  ûubasantsa,  avec  les  ogniyod.  On  ne  trouve  ici 
aucune  note  qui  fasse  Qonnattre  ces  divers  degrés  tant 
eiçcIésiasUques  que  civils;  mais  il  y  en  a  quelquesiins 
cFe*xpliqués  dans  l'ouvrage  de  Palks  (l).  To«s  les  ré^ 
^èmens  dont  il  s'agit,  et  ceux  qui  avaient  été  insérés 
ckQsIes  livres  composés  au  temps  des,  trois  tebakra^ 
vor^  (monarques)  du  Tibet  et  de  Khûubfbyi,  fuirent 
réunis  et  mis  en  vigueur  sous  le  titre  de  Code  de  là 

^  '  M'    ,      I  .      ,       ■     I     ■      Il  ■   ■  ■      .1  Min  II Y 

(1)  Smnml.  u.  i.  f.  tom. II,  ^,  119,  455. 
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4&etr{ne  désfUà:  mmpesméntdireêiCeftJ^  àia  mèé^ 
époque  que' le  icha^n  tloniîâ  kuiama  {e^l3*e  à^tjtbé^ 
radhara  dalut'lamu ,  le  sopréme^t  immense  porteur 
de  sceptre,  etquçn  retour  oelut-d  lui  ponfëi^  té  ritr^ 
de  Tchàktavârti  Setsén  khag^nvOn  f»t  akisî  commeii* 
oer  ée  ce  temps  le  titre  mongol  de  dalaïi-Iaœaï;  mais , 
ce  titi>e  nesi  qu'une  û^uctîoi»' du  titre  tiBëtaîn  d^ 
gyamdsûy  quittai!;  en  usage  afùpai>avant,  BèaucouJ^ 
d'autres  dënoiki<cifati€ms  bbiion£N|uei  furent  dicitribuees 
il  cette' occasion.  Ahah  khagan,  le  véritable  restaura^ 
teur  du  culte  lamaïqoe  panai  tes  Mongols,  vdcut  en^ 
core  phisietir&  ànù^ps.  li  mourut  eii  1 5  8  3 .  Ses  3uocû5- 
seurs  dii^e<^  au  titiie  de  khagan  occupent  pe»d  espace 
dans  le  récit  de  Sanang.  Après  les  grands  lamas,  dont 
les  actions  et  b  renaissance  ont  la  première:  piacè',  ii 
aKeeordç  toute  son  attention  auic  Kfaoungtaïdji  >des-  Or-^ 
dos,  dont  i{  était  lui^-mémé  ie  descendant  etiebùcces* 
seur,  pdisqu^I  était  iiis  de  Batou,  filsd'OIdléi^fdomchi^ 
iiis  de  Rhèutouktaï-Setsen ,  neveu  d'AItan  khagan. 
Arrive  à  parler  de  fui-méiBe  >  if  raconte  qu'il  détint <në 
en  1604  5  que  le  titre  de  Sanang  Setsen  Kh(yurbgiaèd^i 
lui  futdonné  en  considération  de  ce  qu'il  était  issu  de 
ce  Setsen^fChfHi^g'tui'dJi  qm  avait  pris  un)e|ia^^  «<> 
tifve  au'  renouvellement  de  la  religion;  À:di}oîse[)teans'j 
it  fut. pourvu*  par  le  khagan  régnant,  Bouchàùktou^ 
djinong,  d'un  des  emplois  les  plus  élevés.  Ce  prince 
moufut  en  1624,  après  avoir  fait  bénir  un  exemplaire 
4u  Ka-^t?j^r  (Gandjour)^  e^^^  en  lettres  çÇor\,  et 
avoir  envoyé  chercher  dans  les  contrées  du  sud,'pu.ie 
Tibet,  le  Dan-gyour,  autre  collectidh  des  fdus  cé- 
IX.  11 
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d^ÎDii  tkâ  doittinéfi.  et  de0  préceptes.  Le  Kchgyown 
a  été  tmduft  en  mongol  entre.'1604  et  1634,  et  de- 
puis iihpriolé  par  \é%^UÀm  d-un  empereur  mandchou  ; 
on  ne  peut  dire  précisément  lequel  ^  parce  que 
M.  Sçhmidt  donne  deux  noms  qui  ne  se  rappcfrtent 
pas,  ccHii  <fe  Eàgke  amogobmg  en  m(Higo{(^A4Mi^^'> 
ift6â^l723)»  et  celui  de  Young'iMfig  ea  chinoûf 
(  1 723-SS  )i  dont  k  traductioui  fiKM^^ole  ifst  Nmraly 
Umh  (1).  Cette  légère  mépcise  est  répétée  ^n  deut 
autres  endroits  (2);  et  <bins  Ie:se€eiid,  N^traJrtauk 
(  Ymmg^tching)  est  donné  peur  l'équîralent  <fe  Khang^ 
a,  ce  qui  est  une  seconde  erreur  invecse de  la  précé- 
dente. 

:  Totit  le  reste  du  neoyiàme  chapitre  est  rempli  par 
dêà  histoires  de  lamas  et  des  I^endea  qui  se  reportent 
dans  flnde  au  temps  du  plus  puissant  des  tout-puié^ 
sans  (des  Màohtigste»  der  MachtvoUkommenen)^ 
oest«à^lire,  de  Shakya-mouni.  Sanang  ne  tarit  pas  sur 
ees  sujets  si  intéressant  pour  sa  nation.  Enfin  le  diiièaie 
chapitre  commence  par  le  récit  de  f  établissement  de  la 
dynastie  dés  Mandchous,  issue ,  comme  lé  dit  fauteur> 
dxss  Aitankhagan  des  anciens  Mandchetis,  e'eat«à* 
dire,  de  la  iiation  des  Kin*  A  cette  occasion^  Santi^ 
récapiCide  les  règnes  des  empereurs  de  la  dynaatit 


(1)  .  • .  .aufBtfehl  de^  mandskvischen  Kèisers  Jongtsclihkg  » 
den  die  Mongoîen  Engke  amughdfftng  nennen  (17a3-17Sd),  a.  s.  w. 

.  ,(3>]?«y.4tiet4yi3. 
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Miiig^  dfpwiHiHing-wop,  mMsenméfontàsoiir^suiné 
baatiçoup  il'erreursk  dç  hqoi^  ^X  cU  date^;  circonstance 
Uei)  umAr^hle  poiur  un  eiypire  4  ypiw.die  sqi^ 
pays ,  fct  cjont  iï  «e  6atW  d  avoir  oonawïté  .1^  ^ppaks  ^ 
(jMPçonslance  qui  nf  pmiribiie  pas  à  anf^^^nt^  la  con<* 
fiança  qui  lui  eat  du^  fOvar  ka  ^poqu^  fitl^  4ynas-: 
lies  dont  il  estJ'dnique  biatorien»  U  ppuase^son.  récit 
jusqu'à  la  souniissjpn  des  llongob  par  JS^tf^mr  iSa** 
Mtktchi  khagan  {Ga^n^txin).  L'uuteur  X&pam^ 
ensuite  par  ces  mots  :  «  II  est  iipppsible  (|e  mioxin 
k  ter  lom  au  bM^  comment,, au  commenç^tnentî  ie 
»  monde  fif^l  fonné ,  et  comoi^nt  s  y  Jiprtt  develpi^ 
n  diflférens  étrea  qui  en  constituent  fongun^tiofi  in^«^ 
Il  rieure;  comment»  punasiices  êtres,  dq>uis  le  souviÇn 
»  ram  indien  9  i\v^^  ïunUfettê,  jusqua  kiotnB  temps j| 
1^  de  ptM99(Sins  raid  sont  nés  et  ont  «utrodiiît  Tpr^re  finr 
»  la  terre;  0ommeo.t  ont  paru  Ae%  Bodhisajto^i^s  f^eii^i^ 
»  de  vertus^  représentjans4ea  êtres  viya<^;  co^pieqil^ 
^  les  peuples  ont  été  réjouis  pur  la  reKgion  dfl  9AMd- 
n  jdha  etb  puiis^noe.des  simverain^»  Cest  pour^çi^. 
f  moi  Santmg  Set^em  Khôung'^aîdji ,  akrière-petif* 
»  fils  dis  f  illustre  Khaut9ukta(  S^ù^n  I^oung^taîd^i  ^^ 
n  pour  latislaire  aux  desws  et  à  I  attenté  de  pb^^ii^ 
■  pi^rsonnes  amies  Je^finstruction^  J»l,  sejoft  n^ 
«  faiUes  moyens  p  mconté  toift  cela  en  abr^,  ep  n;^ 
1^  savant  pnncipi^kment  des  sept  4^K(&>#rii(bif foires) 
4  ;SttfiNinii  n  II  vappône  les  tîmes  4e  ces  tivi^^  p^rn^ 
kfeK)Uie{s  il  se  trpiny^  utiefjcibrofiique  cfainoise;  puis»  4 
ajoute  : .«  J'ai  fondu  le  ccaitfenii^  de  ces  sept  h^toires,^ 
n.  et  j'aiïfim  et  «eimQpli  o«t4»uyra@e  en  tJQSSi»*  é^nt 

11. 
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nparvemi  à  ma  59/  année.  »  li  tflrtnhiepar  une 
phra^  modeste ,  telle  qne  fâtu^Aît  écrite  un  anteur  eu^ 
ropéen^  et  réclame  l'îndu^^iice  pour  iea  butes  quf 
pourront  se  trouver  dans  son  tnrre  :  «  Celui  qui  lira  cet 
ê  ouvrage  sans  préjugés,  ajoute*t-iI^  et  qui  y  tirouveni' 
»  Si  recueilKr  quelque  peu  <iPin$tnibtion  /  *flerra  s'épa^ 
»  tiduir  ;  comme  dans  un  nûtbir^  {eiotils  de  là  sagesse 
•  éteMMiDe,  comme  ceux  qui,  par  fe  moyen  du  céleste 
îr  TYkihtàfnàni ,  s'efforcent  d^eip/profondir  èe  quf  esc 
ft'caehé  à  tous  les  yeux.  » 

'  Le'  texte  de  Sanang  occupe  140  paget  d'une  écri- 
ture sèn'èe.  L'analyse  en  a  exigé  trois  longâ  articles  : 
que  serait-ce  si  nous  voulions  entreprendre' im  examen 
(fétaMIé  des  notes  quefe  traducteur  a  réunies  dans  1^23 
pàge^V'  et  CjfA  s(int,  pour  ia>piupart>> remplies  de  no- 
tions' curiéUSèâ  et  '<Je  renseignement  itiléressans?  P<éur 
que*  notre  critique  eût  toute,  futilité  possibley  il  fau- 
dîM  que  hôus  eussions  à  notre  disposition  les  nombreux 
nîatérrauk  que  M.  Sébmidf  pos^e ,  avec  ie$  secours 
qui  lui" ont  permis  d'en  tirer  parti,  Fassistbnce  des 
MongoJs  et  les  fexiques  qu'il  tient  Jeux:  Privés  de  ces 
réssouïiced  précieuses,  nous  n'iervons  pu  proposer  sur 
sôti  tràVatil  qu'un  biei^  petitoiombre d'observations,  en 
^mpâhiison  de  tcellès  hu^uelles  «ne  ^de  approfon^ 
êSëdUS^  téiteii  aurait-pu  foutni^^matièref.'  Notes  résume-^ 
i'dW^*'èh'peù  xfe^mots  Je  jugement  qup  nous  croyons 

ruVëir  -porter  sur  cet  èiuvnlgé  d'un  geiire  si  neuf  et 
curiiBuX',  aussi  bien  que  sur  le  d^é  et  le  genre  de 
mérite  qtfôrt  doit  reconnattreà  son  interprète. 
^  '•  '  Sdriafi^  Sètsen  n'est  pas  un  historien  ;  c'est  un  çom- 
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pilaleur  delégi^XMlos  et  de  généalogies,  dont  J^  idées , 
par  l'effet  de  f ii^flùence  indieDOe^  semblent  avok  quel- 
que chose  de  vague  et  d'indétermmé.  li  ne  fiiutxherr 
cher  dans  son  livre,  ni  une  chronologie:  réguli^e,^, m 
de  l'exactitude  dans  les  dates:,  ni  la  moindre  précision 
dans  les  indications  géog^pbi(|u^3  ;  encore  mulm 
doibon  lui  demander  une  série  de  faits  enchaînés  ies^ 
uns  aux  a4fttre$^e  vives  lumières  sur  la  haute  antîr 
quité,  le  tableau  complet! de  féut  dune  seule  des  i^jb 
tions  dont  il  parle ,  celui  dès  divisions  des  tribu$  mm-^ 
goles  ou  de^  bi<anches  de  la  Êimille  de  Tchingkis*h|^ 
§àn.,  le  rapport  des  évéuemens  et  de  ieur^  c^uç^sii  le 
récit  des  expéditions  mjiUtaireSi  des  entreprises.,  coqqIt 
m^ciales>  des  relations  diplcw^tiques  ^tre^pj^u^npil 
peuples,  oude&î^^çii^PftUïJq^^,.moiïiMx,upblife*^ 
phkfues  ;  ou  littéraires.^  Soj^  hi^tpir^  l^sti  )i^^ .  d^s^iqi^ 
aride  y.  iewrfe  dç  foblfBÇ.  >  ;û«ek^s,  ^f  qceaâon^y.  4!if 
prince^ ,  dfuisjesquejïespn  a  lieu  dfl  cxfiïr^^f\m^m^f^ 
des  fait6iea|t  ^rm^  bieAqv^iI^.paMrticiuJbritiss  m  ^^^ 
souvent  -  erronée^  ^:  Mue  gj^(|és^îei:  as§^  jcqmpl^t^Ade 
quelques  bi»wt|es,dQ  iïf:\m%W^ïià^  qwi>G«^,çégné 
d^  U  Mougotie  orii|eptrie.^;4hlt»left  retMej^fpjjçii^s^W 
IWigine  defe  ijo^itutîon^ifewajkiiWîtjpoptejKtçitej,  4es 
so^Y^UtfS  conto,.  im^(fffé(^^.\^]^^^^  ï^rir 

dessus^  tout  une  grande  quantité  de  traditions  reli- 
gieuses,  des  anecdote|^  incroyables,  mais  intérespames 
par  leur  absi^rdile  ii>epwî}pUné  wtïrfUbjide!  de  tf^s  qui 
nous  montrent  à  découvert  le  caractère  moiigoi  tel  qm 
fes  Itoias'fdnt;  feçbrirté'  dtptMS  trëîs  'sîedes  :  voiïâ  ce 
qui  assure  uiie  grande  vajfeur  à  touvî^ge  cfç,  S?!nîiïg> 
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TMt  de  qu'il*  Gontietu  n'^t  pà»  àuèsi  noàvèaii  q«1o« 
le  penserait  >  pour  l'h^dmtne  instraît  ifui  a  bien  lu  Ie$ 
livrés  dei  ^rivains  <^hinois  et  persans-  et  mémetrei^ 
ttiinsirirres  européens  peu  connus;  maisconnnerauteiir 
Il  {^iséï  des  sources  qui  he  sont  pas  aœëàâfales^  ii 
représente  pour  nous  tout^  ui^  branche  de  littérature 
dont  lious  ne  savions  presque  rien  >  et  ildoit  oc^^ûpèr 
tliie  place  aprèd  Chao^yoruan  ping,  Rasehid-eddin, 
Afeôutghazi  :  il  faut*  le  mettre  fcors  de  ratig  pour  la 
CéntoîsSance  des  li^endes  bouddhiques^  et  il  sera  con* 
suite  plus  utilement  eneoire  poUr  f  histoire  de  la' religion 
samanéenne  que  poiir  celle  des  Mdfâgois.  A  tout  pren^ 
are,  son  livre  est  une  >tëritablé  acqtitsition  pour  là 
littëralure  orientale ,  et  utie  des  plus  inaportantes 
qtf*efte  ait  faites  ^n  ces  demièreè  ani^dâ^J  Les  Chiuois^ 
qui  f^t  traduit  de  télir  câté^  en  ont  pôtté  le  même 
fugeUient  :  «  Les  Imit  Svres  (l)  de  f  origine  des  Mort- 
II  gok,  dit. un  biblic^pbe  chinois^  Ont  été  rëdigét 

#  fMaf  oti  Mongol,  te  petit  Tèhe^tchin  Sanang  Tat- 
»  ki(i).  La  4^/  ahuëé  Khkn-loung  (1777),  l'em^ 
%  pereuréli  a  oi^tiné  !à  ti^duetion.  Dans  ce  livre,  la 
é  reMlgioft  de  Fo  est  comme  le  (iiet  (la  partie  k  |>lus 

*  impoff1ànie);aM  travers  duquel  on  voit  les  gén^lo- 
»'  gies^t  là  stK^iision  dès  Mongols,  leurs  commen^îie- 


(l)  lie  traducteur  çlimois  é  Vraisemblablement  rcTdait  {^ouvrage 
à'iièif  WrfèflV^n^#f^rn^Aat1e»'dêiix  préÀikn^^         n'criit  autîta 

,^.,(*) , Op  TapjieJIe  Ie,p^  pp»r  \t^  diitmgnjçr  df  Selseii  Kh^un^ 
taldji,  nevead'Aitan  khagan ,  et  restaurateur  du  bouddhisme.  Voy, 

oJiBwusipitg.iir' '^"  -' 
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t  mens  et  feur  ruine,  icur  pra$pM(é  et  leur  dëw» 
»  dence,  teiif  gôuvernetaent  et  leurs  troubtei.  ff  rai 
t  semble  beaucoup  au  petit^br^ë  de  l'bî^toôi&'seçiètè 
ir  de  la  dynastie  Youan,  qui  a  ëtétxMnpcftéià  >la)glo* 
I»  rieuse  époque  de  Young^lo;  mais  les  origine»  et' da 
n  suite  des  ëvénemeiis  y  sotlt  raocmtés  avec  beaucoup 
m  pfels  de  soin  (l)*  '* 

Lé  iratail  de  M.  Sdimklt  peut  être  ioué  avec  mcnns 
de resl¥ictions.  Covnrneëdfteur,  il  a  fait imprinkar avec 
bébûdotipde  sdin  (e  prémtn:  texte  mongol^  le^éeul  q«e 
iKnÉs  pd^^ions  encore  en  Eiirope*  Un  petit  nombm 
de  fiiutes  d'itnpréfisfon  <{iie  neue  avons*  remarquées^ 
n'empdchent  pas  que  l'ouvrage  ne  soit  engénénileocë^ 
cuté  avec  beaucoup  de  correction»  Comme  tachictenr^ 
M.  Sehmidt  est  le  sedi  hottme  eocinu  qui^  dans  l'état 
attifèl  de-fiosctonnansances,  sot  le  moyen,  «finteipréter 
tfn^ ouvrage  aussi  étendu  j  et  si ,  dans  sa  version,  M  0A 
fiosâhUé  de  notei*  des  mots  oubliés  ou  q«i  sont  jeuie^ 
mtrti  thiiiscrto>  et  un  eenâte  nombre  dé  pussugéê 
qtt^on  Voudrait  rendre  autremem,  cela  n'empée&e pas 
^eliè  ftto  iéit  généralemeAt  très-fidèle^'^^pi'^eiieine 
pùissescm^  utilement  à  deux  qui  tondront  af)pM|Rdre 
îa  langue  mongole.  Les  notes  soiit  une  addition  <iièii 
iN&commflfndtfble^  et  les  eim^riis  nombrtux  qu'on** y 
ffôtfre  d'&(ùtt-ëSiél$rfvàinstarttiites  re^ennéntitouitebofte 
de  lenseignemens  intéressans.  Peut-être  le-génie  mon- 
g^'4-^il  agi qèelque 'penser le  Gonmentateur^  qui  ne 
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BiMitrev'  lion  f^  qwe^son-  original ,  awiin  goûA  pour 
I»]di8CiiS6ioiis.cbroiibiogîq«i«8  tigéoffrfphi^fds.  Peat- 
étpe^  avec<pki$  de  propension  aux  babitach^  de  la  cri*' 
tîquo  .eoropoeone  y  auraitt-il  été  moins  porlé  à  eroire 
qkikiiv&eiil  livre  Dnoiigol  peut  tenir  lieu  de  tous  Ie&auti:es 
livres.  Son  attention^  distraite  jusquici  (l).de6  hautes 
spéculations  de  la  philosophie  samanéennQ>  sestei^tu- 
sivementcoocentréè  sur  les  écrits  mythologiques;  mais 
ce  n'est  pa^,  dans  l'histoire  duJblOllddhisme^un^€âté 
qn  il  soit  pçrmia  de  négliger*  Ënfm^  il  y  a  rdans.  9ef 
«oteiunè  partie  polémique,  dont  nous  ne  diM>ns  riea^ 
licepest  que  des  observations^iSauvent  fudic^.use$^ 
touffdiirsiviyes,  et  parfois,  acerbes.^  ne  seront  pas,  do* 
meffféebisans résultats)  ).  >> 
,  M^  Schmidt  a  pfaK» ,  ki»  sUhe:  de  l  FHîstotre  de  ^ 
mchgSstaeti,  une  longue  Jégend^  (.pag^4$K$:'488')^ 
extraite  de  la  traduction  mongolo  d'un  cmvrage  tibétain 
intitulé.  Norwou^pren^a ,  'et'  relative  à  tri^cajmation 
dAryàVdHù  (plûaexacl;ea»^t  A^yâ^y^kitesbwafa)^ 
dans  la.  personne  du  prince  Srdeni-kjia^ik^  f4si  4'lin 
roi  imaginaire  qui  régnail^  dans  la  Mongolie  .^  uae 
époque  inconnue.  C'est  encore  un  de  q^  ré^ts  oùiles 
iamaa .du  Tibet  et  de  la  Hertarii^  se  plaiseoil  à.rasj^mn- 
bler  des  mHns  d'homoies  et.  de  dieux  ^mpnmil^^^,  la 
^uleosefhistdire  del^Iade,  et  à  aceuttiMder!  les  in^ge^ 


I  .(i)  Depm  qne  celt«  ani^e  fitt  j^orite  i  If  l'  ^^ip^  a.  mooti^» 
par  deux  mëmoires  prësentës  à  Facadëmie  de  Pëtersboorgy  qu'il  ne 
sVtait  pas  occupé  avec  moins  de  soin  et  de  succès  de  fa  partie  më*- 
taphytiywi  d«  bpiiddbian^  .Ott-fcm-coanaltre  cefiovveaa  travail 
dans  Que  antre  occaibl^.  .;.//....  ;    ..    '    .     -^   .        ^  • 
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cTupinerveilieiix  g^o^tesque^  les  palais  magiques,  lo^ 
montagnes  de  diamant^  les  parcs  enchantés  par.  cen- 
taines^ les  nymphes  éclatantes  de  lumière  par  miliiers 
de  millions.  Les  conceptions  det  ia  bibliothèque^bleue 
pâlissent  ç\  s  effacent  à^  c^té  de  ces  prodiges.  Nous 
connaissions  déjà  le  genre  paries  légendes  que  nojuç  ont 
données  Pail^s  et  Bergmann  :  assurément:  M.  Schmidt 
eût  joint  un  supplément  plus  convenable  à  son  his- 
toire ^  s'il  Feût  terminée  par  une  traduction  in  Bœdhi- 
mer,  don^  Ps^Uas  nous,  avait  déjà  fait  connaître  des  pas- 
sages curieux  (l)>  et  dont^  dans  ces  articles  mêmes, 
nous  avpns  ^u  occasion  de  signaler  des  citatiqns  très-: 
intéressante^.  Son  volume  est  e];u*ichi  d  un  bon  ii^c^ei. 
Le  caractère  Biongoi  qu'on, y  a  employé  est  bfaUj^ 
quoique  un  peu  serré  et  difficile  à  lire  ;  c'est  celui  qui 
est  destiné  à  l'impression  de  la  Bible.  Le  gouvernement 
russe  a  fait  les  frais  de  l'édition;  on  ne  saurait  trop 
louer  une  telle  muhificence^ài  trop  désirer  qu'il  se 
présente  souvent  d'aussi  dignei  occasions  dé  Xe»&ci:$És 

Mémoire  sur  le^  Kabir  Ps^ntis^  secte  de  déistes  ^  de 
FHindoustan,  par  M.  John  Staples  HAfiR^OT, 
colonel  du  23,'  régiment  d'infanterie  du  gou- 
vernemenf  du  Bengale,  mempredes  Sociétés  i^sia^ 
tiques  de  Calcutta ,  de  Londres  et  de  Paris. 

La<  meilleure  notice  que  «^^ puisse  donner  sur  )h 
sede  nommée  iKabirPantisj  est  \m  exinûticleijleiir 

.«  j  ■  "■.  'il  ■  l'.'f  n  Ji   : •  '  '   •;,".  ; — ■  :  ■    î i  ." ' i — .    '!  ■.■■n  I  f!  > 
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Èizhak  ou  livre  sacré;  je  té  ferai  précéder  de  quelques 
remarques.  * 

Les  Kabir  Pantls  forment  une  secte  religieuse  dé 
déistes  ;  qui  se  conforment  à  là  doctrine  écrite  pai' 
leur  fondateur  ou  Gourou  Kdbir;  c'était  un  tisserand 
qui  Vîvah  if  y  a  environ  150  ans.  On  savait  si  peu  dé 
chose  sur  son  compte ,  à  Fépoque  de  son  décès  ^  que^ 
suivant  la  tradition^  les  Hindous  et  les  Musulmane 
réctamërent ' également  son  corps,  les  sectateurs  dé 
cliacuhé  de  ces  religions  prétendant  qu'il  lui  avait  ap- 
partenu. Le  tombeau  de  Kabîr,  \  Aoude,  est  visîtig 
par  ses  prôs'Iytes.  Wè  honorent  ainsi  ïa  mémoire  de'  ce 
philosophe  ^ssïer ,  mais  libéral  et  éclairé ,  sur  lequé! 
pi  dicton  populaire  s^exprimait  de  tettè  manière  : 

Kasi  mars  kabira.  Rame  kvaes  nibora, 

"  Si  Kabir  mouroit  k  Kafti  (  Bénurès  ) ,  quel  devoir  aurait-on 
i  «loH  à  raupiir  onTtsrs  JRâm^  • 

'  L^  docteor  J.  B.  Gilohmt,  dffiti  sa  Chwmmair^ 
hindêuètâni,  ote  oe  ^mts\  et  a^te  ensiiite  t  «  C^ 
»  célèbre  sage  indien  ^  qui  vécut  dans  i'humble  condi- 
»  tion  d'un  tisserand  ^ .  exprima  des  sentimens  et  fit 
»  des  actions  qui  auraient  honoré  les  noms  les  plus 
»  illustres.  » 

Kabir  était  regardé  avec  une  telle  vénération,  que 
lès  Hindous  et  les  Musulmans  se  disputèrent  favan- 
tage  de  le  compter  parmi  les  adhérens  de  leurs  rdi- 
gioniTeqiectives;  as  affirment  ^lemenft  que  «on  cèrps 
ne  lut  ni  hMé  niieiktemé,  nais  disparut  de  lui^méne^ 
en  laissant  deux  fleurs  à  sa  place  :  les  Musulmans  en 
«iftc^^rlMQiHiiie;  leBfHkKkMi^  JitFèMril  is^  sdwmdé  «mx 
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flammes.  Eh  conséquence^  Kabif  est  66n^dierë  par  les 
Musulmans  côkhme  uû  soofi  (cfest4i-<Iire  un][)liHotophë 
ou  déiste)  du  premier  rang  et  de  la  p!us  haute  dis- 
tinction ,  Il  cause  dé  aa  sagesse  /  sa  véritable  piété ,  et 
son  hospitalité  sans  bornes ,  puisque  souvent  il  aimait 
mieux  souffrir  lùi-méme  le  besoin ,  plutôt  que  de  lie  pas 
donner  à  manger  à  un  étranger. 

La  doctrine  de  Kabir  est  si  fortement  empreinte  du 
système  de  philosophie  des  Védas ,  qu'elle  leur  a  été 
évidemtnent  empruntée ,  pour  être  adaptée'  à  f  intel- 
ligence des  gens  du  commun ,  quoique  Kabir  se  moque, 
également ,  'et  sans  réserve ,  des  sectatetus  de  Brahmâ 
et  de  cebx  de  Mahomet^  dés  Védas ,  du  âhaster  et 
du  Coran.  VcMci  comme ,  dans  sa  poésie  grossière , 
il  ju^fe  ces'  livrée  : 

Bm  dek'e  voh  des  ke  Bdê  haken  sa  koâr, 

Apna  kdri  k'hat  ham  Bechat  p'iren  kapur'  ^ 

«  Cent  sotdse  de  parier  d'an  pays  sani  f  etoît  yu  ; 
lU  mangent  àa  §el  amer,  et  Tendent  du  camphre.  ^» 

Pour  prQiiver  q^e  la  doçtrinci  des  Kajbir  Pai|ti^  res^ 
semblf^à  ia  philosophie  daç Védas»  je  vais  citer  la 

singulière  explication  qu'eUe  donne  éa  S'^bdmf^  >. 

et  ia  ppésantèr  «bnd^  itiiguè'érigiiialé,  aintiqàe  tknsi 
utic  tr^duetvdn  liitéwile. 

Ce  JS^abdf  ou  verbe,  ressemble  au  logos  de  Platon  : 
une  étude  de  trente  ans  fat  nécessaire  pour  ie^'coniv 
cendre  ;  et  lorscpe  je  mor|trai  cette  interprétatjon 
à,iaiM«Qni0i9Î'le4Qcteur  ^^  îiml^.fxokvmrd^^imlm 
au  collège  de  Christ-Churcb ,  à  €bfortf,  il^eoft  de  h 
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peii^à  ciKÛre  quelle  vint  d'unç  aect^  aji^i^i  ili^^Uï^ 
que  iê  sçunt  jie^  ^^bir  Païuis  de  l'Hiiif^^çt^.    ,^,j:  ; 

'  1/  .  '    •  ;-         i   i    ..  1'.) 

S'abd  (  qn^BD),  le  logos  onvçrbe.  ,,.     .^ 

Le  iogos  est  fëther,  le  logos  est  Fenfer.  ^. 

Le  chaos  a  été  façonné  par  le  logos,      . 
Lie  /^^(7^  habite  dans  la  bouche ,  le  /b^<7^  loge  dans 
Toreillq,  .  -  . 

Les  créatures  ont  été  formées  par  lejîatdn  logç^.^ 
Le  Içgo^  est  la  parole ,  le  logos  est  f  lécriiture. , 
Le  logos ^  p  mon  frère,  est  le  corps  et Tesprit. 
L^  logos^  ^st  le  tatisman^  le  Ipgos  .^t  la  diyip^- 

Le  /(0^b^  est  finstituteur ,  le  maître  des  étiidians.  ,  \  ; 
Le  fog'^?^  est  mâle,  le  logos  est  femelle. 
Le  lo^s  etebelîît  ra;\rinité/^     '^  '  /     "      " 
Le  logoÉ  est  la  Vue ,  l'invisible ,  lè  tout-pùisSant. 
Le  logos,  gouverne  rùrif vers.   \    ^^.  ^  |.\  .^^^ 
Kabir  dit  :  Cherches-tu  le  logos  î 
'   Lèièfreâtèùrvô  mon  frère',  eSfle  Ay^*5$:"î  ""   * 
'  \(Àti4Wi^iml^'prië  dW  la  ptfrtlè  dU  Éizhtik^\^ 
KaWr  ^1  >«onwée  il^*f^,  iii  '  /    >     i.     i- 

S*abd  bdena  base  ,s'abd  sarvan     S'abdkç  s'^lfàl  fjifl^f^  bfn4v4\ i .  t 
buse,,,     ♦  I  ,  .  i         <  ^      * 

■!■  Mj   j'    ii;  '^j      lif  ■■  I  '"t  !ui    'fi     ■ijd'j'i     'yl ''■■    'iMij 

"  (i)  Etymotogie  ^ûnom  de  KaBir,  ^oniiëe  par  qâelqiie»-ans  ite 
éH  meiàiéMhi^h  DàDA|mti»'  ^/b  k/pi«éVincr  iie  >ifà^Mli  l^  BéHur^ 
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SUUuùMmdiihai;  s'âMMbed    S'^hdakt^âr,  nir^âér  à^t  ; 
,.  Aai/r.  ,,,,,<        ....        .  ^.        .  ,.^  ^^i  ■    ;,     -;     • 

S'mbdahi djantçr  kai ,  s'tiidahf^    S^'f^hfhhiguru  Aik^h, m^yf^ 
mântâr  hai;  '  '       '  •- f  j 

S'abdahi  puruk'hai ,  s'abdahi    S'abdahi  tre  deçà  t'a pâu    ""^ 

S;^4^id:rii%^,ri^%9mkés^^.S'akdmkf         gmfimt^.md^ 

■^«i  r  )     .  '     1       ■•  :'J^P^ ..,  .      .  î  ;     />   1  •'    •• 

KahenKabir,  to  s'akd  ko  kodjle  '  '  S'abdahi  âp  kartdr  b'du 

Le  caractère  <Ians  )eqi|^  ^  ftjçAa^,  dej^jbji:  eat 

Une  remarque  tirée  des  écrits  du  docteur.  Pricjstley^ 
sur  iin  sujet  qui  semble  avoir  de  Taffinité  avec  celui- 
ci,  c'est-à-dire  sur  le  nous  viç  ou  logos  des  Grecs, 
peut  servir  à  expliquer  ces  idées.  >  / 

«  Plaloîï  parie  de  TeSprit  divin  comme' ékistîftA  de 
ip,  tou|^  ^rjait^^  miiis  fiyant»  eq  lui-çiéme  Jes  .j^^Ç^ 
»,.jjp,  tOflJi/Ce  qui  cjeyai^  existc^r  sans  lui;;  jl  dit^quo 
»,  lejjjiége.^nproédiat  d^  pç^.id^^^,  pu  rintelliger^cç 
«  qu'il  ViQ^xn^  viif  jit,  quije  .Ph^ijon  a  appelée,  ^pgos , 
n  était  ce  qui  avait  créé  le  monde  visible^.  Çjç  fj|^  à 
ï?,  jçc  priflcy?]^  ,qh^;  r^sprit  diyjn,  ou  à  ;cet  «tre^qui 
»,ep,  dérijVait^.que  P^tçn ^.  s^uiv^nt  Lactance,^;, donna 
»  |e  nojçi  d^.^eQqnfl  die^  ;  le  sçjgneuret  maître  de 
fi  Funivers,  Dieu,  fit  un  second  dieu^,  yisî^xl^  ^^.sen- 

— .■■■'-M./ T7 — .'.>••■■  v'v r^ — : .  ■  , .;  \ 

(1)  'L\iùteiii*ddnhé,  côi9lmè<fj9ecèiH6ftdfecècanictèfe^iepre]Àie^ 
yer9  do,  ^exte  cité  çindessus.  Ce  caractère,  ne  di£fère  qu^  trè%-peu 
ixk  di^anâgari;  Éeûlement  îî  est'  moins'  r^guTier ,  et  n*empIofe  ja- 
mais Je  ttiWwg,  fie  qni4flttc  qnelqnfiioia  dfi  rincertitnde  ancJ& 
lecture.  Aucune  imprimerie ,  sur  le  continent,  ne  possède  cette  ya- 
tïétéàvLdé^f)m^afii{NoUd»Red,)  ^ 
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M  s^ibkr^QHte^viFmiIres  termes  y  o^  Attribut  p(»^ 
n  de  Dieu  dans  son  *mpanoyïiûL  et  l'image  de  Dieu  (l).  » 

Les  dogmes  principaux  dès  Kabir  Pàntis  sont  les 
suivais;  ,  ;.      - 

1  ."*  Il  y  a  un  esprit  ou  une  ame  pénëtifwit  tout 
ce  qur  doit  gouvtt-ttérlê  corps  dtoins  tdute^  ses  actionsi 
L'esprit  ^e.  rhommje. est, différent  de  celui  des  ani- 
maux ,  et  ^  à  sa  dissolution  supposée  ou  apparente , 
î!  t-etoume  au  fîeu  <f oïr  iï  est  émané. 

S.""  Nous  devons  masser  nos  cinq  payons  6u 
affections  :"'  '  '    ^       ^ 

■\.     r     :j  .     :   "-■.  i    ■  ,)    :"     'V.       .    '      ■•.,,'.        :       '    ,  -. 

Kam^  KroijL*,  Lob,  Moh ,  Abankâr, 

c'est-à-dire, 

au  libu  dé  les  abandonner  a Finfluence de  niann,b^ 
les  sens  qui  sont  dérivés  des  organes  dé  lâ  vtie,  et  dé 
mâyâ,  ou  fiffusion  qui  est  produite  par  fbuïe,  et  qui 
sont  unis  ensemble  comme  homme  et  femme  pour 
nous  subjuguer. 

3.^  Mab  il  ne  faut  pas  seulement  rendre  ces  affec- 
tions de  l'esprit  soumises  à  notre  volonté,  noua 
devons  de  plus  planter  en  nous  ou  recevoir  les  cinq 
vertus ,  qui  sont  :  f 

T3ayâ,      Dihta,  Tehtnhu,    Sil^  ~   ~    "Saniok*. 

"*  4.^'Sos  efforts  doivent  çé  borner  a  parvenir  à  céjf 

(1)  Voyez  la  Chrétienté  du  />'  PHtHUtf,  pHf  «  J9  et  30. .   , 
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b^iin^i^;itata49»$rla4ud.l*€fi{mt{  Tintelf^eK^  ou 
isamt  piacëe  en  nous  n'a  rira  k  espérer ,  à  dewffr  ou 
k  i^ndre,  dan)  lequel  nousn'ityoii3  rîen  ii.  dwviiKl^r 
ou  à  implorer,  et  par  çonsf cpiwit  qii  les  pri^e^j  les 
homm^ge^^  iei  cérànonîel,  les  pëlennagesi  ex,  U$ 
oftau4^  %3^t:  futiles  et  $uper0u09. 

.  5y**  ^Qii^t  II  f^Apnt  9u^  )t  f*i»e,  qe^  ^eç^e  jf^rrit 
^VQÎr  acfopté  TopUiion  suiyanl^  :  {e  ^rps  et  feçpri^ 
doumpd^  i^^&^V  étant  formés  4e  cinq  élémep^  (  P^ftjr 
fui'.),  <;hi^(piç  âément^  lorsqlie  fune  des  partfe$ esl 
détruite  ou  plutôt  tombe  en  dissç^Iution^  retourne  i 
^ie  dout  dite  émane.  Par  e^x^EupIei  akâ$  ou  Tétbi^r 
étant  l'origioe  de  fair,  Tair  fêtant  du  feu  >  ie  feu  Tétant 
de  l'eau  9  l'eau  fêtant  de  la  terre  ;  par  une  réaction  ou 
réver$ion  aeniblablei  k  terre  ae  change  en  eau.  Peau 
en  feu,  k.  feu  en  ar ,  fair  ep  éther  ou  akâs,  et  or 
dernier  Tem{dit  tout  f  univers. 

Cette  dernière  maxime  est  eiqpriméedans  le  Bi^hak 
de  la  Dpamère  suivaaie  : 

AEAS   tAT'  à  A  ÛT  PAT  BAI      ÈAt  TAT' KA  UT  PAT  TBBJ 
TBm  T4T*  ,K4  UT  PAT  TOA      T0  KA  VT  PAT  B'A»Ti* 

Cbaqae  iUmmt^  MToir,  ^mrti,  la  terre, /«m,  feai»»/<«^'4  I« 
fea ,  bâï,  fair,  retourne  à  sa  source. 

Akas,  dans  cette  traduction,  est  rendu  par  éther, 
boite  d'un  meffleur  terme;  M,  H.  T.  Colebrooke  le 
définit,  «  un  fluide  éthéré  (akâ^ha),  expansif,  tpû 
9  occupe  fespace  (1)^  »... 


(1)  GoQ^pttifffft  U  phHoaopbM  4«»H«4ovs,  ^dans  Im  Transie- 
tions  de  la  Sociëtë  asiatique  de  Londres,  tom.  I,  pag.  3 ,  Met  39^ 
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'Selon  le  se^e  VyAia,  «  à  h  cr^tion>  les SémeM 
w  prhmti^  furent  produits  sous  b  forme  d'atbtiïes>  » 
la' première  chose  cr^ée  ayant  'ëtë  le  vide^  du({ud 
naquit  le  vent,  du  vent,  le  feu,  du  feu,  f^u'  et  ia 
ferre  (î);  Otte  citation  fah  connaître  fautotitë  d'où 
Kabir  dériva  son  dégme  populaire^  <!{ui  ^cependant  a 
une  grande  tfffinitë  avec  ia  philosophie  ^hpikiiya  (et 
celle-ci  est  anak^e  atî  système  âes  pythagoriciens), 
suivant  laquelle  les  cinq  ëiénais ,  savon*,  1  ."*  l'akâs  ou 
l^her,  2.^  law,  3.**  le  feu,  4.*  feau,  $.*  la  teri^e, 
éorttposent  les  trois  mondes,  et,  à  la  destruction  de 
toutes  choses ,  sont  absoiJ)ës  dans  -on  oitire  inverse  ée 
celui  d'après  lequel  ik  sont  ëmadés  de  iears  principes 
primitifs. 

tTai  retaarqué  précédemment  que  là  doctrine  de 
Kabir  parait  ^vohr  été  tirëe  du  Vedàntu  sera  ou  de 
la  philosophie  de  Vedav^âàa,  ainsi  nomtâépar  préé- 
minence, parce  qu'il  a  rédigé  les  Védas  il  y  a  plus  de 
trois  mille  ans,  et  qii'il  a  constitué  les  "institutions  in* 
diennes,  qui  sont  restas  dî^ns  un  état  d'intégrité  suffi- 
sant pour  donner  les  moyens'de  les  fuger.  Tandis  que 
celles  des  As^riens^  des  Perses,  des  Étrusques,  des 
Égyptiens,  des  Cretois,  des  Spartiates >  desfiébreux, 
des  Ibériéns  et  des  Celtes^  Sont  toutes  9fspàrties  ife  la 
surface  de  la  terre;  le  codé  des  Hindous  eii  le  seul 
qui  ait  résisté  également  à  reffort  de  la  puissance  dés 
Grecs,  des  Tartares  et  des  Musulmans,  fifais  ne  nous 


(1)  Wardy  View  of  tke  literature  of  the  ffindaos,  tom.  II, 
pag.Ml. 
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écntoiis  poÈ  trop  de  notre  su^U  Vedav^ésa  dît  :  «  L'«h 
n  myers  a  été  fimmié  dii  vide^  de  f air ,  du  feu  ^  de  feau , 
»  de  b  terre;  a  ce  q\n,  ainsi  qu'il  a  été  x)bservé  plus 
haut,  ressemble  à  AKAs'  tat"  KÂ  UTPATBAÏ.  Le- 
tfceitést,'Sdon  Kabir,  ror^ne.defair:or:Ânaxiiïiènes 
enseignsHt  égalesnent  que  lether  subtil  était  ie  pre^ 
miérrprincîpe  matériel  existant, dans  h  nature. 

Quantau  S'abd,  qui  signifie  littéralement  le  lago^^ 
ou  le  yerbe,  il  y  ^  une  connexion  ou  ressemblaniçe 
smgulière  entre  la  doctrine  des  Védas.des  Hindous, 
relativement  au  pouToir  de  la  divinité,  de  créer^  dd 
conserver  et.de.  détruire^  let  celle  des  Grecs  et  des 
Romains,  et  peut-^étre  des  mystères  de  Sam.o(Jinice, 
puisque  Qcéron  convient  «  que  le  Dieu,  suprême  ne  fit 
•  pas  toutes  cfaoses  immédiatement  et  par  |ui-jûAem^^ 
V  fi^is!  qu'il  ass%na  certaines  parties  et  dép^rteme^ 
«  à  des  dieux  inférieurs  ;'y  car^  daJis  les  temps  lançien^ 
commeidaiisies  t6mps>mode«iiea^]aqcun  Jieua!est;jSims 
un  dieu  ou  sans  un  saint.j  ..'.['..':    ..  ^ 

Suivant  les  Kai>ir  Pàntb,.>j    ;.  .,    ;        .  j  .. 

l.""  Les  vices  sont  transmis  par  le$  Qrgianestde  I^ 
vue;  oïdinsmrement  appelés  jftimn^  et  paTM^uX'.dd) 
foirîe ,  généralement  appelés  mâyâ  (m  iUmki^^ 

2.''  Il  n'y  a  pas  d'autre  enfer  que  celui' que  l'hoinmec 
etée  m^mêiçae  dans  son  kaaginfltion,  ni  d'iutfD#)ipi- 
aère  que -cèUeiquil'S attire]  \  '■■',*  ,n  .      •.^s'.-',v.\^\v\(\ 

Si!"  il  n'y  a  ni  comidénceiûént  ni  fia,  ni  .vie>  lû^^ 
mort«  •  ■  •       ,    •        ,      '  ,.    ^ 

A!"  Lcè  élémens  desqttebf  homme  et  cbaqna  çho«i9i 
sont  composés,  naissent  les  uns  des*  aiitiMw  Ce  lientÂ*' 
IX.  12 
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meitt  ressemble  à  ia  doctrine  de  Kftûacfaiy  Fim  des  tiH 
ckus  sages  de  fHîndoustan^  suivant  lequel  «  ie  corps 
»  est  compose  de  terrç^  d'eau ^  de  lumière,  d'air  et 
9  d'étber.  D 

.  6.''  L'homme  forma  les  {^ttres  de  f alphabet ,  (bnna 
des  noms  aux  diffiérens  obfets  qu'il  vit  y  fixa  un  com^ 
mencemefit  et  une  fin ,  et  commença  à  adorer  un  être 
S60S  des  formes  et  des  dénominations  diverses,  qui 
ont  été  transmises  de  génération  en  génération. 

e.""  La  réflexion  ou  l'examen  que  chacun  fiût  de 
lui-même  est  recommandé  pour  toutes  les  actions. 

7.^  il  est  défendu  de  tuer  aucun  animal  ;  par  con«» 
séquent^  manger  de  la  viande  est  interdit. 

S.""  Des  temples  sont  élevés  pour  le  culte,  par 
exemple  à  Bénarés  et  à  Malwa  :  ib  sont  simples  ;  la 
principale  pratique  semble  consister  à  réciter  le  A> 
kàk,  ou  le  livre  écrit  par  Kabir. 

Gudworth  observe,  dans  sa  tn^duction  de  Vii^pfey 
que  «  les  païens  n'adoraient  pas  les  cKSerentes  parties 
du  monde  comme  autant  ééôkûJix  réels,  maû  qu'ils 
tels  honoraient  comme  les  parties  et  les  membres  d'un 
dieu  suprême  ,  le  grand  animal  umvers  ,  oo  f  env 
semble  d^  monde  ankié^  pris  dans  sa  totalité  comme 
ùne<  seule  choses  » 

-^  tD^  éicpre^sions  offrent  ia  meflleure  explioatâi^n  du 
Brahmânda  ou  de  l'Œuf  duiHoade,  deKabfret^â 
sage  Vyâtti>  am^  que  des  Grecs  f'  an*  en  retnonfiint 
jusqua  Orphée^  on  voit  que  «  Dieu^  de  toute .étem 
iStë'y  têhtmdit  en  hur^mème  if  s  prmcipes  infonnesî  du 
mbtlde  Matériel.  »      -^  •  -     Min.,.'. 
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Suivant  la  théogonie  du  Siva-pôurâna ,  Brahoiâ , 
voulant  créer  le  monde ,  produisit  deux  êtres ,  Fuit 
mâle^  l'autre  femelle,  Pouroucha  et  Prakrtti,  nommés 
Nârâyana  et  Nârâyani  :  de  Nàrâyana  sortirent  les 
cinq  élémens,  la  terre,  iair,  l'eau ^  le  feu  et  Yakâs 
(réther)(l). 

Conformément  à  la  doctrine  des  Védas  y  «  Dieu  est 
Tame  du  monde.  »  Elle  dit  de  plus  :  «  Dieu  est  par-tout , 
et  chaque  chose  est  en  Dieu.  »  Cette^opînion  domine 
dans  tes  écrits  de  Kabhr ,  des  soufis  de  la  Perse  et  de 
rinde,  ainsi  que  dans  ceux  des  auteurs  classiques  de 
là  Grèce  et  de  Rome.  Mcdvi  Djami  dit  : 

«  Tu  n'es  qu'une  partie ,  il  est  l'agr^tion  ;  sî 
pendant  quelque  temps  tu  médites  sur  le  tout,  tu 
s^ras  le  tout.  » 

Afin  d'étendre  cette  oroyance  un  peu  plus  loin, 
Pkton  affirmait  que  a  Dieu,  en  passant  à  travers  toutes 
choses,  les  pénétrait.  »Ë^ctète  et  Marc-Aurèle  ont 
iiL  que  «  Famé ,  dégagée  du  corps ,  ret(»imait  à  1  ame 
du  no&de  ;  »  opinion  conforme  à  ce  vers  de  Lucain  : 

Jupiter  est  quodcmnqne  rides ,  quocumque  moveris  (9). 


(1)  Moore,  Hindoo  Panthéon^  p.  78. 

^)  Ce  septimefit  est  bien  exprime  par  Pope ,  dans  son  Essai 
sur  l'homme: 

AUore  èii  parts  ofone  siupendous  whoie, 

12. 
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.  -Je   puis 'CÔndure- cës'^éxtràits  par  -ces   vers  -  de' 
PÉiiéide  de  Virgile  : 

,       Principio  cœlumac  terras ,  camposque  liquentes  y 
*'  L'ucentemqûe  gloBum  Innse ,'  Titaniaqne  astni , 

V     • .  '  ^  Spiritiu  in  tas  alit ,  '  ûtamque  infusa  per  artos  ;  -  "  > 

Mens  agitât  molem  et  magno  se  corpore  miscet. 

'    ■      •         '     '  / 

'  ^Les  deux  sectes  d  unitaires  ou  de'déistes  de'  l'Inde 
lés*  plus  répandues;  et  que  Ton' peut  distinguer  comme 
têHes ,  -sont  les  Seïkhs  du  Pendjab  et  les  Kàfair  Pantis.» 
tes  premiers' se'rapprochent  davantage  de  risiamisme; 
'puiisqulilS'  permettent  quelquefois  :  les  •  pèlerinages  ^  ou 
jatri  et  l'adoration  de  Doùrgâ, -cpi'ils  mangent  de. la 
viande,  et.se  conforment  à  d'autres  observances.  Cela 
suffit  pour  établir  une  différence  entre  eux  et  les  Kabir. 
Pantisy  qui 's'abstiennent  de /chair,  n'ôtent  la  vie  à 
àucpn  animal ,  -'  n'adorent  nulle  espèce  d'emblèine  -  ou- 
d'image;  et  vivent  d'une  manière.qui  ne  peut  offense 
les  préjugés  religieux  des  membres  de  leur.propre.fa- 
•  mille  qui  n'ont  pas  ^  embrassé  leurs  i  opinions  .héré- 
tiques.: En  effet;  il  est  très-singulier  qu'un  brahmanèV 
un  .tchatri  ^  un  vaisia  ;  un  shoudra  peut  avoir  été  ccni'^ 
verti  à  la  foi <ie  Kabir ,  et  cependant'continùer  à  vivre 
éttinéme  se  marier. dans  sa- caste,  privHége  qui  n'est 
pas  accordé  ^ux  Sejfkhs,  ni,à  aucune  autre  secte  dis- 
sidente de  f  antique  culte  de  Brahmâ ,  de  Vichnou  ou 
de  Shiva. 

Le  principal  objet  dé  fifànèk  et  deïCabu" ,  dans  leurs 
réformes  religieuses ,  paraît  avoir  été  d'exclure  toute 
adoration  d'idQÏe^  tout  culte  rendu  ,^4e!$.ii^U3Ç. parti- 
culiers ,  à  des  rivières  et  à  des  emidèmes ,  et ,  en  sim- 
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pliBtnt  la,  doctrirae  et  les  cérémonies  pour  Je  peugie>, 
de  lui  &ire  comprendre  plus,  aisément  }es  yérit^^  phy- 
siques et  morales  ^  peu  nombreuses  et  simples  iiquî 
sont  répandues  dans  t6ut^  les  r^ligiops«()^  ^lêfcès 
obtenus;  par  Nanek  opt  ét4.çxposéi$;P^r^3iit\39b?hj]{i^li- 
colm  ^  dans  son  ouvrage  s^r.ies  S^khs  (ij)..  Je,  ^iir^t; 
à  la  Société,  asiatique ,  cet  <  essai ,  très-^uper%î^|[«^r 
les  Kabir  Pantis,  secte  répandue  dans  les  provinces 
du  Bengale,  Behar,  Aoude  et  Malwa ,  et  iV  îoiris  la 
copie  du  Bizhak ,  leur  livre  sacré  j  espérant  que  l'at- 
tention de  quelqu'un  pfus  c^pable.que  je^nè  le  suis 
d  eclaircir  ce  sujet ,  sera  appelée  sur  des  sectaii:es  qui  y 
de  même  que  les  quakers  ;  sont  remairqusibfesi  par'-  la 
simplicité  dé' ïçurs  mœufs  et  leur  bohne  conduite  L 
mab  que  personne  ne  semble  bien  connaître. 

Je  dois  faire  observer  que  c'est  fèu  ,1^1^  "lï*  Carier . 
m^jor  di^,30.f  régiment,  d'in|îmt#riç  îcip^ypiflui, len 
18:14/  attir»^  •inon"'attention  dur  ifes  Kabîr<Pantisi 
Depuis  cette  époque,,  j'ai  eu  de  fréquens  erilféïiëHi 
avec  eux ,  dans  lë  Bëhat'et  \^  JMalwa.  I^a  çotihiaiÀaflce 
que  j'avais  de  leur  Bizhak  m'a  semblé  être,  dans  toutes 
lé&  ocG^sîéf^s  ,^iune  ^xceïïente  trecommandation  {)our 
bbttenîi'leur  KîehVèiflancè  "êflêùrs  é^ard^ ,  car  ils  sont 
également  francs  et  affectueuXi;  ils  aiment  à  raisonner , 
sont  tou|ou;rs^pf;ç,ts,a  ecquter  les ^  vers  de  Içur  gourou 
ou)înfititi«teiir  £abir,  eià  Ies„citer  à  leur  tour*/  (  r 

^  Je  vais  maintenant  rapjioltér  iquelqûëSTeiis  pris  dam» 
les  différens  livres.  L'exorde  ordinaire ,  en  ouvrant  lé 
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Bizhak  ou  livre  sacré,  écrit  par  Kabir,  est  Dayu 
Hourouki ,  ou  ^ari  dayâ  Gourouki,  hommage  au 
gourou. 

Là  première  section  ou  le  premier  chàpi^e  est 
intitufé  êaki,  littëraiemént^  un  confident^  un  ami: 
0  totitîent  365  Stances.  Les  extraits  suivans  Suflht>nt 
pour  en  faii'e  connaître  h  teneur  en  général.  ' 

i.  Pantehtat*  kdjmtra  Manuk'  d'aria  nâm 

Le  produit  des  cinq  élémens  »         dont  le  nom  est  homme. 

%.  Pantch  tat'  kd  b'itri  Gopt  basta  astân 

Birla  mkrham  heu  paya     Gur  ke  S'abd  parman 
htd 
Let  ciaq  âémens  întdriettremçnt        «ont  ctchés  chacHD  à  lear 
place,         et  rarement  qaelquunpeat       -Oroayer  leur  pouvoir 
latent ,         pour  attester  le  mystérieux  S'abd  ou  verbe. 

4.  Panteb  tat'  kdputra  DJkAgti  rantch  mikio 
Mai  tohiputcho  panditd      S'abd  bara  hidjio 

Le  produit  àeê  cioq  élémens ,  étudié  avec  un  art  quelconque  > 
i€  f  implore  de  toi ,  6  Pandit  !  ■  «st  le  monde ,  on  la  vie ,  le  j^us 
important 

5.  Pantch  tat'kd  k'el  hai  Ta  kar  karho  bitchdr 
Kah  he  Kabùr,  y  eh  tat'  kâ     Djio  kd  hove  adâr 

"  budje  ' 

Les  cinq  élémens  sont  en  mouvement,  .  afin  qu'on  puisse  f«s 
examiner;  Kabir  dit,  comprends^tn  le  premier,  puisque  la 
vie  est  sans  rempart? 

9.  S'abd  hamara  âda  kâ  Palpai  karo  djo  ydd 

Ut  phalaga  mdholi  Vper  ke  sab  bdd. 

Mon  verbe  est  dès  le  commencement,  et  chaque  moment 
sera  jnis  en  souvenir;  ii  fikurit,  et  toute  akitre  chose  est 
comme  du  vent. 

1 1 .  S'abd  hamâra  to  s'abd  kd    S'uni  mat  djao  sarak 

Djo  tchâho  nïj  tat'  ko  To  s'dbdâhi  tého  parak 

Ma  voix  et  celle  de  Thomme  est  la  méiro.         Ecovte,  ne  mar- 
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16,  Parçàt  upur  hàr  bah'e       •'»  î;     '>.    .  »    

Sa  charrae  gravit  sur  le  coteau. 

IÇ,  KaWr  kâg'harsik'harfar     Td^aldh  lu  f^ael  •  ^ 
Pdo  ne  tike  piple  ko  Ta  tchalkan  iâdo  ïoeh 

La  maison  de  Kabir  est  le  sommet  d*iin  coteaa ,  où  lë  chemin 
^t  si  ëtrolt  '  ^c  ia'Fotti'àii'ne  peut  y  )f»Iat}«r  ion  pied»  '  et 
tjnc  lèHl^aîbfdit  a  encombré  de  8liJish«s.  s  ..      - 

.  JL* ame  ^  çi^ijurëe  de  de^  ippptf fint  ^ .   :  ;q^e  peiU-cile  e^i^ctner  l 

43.  Ifan  JtaAeit  kaht^âydn  Tchit  kaheti  fttAdn  ^4^ ,  .    /. 

TbAa  nu^  Are  Aei&nl  Aetkos  basdigaun.  ^ 

Vesjpnt  dit  :  quand  iraS-|ç?!  *     f^mç  demande  :  où  ii*d-f*^?  * 
le  village ,  que  je  cherche  depuis  six  mois ,    '  ii^est  qtili  un  mille 
de  moi.  ,.,,.. 

So  mdrqg'  ah  t'hàkidn  main  kakm  kahwng  vp  des. 

La  route  que  Sankedik  a  parcourue  avec  Brimka,  Bichan, 
Mahèê,  ils  sont  maintenant  fatigués  de  cette  route  ;  que  peut- 
on  en  dire  ?  *  •  ^    -  ».  ^    '■ 

S4.  Bin  dek'i  vok  dis  ki  Bdt  kahen  so  knt  " 

Apnd  khdri  k'hdt  Mai  Beehat  p*hireh  kapur 

Si  Ton  nV  pas  vti  un  pays ,  '       en  parier  est  aretigleâient;'^ 
ils  mangent  ètlt-méme»  dh  sel  amer,         et  fis  vont  vèlidre  du 
camphre.     *     ' 

119,  Adi  sak'hi  sir-khaure  Jpjo  nirçdra  ^di 

Km  pandit ,  kià  pothid         Djo  rdti  deuas  mon  gdi, . 

La  MoMM  d'un  y^ta,  asi, isuffisantei  .  JM  Top  y  réflftobit  conve- 
«nblement;  .  qsefpntttof  ^eiâUdosPandît»,  qui  sont  chantés 
^«it  «f  JIMT?  .  .... 

im.  B'kàU  hdri  uah  IhUtAàe    Djdme  n^ole  ghiun 
Ad'ke  sak'iJtabir  ki  '        ^  nÈàr  htd  ke  tfjuin 
Cair  de  méfiie  que  le  lait  est  b«ii ,  qui  donne  le  beurre , 
de  même  la  moitié  d*iui  dea  vers  de  Kabir      é|;lileiés  quatre  V^Ias.^ 
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Djaisa  bmm'kài'upnei   .      .TmimétM  kiawf        ,  >  ,     •.> 
Seul  ie  iion  voyage  dans  le  dëscrt,-    ->  courant  à  cha(|«e  mo*- 
ment;         comme  votre  forêt  pent  être ,         de  même  é9t  celte 
d^antmi.  \ 

Ou ,  ^ijivarjît  I^^^^^^  ie  ce  vers  pat  lè  ttiàjôr 

Carter,,  .        , 

.    La  Iifar»e„T5<)yfgg:j^ijïf t.4ans  Iq  ^^s/ert,  ef  court  ^  t^i^  lea 
cdtés.  Fais  à  autrui  tout  e^-^^^  i^  yondy^if  qj^'f!;^  ^j^^fj^i^;; 

La  secôWMlè  pàftie  ^'^ntitlrfëe\]8%irf>î^«^è6ïisiilfe 
'cii"lîé'pêlfte¥'sectioris'bti  chajptoesy'èliâcûiî  rfê'hùît 
à  quati[WÎe^ïigh«*^^-*■  \  -;         '-'^'^    >^^;  *  '  ■'^^^''^  '  -  - 

i ,  ^P^wçaff  ^Hfs  fjk^rf. h^  j^àsa  ,     PtUcham  vdld  maqébna , . ,  ^ .  , 
'ti'  ar  ^ff  '^^  h*hçdj  dek'k  cUl     ifihi  kartma  Rëmà,       \  '. 

men  '    "■  , 

Le  village  de  Har  est  à  Test,      celui  â^ Allah  est  vers  I ouest; 
examiàVioé  cdèîir  soïgijetiseittent  ^'^  - ^ -y  tpdtttejwô' WMté  ch&i. 

9.  ^6e  a5e  iiiti£^V  harko  nâm     Aur  s'akal  tudji  ko  nakâm 

Venez ,  chantons  au  nom  de  ffar. 

;'   'î  '"''ï     ?->>     ■  .        >.'"•;       AU    ■     ■.  ;.'       ,%.^\\ï^^\ 

3.  Bhoire ,  do  djagdas ,  kahdn  se  dyan.  \  ,rA  r.-  no 

O  mon  frère,  d'où  soQt  sorfies  ces  deux  t^bus?,( je^^^ui|i^- 
mans  et  les  Hindous  ).  .n  \    .      n    a  «v  ^V 

^^  e.  gk^hsayiadkitebiurçhait    Sumritsa^tis  b^phé^r,  „  ,;  ;;. 

Aaro  bechdr  bekar  pari'     Târan  târan  sui  \         , .., 

Kahen   Kàbir  b'kagmnp    DuHya  aûr  tiahiu    '    .\^ 
bajonàla  ' '^  "'>'  '   '^^^^  ^'     .   --.^^^sA 

'  f.es  Gheik  et  les  Salyâd  ëtudieirt-^  ié*€dWtti  ;  le*  lf**#»ui^,l  le 
Shaster/  >  Sans  Tinstruotiott^âétittëe  ^i^ >U»  Wtre  /  ^ f< "  n^i^ny 
de'truisez  sciemment  la  vie.  Réfle'cbissant ,  et  mettMMKltt»  éècé 

ce  qui  est  i^^^^^^.,     il.est  i?ÇLVvrai.«>friH<?^^ç^  \,'  Je,\^^\\({\i^^ 
ce  mdyâ  (1)  m^^i\^>€it>.^l•çSy.a|)flf  d'autre vJ^l^^çJ^-v-Vn^  ^v\'^  ^ . 

.    r  li^''   M  ^iHlOb  ltJ}l   ,  nflli  h^  W,:    ■■■  -.no  '>lrt    ^.f  '^'.  '\';M  ' 
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io.,  Pondu wui'k4ifmJm^èê''  NAVfhaiékémmMrâiéûMÊtd 
châra  ,    .  ,     t 

Tkul,  ast'huï,  Pâvifn  nor  ^  Rabi^  Sasi,  p'ham£,nani^,^ 
hinpâvak 
'      PjoH  âàivp'  kâl    nûhin   '  Bàtc^annaahfhàAru/    ' 

vahân  ■•"    ""^  ^  '  •  «'..I  •-:.  .      -.f 

O  Pandit,  slï^kfeaiitné.pMr  4«[  ^tn»;  H  n^^inihût'  ^géde 
çr^ateur^ ,  oi  sulustaQce ,  li.Tide ,  »^,iwr ,  ni  feu ,  ;  ?  ii\  «oUi! , 
ni  lupfe,  ni  terre  >  pi  aau»  ,  ni  Inii^fj^js  i,  lû  fjf^rno^  ni  aouçl^ 
ni  monde ,  ni  corps,    ,     t  -       .,     ,,;,  p,,   ,  f,    '  ',,,..., 

IÇy^  BifM  gpjfâl  t'hav  nf^mjktu'htfn ^  ,        , ,  ,        ,;  ,  . 
,,   li  |ij  a  ppÎBt  ^e^iien^M  ne  •oit^e.criMftfU'*.'     »n        ;      i     i 

90.  Quand  ces  hommes  ignorans  ëcoiiteh>te<-iIs  la  sagesse?^  ' 
Sans  aiies  ii  est  imposs^lj^e  d«  monter  «ux  n«esy  :  e^ikinft:ne 
mear^  jamais.  , 

.  ■-■g  •  '  .  ^    .-      •      .  ■  ■     •    •  •'       .^-■ 

S6.  Le  fon  ^garé  dît:  ceci  est  mon  corps;  ce  corps, avec 
lequel  ta  te  mens ,  n*est  pas  ie  tien.        ■'■        ^        '    '        j.   ■'') 

.  US.  ;DÉn,^e^'eit<tetivrè  <fùe  tu'Iis  depiris  le  mttiè  jiuMfÉr'aa 
soir ,  et  dont  tlî  «t^itrkohei  perpétuellement  le  contenu ,  ^ans  '  eÂ 
comprendra  ie.sen^?  ._     '»      •     ,.    ,  ;  '    '     /    \; 

59.  Pandit,  réfléchis ,  et  bois  de  Feau  ;       cette  enveli^ppi^  tjs^^ 

restre  que  tu  habites ,  a  été  occupée  par  plusieurs. 

t.  "' . .     .    ,  •     '  >  '   .     .'       •■  i;  ..'••'»  "    ^'^  \  ■    <       .     'Il,»'  .1 
100.  O  !  mon  ami ,  où  Tojagés-tu  seul  ?  .,  .^      ,^ 

^    X\%,  Nod^aved,  Katth  htLx,  dihutakâhçnfi.   ,,      ,      ^ 

.  |Le9yédas,ef  les  I^tebs(t)  sont  faux.     ;, ,  .      ,,   ,;  ^,..,  ;,  >  ,^^ 

=  1!a  ifofsièmè  partie,  intitulée  il«ma?nte;^^dnWéttt 

84  petites  sections  ou  chapitres  : 

..  1.  .jl.a  vie,;ic  son  et  ia  inmiè^e  s^opt  r^çii^  «Ups  i^!^  c*n^^,i  )  „f^ 
-Har  et  Brahma  sont  les  trois  té^es  de  ce  mdyd,       .  "       .   ,    ,    .  | 

14.  Cent  brahmanes  oift  T5>yag|é. fur, cette )fO]i^e.       ./,    ^i    p 

19.  Le  aonci  est  le. jouet  d|i  genre  hun^uân,,  et  lW^lié<|^de  fc 
chasseur.  '            -    ^  ^  «  '           •  ■               <    '          , 
^ ^ .       »  \-)')<  ?: 


(I>!^uf^eiè,  «tfiaraibe^  IètiTP65>uiia  aaiiiteédntérby-coamtille 
F(^îi£0Mtcc)l|e.<|QftHMoas^;  •  ,    <i  xn-'-  ,  .! 
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m;  C«(l&aramteaélMfnivseqii^èlieiM«iÉecftM«4ep«ltoe«.* 

31.  Je  nonrrîs ,  fi*  frappe ,  je  bdde ,  je  dëvore^,  je  remplis  et  les 
«AUX  etU  terre ,  et  mon  Aom  est  Naraàdjan, 

36.'  Ne  te  laisse  pss  fo^uiregrer  pM;.iine  prcN^itu^e  Anir^e  ;  les 
Hindons  et  les  Turcs  sont  foarbes. 

9i*  Le  tîsfeiteâ  ne  conatil  fék  fopMvdt Ham.  <^ 

f9:  Ib  saisissent  'on  nom  Aint  qulb  sniVent ,  te  preqadt'  po'nr  }â 
Tërittf.  Quand  les  tHoiles'briKent ,  le  solei!  se*  coucbe.  Ainsi', 
quand  Famé  réfléchit ,  elle  détroit  les  deox  propriétés. 

33.  Ils  les  appellent  dieux ,  qui  né  connaissent  ni  Te  doilk ,  ni 
Faigre;  fe  sot,  de  même  que'fânè  cbitgë  4e  fco^  d«  foAttl ,  ne 
contait  pas  sa  bonuf  odeur. .  -      ' 

36.  Considère  q«e  Rmn  est^en  toi  ;  qQÎtte4e. 

La  quatrième  partie ,  contenant  4  petites  sections , 
est  îe  Paà  Kahira. 

S.  ^efiMfpas  attention;  àM^es  ^alît^f  t» A  lam^l.  n'y.  afOIVe  ^rns, 
i^, le  répète r  Biais. considère  ^^y^ii#jjerj*«s9rtt4  ,.  v   «o^ 

La  cinquième  partie  est  ie  Basant,  côntenaht  1'^ 
Sections.  '        ^ 

1.  La  femme  joue  bien  avec  la  jeunesse.  Ceini  qui  réfléchit 
est  un  Pandit. 

7.  Ce  corps  ne  recetra  famaiii  ià  sagesse  ;  ^  elle  est  '  (ont 
jprès  d'eux  k  leurs  cdtés;  ils  ne  la  cbeircbctet'pas,  mais  ils 
i^ViÂ,  :  elle  â|t  éloigliée;  de  toute  part  4U,i^nt|iemp,I|i  de 
crainte.         Un  millier  de  pièges  pour  une  ame. 

8.  La  femme  va ,  et  célèbre  fa  fête  du  HouU  (  les  saturnales 
de  rinde  ) ,  avec  les  Vingt-chiq  personneè  de  sa  snite ,  à  travers 
les  dix  passages. 

9.  Je  le  dis  :  Quitte  le  nom  tie  Ram. 

La  sixième  partie,  \e  Téhâtchàri ,  est  divisée  en 

2  sections. 

O  ÎMensé  1  brèie  ramitié  <du  genre  humain  s  ^bms  k^uélle  sont 
les  soucis  et  la  mauTaise  Tolonté;  le  temple  eeC  attris  sans  fon* 
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demenl.  Je  I«L.dîfl ,  ^happe-toi  ;  «olreBiéBt  tm  «erat  engioùd. 

La  septième  partie  est  XHindola ,  comprenant  3 
sections. 

1.  Toat  le  genre  bomain  est  yeiia  popr  être  balance  daaa  le 
chariot  de  la  peur. 

La  huitième  partie,  ie  Bêla,  est  en  S  sections. 

1.  i7am  a  prit  potiession  de  Tame  dans  le  corps. 

La  neuvième  partie  est  le  Tchântésri. 

Omnkdr  âd  ^a  tgém        Lik'hm  meU  iak  JoA^  éfénê* 
Ceux  qui  coMUiifftDt  Oamkmt,  depuia  le  commesoemcBt,  aavettl 
comment  £inre  honneor  k  ce  qui  eat  écrit. 

La  dixième  partie  est  le  Bipramatisi. 

^  Ecoute  les  jongleries  ^t%  brahmanes  ;  sans  avoir  la  cennaiisance 
de  Har^  ils  coulent  ie  bateau  à  fond. 

Peut-on  être  brahmane  sans  connaître  Tesprit  de  Brahm  ? 

Quand  Tame  s'en  Ta,  dis,  quelle  est  sa  caste ,  blanche ,  noire  on 
jaune? 

La  onzième  partie  est  le  Beda  Nayak. 

La  dôuzt^ane  et  dernière ,  le  Pirhuli. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIETE  ASIATIQUE. 
Sianee  du  7  jamner  18SÈ* 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  présentées 
et  admises  c^mme  œemt^res  de  la  socie'té| 

MM.  Carr,  consul  gênerai  des  États-Unis  près  Tem- 
pereor*  de  Marco. 
AiTHto  LmiLBT  Davios. 
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Le  chevalier  h'Eroo.  i  !> 

Le  secrétaire  annonce  qu'une  deputation  du  copseîj;^  • 
présente  au  Roi,  à  l'occasion  du  nouvel  an,  les  respec- 
tueuses fiflrcitaiièhs  dé  là  s6biëte'.  Le  Roi  à  reçu  la  deputa- 
tion avec  sa  bienveillance  accoutumée;  et' en  exprimant  au 
conteil  l'interiitr  qu'il  fie  éessaît  de  prendre  1i  des  èrav^ux 
justement  apprécies  par  l'Europe  savante,  le  Roi^a  dai|[né 
lui  renouveler  l'assurance  de  sa  constante  protection. 

M.  Cahen*  écrit  au  conseil  pour  f  ectaiiier  coiitfé  ïa  de'- 
cision  |N^se  dans^la  séance  du  5  septêhibVe  18^1,*  relative- 
ment àjsa  titraduction  deilaBibiey.et  d^nander:  quilisoit 
fait,  dans  le  Journal  asiatique ,  un  examen  approfondi  de 
cet  ouvrage.  Sur  Ja  première  demande ,  le,  conseil  mfûn- 
tient  la  decisipn  du  5  septembre,  et  arrête  qu'il  en  sera 
donne  avis  a  M.  Cahen:  La  seconde  derpândié'estrenypye'd^ 
a  la  commission  du  journal.  ^  ,^ 

.  M.  Stahl  est  change'. cje.f^re. un  rapport,  yerbal^sur) la 
nouvelle  e'dition  de  ta  Grammaire  arabe  de  M.  S.  de  Sa(^^ 
et  sur  l'Algèbre  de  Mohammed  ben  Mousa,  traduite  par. 
M.Rosen.    •■■■'-.■  '    "•■■-■•'  ■"  '■"■■■■•   "•- '  '" '■'^ 

M.  de  Parax^yAp^^|ei^te^4Q%,qI^s^rY%tÎ9^>^i||Tilui^1ase 
javanais  et  sur  des  monumens  babyloniens  qu'il  a  fait 
mouler  à  Londres;  il  annonce  qu'il  serait  facile  de  se  pro- 
curer des  plâtres  de  plusieurs  monumens  importans  con- 
serve's  au  l^ritish* muséum)  et  fait  Hoiritmi^lfîa  société 
du  vase  javanais,  sur  lequel- sont  trace's  les  signes  du 
zodiaque.  M.  de  Paravey  reçoit  les  remerciemens  du  conseil. 

M.  Jacquet  lit  des  observations  'sur  l'origine  du  nom 
de  Fo'lin,  donne'  par  Icfs^Ghiïi^is  a  l'emj^fe  romain. 


,i.,'!0<r.^i  '"wl 


Avis  déù  co^miksm^'ydumv  ^■'^""•■;  ■■■' 

M.  Pauthier  a  adresse  à  la  .conuiûsdoftidvotournal  une 
nouvelle  lettre,  en  re'poB8e«iix  deriHècés.joibsei'Vations  de 
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lil.  Klaproth.  J^a  commission,  en  ayant  pris  connaissance, 
a  arrête  qu'elle-  s'en  tiendrait  à  sa  "première  décision ,  et 
qu'elle  ne  donnerait  pas  suite,  dans  son  recueil,  à  une  dis- 
cussion qui  semblait  se  prolonger  sans  profit  pour  la  scienûel 


Observations  sur  ta  Notice  des  ouvragés  cirahes) 
persans  '  ei  turcs'  imprimés'   en   Egypte  ,    par 
j    M.  RÉINAUD.  (  Journal  asiatique ,  mois  d'octobre 
1831.)  .  , 


Page  337,  ligne  4,  au  lieu  de  par  Durikta .  lisez  intitulé 
Durri-yekta  ou  la  Perle  unique, 

.  Ibid,  ligne  30,  ajoutez  Ces  mots  :  L'ouvrage  imprimé  à 
Boulakjest  cité  dans  le  dictionnaire  .  bibliographique  de - 
Hadji-khalfa ,  sous  le  ^titre  ,  de ,  JofrLXt  «i  jtttXjtâJt  cjUmj* 
les^Rautes  de  la  méthode  dans,  les  prédications.  L'auteur,  se 
nommaitBedr-eddin-]\lahmoud,  fils  d'Ahmed, Alajny,  etii 
mourut  l'an  855  de  Thégire  (  1451^de.J,  C.  )..  II  déclare  dans 
sa  préface  avoir  eu  pour  ^  objet  principal  de  reVeilIer  chez 
les  Musulmans  le  zèle,  de  ja- guerre  sacrée,. qui,  dit-il^  s'était 
sensiblement,  refroidi.  ^C'était  pourtant  l'époque  où  les  ar-, 
mees  othoinanes  faisaient  sans  cesse  de  nouveaux  prpgrèi^ 
en  Europe,  et  où  Mahomet  IL  se  disposait  à.  subjuguer 
Constantinople.  Hadji-khalfa  aj,9ute  que  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  turc  par  Baki-efendi.  ^ 

.^  Page' 339,  vers  la  fin.  Au  ^ sujet  du  traité  .des^  opérations 
chirurgicales  par  Schani-zade' ,  remarquez,  que,  ce,  livre  est 
indépendant  des  trois  premiers  livres  imprimés  à, Constan-, 
tinople  et  dont  M.  Bianchi  a  donné  l'analyse.  Le  traité  des^ 
opérations  chirurgicales' est  le  quatrième  en  ordre,  et  i| 
devait,  avec  le  cinquième  et  dernier  livre,  former  un  nouveau 
volume. 

Reinaud* 
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Observations  sur  le  système  suivi  par  la  Compagnie 
des  Indes  dans  le  gouvernement  de  ce  pays.  . 

On  a  souvent  agité  la  question  de  savoir  si  la  soumission 
de  llnde  au  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne  avait  été  es^ 
sentiellement  favorable  au  bonheur  de  la  nation  indienne  : 
on  a  insisté  sur-tout  sur  Fadministration  égale  et  impar- 
tiale de  la  justice  j  depuis  la  réforme  introduite  par  lord 
Comwallis;  sur  la  cessation  totale  des  guerres^intestines 
dans  toute  l'étendue  du  territoire  anglais  y  dont  le  souvenir 
est  renouvelé  tout  au  plus  par  la  résistance  infructueuse 
de  quelque  zemtndar  obstiné,  dont  le  château -fort  est 
généralement  enlevé  à  la  baïonnette ,  après  quelques  jours 
de  blocus  ou  de  siège  ;  sur  la  non- intervention  dans  les 
opinions  religieuses  des  habitans ,  et  dans  leurs  habitudes 
dans  les  rapports  sociaux  qui  en  sont  la  suite.  D'un  autre 
oâté,  nous  voyons  Rammohun-Roy  (1)  s'énoncer,  quant 
à  ce  sujet ,  avec  une  mesure  et  une  réserve  qui  semblent 
indiquer  que  sa  conviction  n'est  pas  encore  bien  fixée; 
peut-être  qu'il  envisage  le  système  des  conquérans  d'un 
autre  œîi  qu'eux-mêmes.  Quelques  vices  de  ce  système  ont 
été  franchement  exposés  dans  un  rapport  du  lieutenant 
générd  Cradock,  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Ma- 
dras ;  ces  remarques  se  trouvent  placées  à  la  suite  d'un 
récit  sur  le  massacre  de  Vellore  (  10  juillet  I8O6  ) ,  qui  avait 
pour  but  de  remettre  sur  le  trêne  du  Maïssour  la  famille 
de  TippoU'  Sahib ,  plan  qui  fut  déjoué  par  Parrivée  fortuite 
d'un  régiment  de  cavderie  sous  les  ordres  du  colonel  Gt7- 
hspie,  qui ,  par  son  courage  et  sa  présence  d'esprit,  dissipa 
les  conspirateurs  et  parvînt  à  rétablir  l'ordre. 


(1)  Aneient  Rights  of  femalts ,  p.  9,  Câlc.  183S,  et  Asûuie 
Joum.  XVI,  447. 
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u  La  crdjraàce  génà*ale^  qàt  peat-tétre  n'est  pas  parvenue 
JMS^an  goMtieraenieiit ,  esè  que  le  sort  du  peuple  n'est  plus 
aussi  heureux  «jpi'il  Tetaît  ;  que  leurs  propres  arrangemens , 
leurs  propres  institutions ,  leur  plaisaient  mieux  que  nos  ot^ 
donnances.  C'est  arec  vigueur  que  l'on  raisonne  contre  nous, 
qu'étant  esclaves,  comme  ib  le  seot  en  effet,  de  leurs  propret 
coutumes  et  habitudes  dans  Fincident  le  moins  important 
de  la  vie,  Tintrodocdon  de  tons  nos  systèmes  qu'en  vain  on 
essaiera  de  leur  faire  comprendre  ,.Ies  alarme  et  les  fâche, 
et  on  ne  les  envisage  que  comme  precturseurs  deplusgmndes 
innovations ,  qui  pourraient  bien  s'étendre  à  tout  ce  qui  les 
entoure.  On  repète  qu'au  lieu  de  dépenser  les  trésors  de 
l'etat  en  etablîssemens  judiciaires ,  sans  distinction ,  dans 
dciii  contrées  oii^  de  temps  à  autre,  la  force  armée  même 
ne  peut  assurer  la  su|étion ,  il  vaudrait  mieux  faire  des  en- 
quêtes sur  l'istat  de  la  populaition ,  et  pourvoir  aux  moyens 
de  sli  subsistance ,  de  sorte  que  les  nombreux  employés  des 
pttnvdirs  prec^dens ,  la  foule  des  Maures  dans  différentes 
provinces ,  dépourvus  d'emploi ,  ne  restent  pas  dans  Pem- 
barras ,  et  ne  continuent  pas  a  provoquer  le  mécontente- 
ment 

a  Les  habitans  de  cette  contrée  ne  comprennent  rien  à  la 
convulsion  qui  est  devant  leurs  regards.  Il  n'y  a  pas  bien 
long-temps  que  les  etablissemens  et  le  centrale  militaire 
occupaient  toute  leur  attention  ;  ils  comprenaient  et  sen- 
taient son  origine,  qui  s'adaptait  bien  à  l'idée  qu'ils  avaient 
de  l'autorité  :  maintenant  ils  voient  un  autre  ordre  de  choses  ; 
*  et  à  la  place  d'un  vieil  officier  expeVimente ,  qu'ils  ont  long- 
temps regarde  avec  respect ,  dont  le  pouvoir  et  l'ascendant 
ont  passe' ,  ils  voient  un  juge  jeune  et  sans  expérience ,  ou 
un  receveur  presque  enfant.  En  Angleterre ,  ces  institutions 
sont  bonnes ,  et  s'appliquent  au  bonheur  et  à  la  civilisation 
de  ce  pays  incomparable;  mais  dans  llnde,  ou  rien  ne  se 
ressemble ,  il  parait  illusoire  d'ordonner  que  toutes  choses 
soient  de  même ,  et  il  est  à  craindre  qu'on  n'y  voie  rien  que 
la  bonne  intention. 
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• .  «  n .  faut  laisser  au  peuple  indîÀ  le  soin  ée  oherclîer  le 
bohfieur I comme- il  Ten tend; -et  Tattentiou  doit  piut^  se 
porter  sur  ia  surete  de-notre  propre  situatkm  singulière» 
et  sories  progrès  de  Fetat  en  grand. 
/..«Il  est  naturel  de  supposer  que ,  parmi  les  âméiiorationii 
désirées, -quelques  personnes  souhaitent  aussi  l'extenirion 
du  christianisme  ;  mais  que  cette  ardeur  est  dangereuse! 
Desr;  terreurs  vagues  de  ce  dessein  sont  très-répandues  ^ 
quoiqu'il  soit  difficile  de  rémonter  à  leur  source;  si  l'on 
continue  dans  ces  espérances,  ou  si  les  soupçons  acquiè-* 
rent.de  l'extension  j  nous  risquons  notre  existence  politique 
diEins  rinde.  »  » 

.  Nous. ajouterons  à  ces  re'flexions  les  paroles  énergiques 
dfi ^sir ^Thomas  Turton,  dans  la  séance  du  parlement,  le 
SI  février  1811  :xir  L'Inde.,  que  bien  d^  motide  regarde 
9  comme  un  joyau  de  la  couronne,  me  parait  un  fardeau 
9.inutUe;  ce  pays  a  été  acquis  ,par  nos  crimes,  est.main^ 
v^tei^u  par  notre  injustice  i  et  sera  .perdu  par  notre  folie.  « 
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(  Mars  1832.  ) 


NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE, 


Documens  originaux  sur  les  relations  diplomatie 
ques  de  la  Géorgie  avec  la  France  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV,  recueillis  par  M.  Brosset 
jeune. 

I.  Lettre  <ltt  roi  Wakhtang  V,  tirée  de  la  coBection  d'aitto* 
graphes  de  M.  de  Monmerqué ,  cooseiller  a  la  cour 
royale. 

Chah^Nawaz  II  fut  roi  de  Karthli^  après  la  mort  de 
Chah-Nawaz^  premier  du  nom ,  en  1 676  (l).  Brave,  et 
doué  d'un 'généreux  caractère,  il  comprit  que,  si  la 
faiblesse  de  ses  prédécesseurs  les  avait  livrés  aux  rois 
de  Perse,  f ascendant  du  courage  devait  l'affranchir,  à 
9011  tour,  du  joug  d'un  indigne  suzerain.  II  pratiqua 
donc  des  intelligences,  leva  des  troupes,  et  se  déclara 
indépendaht(2).  Mais  la  fortune  le  trahit;  il  eut  le  cha- 
'grih  de  voir,  en  1678,  son  autorité  méconnue,  la 
défection  de^  se^  amis,  tous  ses  biens  et  les  apanages 
de  sa  couronne  passer  entre  les  mains  de  son  heureux 


(1)  Chptm;  ^éorg.  pu  97  et  fiiiT." 

(3)  Hisu  des  répal.  de  Perse.  Paris  »  174S ,  in^e,  1. 1  »  p.  159 

IX.  13 
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<  .194,1).. 
rival  Nazar- Ali-khan  (l).  Chah-Nawaz  ne  perdit  pas 
espoir  ;  et  s'il  jugea  prudent  de  céder  à  la  tempête 
en  cherchant  un  asile  momentané  chez  les  Osses^  ce 
ne  fut  que  pour  y  rassembler  de  nouvelles  ressources. 
ll«ne  ceisa,  dlurant  vingt-cinq  années^  de  lutter  contre 
Nazar- Aii-khan  avec  des  succès  divers  :  obligé  de  se 
retirer  à  îa  cour  de  Perse ,  près  de  son  frère  le  diwan- 
beg,  réconcilié  avec  leçhah,  il  reparut  de  nouvi^u  (î), 
en  1703,  à  la  tête  de  se)$  troqpes. 
.  Soit  que,  cetteft)iseiic<9rç,  Je  sort  j^au^de&^niQdes 
âmes  eut  fait  échouer  ses  entreprises,  soit  qiUiÇi plutôt 
la  faible  cour  de  Chah-Souléiraan  eût  pris  ombrage 
de  ses  bautes.qualités,  ca^»  ^ws  lui^m^uyais  prince, 
le  mérite  est  toujours  haï,  il  dut  accepter»  rhohon^)le 
exil  de  Qandahar,  avec  le  tilre  de  beglarbeg  de  cette 
province.,  et  dw  Kirnut^  >  prince  d^  Girichiti  el  de 
Haïlath.(3).  ,  . 

On  eût  dit  que  h  diespotisme  des  /etunuques ,  le  pire 
jde  tous,  se  plaisait  alors  à  avilir  ravtqrité  $puViw4Bî<5 
dans:  la  personne  de  sest  dél^és^  ]^on  Icpntens  4^ 
faire  le  malbew  4es  peuples  par. les  pqnt?nU€^  m»r 
itatiom  des  khans,  auxquels  {e  sage  Abto  iQOa%it^ail^ 
-çiniiUe  un,  pouvoir  viager,  ce^  insolenç^  cgr^e^l^tn^^ 
îChaWlouséin  ciwimençaieijtî.à  lie  plus  i:e^peqter;l^ 
droils,  héçédlitaires  de*,  prinjçes  «de  1^  éCk'oigie  (4)^,  IfP 
.' — '  .1  !.'  1".   ■■. — -'.  .ti  d'y — ^7 !■■  'y  \\u:'\"  iv  *)\\ 

(1)  Chron.  géorg.  p.  100. 
(S)  Ibid.  p.  101. 

(3)  Codegéorg.  mss.  Préfac9id«  k  7i«  |Mirt^  -^vH«att^4m  K^at 
Mt  dm  le  B^0iiti(Aitt»li4  ,.;     I  .'VA.S    u  ..»>.,»  V A    V 

(4)  Hiit.  des  réifol.  de  Perse,  1. 1 ,  p.  73  et  suiv.  iui>.  »  • 
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(  iOi  ) 
eoIevtiieDit  à  ce$  d^scmAwsia^d»  Thamar'leor  ^cepth», 
leur  fortutie,  leur  foi.  Wakhtàng  I¥>  en  emdbi^assattt 
ïvdsaa^sfûe^.nUÀt  de^venu  ChahnNawiiz:;  Oioi^iy  soi*! 
(9$,  Goui)ghîii!4chan:^  où  Ghafax^hwa^It;) 'AitcMI^ 
firère  de  ce  dernier ,  Chafa-rNazar  ;  ie  petit^filsi  chr  grand 
Théîmmiraz>  que  toutes,  Jes  -promesses  dviB^^eur  de 
sang  Maurâd  (1)  «Vaient  point  siédtHt/  et>de  K|l 
théwafi(2)9  morte  martyre t lie  fioïkiiomieui!  et' <{e  sa 
rel^gîon^  tmAé,,  aredle  ndm;  de  Nazàr^Afi-^)diân> 
a^ait  rèprb,  moins  la  jouBsance,  ses  droite  à  lautoriti 
souveraine  dans  ie  Cakheth  (3)  :  toul^  jùsqiia  leurs 
nomi»^  était  ;  disputé  à  ces  nobles  priflceki..  ^  !      ( 

Gi^l  avaiti.poui^  ÎBèrè  Rodam^  princesse  drbé^ 
liane  y  de  la  famHIe;Qaplalnfiaratha-ehwiif>  morte  en 
1 6 7ft ,  -et  savait  épousé  rune)fifie>de  Kapian-Og^ou  (4) , 
seigneur  du  vil^gede  Tania!  dans  le  Sorakhefii;  cette 
|4rincesâe> *  «toibmée  Thamar^  mourut  à  Tiflis^èn  1 703^ 
Ie^4  de  déceiBfci*e;  de  la  makuUe  rouge  \&y  ,  *> 
,  ;  Saffrlà>.  Sojttifean-SalMa >  prince  ori>éUan  dont  il  sera 
qiie$^M».;pIu;i  Jtârd,isé>trQuvéit  ét#e.  IVinele  du  roi 
Wakhtang  Y^  mais  par  afliance  seulement!'  .  /  > 
Pans, sonleiwi,  Giotg^i  se  montra^  suivant  les  if ns>j 
administrateur  sagéiet  dbirvoyant  (6);  sùivant^ikrèd 

(5)  Ibid.  p.  49.  ,  ' 

(3)  Ibid.  p.  100.  ..,         ,  \  .,     . 

(4)  PeyMonnel,  Ttwibïes  de  la  Géofr^,,&'jç^f.  SZ.^^y^   V 

(6)  ffrf**.  des  réffol.  de  Perse,  t.  I ,  p.  I6S  et  suiv,  n.   -  .  \  .> 

13. 
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(  ^96  ) 
auteurs»  oit  fut  un  tyrari  cruel  (l)  et  impotitique^  qui 
jie.sut  in  prévenir  ni  éditer  les  pièges  de  l'astucieux 
Mîrweiss/dbntil  (ut  la  malheureuse  victime  en  1 709« 
liorsqull  était  parti  pour  le  lieu  de  sa  disgrâce^  il  avait 
eu  pour  lieutenant  désigné^  à  dé&ut  de  postérité  vi*^ 
vante  ^  son  neveu  Khosrow-khan  (2) ,  autre  apostat  ;  car 
fiûstoireen  estpleiné'à  ctette  époque.  Khosrow,  fils 
aînë/d&Léwan^  porta  deux  années^,  sans  eh  exercer 
femploiy  le  titre  dé  wali  de  Géoi^e,  jusqu  en  1 705; 
Envoyé:  en  1709  pour  venger  fassassînat  de  son 
onde^  il  périt  lui-nséme  dans  la  première  expédition 
contre  les  A^faaas^  en  1 7 1 1  >  après  s'être  vu  abandonné 
des  Persans  :  il  se  proposait^  si  la  mort  ne  l'eût  pré- 
venu ,  de  revenir  au  culte  de  ses  pères  (3), 

Ainsi^  d'une  part,  on*  voyait  dans  cette  guerre  tout 
oe  que  le  ressentiment  et  l'ambition  peuvent  inspirer 
d'hypocrisie,  d'astuce,  d'audace,  et  le^dévtdloppemeltl 
dune  seule  idée  bouleversant  -un  trôner  vde  fâutrev 
ce  que  peuvent  la  soif  de  dominer,  quàtrd  elle  ^ilssède 
une  aine  avilie,  !a  mollesse  d'un  roi,  h  qupiifité  de 
ceux  qui  (entourent;  et  leurs  basses  intr^ues  amener 
lesplus*  fâcheuses  catastrophes.  Té!  éstie  rédttldm- 
binéiJËUgénhis  (4)  étdeKnizihski.»  in^i. n  in  .1 
^  Pxessé  de  se  faire  mâhométan  pour  être,  admis  à 
recueiflir  l'héritage  de  son  oncle  et  de  son  frèj;^,  que 

(1)  Peyssonnel ,  ibid,  p.  61  et  suiv.  ,     , 

(â)  Htsi.  des  révoL  de  Perse,  1. 1 ,  p.  16 J. 

{Z)  ibid/^:'izi^ïixài:'^'' ^'  '  "'  '■ "^^'f'  ;; 

(4)  Eagen.   Géorgien,  oder  htstoriircheé  Gé^aelâè'^vak  àm- 
5t«ft,  p.  56. '> '::  !:♦  ^;»     .^l     l    .      .   ^    ■  ^    -»  v.Nw.\  \\\   rS. 
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(197  ) 
dédaignait  Chah-KouIi-khan  ^  ou  Léwan  ^  son  père> 
Yakhtang  V  ne  pensa  pas  alors  qa  un  trône,  valût  une  in- 
justice ,  encore  moins  un  parjure.  B  avait  déclaré  à  ceux 
qui  lui  en  faisaient  la  proposition^  que  Khosrow devait 
régner;  qae,  si  le  Très-Haut  eût  voulu  lui  donner 
le  trône  avant  son  frère,  il/Feût  fait  nattre  avant  lui  (1  )^ 

Après  la  mort  de  Khosrow ,  c'était  son  tour  d'être 
roi;  ii  ne  s'en  soucia  pas  pour  lui,  à  ce  qu'il  parait, 
e^  refusa ,  comme  précédemment,  de  s'asseoir  infidèle 
sur  le  trône.  En  e&t,  Bakar  prit  la  place  que  son  p^ 
kissaît  vacante,  et  il  gouvernait  encore  en  1714  (2). 

A  cette  époque,  Doment,  frère  cadet  de  Wakh-* 
tang,  osa  prétendre  au  trône;  et  quoique  patriarche, 
il  osa  le  m  çndier  à  un  prix  que  son  frère ,  simple  laïque , 
refusait  d'y  mettje  i  il  J  eut  payé  de  ses  vœux  dç  cé- 
libat et  de  l'apostasie.  Déjà  il  avait  pris  le  turban  et 
reçu  l'investiture,  et  se  disposait  à  entrer  dans  la  cita- 
delle de  Tiflis,  lorsque  les  Géorgiens  s'aperçurent  de 
son  projet  et  le  chassèrent  honteusement  (3). 

Selon  un  autre  auteur,  qui  le  désigne  assez  claire- 
ment, quoique  sans  le  nonsmer,  Doment  vint  à  Ispa- 
han  se  mêler  à  cet  effet  aux  intrigues  de  la  cour; 
mais  Léwan  son  père,  musulman  lui-même ,  et  premier 
magistrat  de  la  Perse,  trouva  si  basse  cette  démarche^ 
qu'il  fit  saisir  son  indigne  fils,  et,  par  une  bastonnade 


(1)  HisL  des  réçol.  dePerse,  1. 1 ,  p.  7â. 

(9)  Docam.  man.  des  archiy.  du  mÎDÎst.  des  aff.  ëtrang.  — ,Hi^t^ 
des  réçoi.  t.  II ,  p.  350.  —  Ëngen.  Géorgien  &c,  ibtd^ 

(3)  Dodun..  man. 
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(  loO 

sévère  >    le  dëgodta  du   trône  et  da  j^rjure  (l). 

Désespénnl-de  vaincre  la  résbtanoe  de  Wakhtang^, 
wms  s'y  èpinifttninl  far  estime/  ou  par  faiousîe  de 
pouvoir,  Houaéin  eulî  recours. à  un  artifice  digne  de 
Julien.  AtiHJouIi-Uian,  un  autre  de  ses  frères^  plus 
jeune  '  que  Doment ,  et  musulman  depuis  plus  de 
quatre  années,  fut  désigné  pour  administrer  le  Kar- 
thii»  II  devait  employer  soixante  jours,  au  Iku  de 
vingHsept,  pour  se  rendre  dl^paban  à  Tauriz,  et  jouir 
d  un  taïn  journalier  dé  600  piastres  ou  60  écus.  Ce* 
pendant  Wakhtaog  était  privé  de  ses  douvestiqiies,  sa 
pension  réduite,  et  les  plus  vives  instances  lemployées 
pour  le  séduire;  tout  fut  inutile  (2). 

Je  reviens  maintenant  sur  mes  traces.,  pour  ex- 


(1)  Hist,  des  répol.  de  Perse,  1 1 ,  p.  7J. 

(9)  La  chronologie  de  ces  ëTënemens  n*e8t  pas  sans  difficnlte's. 
L'enroi  de  Giorgi  X  à  Qandahar  ne  peut  être  plus  ancien  que  1703 , 
ëpoque  où  il  latte  encore  dans  le  Karthli  contre  Eréclé.  Uantoritë, 
à  son  départ,  revenait  de  droit  à  son  père  Lëwan ,  que  les  sollicita- 
tions de  sa  sœur ,  éponse  de  Chah-Houséin ,  décidèrent  à  Faccepter. 
S^ii  n'y  a  pas  faute  de  typographie  dans  Eugénius ,  1703  pour  1713 , 
il  faudrait  dire  que  le  faible  Léwan  laissa  gouTerner  sous  son  nom 
Wakhtang ,  son  quatrième  fiis,  qui  n*ëtait  pas  encore  musulman  ;  et 
en  effet,  noutf  le  voyons  en  1707,  àTiflis,  où  il  reçoit  Marie  Petit 
et  lui  donne  nne  lettre  de  recommandation. 
'  Quant  à  ce  qui  est  dit  par  Kmzinski ,  que  Rhosrow,  nereu  de 
Giorgi ,  eut  la  iieutenance  du  royaume  en  sa  place ,  cette  lieutenance 
ne  put  étrr  qu'un  titre  dont  il  ne  jouit  pas  long-temps ,  étant  parti  en 
1709 pour  yenger  Tassassinat  de  son  oncle,  et  ayant  péri  lui-même 
dans  la  première  retraite  des  PersÀns ,  en  1 71 1 . 

L'intervalle  entre  1 703  et  1 71 1  se  trouverait  donc  rempli ,  1  .<>  par 
Léwan  ;  3.<>  par  Éréclé  de  Gakheth,  qui  sut  le  déposséder  et  le  faire 
fuir  en  Iméreth  ;  3.*^  enfin  par  Léwan(  Peyssonnei ,  pag.  hO)  >  que  sa 
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posm*  oh  fini  dbouVeau  et  plein  de  ccmséquences*  Mal^ 
affisi!iiii  comme  il  Tëtaity  au  commelicement  du  dîxp 
Imiièmè  siècle,  dans  la.jouîssance  de  ses  droits  les 
plus  sacrés,  Wakhtang  saisit  avec  aidem"  }'occasion> 
de.sè  metti^e  en  rapport  avec  le  roi  dç  ^France.  Un 
pnnoerqui,  de  si  loin,  obtenait ieehâtimqnt  de  ses  en^ 
nemis/assurait  justice  et  protection  à  ses  sujets,  à  ses. 
oonreligibnnaires,  dont  le  représentant  avait  pu  braver 
les  fuficéptibiiitës  et  ia  puissance  des  despotes  dei 
f  Orient^  devait  être  assez  fcnrt  pour  Taider  à  monter  siur^ 
aoi^^trâne  et  à  s  y  maintenir.  La  suite  àei  faits  prouve 

. V 

sœur  arait  eu  le  talent  et  le  pouvoir  Je  faire  rëinte'grer ,  et  par  son 
fiU  Wakhtang ,  pendant  que  Khogrow  ayait  le  titre. 

(Je  trouve  dans  un  i^cneif  ms.  de  sommaires  écrits  en  arménien  ». 
et  rektifs  à  Tliistoire  de  Géorgie,  que  Lévan  ou  Léon  partit  poor 
Ispahan  en  1704,  et  qu'il  laissa  Tadministration  du  pays  à  son  fil* 
Wakhtang.  Il  paraîtrait,  par  les  mêmes  sommaires,  que  Wakhtang 
aurait  pris  ié  titre  de  roi  en  Î709,  après  ia'mort  de  son  père,, 
aifivée  à  tf«tte  époque  k  Ispabun.  Atldii.  an,  Rédoùt,  } 

Mais  par  qui  furent  remplies  ies  trois  années  jusquen  1714,  où 
nous  voyons  Aii-QouIi-khan ,  frère  cadet  de  Wakhtang,  déclaré  roi 
par  Chah-Houséin? 

Lé  ndMvelicide  ce  dernier  événement -ée  trouve  daasuMe  lettre 
de  1715 ,  et  il  a  dû  s'accomplir  en  octobre  1714  :  or,  à  cette  époque, 
c'était  Bakar,  fils  de  Wakhtang ,  qui  régnait  en  Géorgie,  puisqu'il 
fut  àéfoàsédé  par  Ali-Qouli-khan  son  oncfe  :  (m  peut  donc  croire 
qu'à  jrépnit  depufsd  711,*  «n  n«m  de  wn  père  ;  <(u*  Ali^u{i4Llian' 
vint  en  1714 ,  régna  jusqu'en  1716  ;  que  Bakar  réussit  aie  chasser, 
et  régna  jusqu'en  1719,  lorsque  Wakhtang  se  décida  à  se  faire  mu- 
sulman. Cette  dernière  époque  étant  précisée  par  tous  les  auteurs, 
il  n*élMt4oQc  pat  eucove  apostat  en  1707,  iors  de  fanivée  de- 
Marie  Petit.  Ainsi  cette  expression  d'une  lettre  de  M.  Pidon ,  évéqne 
4e  BaliyWii^^  de  s^tembiie  1707,  •  Le  khan  de  Géoigie,  qui  est 
»  sMMuImÉti  depuis  iong-tèmps,  lui  a  donné  de»  lettres  derecom- 
»  mandation  • ,  est  fauMe. 
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(  «GO  ) 
^qull  apaa^oir  celte  intention  (l). Voici dequoi  îis'agit, 
A  i  époque  oii  le  œarqub  de  Ferriol,  amlossadeur 
de  Fiance  à  Constantinople»  sacquerait  une  fibcbeufie 
câëbrité  par  les  scandales  de  sa  vie  et  par  ses  bizarres 
prétentions ,  préludant  à  cette  folie  complète  qui  lui 
valut  son  rappel ,  une  autre  actrice  vint  jouer  un  auCie 
rôie  non  moins  bruyant^  non  moins  bizarre  dans  k 
diplomatie  française  au  Levant.  Marie  Petit  de  Mou- 
lins^ fille  et  pelite-fiUe  d'avocats,  partit  en  170 S  de 
Marseille  avec  J.  B.  Fabre,  envoyé  de  Louis  XIV 
près  de  Chah-Houséin  ,  roi  de  Perse.  Tandis  que 
M"**  Fabre  vivait  dans  le  palais  de  France  à  Péra^  sous 
Tintime  patronage  de  l'ambassadeur^  Marie  Petit  se 
dévouait  à  accompagner  son  époux  jusqu'au  centre  de 
l'Asie^  pour  y  toucher,  un  mois  après  son  arrivée 
dans  la  capitale  des  sophis ,  la  faible  somme  de  8  0  0  0  fr. 
dont  elle  lui  avait  fait  les  avances.  Jusque-là,  elle  de- 
vait le  suivre,  sans  prétendre  de  son  débiteur  ni  sa- 
laire, ni  traitement,  ni  retour;  eHe  s'y  était  engagée 
par  écrit.  (  Corresp.  pièce  72.  ) 

Après  diverses  aventures  que  lui  suscitèrent  et  sa 
conduite  incohérente ,  et  les  ombrageuses  jalousies  du 
pacha  d'^AIep,  Fabre  arriva  furtivement  à  Ërzeroum» 
De  là,  il  atteint  Érivan,  en  juin  1 706,  et  meurt  du 
soir  au  matin,  à  la  suite  d'une  grande  chasse,  empoi- 
sonné, à  ce  qu'il  parait,  par  le  pacha.  Les  lettres  et 
relations  de  ses  ennemis  le  représentent,  en  style  de 

(1)  Je  dois  à  M.  Saint-Martin  ies  indication»  qni  m'ont  mi»  sor 
la  trace  des  faits  sniyans ,  dont  la  connaissance  était  indispensaUe 
pour  rintelligence  de  la  lettre  du  roi  Wakhtang. 
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(  201    ) 
I!époque,  comme  un  débauche,  un  athéeyqmiticb^ 
servait  point  les  abstinences,  et  qui  mourut  sans  sat. 
cremens.  i  t 

Alors  entra  en  scène  Marie  Petit,  dont  ia  conduite 
équivoque  laissera  toujours  douter,  à  une  ai  grande; 
distance  des  temps  et  des  iieux,  si  elle  est  plus  d^e 
de  pitié  que  de  I^me.  Marie  Petit  s  arroge  la  sucées- 
»on  diplomatique  de  Fal^re,  se  cbnne  pour  FenvoyécH 
des  princesses  de  France  vers  ia  reine  de  Perse , 
obtient  du  khan  d'Érivan  la  somme  nécessaire  pour 
Élire  parvenir  au  lieu  oii  elle  se  trouve  les  présens 
destinés  au  sophi,  laissés  en  dépôt  à  Samos  ;  et  par 
l'éclat  de  son  caractère,  pique  à  un  tel  point  la  curie- 
site  d'Houséin,  que  celui-ci  envoie  des  ordres  pour 
queBe  soit  dirigée  vers  sa  capitale. 

Cependant ,  à  la  nouvelle  du  décès  de  Fabre,  M.  de 
Ferriol  dépéchait  en  toute  hâte,  pour  le  remplacer, 
une  espèce  d'intrigant  nommé  Michel,  fils  d  un  me- 
nuisier  de  Paris,  formé  dans  ses  bureaux  et  sur  le» 
champs  de  bataille  de  la  Hongrie.  Cet  homme,  sana 
lettres  de  créance  nominatives,  fort  seulement  de  son 
audace  et  de  sa  mission  non  authentique,  exige  que 
les  effets  de  Fabre  lui  soient  remis,  et  qu'on  le  recon- 
naisse pour  envoyé  extraordinaire  du  roi  de  France  : 
mais  il  avait  affaire  à  forte  partie. 

Les  présens  allaient  arriver  à  Énvan ,  avant  qu'il 
y  fût  encore  question  de  Michel  ;  Marie  Petit,  qui 
ne  mettait  plus  de  bornes  à  ses  prétentions,  piquée  de 
ce  que,  dans  un  repas,  le  domestique^ par  ordre  de^ 
Fabre,  fils  du  défunt,  desservait  une  corbeille  de  fruit& 
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(  202:  )) 
sam  iui  en.ofiiii*^  sttsitubr grenade,  la  faiioe  à  ia^<t^ 
de  Jmlmiani;  ceteôt  lè^iuom  an  domestique;  cehli^ 
riposte.  Des  injures  on  en  vient  aux  voies  de  fidl. 
Jtisrîakni  court  chercHer  un  pistolet  ^  et  veut  tuer  ion 
adversaire;  enfin ^  le*  tumiitte  fut  m  graiid^  <}tie^  ie* 
lendemain,  la  jui^tice  dûpays  voulut  intervenir ^^ et  fit' 
emprisonner  le  vâiet  :  le^  faits  sont  préseniésufU' peu  dî£^> 
féi»emtnerit  dans  une  rebtion extraite  des  i^egéstk-eB  dete 
chancellerie  deConsrtantinopie.  (^Cot^esp.  pièce  ^.)> 

Lçs  Français  qui  acccHupagnaient  \é»  ballots  dir 
Fabrê  arrivent  sur  ses  entre&ites,  dëlivrenl  de  force 
le  prisonnier,  et  le  mènent  à  la  maison  de  France,* 
Le  khan  d'envoyer  Ô  00  hommes  armés  pour  le  re^ 
prendre  :  on  fait  feu,  deux  Persans  tombetkt.  Cette' 
ëchauflfourée  ne  se  fût  pas  apaisée  sitôt,  sans  un  iésui^e^ 
cpki  sy  trouva  mêlé.  Le  P.  Monnfêr  fait  crier  aux 
Persane  que  le  captif  sera  rendu  :  ceux-ci  ne  s'en  con- 
tentent poiiit;  ils  veulent  sang  pour  sang;  on  s'anime,, 
on  s'ëchàuffe,  enfin  deux  Arméniens  sont  sacrifiés  >: 
Stt^  et  Cordotdou,  en  novembre  1706.  Le  jésuite 
allait  fUMnéme  expier  par  une  mort  ignominieuse  son 
intervention  dans  ces  sales  débats,  si  Mari)»  Petit,  se 
jetant  aux  genoux  du  khan  et  se  montrant  résolue 
à  mourir  elle-même  si  l'on  refusait  sa  prière,  n'eàt 
fléchi  le  gouverneur,  et  obtenu  la  vie  du  rdigieux  et 
la  délivrance  de  tous  les  Français. 

Celle  àfl&ire  assoupie,  Michel  et  sa  rivale  faittent 
de  vhesse  pour  arriver  à  ispahan  ;  mais  celle^  le  pré-* 
vient.  EHe  fut  reçue  à  ia  cour  de  Perse,  admise  à 
Faudiènée  de  la  bégoùm',   et  ne  songea  au<  retotir 
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(  208   ) 
^«piiès ayoîf  four  pendatitqud^fue temps  de  sa  cété-^ 
hvké:    '  .     '     '  '  •         .  • 

hcmg^Xemfo!  retardé,  vusàsi  non  arrêté  cknsi  sa  cobrse 
parles  chicanés  des 'khans  d'Érrrah  et  de  Thalfriz, 
Mîohel^  après  deimuyeux  iséfonrs  sur  les  romes'  dl$- 
pahan,  rétts^it  enfin  à  attehi(ke  la  cour  sufceile  de 
lyfetchfd.  Dën^  ide  bttises  de  orëanoe,  H  né  pttfi  til>- 
ttair  faiidiedyee  du  sophi  /  revint  à  Érïtan  ;  et  «près 
mille  ballottemens  divers,  désigné  enfin  successeur 
o£SacieI  de*  Fabre  par.  des  lettres  de  «mai  1 708 ,  ii  se 
présenta  vainqueur  de;  tous  les  obstades,  et  conclut, 
la  même  année,  un  traité  de  commerce  entre  les  deusr 


Cepencbnt,  pour  se  dé&ire  d'one  rivale  qui  lui 
suscitât  tant  de  traverses,  promesses,  présens*,  lettre^ 
de  xecommandation  pour  la  Créorgfie,  pour  Tambeissà'- 
deur  de  France  à  G)nstantinopIe,  pour  les  ministres  > 
rien  ne  fu%  épargné  de  tous  les  stratagèmes  de  la  di^ 
{domatie. 

.  .  Deux  Français  accompagnèrent  Marie  Petit  à  TiOis, 
où  cUe  arriva  en  août  1 707,  auprès  de  Wakhtang  V, 
^illustre  et  malheureuse  mémoire.  La,  après  avoir 
mené,  seloa  les  uns,  une  conduite  irréprochable, 
comme  le  prouve  une  attestation  du  31  août  1707, 
signée  de  ses  deux  guides,  d  un  capucin ,  e;t  de  Nersès, 
dregman  du  roi;  après  avoir  scandalise  le  pays  et  la 
ville  par  Faudeee  de  ses  moeurs^  selon  les  autres,  elle 
dbiint  dé  Wakhtang  une  lettre  pour  le  marquis  de 
Ferrie^ 

De  Tiflis ,  d'où  elle  partit  en  septemi>re  1 707 ,  elle' 
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(  *o<  ) 
\iM  à  Akhakdkhëy  ah  la  femme  du  pacha  ^  swtéres*' 
sant  à  son  sort,  iui  fournit  une  escorte  jusqu'à Tnâbî^ 
sonde^  arriva  le  premiev avril  1708  à  CoQ8tantnio|de^ 
où  eUe  resta  huit  uiôiS)  attendant,  au  dire  dé  i ambas- 
sadeur^ une  occasion  farorabie  pour  rentrer  en  France^ 
£ile  ne  revit  enfin  les  côtes  de  sa. patrie,  an  imoîs  dcj 
février  1 709,  que  pour  entrer  au  Refi^  de  Marseilfe, 
à  la  sortie  du  lazaret^  par  suhe  dune  lettre  de  cachet 
lancée  contre  elle. 

Cependant  eQe  réclamait  le  paiement  d'une  obliga-* 
tion  souscrite  par  Fabre,  reconnue  et  avérée  lors  (fe 
son  inventaire  par  la  justice  d'Érivan,  et  renouvelée 
par  Michel.  Il  avait  été  plus  facile  de  lui  faire  quitter 
r  Asie  y  que  de  r^oser  f  acquit  d'une  obligation  si  bien 
en  tèglp.  Alors,  on  essaya  de  décrier  sa  personne; 
Marie  répondit  au  factum  de  son  adversaire.  Celui-ci 
répliqua;  elle  répondit  à  là  réplique.  On  eut  recours 
des  deux  côtés  aux  personnalités  les  plus  dégoûtantes, i 
à  la  mauvaise  foi  dans  le  déni  et  Tinterprétation  des 
piècels.  Quelle  fut  l'issue  du  procès?  on  l'ignore-  Et 
quiconque  parcourra  la  volumineuse  correspondance  ^ 
relative  à  cette  afiaire,  les  lettres  toutes  contracKctoires 
de  prêtres  et  de  laïques  sur  le  compte  de  Marie  Petit, 
sera  choqué  des  sales  outrages  que  lui  prod^èrent,) 
après  son  départ,  ceux  qui  précédemment  la  traitaient 
de  madame,  et  ne  tarissaient  point  en  éloges.  Aussi, 
Lesage,  dans  une  lettre  adressée  pr(^)ablement  à* 
M.  de  Pontchartrain ,  en  1715,  qu'a  publiée,  pait 
l'autographie  M.  Audiflfret,  refusa-t-il  de  mettre  eii 
récit  ces  aventures.    > 
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'  Jaiklà^  ^oar  moi/ resserrer  ces  hiù^  et  ^  me 
xiontente<«fe  ïeniw^rcr  les  eurtewt  à  i'exoeiient  et  inte- 
ressaut  travail  du  savant  ^iierfe  viras  ie  nommer, 
«otisacrë  à  b  btc^^iraphiedè  MÈtneVeûii^Biûghrun.): 
il^ëtatt  impossible  de  mieux  faire. 
-'i  La  Iettf«  de  i>ecommândation  du  roi  detSéorgie 
«n  faveur  det  Marie  Petit,  Swêt,  aux  dëbats;  Vobfetdes 
iiénëgations  les  plus  fonndOies  de  son  adversaire;  qui 
ia' traita  de  &ussaire  eioécrabie^  parce  quelle  n>en  put 
veprésent^  l'original,  mais  une  single  ùo^iejkamaiée 
au  reste  d'une  manière  bien  bizarre.  ^ 

.La  voici,  telle  qu'elle  existe  mahuscrite,  avec  les 
absurdes  variantes  de  i'tmprimé.  > 

Traduction  de  ta  lettre  du  prince  de  Géorgie,  écrite 
.  V        au  foi  de, France  (\\ 

«  .Appdé  du  cie},.soutiefi  du  ponde,  sur  {a  mer 
n  sans  prix,  répandant  le  ^g  p9^{;  le  christianisme; 
^^yptre  nom  fiait  le  tour  de  topjt  le  mo^de  :  il  n^  s  est 
;»  Jamais  vu  uï^,)59i,ç()ipm^  vpys,!  r^iil  py  ^n  ^ura  point 
^  dan&^ajuç^^Xje^i^t^t^  pjif ii^jde  sçienc^^  aid^p^rlplK)n 
»  pieu,  ç^i^oiusfjejar  dej^^p^^^^  /çon^^ssfur 

»  de  Dieu  seul  et^de  trois  lumières  (2),  celui,  qui  em- 
n  brasse  la  sainte  trinité,  nommant  Dieu  Père  (3), 

■I  III  ■      I    I      .  è  I  ■  .1        t    .    ■ 

(i)Mémoire  pour  Marie  Petit,  p.  IS  et  suiv.  Indépendamment 
de  cette  lettre ,  ou  compris  cette  lettre ,  Mairie  'l^ëtît ,  dans  une  des 
■ieiines  à  M.  le  comte  de  Pontchartrain ,  affirme  'qtf*lèiré*k  %  re- 
mettre au  Roi  des  recommandatioi!is  du  priiicé  de  Oéor^^ié  /qiifelle 
a  fusqu'ici  tenues  soigneusement  cachées.  j  .     «. 

(i)  Et  de  tout  funivers;  imprimé*  •  .;.    -  ^> 

(3)  Et  ÛIs. 
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»  science;  ièl)0nDioitVQii9«t^eç9murr,  il  itettaa(<^^ 
P'  vous  êtes  le  ^8«uLdignfr4e  ^«geiv:  {«jtoéi»de;r  aim<Nlii 
?»  monde  cht étî^n  5  ; aîif eeltotte  $dkfiee>iybiik  étès^c^nnv 
f>  des  quatre  parties.dU.iiioidie!;  d^  du  stô^iis^^ 
t)  cRe)Jpl)i^  ëoutîfki  ^  sfcnit  îâefmbtre^Iainpé  cdnti- 
H  fiuene  dusé{Hiicredçj^s:Ies  jcbr^éns^^  eftde;tou8 
» ;|oe^x  qur>croîent  à ;Ia  jsoûste croixJ  ytHkS'étesri'^esp^ 
V  ranoéide  tout  jeancipi  (âf)y  do  vos ^.enàealb^  votre 
9)  ccMKniiix  ; ^t  tremhieit  tcnit  le  liiiôiaide*^  tsimant  f^s 
»  amis;  vous  avez  aviaM: tdé  guerriers^  conimfi.S  y.a 
v.de  graips^dejnJiIe  à  laiBLer,  tenant  la  mer  et  la  tefre, 
»  grand  et  puissant  roi  ^FfiA^ , notre  pèce^  notre 
»  maitre^  qui  aimez  (3)  Dieu  et  ia  sainte  Trinité.  Votre 
»  cœur  est  enflammé  de  la  catholicité.  Vous  êtes  pro- 
»  tégé  par  la  sain  te' Vierge  Marie;  ïa  sainte  Vierge  prie 
i)  toujours  J.  C.  en  Vôtre  faveur  :  nous  voulons  nous  (4) 
»  faire  connaître  à  Vous.  Notre  ville  est  aj^eîée  IHoxur, 
h  là  plus  grande  des  villes,  bâtie  (5)  par  la  grâce' de 
»  Dieu.  L'église  où  Ton  nous  ensevelit  est  nomniéè 
»*  Sci^eta  (6),  descendant  de  la  ràée  dû  grarid  î&ibpHètfe 
»  DâVid,  et  sdn  flfs  SafôTnôh,'Vactân  (^  Cfeigadefie*; 

">   j  :   '.    .   .  .  .;;  /   ;.>'i      '       •  -î   ■■,.  ■.  r,  .:i  •;'..  '/  i  ■•' 
(1)  Chef  du  saint  sépulcre  de  tons  les  cbrëtiens ,  et  de  tous  ceux 
qui  croyaient, 

(3)  De  tduB.eim«mi8« 

'.li44),>Y«l*  WinPr.fi«PfW>«.h  ^^m-     .-  -  1  ..  r;.,T  •>.,  i;.îi  n.-;  r.iî  .i(t 
(5)  B&ties.  ,...,;  ..  .    ,M      ..    i-i' -. -o:..!.,  d/.  ,»- i 

(6J  Skreta.  .  .«...^  .  /   .,,   .j„u'i  louj  -j-us     ^^ 

(7)  Vaitan  gorgacélis.  .j»îa  i^i  (K 
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1»  .eidufroirCbdmas^t).  D0putdca^99^4à,  Dfeu  nom 
Ji'dk.iioi^hé  hymienv^  :.  notre  H^aison  3a{»|)MeUe  Ihin- 
^cretonyi;  fife  de  rot  de.ÇL^Y^cUa  (2)|.^otre  iik 
9  avec  iMimililé  si  je  suis  capdbk  ;  et  en .  vmift  dcnan-- 
9^daDl.pardbn^  je.sahié  V^>]ML^  aVeé  estimei  aneG^jôie 
-KietcBiegresae.  Je.supplip  \L  M*  de  ma  paii^ç9m^>  la 
;r>itbserte>  que>!Îe>faretid6'daiiii  ^envoyer  ioettej lettre, 
)i>  éta«ip;lliDconnu  d*eile;  nous  prénom  ialibeHé  de  lui 
ji  técrine  cc^tome  un  enfant  foitàsoa père ^.pour^mérîter 
AlK^$Mi9mhiéJ(i0^ûnwihlxi^nU  Nqua  avonftliieitBaîtié  > 
t;  que  quand  nous  yf^ni  quelqpe  Fiançais,  noue  lui 
1»,  r.dttdons;to|uu.Je  service  possible  (S),  àia,e<mfiiilâ^ar 
p  ûan  de.  Y.  M;  Cette  dame  étant  sortie  de.  Fmme^ 
»  c^sl.unedame  de  votreTpyjaume,  et  voulant  s'en 
n  ralQurner  à  votre  cour,  eïïe  n  a,  pas  trouvé lè  passage 
*'Iihre  (4)  :  elle  est  venue  îen  notre  pa^s,  nouSaiprie 
»  de  lui  faciliter  son  retour, /et  elle; lUOus  a  fionté  («ô) 
y  les  nouvelles  de  Frai^.  Quand  nous  avons  su  qu  elfe 
»  était  sujette  de  V.  Mi,  nôu^ avons  été  fort  rSjouis 
I»,  de  voir  uniB)  danœ  (^jdans  d^  pays.  ^a^re(^yj4 
»  élqigçés  de  F,i;ance;  de  voir  quelle  es^  restée  ai^s^ 
»  ferme  c&Cn^  la  rdi^on  catholique;  et  ^vèéHùtï^m- 
/Utteur;„eiIe^5t5ortie  avec  honneur.  Nous  en(7)  avons 


(1)  Tbamar.  w 

(S)  Ajout,  cousin  du  roi  de  Géorgie.  Signé  Vaitan. 
(3)  Les  services  possibles. 


(7)  Omis.  ./ra.i:    i/ 
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»  reçu  le  iémoigoMge  des  autres^  et  nous  avons  vu  de 
»  nos  propres  yeux  qu'elle  n'avait  aucune  (l)  uuuh 
•  vaise  intention.  Nous  lui  avons  fiicilitë  ie  passage 
»  pour  la  renvoyer  à  V.  M*  Se  quelqu'un  par  malice 
»  faisait  entendre  à  Y.  M.  quelque  autre  cHose.de  cette 
n  daam,  je  prie  Y.  M/  (3)  que  cette  dame  ne  tombe 
ii')poiilt  dans  sa  disgmce  (3).  Cest  ime dame  fort  sage,  , 
W  qui  a  de  récrit,  bonne  chrétienne,  catholique  et 
*' bonne  dame.  Nous  avons  su  que  les  Persans  ont 
»  voulu  fiiire  Àiourir  un  P.  jësuite ,  avec  pluneurs 
w^Français^  qu'à  la  prière  de  cette  dame  ib  ont  été 
1»  d^ivréSy  à  f  honneur  de  Y.  M.  Je  supi^fe  Y.  M.  de 
»  ne  point  écouter  les  faux  rapports  que  l'on  pourrait 
•I  faire  contre  cette  dame*  »  (  Corresp.  jHèce  70.  ) 

Yotci  au  contraire  la  lettre  que  nous  croyons  avoir 
teryi  d^originai  et  de  modèle  à  Marie  Petit,  avec  sa 
tiadùdtion^  et  son  histoire. 

.  ^•-  n^nmo?pu^oma)6mun^^  (4),  S 
u6onô6u6  yoôpjoou6  ucn-lnSaGo  506 
56jsopiç  no  omopo ,  ijû6  cmooy^cyvij^  93a;H- 


(1)  Ajout,  malice ,  ni  aucane. 

(f)  Ajout,  de  ne  les  point  écouter  par  mes  prières. 

(3)  En  disgrâce.  '  '^•''''  ""■  "'""    '"  '"        ■'■■''-■    A.--     • 

(4)  La  fin  de  ce  mot  et  le  commencement  de  Fautre  s^mt  em- 
p4Mtés  dans  l'original.  Quant  à  ia  lettre,  elle  est  sûr  papier  f[e  très- 
grand  format,  d'une  écriture  belle  et  bien  soignée  :  il  y 'acteuz 
pbihts  ëiitirdbba^uV'kèt.  (royAs'îe'bean/ac-jtWfe  '4ttVn  a  fait 
M.H.Jony.) 
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-^6  m^(Tvbo  &^gm6^tt>6brt;  ^9] ^64^^ 
"(06  6rn9^6fnq7) nocAnçn^         s ^m) - o^oœol/^- 


IX.  ,  -''        ^'        \A 
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(  »1«  ) 

bjorc^t»  lja6ao6mco6'^d<|ob6lj63l)»^,  vvcn-* 
i^,  iSO*S  l^SmoDCOh    lAnm(ï)-li  9bo(ï)-&oî> 

■h^Mo-oly    o6m3^*B    ron   *fomo(ï>-gif)no, 
^tmgpîî  jgoph^^çooW  i^^cOr&ou^QjU^  (1): 

.9d>-L(mm>o     ^moL(jô6bo     JÇ^S^  -  a^* 
^ ,  S06  9i$6iÇ  y 6^ct>TU^LagT)^mïo^  ô^^^ 

-4';.'-u'a ^"^ 3 — ;■-•"■•'  ■■:,:;    "  ^ 

(1)  La  fArme  de  ce  mot  ne  ptrak  pi^  régiàiirt  ;  'A  fiindraft, 

ce  semble,  onmom-OÔu6oi>6.  .      .,     , 

(8)  Couj.Ccn-^àwfmAtnnamsMront.      •  "  " 
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ijsçto^l  u)^n6-a>iS6  (i),  «Jg^éo  jç», 
^o  ^/^ol,  o96l^g  Ço^Go  9co-^Çjm!$, 

j  9iSoa66  (2)  «n^^i^o  ^^o  3»S6(56b^ 
ik^cn-  »  :  Ji^^  69  f^^joô  ^  ^^(Joîi  l6j9^ 
9oo-^ïkoIj(^^  ^^^^oa%.  Jmol^o6éa^ 
5^   ^œgo  ^S^^oiSGo  50^6  •'36Q0 

^  l\s^6  9m6^6gno  |(^o^o66o  *f<^6- 
^j&o  (3)  ^(^oL^^gÉ^o  Î;o3^o9i>l  9-- 
<n^njboiS    :   Ç9oï-7)6Ç6l     îéftti    50  »u 

.-^ ^?; : ,-r-r— F^— 

-(1)  DàIlf^lft  ÇhHm.  géorg.  p.  4  et  ai  ^.cc  mât^*^^  iMi|oiin 
Uj6j6o,  ou  U)^6o.  ' 

"   (l)Trô1bat»rcment  poar  U^6oO(T>-œr)6o  150606;  Hy  » 


14. 
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i^n&0>  :  ©6  n(^n  Çog^a  696ç(>- 
CT)n&cnnm>l;  5^m6ogLclb(lli  (i)  ift^^y^ 
œ nI)6A^  4^^ nçnryncn ,  mcn-o n  ,  ncgnGou 
^cmm)oî;6    -  cx>iob    bjr()-m6li    cm y^uimch^ 

oL^Q  6^m^  g69(T>-oL/«tm9m^l^^t-   *  ;^, 

'       •      Monogramme  ajSu/^ôtQi      ' 
-    Sul*  tidtesse,  bii  lit  :  ^.  ^/^66  AdbHli  ^^Ç*^ 

»ar  le  «ceau  c>(«rr>-<50    àO(T>    O^3"0^™  .  •  • 
oVgT)gT)^<$  ÎÇ6QOcn(lli.   'fi6t/«6bo  3^9^- 

(1)  Nous  ne  sommes  point  responsables  de  cM^Tarîi^lioiii  éx» 
'écriture  dà  ^éhue  mot  ;  pfns  bmat  ;*  QimÔD  cl  (mIkiuJ  ' 


(TV- 
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M.  de  Monm^uë,  à  qui  af^rtient  cftte  lettre^ 
en  fit  demander  rinterprétation  à  un  jeune  Geoiglen 
venu  en  France  avec  M.  Gamba  en  1826»  qui  la  tra- 
duisit ainsi  (l)  :  M.  marquas  de  Fériol,je  vous  fuis 
mes  amitiés.  Ensuite  je  vous  annonce  que  c^te  ^ 
damme  chrétienne  qui  est  partie  de  votre  royaMm,e, 
est  arivé  à  notre  royaume.  Et  elle  m' as. prié  de  Ven^ 
seigner  le  chemin  pour  venir  chez  vous,  et  votre 
embassadeur  qui  se  trouve  chez  t honorable  roi  de 
Perse  m* avait  écrit  aussi  de  trouver  le  chemin,  et 
de  la  faire  accompagner  d^un  de  mes  sujets  jusqu'à 
Constantînople  et  nous  nous  sommes  informés  de 
Vaffere  de  cette  damme.  Cet  une  daam/me  tres^onne 
chrétiennfi ,  et  d'un  très-bon  mœurs  elle  as.  sauvé  la 
vie  d'un  jésuite  et  d'autres  plusieurs  chrétiens,,  et 
elle  s'est  cqnduite  de  cettia  manière  admirable ,  et 
maintenofitnous  l'envoyons  chez  ifous.  Si  quelqu'un 
par  méchanceté  vous  ait  dit  contre,  n'en  croyez 
rien,  et  écrivez  une  lettre  au  roi  de  France q%te pour 
l'amour  de  nous  on  ne  sefâctist  point.  Nous  vous 
envoyons  notre  Jidel  serviteur  Nersès  et  lorsqu'il  y 
arrivera,  aussitôt  vous  le  renverrez.  Vakhjang. 
,  y qici  Ja  .traduction  cpHîpIète  :  /     \  . 

«  J.  C,  J^ous  qui  espçroi^s  en  la  tripité  sainte  dij 
»  Diei^  upea  naturje,  objet  dç  nosadoratiçPiS;  lespro- 
f)  tégés  et  spéciaux  serviteurs  de  Marii^  son  imp^acu^ée 
»-  mère;  revêtus  par  lui  de  la  victjoifjç;  po^js^ss^^de 
»  la  glorieuse  eglfse  djçja  yi^Ie,  mère  ^  qui  repo^^  s^r  la 

(1)  Je  transcris  cette  tradnction  avec  ses.  fautes  d'orthographe. 
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robe  dé  notre  semeur  et  rbi  ie  Chïist,  et  stur  h  co- 
iofme  élevée  pNr  le  Très-haut,  de  Mtdkhëtha,  cm 
donntt^  notre  cendre;  bstis  du  grand  prophète  Da- 
Yid  «C  dé  5on  fHs  Salomon;  rameaux  de  ia  t^ 
Bagmide;  6b  du  roi  dea  Karthfea,  et  maintenant 
idfldiniatratetir  de  ee  )>ays  à  la  phce  de  notre  oncfe 
qui  en  est  lè  roi ,  prince  rdjral  (  1  )  Wakhtang.  Je  f  ë- 
eria  à  toi  dont  ie  glorieux  aonveram  a  recohnn  le 
mérite,  k  toi  qu'il  aime  à  juste  titre ,  et  qa  il  a  choisi 
selon  aon  bon  plaisir  pour  gardien  de  h  bonne  re^ 
nommée;  ttotnri  ckns  ta  sagesse  universelle,  doué 
de  foutes  les  qualités  religieuses  et  civiles,  ambassa- 
deur du  grand  et  puissant  empereur  de  France , 
prinee  marquis  de  Ferrid ,  salut,  paix  et  amour  sans 
bornes.  Sachez  donc  que  cextt  femme  chiétienne, 
v^nie  des  étate  de  votre  maître  dans  les  ndtres, 
nous  a  suppKé  de  lui  feciliter  le  retour.  En  outre, 
notre  ambassadeur  pré^  de  llieureux  qaen,  nous  a 
lui-même  écrit  de  f  aider  à  partir,  et  dé  lui  fournir 
un  guide  jusqu'à  Stambol.  Nous  étant  informés  de  la 
coUdtiite  de  cette  femme,  elle  s'est  trouvée  chré- 
ëenne  et  de  bmme  réputation.  Elle  a  sauvé  la  vie  à  un 
P.  Jésuite,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  laïques  francs  : 
tdIéS  sont  les  bonnes  qualités  dont  cette  femme  nous 
a  &it  preuve.  Si  quelque  ennemi  cherchait  à  la  dé- 
tt^rèf  par  de  mauvais  propos ,  n'en  croyez  rien. 
Faites  aussi  tenii'  une  fettre  aU  glorieux  empereur  de 
France^  afin  que,  pour  f  amour  de  nous,  il  n'éprouve 

[i)fkLjihtU  prince. 
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»  pM  4e  nléooiitenteniefit.  Notre  bon  et  fidèle  servi- 
*  teor  Nersès  ira  vous  trouver,  et  vous  nous  ie  ren-' 
»  vetret  promptement  * 

Signé  en  monogramme  Wakhtang. 

Sur  fadresse  : 

C^Ue  lettre  arrivera  à  F  ambassadeur  de  Vem* 
pereur  de  France  ^  marquis  de  Ferriol,  en  ¥707  de 

Tout  en  reconnaissant  TutiBtë  que  nous  avtms  re* 
tirée  <Iu  premier  travail  pour  fintell^^ence  de  la  fiit 
de  la  lettre  du  roi  Wakhtang,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  fidre  remarquer  avec  quelfe  I^èretë  il  fut 
frit,  puisque  fauteur  a  ajoute,  ou  plutôt  fon  a  ajoute 
d'après  Ivl\,  au  bas  de  ia  version  : 

«  Tout  le  reste,  ce  sont  des  invocations  k  la  sainte 
«  Vierge,  pour  lui  demander  son  intercession ,  afin  de 
»  fiivoriser  le  voyage  de  la  dàtne.  n 

Tefle  qu  die  est,  la  lettre  du  roi  Wakhtang  fournit 
les  remarques  suivantes. 

I.  L'unité  d' essence  de  la  sainte  Trinité  est  rendue 
en  géoi|[ien  par  ertharseba,  mot  composé  de  un  et 
être  ;  Fidée  corrâative  far  sam4hwitheha  (l),  où  Ton 
peut  vonr  un  dérivé  de  sami  tham,  trais  têtes.  Cepen- 
dant, dans  la  mauvaise  traduction  de  Marie  Petit,  on 
lit  9  connaisseur  de  Dieu  seul  et  trois  lumières,  qui 
{Nwatt  répondre  aussi  à  eam^mtkeba,  ea  dérivant 
ce  mot  de  tkwali  {œil). 

(1)  PMf.  f€nër.  da  CbA  ^:éor^.  mm. 
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Q.  On  voit  dam  Ia}oln*Qno{(^ie  des.  rois  g4orgic»i8 
de  Degwgp^es,  q«e  la  robe  sans  cguture  de  J.  (X  fut 
portée  dans  la  Géoi^ie  sous  Ad^k»  10/  roi  de  ce 
pays^  vers  lan  39.  Au  3/  siècle,  Mirian,  24/  roi  de 
Géorgie,  fit  construire  à  Mtzkhétha,  (a  métropole  du 
Karthii,  une  ^ise  en  bois  oti  fut  déposée  la  robe 
sans  couture  de  J.  G.;  et  pins  tard ,  Mircht,  vingt- 
ième roi,  ût  entourer  de  pierre  les  colonnes  de  bois 
de  I  église^  qui  dès-iors  prit  le  nom  de  sweti-tzkha^ 
weli,  ou  colonne  vivante  (l).  Quant  à  la  robç  de  J.  G. , 
on  lit  dans  Chardin  {in-SJ*  I,  .2.15)  ^  que  Chatvabazen 
trouva  une  dans  le  trésor  d'Etcbmiadzin ,  et  la  fit 
porter  à  Ispahan.  Trêves ,  au  dire  de  Brower  cité 
par  D.  Galmet  (2),  se  glorifiait  d'en  posséder  une  troi- 
sième. Je  ne  sais  quel  miracle  eut  lieu  à  St^eti-tzkho- 
weli,  mais  on  en  voit  la  fête  indiquée  dans  le  calen- 
drier géoiigien,  sous  la  rubrique  du  1.^'  octobre  (3). 

(1)  Nouç,  Joum,  asiat,  septembre  1838,  p.  227  et  suiv. 

(2)  Calmet,  Dictionn,  de  la  Bible,  au  mot  Vêtement. 

(3)  Dans  un  manuscrit  envoyé  tout  récemment  de  Pétersbourg 
fvt.le  prince  Tbéimnurax^  petit-fils  du  roi  Iracii,  pour  lâ  Soeiëtë 
asiatique  dont  û  est  membre ,  on  lit  cçtte  note  : 

«  La  robe  de  N.  S.  J.  C. ,  enterrée  dans  f  église  de  Mtzkhétba  t 
apparut  au  temps  de  Mirian ,  roi  de  toute  f Iwérie ,  au  commen- 
cement du  IT.«  siècle  de  Fère  chrétienne ,  par  ia  croissalice  spon- 
tanée d'un  cyprè»  au-dessus  du  lie^.  La  sainte  vierge  Nina^  qui 
convertit  toute  riwérie ,  fit  d'abord  de  cet  arbre  une  colonne  pour 
i'égïise  àe  Mtzkhétba.  En  efifet ,  bien  quaprès  la  résurrettion  et 
I^ucensien  de  J,  C ,  le  laint  et  iHosàre  apdtre  Andria  eÀt  prêche 
dans  notre  pays ,  ce  fut  sainte  Nina ,  de  la  tribu  de  Zabuion  ^  Tégfde 
des  apôtres ,  qui  accomplit  son  œuvre.  Cette  colonne ,  née  sponta- 
nément sur  la  robe  du  Sauveur ,  et  élevée  par  sainte  Nina ,  a  opéré 
et  opère  continuellement  eiiMre  de»  prodigf».  »     THimouiUkz. 
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V^iséie  MtAhéAa  aert^ile  Bq^urd  mA  rôi$ 
de  Géorgie  ;•  4«  là  îexfs^essmtsamùwwHod  eoiployée 
chns.Ia  lettre,  qui  ne  me  présentait  pas  un  sens  clair ^ 
et  dont  la  signification  est  fixée  pdr  un  pas^e.  4e  la 
traduction  de  Marie  Petit  (l).  f  ;-. 

lEL  Voici  une  difficuhé  pbis.  grave  :  quatre  tqH 
géorgiens  ont  pdrté  le  i%om  de  Wafcbtang,  avwt  lie 
signataire  de  cetteiettre,  les  33.%  67/,  69/  et  »0/ 
de  la  liste  de  M.  Klaproth  ;  ainsi,  fe  Wakbtang  de 
iiotre  autographe  est  fe  cinquième  du  nom.  E^-ce 
donc  bévue  ou  erreur  volontaire  qui  fait  que ,  dans 
un  des  documens  qui  seront  publiés  après  ceIui*oi, 
Soulkhan-saba  nomme  son  neveu  Wakbtang  IV?. 

IV.  Le  roi  Wakbtang  donne  au  marcfuis  de.FerrioI 
le  titre  de  Ijun63o6i50ol;  ^n9D6lj6QO  Khoua- 
chiadis  Chemnakhawî,  gardien  de 

Le  premiermot  nest  pas  géorgien,  bien  qu'il  se 
trouve  à  plusieurs  reprises  dans  le  roman  de  Tarief , 
vers  629,  656,  4627,  4699.  Le  sens  m'en  était  in- 
connu; le  voici  cependant  dans  cette  lettre,  et  dans 
la  3.*  du  prince  Soulkhan  :  un  savant  orientaliste, 
M.  Biancbi,  nous  a  dit  que  les  deux  mots  persans 


(1)  Voyez  ce  (|a*a  écrit,  sur  les  antiquités  de  Mtzkhétbft,  M^  Saint- 
Martin  ,  dans  les  notes  relatives  à  l'histoire  des  Orpélians.  (  Mém, 
histor,  et  géogr»  sur  l'Arménie ,  t.  If.  ) 

L'auteur ,  avec  cette  judicieuse  critii|ne  qui  le  caractérise ,  y  a 
anidysé  tout  ce  qui  existe  eur  cette  yîiie  dans  les  anciens.  Cest  aux 
lumières  de  M.  Saint-Martin  que  je  siîis  redevable  des  premières 
données  qui  m'oint  servi  à  f  explication  de  la  lettre  du  roi  WAkli^ 

tMg. 
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kkâck  }kM,  itMtMè  i^présmtâldMi  )Ja  tAot  kkûtmekk 
kêdi^  ikpê&mxA  ionn&H^iêcmmee  {  immu  bai  de^nl 
fiiiieil^|(eiio6  de  ce  pâM^,  ei  p«^Ui  de  toos  ceui  èk 
ee  mot  est  emjrfoyë 

V.  Je  n  ajouterai  plui  qu'tme  vdHiarqtte  Mr  toi 
litti^s  doiiiiéi  a«  roi  d^  Frartoe.  Il  ^«t  eonstamtnent 
iibâimë  Kkel-miêiphe^  titre  phis  <âeté  que  ^ebt  de 
M^he  >  él  <{ui  ne  i*âp|diqiie  qu'aisâc  soovenbie  de 
Fordroie  plus  haut,  eomme  leciiî&  de  PeAe,  ie  grand* 
•e^neur  y  et  l'empepeiir  de  Russie.  DaM  les  protocciea 
de  ia  chancefierie  persane,  selon  des  documens  huh 
nnscrits  dëfà  cités  ,  le  rot  de  France  a  toujours  aun 
le  titre  dempereur,  toi  de  Picardie ,  Saini&ngef 
Provence,  Aquitaine ^  Bordemux,  Dunkerque,  &c. 
Quantauiattributsdontsedécorentlesroîs  deGéorgie^ 
on  tes  voit,  dans  Chardin  (  in-SJ*  l,  199  )»  jM^endre 
ceux  de  roi  des  Ldstamériens,  Lictimériens,  Litiens, 
Mésiulcliens ,  Chéuiens,  Chevouratiens ,  Osi,  Suor 
niens,  BuaUiens,  FicUscienSf  Jubilouziens ,  Psta- 
nétiens,  Tusciens,  Circassi^ns;  seigneur  des  trois 
tribuns  p  du  saint  siège  de  Chette,  de  Moucranie, 
deSabatùm,  de  Thrialeth,  de  Tachir,  deSotneitep 
de  Chianchie,  de  Chanwande,  noms  équivalant  à 
ceux  de  roi,  des  nations  qui  habitent  les  monts  Likht, 
etia  Likht-Iméretb ,  le  Mthiouletih ,  le  Khewi,  fe  Khew- 
zoureth ,  FOseth ,  le  Souaneth,  le  Thoucheth  ;  seigneur 
suzerain  des  Eristhauw  du  Ksan,  de  l'An^fwi^  de 
Mtzkhétha,  de  Moukhran,  du  Sabaratho,  de  Hirià- 
leth,  de  Tachir ,  de  Somkheth,  tous  pays  connus; 
mais  il  m'a  été  impossible  de  préciser  les  localités  de 
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Jtodkiéni,  Pnbnet,  F!iiiiiK;ieit9 ,  ChmndiA  et  Cfiâ^ 
wand  y  amsi  que  le  troisième  des  &tetlil^.  SeuIeiHeÉit , 
eft  eiiaiigeàtit  tttié  ieltre  y  les  Aulfîétis  senôent  les  ha- 
bhtt»  de  Dmdeth. 

€K  k  ieitra  que  nous  pubfions  n'est  point  f  origtnd 
4e  edie  dont  liàrie  Petit  a  donne  fa  m^uction  dMt 
son  âMtm ,  9  £iut  siipposer  de  deux  dioses  fune  :  ou 
fe  roi  de  Géoï^  aura  éerit  à  cdfuî  de  France  une 
factre  qui  se  sem  perdue;  et  dans  ce  eas^  ëfle  aumit 
été  sembfable  pour  le  fond  à  cefle  âidressée  au  marquis 
de  Ferriol,  ou  plutôt,  Marie  Petit  aum  juge  qû'eOe 
poonait  fiiire  plus  d'impression  en  disant  que  c^e 
dont  efle  ^it  porteur  s'adressait  au  roi  de  France. 

Vbsis  die  en  aura  outré  le  style  en  fa  traduisant  de 
feuv^air,  et  d'après  des  esqplications  v^bales,  comme 
on  a  pu  le  voir.  CcHument  croire ,  en  eflfet/ que 
Wakhtangy  parfant  de  son  pays,  le  traite  de  ùontrée 
karhare? 

Marie  Petit  était  arrivée  à  Tiflis  avec  Castefin  et 
Beauregard  au  mois  de  juifiet  1707;  eiïe  y  était  en^ 
ooM  à  fa  fin  d'août,  lorsque  Fattestation  ^;née  de  ces 
deux  personnes,  du  P.  capucin  Joseph  Marie,  et  de 
Nersès,  fui  fut  délivrée;  elle  en  partit  avant  fa  fin  de 
i^tembre  :  donc  fa  <fate  et  cette  lettre  remonte  à 
cette  époque;  et  le  mauvais  état  <m  se  trouve  Toriginal 
s'explique  par  le  long  temps  qu'elle  a  ^  ie  porter  avec 
efie,  depuis  cette  époque  jusqu'au  premier  avrH  1 7^6 
qti'eie  arriva  à  Constantinopie. 

Lies  renseigmmens  que  j'ai  reçus  de'M.  de  Mon^ 
m^ué,  depuis  fa  rédaction  de  ces  notes,  sur  fa  ma* 
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nière  dont  lil  est  devenu  fùsstssfiw  de' ce  bdsmUn 

Il  y  ^  quelques  amures,  M"* /de  Vimeux  se  défit > 
en  faveur  de  M.  de  Monmerqué ,.  d  une  nombr^iie 
correspondance  oùf  se  trQiivent,  enire  aulies  pièe^s, 
{Jusiqurs  lettre^  dmi^rquîs  d*Ai^6Btai  à  Voittire  et 
«es  réponses.  Ces  lettres  fiirent  sauvées  d'une  tcoh- 
flagration  générale  par  M"*  <Ie  Vimeux,  sanie  inr 
tiffie  du  marquis»  lorsque,  à  la  mort  de  Voltaire, 
M"*  Deoys  les  avait  renvoyées  à  la  partie  inté- 
ressée, et  que  M.  d'Argental,  ne  se  souciant  pas  de 
les  garder,  les  jeta  toutes  au  feu.  Son  amie  en  sauva 
une  liasse,  celle  quelle  a  cédée  à  M.  de  Monmerqué, 
et  lui  don^a,  par*des$us  le  compte,  k  lettre  de  Wiikh- 
tang.  Or,  M.  Ferriol  d'Argental  était  le  propre  neveu 
du  marquis,  de  Farrid  {ambassadeur,  et  de  M*"*'  de 
Tencin  ef,  de  Ferriol,  ses  moeurs. 

Comme  aucun  fait  nest  isolé  dans  les  sciences,. les 
recherchas  auxqudles  on  a  du  se  livrer  pour  acquérir 
Tintelligence  complue  de  la  pièce  en  question,  oui 
amené  un  autre  résultat;,  la  connaissance  d'un  Francis 
arrière-petit-fife  dut.roi  Wakbtluigi  appartenant  .pair 
les  femmes  à  cqtte.  royale  Êuuillet  de  Géûi^,  et  par 
ies  hommes  à  l'illustre  fai<ûlle  diplomatique  des  comtes 
de  :Swnt-Pri^st  :  le  pair  -de  France  actuel  ,de  ce^nQm> 
fils  du  comtp  de.St^Qt-Pne^  si  ooUnu.par  son.  am* 
iMiss^de  à  Constfintinople  vers  la  fin  du  diitrhuitième 
siècle,  émigra  en  Russie  à  l'époque  df  i>otr^  première 
révolution j  et  épou^  ^ne  pri^esse.  CialUtzin»,  airière- 
petite^fiU^de  Wafchïai^  V.,:       .,     ,    .,  ;,       ,,    ■; 


Digitized  by  VjOOQIC 


.(  *221    ) 

Lorsque  ce  prince  se  réfugia  sous  le  patronage  de 
la  Russie  en  1724,  de  grands  biens  lui  avaient  été 
donnés  dans  cet  empirer, 'et  la^princesse  Anna,  fille  de 
son  fils  Gioi^  ,  fut— mariée  à  un  prince  Gallitzin. 
Ainsi,  entre  M.  le  comie  Alexis  de  Saint-Priest,  ac- 
tuellement envoyé  du  Roi  des  Français  à  la  cour  de 
Parme,  et  ie  roi  Waîktitang,  il  n'y  a  que  quatre  gé- 
nérations. 

Nous  ne  nous  fiattosa  :  point  d'avoir  parfaitement 
compris  la  légepde  du  sceau  de  lalettre  de  Wakhtang, 
qui  porte  :       . 

gy)^6^    rô6ooo6ôîf.    QÔbgôGg    ?i^^(S^^ 

i  M.Je  suis  ane>i)ranche  de  Dawitir^  un  refe^.éie 

yrDirarit^j  J'affirme  Ip  (^filsi)  d«  roi'Wakbtarig.(  »  ^  :> 

Le  quatrième  mot  n'en  esliipaff  $vmyle  ciaqnièôie 

•est 'eoupéten  dfeuxi'cM:  i;i:;j)  ^w^ ''••:  m  .     .   i!  cJ 

>/  Xâés>  qpditreji  prraitères  {^«^ 'duiS^  finissent  la 

IJgiie,  eties  ti^ois  autres  cômniencerit*  h  SÙivilhte.  Jfe 
stii^  bbKgé  Se  supposer  qué'é'est  fc?  persan  J^m^  guii^- 
iande.  Le  dernier  mot  du  sceau  est  brisé.  On  peut 

supposer  a^l^^^î.  ,:„..„,, ,,.;„;, 

;,j    ;■,<-    I    -\)  -Ail:,   'ili.     -,    ■>T(1      (.lîrfir    .;  m     •    .     '       .'    '      .         -  '♦  imj  — 

."■  r.      -  -  r  .  ',!    .  .'I      ■   ..•  ■     ••      I  I  Hiii'  I  1  I  •    »     ■-  '    .    '        .1    ,:  .  ,  -"i  i.     /  i 

ki(  i.     -jt    .(Hil»  Il  j  -'.;,.      i;-.:,^i,v       j,w    ;       .  î  "  (.1  .     i(iil')I  - 
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MliLANGES  MALAYS,  JAVANAIS  EJ  POLYlësiBtta 


N.'  n. 

Bihliothejue  malajfe. 
(Suite.) 

J'ai  cru  devoir  faire  précéder  cette  liste  supplémen- 
taire de  quelques  observations  sur  i  ordre  que  f  ai  suivi 
dans  le  classement  des  mss.  malayi  dont  Wemdly 
n  a  pas  eu  connaissance,  et  dont  Jes^  titras  m'ont  4l^ 
foumb  y  soit  par  des  ouvrages  de  date  récente^^  soh  par 
les  obligeantes  communicationsi  de  la  Société  royale 
«siaik|ue  de  Londres»  Cette  revue  même  de  doosmens 
que  j'ai  conniltés/ servira  d'eq^lkauion  et  ^^eut^^tre 
J'excuse  à  mon  IravaiL 

La  littérature  malaye^  quia  trouvé  Sa  moy^  cTélre 
<iri|^Qal0  en  p^mpi^int.^  dfriv»,  4Mcm^  Vm  dqii  observé 
|i.eydepj  d^  trois  ^nde^.  spurces^  Içs  littérature 
iBtt^,  javanaise  ^t  Heling  (!)•  i^pmï^i^  d'prii- 

jn^'  !;*  ' — """I  v'^  r.r/'A  r!t'-  '- "  '*"'■}!'  "J  .'M'-\ta*^ 

(1)  «  Piasienn  de  cef  compoiiitioiif  le  trouvent  ëgalemeiit  pu 
»  Tcrs  et  en  proie  ;  H  en  est  «Tantrefl  dont  il  pAmit  exif  ter  deux 
»  éditions  :  Tnne  immédiatement  dérivée  de  la  langne  javanaise,  et 
«  qui  consenre  ordinairement  nn  nombre  considérable  de  mots  ja- 
»  vanab;  Tantre  dérirée  dn  kdmg,  et  qui  présente  le  plus  sonyent, 
»  dans  une  forte  proportion ,  des  mots  originairement  sanscrits  et 
»  télinga.  Les  langues  javanaise ,  keling  et  arabe  sont  donc  les  trois 
»  grandes  sources  de  la  Ihtératare  mafoye  :  mais  dans  les  composk 
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gme  ambe  spnt  ceux  q«î  prasenteM  h  m^itu  de  di^ 
cukés^  comme  aussi  fe  moinà  dfîolërél;  auflfijl  cette 
partie  de  fa^  tilténitwre  art-eMe  été  ni^Iigëe  par  \»$ 
Ëurepëenâ,  qui  peuvent  puiser  à  des  aourceft  plu$ 
{Miries»  Lfes  ^uviages  d'cMÎgine  keling  nolfrent  de 
<bfficiiltfis:  cpie  Icur^qa  ib  arrivent  à  la  litlërature  mMaye 
par  .ia  voie  de  la  iittëratnre  favmaise  :  dans  ce  pamige^ 
ils  changent  parfois  denMçurs^depatrieètdeoon);  et 
se  confondent  avec  les  compontionsd'oni^oe  javanaîse, 
qifi  nopsaont  eooere  presque  toutes  inçotumes^  ^dont 
-fea  llitrea  sont  ^  par  cda  méme^  peu  intelI^iUes  ;  car  les 
ouvrages  ae  résument  presque  tou^nrs  d^s  le  titre , 
(fious  le  rapport  du  styie.  Le  mëoMHre  de  Leydm  etla 
Jiste  de  la  ooflection  Rafflèa  présenteut  un  graad 
noonbrptle  ces  ouvrages  encore  à  moitié  javanais  lâ 
est  iiien  |»éu  de  ces  titres  que  ;  aie  pu  expliquer  à  l'ainfe 
de  rhistoire  javanaise  compilée  par  Raffles^;  \ù  ék 
ùire  une  simple  mention  des  autres.  Dans  le  njoràbre 
«le  çeua  que  j*ai  essajiéde  derkrar^  ii  eu  est  jffmj^ 
dû  restituer  comme  4a8  inset iplîoi»  mal  i^enaàrvée^ 
j'ai  signé  d'un  ^^éris^ue  cei^,  dont  le  sens  complété 
me  laissait  quelques  doutes.  ,  , 

l4es  titre^  qu^  j  ai  jpix  rétaj^ir  en  caractère  oriigi- 
M\xx,  obaexvent  le  mko»  <wdre  alpb^Jiétique  .iiue 
eeun  qui  ont  dté^  réunis  par  Wemdly  dans  M/nBoék^*- 
%aal  :  je  les  ai  &iv  sUivre  dé  qti^qttes  tit<^s  traduite 

»  iion9  de  date  récente,  fçs  canuïtèrés  et  lea  ëTënemçns  se  Q'oiiTent 
»  mél^  81  coiiftu<$ment/qn1t n'est  pakitbàfoars  fkcHede  dëtermhier 
•  à  liqiitene  ^*  ter  iri>it]*ce8  bbt  puié^  ^  ii^iiteiirÉ;  ^{Essoiy  oit  tke 
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qii«  |e  n'ai  pas  osé  retradfinre  en  malay  ^  puis  des  titràf 
transcrits  que  wtont  fournis  le  mémoire  de' Leyden 
et  la  liste  des  mss.  de  Raffles,  .mais  c(tie  je  n'entendais 
pas  âssefis  bien  pour  essayer  de  les  retianscrire  en 
caractères  or^naux.  J'ai  mis  à  part:qud(|ûes.  titrer 
q^e  je  crois  akérës  oii  tronqués^  et  fai  terminé cesup** 
|){émentpar  la  liste  des  manuscrits  malâys  delà  coflecf 
tiondeM.  W«  Markdffli'qm  n'ont  pas  iieçu  de  titre 
spédal  '  diinsi  la  B&Uaiheca  Marsdenia^a.  > 

il  Dequekpieprécaution  que  f^e  usé,  avec  quelque 
défiance  cpie  f aie  examiné  tous  ces  titrés  ^  pour 
donner  à  cbiacun  s|on  rang^  je  ne. doute  pas  que  je  n'aie 
ciommis  de  ^ombrevsesrT  enieurs  et  queiq^e8  doubles 
«ftiplois^ 'Mais  fi  est'inéritablé  de  se  tromper  souvent , 
lorsqu'on  ignore  beaucoup;)  et  les  littératures  polyné^ 
'siennes  sont  jenooife  :up  tgpand  desidératvpt  de.  la 
!scîeiice  XMÎeiktale.  -»/'■,../  -     m  '  1  '  \ 

^  J'appelle  sur  ce  ttraA^  les  observations  «les  ma^ 
3ays«^^  ét«nfpalrticiifier 'CcHèsdeM^  W. Marsden,  qui 
fieut  ftifte'à  ce  isuppiérpeiit J'miportantes  additions.)  i> 

'*'    T^g/'^I^Xi^t  ^ôiiljf  Statuts  légaux.    ■'  '    '      '  ^   t 

.  Collection  Raffles,  n.<;«,3^,  33^  34,  74,  V5,  77.  jSl  Raffles, 
"dab^'s^il  feïicénènt  Meftiùirè  ^oriHhe^MaUijà  nation ;iffbh  a 
ffà\istàt^n  ijfttâ  ^a)iniiime  imtfhékonÉ  {Asidt.  Rs»,  t<  XII  ), 
4LUoiiaé«ne^  Airàic^iu  «Qi9plctteietifiifaTapte  décolle  p«rli^ 

d'en  pre'senter  ici  un  extrait. 

<t  Indépendamment  des  lois  fonde'es,sur  le  texte  du^Koran^ 
.f»!  les  div^ï:?  eto^*  mî4i^ys,ppissié(je^^,4es  r^cue  d^  lois  i^a- 
n  ivmi^e;sknov(iï3iké^Y,if^^if^^  d'antiquité 

n  et  d'autorité  dîKmkesv'MitétévebipîiMl^parlessoilv^ 
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1»  n^08,  et  chaque  ëtaÉ  de  quelque  étendue  possède  ses 
«  OundangOunddngpBtûcvAiers:  0  n  irmarque,  entre  toutes 
n*c98  Institutions,  une  concordance  générale;  et  quand  elles 
»  diffèrent  elitre  elles ,  ce  n'est  presque  toujours  qu'autant 
»  que  l'exigent  les  localités  ou  la  supenorite'  d'avantages  et 
»  d'aatorilié  politique.  Plusieurs  de  ces  Oundang  Oundâng 
m  ne  conlien»ent  que  de  staipies  regiemens  de  port  et  dé 
»  commerce ,  tandis  que  d'autres  s'elèrent  à  la  hauteur  deë 
«  plus  importas  tes  k>is  civîies  et  bnmiiieUes;  «  [  Le  droit  mu- 
sulman s'appeHe^^JUwt  ^^J^'y  eit  le  droit  national  SaUju») 

n  Je  me  suis  occupe,  pendant  long-temps,  de  recueillir 
jf  ies  manuscrits  malays  de  tout  genre,  et  en  particulier 
n  dés  copiés  des  Oundang  Oundâng  malayou,  qui^  avec  les 
9  diverses  collections  de  il ^U  ou  coutumes  immempriales^ 
«  et  les  faits  que  l'on  peut  extraire  utileippnt  du  Shedjere\ 
n  malqyouet  dtV Akal  malayon,  constituent  une  le'gislation 
i  originale,  s'e'tendaqt  augouvernement|  à  IapriQipriete','à 
»  Fesclavage,  à  l'he'redite'  et  au  commerce^ 
,  n  Sur  la  cote  oriental^  de  Sumatra,  les  e'tats  malays 
»  SAtjih,  àeSiak  eide  Pafembang,  peuvent  être  cojn^i<;U(rés 
9  comme  les  plus  puissans  :*  je  me  suis  procuije'  une  copi^ 
#des  xa-,1  r  è4>vjl,  aViecuneii^tices^ocîn|Ctedç^s  f  âOsjJ 

»,  «4é»^^  i^tVl^^f  pouvoir  ine  procurer  IventAt  d'autres 
^xemplaires  de  ces  tioutumes  et  quelque  cofie  .des  ><^>i 
^^^  •'.*  •    '•.  .^  "•     M     M^A.  .'.    •  :.      '  -  •■ 

[A  ces  Institutions,  je  dois  «fouler  les  Oundang  Oundâng 
im  A^iiAotfit'i^impciiiiâ  à  Londres  so«M  le  titre  de  a^^^ 
UllW$^ .fs-eêtàblifÂed èy  thePsm^erak's  "èouri at Fort  Mari- 
barpugh-i  càllectfdij^Hj<)R^J^a^f  London,  l#f  i ,  in^.^ 
(tei$0.malafr  ) ,  «t  lairédbc^a  des  Cautumss  de'  la  ^dài-- 
dence  de  I^ye  (  Redjangs  )  et  de  celles  de  la  contrée  de 
Passoumah,  nommées  ^U  SdU.  (  Hist.  de  Sumatra  par 
MjMan^nv  pfi  »I8  et  f30  ).]  ^ 

•  Les  prinioipimx'rdjiûniei^'ckia  p^^  sotot, 

IX.  15 
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5  fur  la  câte  oocidei^tale,  o«ax  d«  JMah,  de  MtMlm  ^  ik 
19  Djohor;  sur  la  câte  orientale,  ceux  de  Tfinga»^^  de 
9  Patani  et  de  Pahang.  J'ai  obtenu  et  reouetUi  qu^lquet 
J9  copies  des  êt>Sr  »«>sJ^^t  >  des  tf)^|Uè  r'  (iK-Jjl  «I  des 

«  Le  code  de  Maldka  parait avdir.éle  compSe  peacbml 
41  le  règne  du  sultan  Mohaouilcd-^shah ,  que  ie$  annales 
»  ipalajes  reprëse»lenf  comme  le  preaiier  soureraki  de 
,  ,n  M aiaîui  qai  ait  c^braste'  l'islaïaîsme.  Ce  fait  doit  avmr  eu 
n  lieu  vers  Tan  19? 6  de  I'«re  chrétienne.  Le  cod^  i»Mm^ 
n  Idka  doit  donc  être  considère  comme  presque  contenir 
J9  porain  des  premiers  progrès  de  l'islamisme  dans  les  cdn- 
n  trees  mal&yes  :  tac,  »  ' 

[  Suivant  \eSheiieteh  malayou,  le  sultan  de  Malaka^ 
Bfoudhafer-shak,  nt  compiler  le  livre  des  Instituts  ou 
Xxtab  Ouhdàng  Ouniâng^  pour  empêcher  ses  mamr»  d'al- 
térer les  fois  traditionnelles. 

M.  Angelbéék,  dans  son  Essai  sur  ttle  Lînga  (XI.^  vot. 
des  Mémoires  de  la  Société  de  Batavia) ^  nous  apprend 
que  les  Oundang  Ounddng  Djohor  sont  adoptes  depuis 
long-temps  par  les  Malayà  de  Linga.  Hij  Randhaaft  de' 
tffetté'à  en  aloude  instellïngen  des  lands,  welke  ànder  den 
naam  van  ondang  ondang  ^ohor  hekend  zijne:  ] 

tt  Leâ  états  malays  de  nie  de  Bornéo  o^t  chacun  en 
9  propi^^êB  r^tetriens  et  dei^  îtiârtitutions  qui  lic  dififti^ent 
jgrpas^ssétiiiètféihQéht  dèf  èeux  de  Ik  péii!if^ul«  i^alayë:  fàl 
9  déjà  reçu  plusieurs  de  ces  Oundang  Ounddng,  to  wA 
«.fO]^  iiaCler^  haailtreà  lett'piNrtie  beulemem  (ly,  ^ 
,  »:Qjkiaut  ^wLU^AùaiiêrBoàghittMeàm^AéTn^ 
^^  AeTma  OugU  {C^i^%féi  i>e^u'qûéiqwMi  p«r«teè 
9  4é^bt«Sf  de  immfs:0umkkg^>O^dmgi  màia  leà ^^opkÉ 
tf  qw  nie  iioBt  veiinéd  entré  te  dbàrns^baiit^i  i9éafll|dèt«^  i 

(1)  Lcyden  dit  (5A«teA  o/iiffl<f||fp>$  #.^t  («^|4n!f»fSi^èÉtJI 

,1  ./J 
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•  al  pas  Màgmiem «t  pwritnt mé^HÊmmtmî le <.ai>tî>iB it 
m  tnMÊOtpùomt  iiffttfahei  <f«n  èode  iMeux  éUkwi  éi 
»  fim»  régmliec ,  ip/eltes^  ««nient  fltat»  qa'ettiw  ne  Mttîrfènl 
«  le  zèle  de  mes  recherches.  J'ai ,  depuis  pMJ  pris  d#t  ttNH 
9  sures  pour  obtenir ,  lAno^  les  ori)B[iii4ux ,  du  m^Âm  des 
j»  copies  plus  correctes  de  ces  Institutions ,  et  j'ai  quelque 
9  espérance  de  succès.  Les  deux  principaux  codes  dif 
«  Càèbes  sont  ceux  de  Mak^sar  et  de  iïont  .*  iis  se  sont 
9  consenrés  dans  plusieurs  livres  ;  mais  ce  n'est  que  vers 
9  les  parties  inteneures  de  Itle  qu'on  les  trouve  dans  toute 
9  leur  pureté  et  leur  génuinèté, 

'9  Xe  possède,  sivon  un  code  réguRer,  du  moins  une  no- 
9  tiee  succincte  des  lois  et  usages  des  ttes  Sàuhm,  n 

9.  Rafles  s'était  proposé  de  publier  une  coHectio*  des 
^y^  t^  ^*V3^  *  "^^'^  ^'  roulait  réunir  toutes  les  meflleurei 
autorités  écrites,  et,  s'il  était  possible,  visiter  les  cours  dé 
fustice  des  nirtat*els.  Après  arroir  long-temps  diifêré,  dans 
ee*Mè^  intention ,  Pexéentîon  de  son  Cérpuâjurislttalatei,  tl 
Se  détermina  à  publier  comme  essai,  dans  les  Aêîàtie  Ré^ 
seetrûhes,  une  traduction  des  lois  maritimes  des  Mda^ 
(  tkû  m^riéme  Jwâtit^tims  oftke  Habys^  ir^nêlatedfiom 
iupUcut^  4f<^iês\  n  cia^te  tPi^Iu€tîon>  r«¥iie  «ur  ledjUMUOserits 
les  plu9  authentiques  et.Ies  pbia  oor^c^ls^  4u  teict^s^al^f  « 
enrichie  de  notei  cprr^pondaqt  w  pl«n  gé|iéj^I  de  reutTfir 
prise,  devait  JPprmei:  Punç,4e;5  six  parties?  d^ Corps  (jj^  Iof(| 
ïii^ayes:\:'    ,  "/     ;.  ...^.^    '",,'::  -i 

,  Dans  son  travail  sur  ces  coutumes  maritimfiSà  S.  j^aj^ei^ 
a  pris  pour  texte  le  code  dte  Malaka,  tant  à  cause  ((&^  ||^ 
supériorité  reconnue  de  .ce  rpjaume  autrefois  si  floris- 
sant, qu'eu  égfard  à  la  éircônistance  que  ce  code  a  été, 
avec  deT^ères  modifications,  adopté  par  plusieurs  des jan- 
èîens  etpubsahs^^tats  de  llle  cfe  Celëbes^  et  q^'if'p^ntifiiiif 
4'^ti:e  ejfi  vigueuir  pwrmi  les  pav^^at^ur*  toMgtis,  ^  «li^ 

p^mdanit  iui|  mle^markime  dWt  Met»  pins  iwiite  aiM^ 
quité;  mais  ils  paraissent  avoir,,  dans  ces  denidérs>«Mipa^ 

15. 
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niofti:  M»-  flUmom.  t<M/  le»  lois  markiBiet  <  de  Mdttii. 
&  (UâU»>a.<Ioniie/  dans  «A  traddctîotty  Its  Tariuitat  de 
deoiK  maûOKcrits  reçus  de  MaUkaétifun  troisîèine  reç» 
d«f :  «tét%  lfl4lA«Mir#.    n   .    .      1,       < 

'    79.*qU)J'  fi*^  ^  Merveille  du  temps. 
'    Cest  ainsi  que  je  restitue  les  mâts  Badiul  zetnan,  qui  se 
firent  àôtis  le  n.®  56  de  la  Ilsie  des  manuscrits  Raffles  : 
^Igriorë  d'ailleurs  quel  est  lé  sujet  de  cette  composition 
lîtt^raire.  \  ' 

80*  (:^J^  ij^-^^  le  Jcf^rdin  des  sages.  * 
Çol^çctioa  JlaflDies,ji,<*  TO  [Bustanaripin)^  feJ>i^U  estici 
pour  ^j:^W  •  Les  Malaj5  ont  horreur  die  ly^ ,  et  Ja  remplacent 
prc|sque  toujours  y  dans  la  prononciation  des  mo|8  arabes, 
par,  le  ji;»,,  Fune  des  lettres  qui  conviennent  le  mieux  à  leur 
prg^eyocal(l).  , 

>  4^\^  ^  9i  ^^^  l'acception  ordinaire ,  le  seo/s  de  sa^ge  j,  et , 
^ans^Ieç,9uyrages  religieux  et  mystiques,  celui  de  gmftiqtfe* 
Sf,<?ette  composition^  est,  comme  on  peut  le  ci^ire,  u^  traita 
^  la  secte  des  so4jis ,  il  faut  tradiiîre  :  Jardin,  de^s  illuminés, 
V.  tl.  (^j  ^yi  le  Mél&nge  dejleurs  odoranieà: 
*  M.  R^oorda  van  Ejsînga  cite  cet  oaVrà^ééômhiè  a^ito** 
rite  dans  son  Diettotmaire  malag.  ^^Siêj.  à^  ^ighifie  pro- 
pirément  lu,  fient  dnpandanus  odoriférant,  et,  par  extension, 
dés  dijbris  de  fleurs  sentes  dans  les  cheveux  ou  roulés  dans 
les  plis  de  TétofFe  qui  les  couvre  :  cette  ei^ression  me  paraît 
âéisg^er  ici  uh  mélange  de  fleurs  litleVaife^^,  une  anthologie 

ft[a%e;'^  ;  '  ■'"'  ;  ';"  ';    •  ;'.'■■   ;/-;'_  ■  "•'  ''/; 

'^^^.  \mAA  i^i^^s^ Histoire  du  diable.      , 

'*('!)  Cett^ règle  de proi^QncifLtiqn  nesouffre  qa*ane  seule  exception, 
jleptu^^lei  l^hHippines  jusqu'à  la  pointe  (TAtjih  :  les  insulaires  (le 
pialo^àà  affectent  la  lettre^  qu'ils  substituent  constamment  à  la 
létbhi  ^  danb  les  m^U  niaiftycr^  ainsi  ils  pronimeent  fi^h  pokr 
pèâiùh  y  fMoul  fnwr  p^ùk&tdl  >  &eu  dUc  walactsM  p«trat«  possédeir 
ett  dU«a  Ititiet*  .{u 
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Mentionne  pur.Lejden  coAnnelmîMioa  d'un  oavtm^é 
arabe. 

83.  Owaû  4X  »tw;  AeUS»3-  Histoire  d'4hmed 
Mohammed^ 

M.  Roorda  van  Ejsinga  cite  cet  ouvrage  comme  auto- 
rité dans  son  Dictionnaire  matay.  Cet  Ahmed  Mohammed 
est  sans  doute  le  dernier  sultan  de  Malaka ,  celui  qui 
fut  vaincu  et  j^rive  de  ses  états  par  Alphonse  d'AIbu' 
querque' 

84.^(jMi4  Jlj^!  *^l£9ijfcl  Histoire  des  aventures 
dé  Vichnou. 

Cest  ainsi  que  je  restitué  les  mots  Hikayat  aham^l  [sic\ 
bisnu  qui  se  lisent  sous  le  n.^  54  de  la  liste  des  manuscrits 
de  Raffles.  Jl^^l  désigne  vraisemblablement  les  avatdras 
de  ce  dieu  ;  Fauteur  se  sera  complu  dans  un  sujet  où  l'ima- 
gination extravagante  des  Malays  doit  se  trouver  à  Paise. 

85.  >— ^À  (jM^aiél  ÂÀ£àL^  Histoire  d'Angkasa 
Deiva.  . 

Collection  Raffles ,  n,^  53^  L^  mot  midaj  Angkasa  étaat 
une  dteration  du  sanscrit  ^|^|^^  >  il  se  présente  la  diffi- 
culté de  savoir  s'il  faut  traduire  ou  tnmscrire^^  ^ySiA  - 
les  mots  Indra  Sakti,  Indra  Poutra,  Indra  Lmisana,,  re- 
connus comme  noms  propres  par  les  Malajs ,  m'ont  décidé' 
à  transcrire  dans  le  même  sens  les  mots  Angkasa  Deuùa, 
Je  dois  observer  que  ces  noms  ou  titres ,  empruntés  a  la 
langue  àanscnte^  né  s'appliquent  d'otdiniûre  qu'à  des  per- 
sonnages héroïques. 

86.  »>^  f  ^1  lkj}S^  Histeire^desfils  deHamzm. 
G^est  ainiiii  que  je  complète  le  titre  Anak  hamza  qui  se' 

lit  sous  le  n.^'  56  de  la  liste  des  mss.  Raffles  :  cf.  Hakayat 
Hamza  (  n.*»  85  du  Boekzaal de  Werndly  ) ,  dont  celte-cf  ne 
me  parait  être  qu'un  extrait.         .    /  ,  ,,. 

87.  <:>,^Jftj  ^Ij,  ^\  (^  çè:i^\  çt;  ^  i^Up»;^ 
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HiÊivére  wlu  primée  des  oi9eau^rkinotér0e  et  de  la 
princesse  des  moineaux. 

ytxtnM  ce  thre  chi  Dictionnaire  malay  cTe  M.  Màrsden 
(  oJuS  ).  Ce  conte  fait  sans  doute  partie  d'un  des  manus- 

çrits  maligrs  de  sa  cçtl^ction  qui  n'ont  pas  reçu  de  titre 
spécial  dans  la  Bibtioth.  Marsden,  UAuggang  ou  ^^ 
t^âh  c^  Poiseau  que  nous  nommons  calao. 

SB.  i^^jà<j\  £jlâft»>  Histoire  d^ Indra  djoya. 
.  CoUfiPtbn  JUIfles  n.?  flO.  IL^  é\p  p«biié  de  ce  cante  un' 
extrait  dans  Vlndo^hineie  Gleaner,  n.®  ii,  sous  le  titre  de 
Malay  idea  ofthç  création,  transi,  from  a  malay  taie, 
ealted the ^^\s^  t^OOt  i^\^  or History of  {prince) Indra" 
fia:  ce  fragment  prouve  assez  qu'il  n^j  a  d'indien  dans 
cette  ttakayat  que  le  nom  S  Indra  djaya  (1). 


,  {1)  Voit^i  cet  cxtnût  :  Ifa  princcisf  adrotia  cette  prière  k  Judru 
dfoya  :  «  Veai&ez  instruire  votre  esclave  de  la  manière  dont  fnt 
»  créée  la  terre.  »  Le  prince  loi  dit:  «  Le  puissant  Jëhovah  répandit 
»  *IM  Ivomère  sur  les  élémens  eacore  informes  de  la  terre  ;  cette  In- 
»  mière  se  fondit  et  devint  on  abîme  d'eaux,  la  mer  vaste  et  sans 
»  bornes.  Puis  il  répandit  son  souffle  sur  retendue  des  eaux ,  et  il  s'en 
«  Aeva  de  l'écume  et  4«  ia  vapeur»  La  mer  fut  créée  avec  ses  sept 
»  étages ,  t0»  ûmpk^  Fun  de  Fautre  dSme  distance  de  SOO  ans  de 
».)iwxiie.  La  terre  fut  i^alement  fermée  de  sept  étogea.  li  dépinja 
»  ^ors  la  terre  «aar  Tocéan ,  des  lieux  où  se  lève  le  soieii  à  ceux  où 
•  A»e  concile;  mais  fe  centre  de  la  terre  était  encorevaciBant,  agité 
»  par  les  secousses  de  la  profonde  et  large  mer.  Le  puissant  Jfébo- 
»  vab  créa  la  montagne  Kaf  (  oU^)  pour  consolider  la  terre ,  Fen- 
»  tourer  et  la  présenrer  des  coups  de  vagues  du  Vaste  abîme.  Des 
».  i«naB  prtmitiVM  ém  mont  K^  faiitirent  aiprs  u«e  multitude 
»,  d'autres  montagnes  hantes  et  larges  ^ni  rei[idirent  la  f^rre  immo- 
»  bile.  Par  delà  les  ttmiles  du  Kqf,  est  un  vaste  espace  soixante-dix 
»  fols  aussi  grand  que  lë  monde  :  ià,  le  sable  et  la  poussière  sont 
»  du  musc;  Fherbe  et  les  végétaux,  du  safrap;  les  pierres,  des 
»  rubis  et  des  émer^ades.  —  Oui  ma  sœttr  (  4>^dl] ,  c  est  ainsi.  -* 

4^  priaceise  rép^n^  :  «  Ton  «scicve  reçoit  tes  piOroles  et  les 
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89.  (5>ibi^j«3io!  H^^i^ Histoire  ctlndraLayan^n. 

Collection  Haffles,  n.^  6i.  Les  mots  Indra  Layangan  ne 
peuvent  former  qu'un  nom  propre.  M.  W.  Marsden  adonne, 
diiii  im  Prastê  qui  suit  sa  grammaire  malaye,  des  extraits 


»  place  tar  la  pierre  de  son  front.  Oni  mon  frère!  — Ton  esdaye 
«  dttl>è  eaoor«  ^Yoir  4e  qnèHe  manière  forent  cr^ës  les  sphères 
«  emj^r^es  et  çHstaflipet  >  les  anges  et  les  amis  {â»  prophète)  ;  de 
^  qaelle  sabsunce  ils  furent  formés.  » 

Indra  djaya  répondit  :  «  Voici  (fneUes  furent  ces  eréationè.  Ait 

f  commencemeot,  le  puissant  J^hofaii  répaalN^tie  glafiease  in- 

«  nrière ,  nne  figare  Tivante  de  Mahomet.  Cette  figure  illiiminée  ^ 

«  frappée  du  sonfile  du  sonTerain  maître  de  tons  les  mondes ,  fat 

'«  agil4e  copupe  Taatii  dans  k  chaad^oii  boulHant.  De  la  sueur  qui 

•  conyrait  la  tête  de  cette  figure,  il  forma  tops  les  anges;  de  la 
«  sueur  qui  en  couvrait  la  face,  il  forma  les  sphères  empyrées  et 

•  eriMaHines,  la  tablette  de  comptes ,  la  plume  qui  va  toute  seule , 
«  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  et  tout  ce  qui  est  dans  la  mer;  de  la 
«  sueur  qui  en  couvrait  1%  poitrine,  il  forma  tous  les  prophètes  ins» 
t  pires  ei  tous  les  fidèles  apôtres  de  la  religion  ;  de  la  sueur  qui  ep 
»  couvrait  les  sourcils,  ii  forma  tous  les  croyant  des  deux  Sexes;  de 
«  la  su^v  qui  en  couvrait  (.et  oreilles ,  il  forof^t  tqaa  }es  fuifi  e|  lea 

•  chrétiens;  et  de  la  sueur  qui  eu  couvrait  les  piçds,  fi  forma  1^ 

•  terre  de  Torient  k  roccijent  avec  tout  ce  quelle  coa  tient  Alors  )jç 
9  ptâssant  Jéhovah  adressa  cet  ordre  à  la  figure  vivante  ^  illuminée 

•  Al  prophète-  :  Hegarde  derrière  toi ,  devant  toi ,  à  ta  droite  et  à  ta 
t  gaaebe.  Laigure  JHmifiBée ,  êù  regardant  autour  d'ette ,  aperçut 

•  ^maaatrè  lamière  éel^tattte  q|ii  représentait  Abou-^bekr,  Omar, 
m  Ottoen  et  Ali ,  iei  d^fina  akis  du  pcsppàète.  ' —  Ce  ftit  «nsl ,  ma 

La  pr^çMç  fi^vHii  :  p.  fJae  n^v^alla  fumie^e  a  répanda  aea 
«  rayons  sur  le  cœur  de  votre  esclave  !»  ^ 

.  {^llR^olamr  «inp^rve  qiié  iep^petsoMieaquf  oM  Imief  commen- 
tateurs de  i'AIcoran,  refroi^verpnt  ici  leurs  f^;^n^  çt  qiie^i  ^ien 
quVxtrait  d*nn  conte,  cet  exposq  de  la. cr^tion  estconfopne  ,ff^ 
epinioUS  reçues  chez  les  Màîays  m'usutmans  de  "flUSs^c^,  ÎU  croient 
KPexiittéttee  de  léoOOmbndeb  4^  se  èdà'tkikcc^dés ,  et  dont  ce^i-çf 
est  ie  dernier;  il  sera  suivi  du  grand  jugement. 
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d'un  Roman^coniewinf^t  les  aventuruf  Indra  haisanajùsjli 
^^UJU  y  d'Indra  Mahadewa y^à»^^  j^^\  et  de  Detoalndra 

90.  4>Mb^  (^l»-  Nt^^^»*-  Histoire  de  Dtjaratma 
tamasa  :  aventures  amoureuses  dun  chef  de  Madja- 
pabît  (  Java  ).  Composé  par  Andika. 

Histoire  d'origine  javanaise  mentionnée  par  Leydea. 

91.^l*>i«^^  j<>jt  ^b  isjK>-  Histoire  du  daiang 
Indra  Kesouma. 

ColIectfonRaflks,  n.^^it  etJ8  (nir)  ootft»». /.^t 

92/ (^^  â^  ^1^  iCjlâft»*  Histoire  du  dâiang 
Pangouda  Asmana. 

Collection  RaflUes^  n.^'  19  et  %0> {  Daiang panguda ofi^ 
mana). 

93.*(jj^wl  (j:>^  ^:>  ^^^^^  Histoire  du  dqlang 
Poudak  Asmana. 

Collection  Raffles ,  n.^  SI  {Hikayat daiang pudak asma- 
na). Je  ne  comprendis  pas  bieh  quel  peut  être  le  su|et  de 
ces.  trois  Hakayaf  :  Tes  dâiang  sont  des  monomimes  ambu^ 
fans  qui  improvisent  des  drames  et  prêtent  kur  parole  aux 
ombres  pu  aux  marionnettes  que  leurs  mains  font  mouvoir 
sur  la  scène:  mais^ilne  me  paraît  pas  probable  que  les 
aventures  de  personnages  aussi  vulgaires  aient  fourni  le 
sujet  de  ces  trois  histoires.  Oest  dans  la  lecture  de  ces  ma^ 
ausdrits  qu'il  faut  chercha  l'explication  de  leurs  titres. 

'     V    1  »        '  ;;     .      ■      •      I    • 

^J      -  s 

■  Q4,  \^^yA^  B^è^  Histoire  de DcmtarW&ulàn. 

•  CoQébtîoTl  Vflfflés ,  n .**•  5  ,ei  1 1 .  Cette  histoire  est  vraisem- 
bfabfedd'eht  uqé  Irfiduction  dé  l'ouvrage  javan^s  indique 
soiis  lé  lu^.  34  des  manûscrii^,  javanais  de,  la  collection 
Raffles!""         '"...,.'.'..',  î.'.'J.      / 
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95.  çt>  j;^>  ki>^  Hiêtoire  de  Bkartna  râéfa. 
Mentfomije  |iar  Lejde^  comme  une  des.  histoirsa  Sou^ou-*^ 

poun.  Ce  Dharma  radjah  est-il  le  même  qn*Angling  (  ^^lU^^ 
Vhidién't)Dhama?€f:ri^t5i.  * 

96.  3<Xm^5  i^(<^  Èistàire  de  Dewa  Mandoû. 

Collection  RafBes,  n.«  46  (^^XJU  1^^  il;|^.*i»  (j>^- W^«T 
tienne  pac  Le^den  sous  le  titre  de  D^a  mandu  chertifà. 
Cf.  App.  ly  n.^  S^  des  manuscrit^  jayanaif;  de  lafCoIIeetioii 
Raffles/  '       '  '  ".    *       ^    '  ■    "  ^  ''        '    -.         \ 

Dêwt  Meng^ndra  Laksàna^     '      >     '•  .    ' 

Cité  éôtnme  autorité'  dans  \e  Dîctîonnaîre  malay  de 
M.  Roorda  van'ËysingH  [Dewie  Mengtndra  Lak/iiséÀa  ). 
Je  ne  saiaqttef;«stie«ttjet  de  eeâs^composîtiod^      ri . 

98*.£>&âjy3t  ^\j  ^X^^àè^Histdiifé dû'Ybilles 
serpens  Nenggawong. 

Mentionné  par  Leyden  (  Rajah  ùlar  Ninggawong  ).  Je 
pense  qu'il  s'agit  ici  du  serpent  Sheckai  iyS^  n'appartient 
pas  à  la  langue  malaje:   serait-ce  une    altération    de 

99.*  Jl^  gl;  ibVjÊa»^  Histoire  du  roi  de  BnH'.  ^^ 
...  C'est  ainsi 4}ué  fe  restitue  les» mois  'Hikayat  raja  Babt^  ijuî 
se  lisent  soiis  le  n.®  5S  de  la  liste  des  manuscrits  Rames  : 
fiait  (pourceau)' ne  pouvant  présenter  aucun  séni^  admis- 
éifale,  je  lis  Buli  jl^  ;  c^te  corBectieu'«Dè  semUe  satiifcire 
à  toutes  les  conditions  de  probabilité.  Je  ne  pui»;4çitin|9Br 
de  quel  roi  de  Bali  il  s'agit  dans  cet^e  Hakft^at. 

100..  (jf^  ,^  iUr-^fei^,  Hijtoire  des  ffmU^ 
royales.  ^  .    >,: 

Mentionné  pac  j)l^ey4efl.,(  fftj^p,i^t  Rajah  bar^gstf^),  Lt, 
savjant  ap^cp^,  d^  jjh'^  n'^^  W^^^,  Y"  ^  Mvre ,  mais ,  qu'cuf 
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If.  |pMs#  cfprrfrfrlKe  èowiM  «né  bklCMre  gMiéalogiquef  des 

Ï01.*0^>#  si;  i^S^^Ùi^ti^ife du j:fiHi%e  voir .   i 
.  ])|len tienne  par  L^jden  (  Hikaiat Rajah  Boodâ'ky  ^ 
i02.   ».»^i^  2rl>  ^^"^^^^  Histoire  du  roi  Djen- 


Une  traduction  (te  ce  conte  pieux  a  ete  publiée  dauf 
tAêîàtie  'Journal  (ma»  1893  ) ,  sous  le  titre  de  tke  Jffifr 
tory  of  rajah  /unjumah,  translatedfrom  the  fnalay,  aniori- 
gkuilhfyMmi/iimiteatétHo  the  Asimttc  Jôurkal;U.  traduction 
est  anonyme.  Je  donnerai  um  extrait  4ê  -mklft  iegdodé 
curieuse  dans  un  me'nifire^ur  les  s^persthiojQus  des  Mafa^ys. 

,  ^03.  j;Hi^  ft^  Mii^  Jffistoiro  du  roi  de  Kkétbêr 
(  le  chef  de  la  tribu  jonfe  de  Kheîber  en  Arabie  ). 
.  M^tjoime  par  I^den.  Il  est  parié  de  cattt  trilmdana 
le  Coran.  On  trouve  des  détails  curieux  sur  KaJiber  (  *^^!^} 
dftns  la  relation  de  Benjamin  de  t*udèle  ;  cette  tribu  ^ùive 
eiaît  alors  indépendante  4^s  musulmans.r  Je  présume  C)uç 
cçtie  tïalayat  ^sï  linéliistoire  romanesque ,  dont  les  prin- 
cipaux traits  sont  empruntés  à  la  littérature  des  Arabes. 

104.  (;;W^  »l^  f^j  ^1^  Histoire  du  roi  Shttk 
Djehtm. 

..CoHeççion  Rafflea,  Pi<*  ^8.  J^  pense  ^ne  ne  ^l^  lUS 
e^t  f  eiiipereur  ^ef  Hq^gqU  d#  ilode ,  qui  portait  oe  «ovn 
0  le  ;titre  4^  f^pondmqfir»  Jes^eotyonotion^^ 

106^^ ^«J^  ftU.glj  iî^Ki^  HisUdrè  du  toi  Skak 
Hfyudtn. 

Collection  ftaffled ,  n>  é^. 

^^106.^yt6^  »^  sb  ^"^  Histoire  du  roi  Shah 
Mardan. 

Mentionné  par  Leydeti  :  fe  sttVtnt  anglak  dh  que  cette 
Hùkkyàf  a  de  nbrâbreux  ra^pport»  àtVec  f  ouvrage  siam^ 
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imitiiie   LtWA^;    «MlkeirtnettsettiMit  fl   n'indique  ptà 
WÊÀméUmv^etéé eeUe cdmposkklti  ditas la  notice  coQmi6rë& 
à  b  hogne  lAdy.  J'oftnerte  qne  ces  rapports  ne  doivent 
ienUmèt^  qaê  des  pifndpAttx  trchs  des  deux  éurrages. 

.  i07.  JiW  ^l)  S^i^i^  fifistoire  du  roi  Jli^te,  et 
équitable. 

CoIIectioq  |UffleS|  n.®  63.  Cesl  rraisemblablement  une 
imitation  de  quelque  légende  arabe  sur  le  roi  Nousc^ryan^ 

1 08.  (^^  ^b  istl^f^  ifisfûire  4u rpi  Af  JRuM» 

CoUectiop  Ibfflef,  u.^  ^1  .{Oikaymt  Utifa  IVtfai  )«  Paaè 
•tiit  ^otrelbii  une  ville  «oosideeabie  jitiiée  sur  k  eâte^ep* 
tmlmnalit  de  Surnuim. Il.nVit  pas  tÊ/oSkt  de  dtrnier  qnei 
np^  de  P«|é'qsUe  Ihw^w  de  o#  roman. 

109.*>%jii»fri  tp  (jNb^  (^:»;  Si^^^A^  Histoire  de 
Rttàin  Mim  Lara  Kesonma*  ~ 

Collection  lUffles ,  n.*  40.  Je  ne  suis  «H  îAnit  Hre ,  sut*  ht 
bUe  JUblingrafhiqùe  q«i  m^a  élé  oeaunwiiqiiee,  Lmm  «u 
Sm^,  Cesl  évidemment  une  Ustoire  javanaise. 

110.  ^j  isy*^  ^^^^^  Histoire  de  Sri  Aâma. 
Tradnctionnifllaye  abrégée  du  câfebre  poëme  ie  Râ- 
mâyana. 

Leyden  dit  que  cet  ouvrage  est  considère  comme  appar- 
tenant \  la  classe  des  Histoires  Sousoupoun,  à  laquelle  il 

rapporte  aussi  le  j<Xit  ^y^^^i^j  le  llxi  »U  A^i^» 
•^  dr^  J-3yy#  ^^(^9  •«  i^altK-^  glj  i^(^  ,  le  isil^ 
gb  >V^>  ®*»  ^®  qui  est  remarquable |  le  ^  jd^^i^;)<»t 
jJL«d.  Mais  l'explication  qu^il  dopne  du  mot  Sousoupoun 
eSt^peu  9atisfaisante  :  There  is  aUo  one  class  of  stories 
wMek  the  leamed  Malays  term  susupun,  /  imaginé  from 
àH'  andent  iynasty  of  javanese^ princes  io  whotn  tke^ 
relate.  Ce  mot  ne  me  paraît  pas  être  d'origine  malajre;  je 
péMe  >^  ^  >à)MMèâbn^  ^|;ènrefihqUlI  repreVente ,  tostesn 
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foutiv%çt  û^.  WaV^mg)  gidog.M.  Marid^o  posAickrtto 
exeiqpIfLÙre  (I|i  Sri  Rdmfl,€t  es  a  donne  de»,  estraîti  fdri 
étendus  dftQs  If^. Praxis  nm  ^iiijtpi^, grammaire  màm^eall 
s'en  trouve. une  aptre  copie  dans  la  collection  Raffies,  sous 
Ie^n>  ïiv  m^k  mîdàys^Cf.  App.  i,  n.®  Si  des  manuscrits 
javanais  de  la  collection  Raffles.  '     ^    .  ^ 

llî.^^>*J^!w'  (jUaX^  Ih^^u^  ffièéoihe  du  sultan 
Ib)rahim.  * 

•]lf;ll^6rdàf  àii  fij^hlj^  èke  cet  ouvrage  comme  'autorite 
dany  soir  DictimkHàire  màJay,  Je  pense  qu'à  y  a  irfenAte 
entee  eettr  composition  et  oelle  que  Lèydeii  meilti6ttil«^ 
souf •  le  <î^*e  >dé  Hikaiat  êuUan  iVrâhim  ièn  adhei/ty  parihv 
les  ouvrages  dont  le  sujet  est  etnprunie  à  ia  KtteVatm^ef 
afabe.  ^_  ,^^   .       _,    .  •     .■  .    -    -^         *-  •>       .      •'    i 

112.   ^.^^  i^j^  ^  (*Âc)  <iyi^  ;^Uai^  isfj^ô^^ 
Hi^tQire  çt'Haschrc^ sultan  de, 1(1^ Pisrs4.  .    .       , 

'  Un^xfaraitde  cetteoompoâition  a  ete  pul^Iie'  pariifi.  RokHpdW 
van  Eysingadàns  les  Uittreksehutt  Mal.  Gi  ^'^r^  quiter^ 
minent  son  Dtcttonnaîf'emalay^    ^     ^J^  t.  î 

f  lij •.  Ji',^ .  (4r^  ,->  .f>^  i:^%^  *^!^  ffi^foir^ 
de  Mahmoud  sultan  de  la  contrçe  de  Badâr.^  ^     ^^^ 

Un  extrait  de  cet  ouvrée  a  e'te'  pi^blie  pa^.  M,  I^oprda 
van  Eysinga  dans  les  Ûitirekseh  uit  Mal.  Cf.  ô'ç.  qui  ifp-^ 
compagnent  son  Dictionnaire  malay  (  ^v  %  «^  j^>^ 
&c.iL,^).     "  ^-        "^  "^^^^ 

ï  1 4>  ^^xLjlîuw  »U  ^<^a^  '  Histoire  de  Shah 
Sepandya{  un' ràA]2i  aè^  ]^elings)i  ,       ^       ,    " 

Mentionne  par  Leyden  (  Sàh-^ipur^^fa ^^  jle  i^^,  e^a^i^^ 
presque  toujours  prononce  et  souvent  eci^ii^i^  ).  Ç^^sai(va{^t 
orientaliste  pensé  que  cet  ouvrage,  est  une  traou.çfi^i^  <^(i 
keling,      \        ^  ^  'i    ,.  V        ,  ,,'•■'■<•  ••..» -'ii  \,'..    >')    V'\'v\ 
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war  with  the  apes).  II  se  tr<MW  Utt  ^àAullèrft"de  oéi 
•aVnige  4ttW^)a  x^Hectioni  Rëâes^^èus^ë  !>.<>  ivyie^é- 
fvineique  etme^Hàta^af  estfik^'ilèèfné'  èODipf>sitioh  qu^  le 
'l^l^'^U\^j3ji^  n\fBLùt  ft-matlispd- 

sHîeA  «ÀcttA*  Mes  i'ensëigfieinèns  qui  pantTtiihtit  prêter 
^ecqw*^^^^  <^ette;  >conf^^ure^  ^'âi  §^niis  VHakqi^^  Sf^k  Kom 
bâta  QfiQç  Je  présent  supnleinent,  cqmme  ,une  x^pjnpositioa 
iBstftli;tè(îefcpi-emièré.^'"'"'i''    '•  *-> '^■^■^-   *^^^^-'--     - 

'A^'il%J3*xil'>;>-.ô"  IJi^^'mstoirè  de  Kesouma 

md)rd:  .'•'''''^-     *''r-  =•'"'■  =  ■      ^       1     '     ""'^i  /-*>M»i-' 

Mentionne  par  Lejden  (Kusoma  Indra ,  or  Hîstory  ùf 

lllikoiiiwage  désigne  par  le  titre  de  Afoi  kfàNiDeym  'Keêùmà: 
il  y  a  liéucde  croire-  q«e  èetiêch^rage  esti  ie  lîtféme  qieié^ie 
piv^ticdbBt;  Màs  {  or  )!etjt^^iifi^  (  <eho8e  pi^oiewse^^m^ 
paraissentayoin^  dans  les  nomspropresJ^Yanitis,  I^^^a^eur 

de  ^iji  ;  les  Barmans  emploient  dans  le  méme.^i|s.leki«iot 

A.llva. v/d)^  )k\A^xUiêtqire  de  Mttèàkà.'Gmt 
\àl^àkt  ïfejfjyôfrte  lâf  fohditibn  rfè  3f b/è*:f;^|)^  ùrt  aven- 
turier javanais  9  Farrivée  des  Pôrhigài^'J  éi:  Tes  combats 
toiilbnUs^^'IeêVÏMayr'cbntte^-Àibù^^  les 

autres  conunandans  portu^is.  (  CJette^^ttciiSé^^è^t  àè 

#aMNS»'^twMerii  o^e  'ëdIes^ùr'd9it'^:i'è(iHieltlfë#4aris 
le<^9Lb  %^>:  ii<dërW»«^tovH%ëi|i^è  jfièùf^fdnd^ 
à  ilfaUita^  râroidè^JÏÏ^^AI^^d^^^^^ 
.  v^^c^s^'citf  W^t^ttqutgtJdiU^dearJUjÉ^  ftfenomhrpux, 
n  et  Ton  peut  croire  qu'il  existe ^unes^cl^rcmiqv^e  de  chaqi^e 
9  petite  tribu.  Bien  que  souvent  embellies  par  la  fiction , 
•  ces  chroniques  sont  les  seub  4dètïmèn«  qui  pt^sentent 
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« «lei  don^n  lMi^or»|P9l  ¥»  h  iin^Qt  «Ml«}Wr  oliMl! Jes 
«  profrèf  de  «a  civi{isatimi«  »  .  \ 

1^..  Jla^Sy.  duos  son  ]t|^ipo^*e.  an  fhe  Mmkjfu -imiiom 
{A.  A..t^  XU)|  <ûte  ^  t|?adliotio9  d'un  .«iMUftacrit  mabj 
iDtitiiIé:.^^/pîr«  d^s  temps  anciens , présentant  k  récit  de 
la  première  arrivée  des  Portugais  à  Maliça,  Cf«^2A«#  êjâf^ 

1  î  9.*  >%>f  gb V^  i^te^  Histoire  du  Maharadjà 
Boumà.  Récit  de  la  dispute  de  Brahma  et  (te  Vicboou  ; 
considër^  çpmme  {a  trlEiductîon  d  un  original  keUng 
composé  par  le  poète  dramatique  Mangakartm 
Nigàra^      .        ..,; ^   . 

of  Puriéhu  NikasssuK  or  Aotomit  ol  tii«  ëic.  ).  Je  p«nse  qetÛ 
£»iitTfBcooAfàtr«  iiA,es|M[%pbirecle  ot. roman  dnn9VHiiagai 
Buma.  mtentàannde  sous  le  n.<^  i&  de  la  colfcction  Riii^ 

lî9l  J^âsibr  c^W  is{(^  Histoire  dé  Tchahoùt 
Tmggaui.  • 

Collection  Raffles,  n.»  44  [Hikayat  chahut  tunggûl).  £ès 
IHOIS  Tciah^mt  Éonggouieif^û&Btkii  «n  mdaj,  ééracdutn  des 
troncs  d'arftrfs  ;  c'ft^  vraisemUablomeot  le  s^au»  de  ^«elqM 
héros  malaj  ou  javanais. ;  ,,  , 

Collection  Raffles,  n.»*  S3  et  45.  Tchékel  WdningPJtH^sk 
^,BO|i|Jigi^/6f(i^M^^9AfDt,^f ^ï  4aMfoiW  fmnws. 

dâùàs  èéndiihi  de  la  chaux.  '*    '^  '    .  ' 

'    -i'   ..:   -1' :■      ,:i;  l'ii.k'j  i;i-'    ■i*"'.   '!;;.   .'»■•-     .*(.'•;*'. 
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IStl.  i^^!^j^^l^M  i^èm^  Hitioire  de^  Jeudi 

Mentionne' par  LejcTen.    ^  t 

123.  ^^U-  3I  JUî  is^lâifti.  Histoire  de  la  victçire 
des  Pandâwoê. 

MentMin^  p»  Lejrden  :  îl  se  trotité  un  manuscrit  de 
oett©  i^t^AyttMdans  la  colteetion  Raffles,  âoui  le  n>  9  et 
«MM  le  tkl'e'aftâ^ë  Pàrdatâanjwûa. 

iî4. .  ^^(«x^  ^lâ»^  Mistaire  des  cinq  Pun^r 
d4wasp 

Jlefttiomié  fsœ  Le^deo:  ii  se  trimve  uM  maiiiMcrît  de 
#f 4I«  Maàâjfmi  daiM  Jr  coUectmi  Raffle»,  son»  ie  n.»  il .  • 

145.  ii^f^^j^OJA  h"^  histoire  des  P^m- 
êawas  empruntant  un  paiais.  .       ; 

MonlimiMi  ^r  LejndHi.  H  ëonsidère  «es  Hààùjfék 
comme  Caimanf  udé  dâsse  comprise  sons  ie  tHrt  ^n^ 
4«  3].«ia$^  A^)<»..:Cé»  oompo^îitdtiii  \m  paraissent  être  deft 
versÎMS  iMqfMifai^ei  H^wAté^Srée  diffêretHes  parties  «Âl^ 
Makdbhdrata ,  wànMïi^  eÊtfàiBêmnt  te  igrtiné  poëme  tôét 
aussi  fidèlçment  ^^e  le^jtf^ctijins  abr^es  enofe^ 
înalirate,  tamouTe  et  telinga  qu'il  a  eu  Qcçasion ,  d'e^- 
miner.  M  ajoute  cette  reflexion  :  «Lorsque  les  plus  célèbres 
If  persdnjdà^ea  dé  i4  la^itiMilogre  sanserfie  siwit  hitrbtliiits 
\.4m»  ieà  U^^mdtmmiàÊ£ytÉ.y  U  »dèff«  de  le«krspaveMttireè 
ii.M»pimqu«  tQi(i|oimtranjipw«[(edaMtfs  lycé^eur  dfe  Jawtt. 
e^Qil  M,ii^êàÊ^i^\dmf)fejanmtAiffm^  «rtbesf'di^porté^  pir 
mlWui^  dMM^q^elqMn  dMMU^  «|Ndaj^«  ♦  €f.  n.»  5f  chl 
ii«fifatokitkiV^ersdlf.-'V/  '»•>  'ioi.'>/.;>i..       .3  c  1  j  -.v-:^ 

126.  5^1  ^,^«*^&  (4^  Ré\£i^  histoire  du 
Collection  Raffles,  n.*  43  f  ^^S^^;,!^  ).  tf  W 
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célèbre  MultamAgêtt^g^^q/BàsuccédéàëotkMin ,  iePànam" 
hahan  de  Merta  poura,  en  1541,  et  reporta  les, IÎ9ii|es  de 
l'empire  de  Java  jusqu'au  royaume  de^  Landak  dafifl)  ilie 
de  Bornéo. 

127.  ^/•^IIûH  jt^  le  Refuge  de  V opprimé»         ^^ 

,  Cet  ouvrfige,  qi4  appartient  à  Ici  doctrine  des^o^/f^^  fut 
pompoçe  en  langue  ;ar^()^,pai^  Iç  doctei^  ijan^uIçiiMI  ]M#tt- 
laoa  Abou  Ishak  (que  le^^  Malajfs  n^n^m^t  n^nmoÛM 
Pandita  ).  II  se  compose  de  trois  discours  :  I^e  premiei:  sur 
\é^at  Qtt  hlittire  diyhie,1e  second  sur  le  Stfat  qu  attributs 
divins ,  et  le  troisième  sur  le  Fail  ou  conduite.  Ce  livré  fut 
fx^TfÂk  l^al^ka  par  iiui.  (des  discffAes  de  rautenr,  «ORMné 
Moulant  Abou-bçkef*  Mkmsour,  sultan  d•lUaka9^eIrroJm 
Pouvrage  à  Pasé ,  où  i|,  le  .fit  traduire  en  malaj  par 
Môukhdam  Panakan;  cette  ^traduction  fut  hautement  ap- 
prouvée par  Moulana  Abôù-bèker.  L'hîs^^oîre  de^ce  livre  est 
^rajipf^'e  avec  pliM4e  de'tktils.Jaas  là  tra^uètién  du  She- 
fff/jBflfhmftktt/QU  Jj^'h^yi^mfip.  iOti  MaWi  Mvrsdenpos- 
/^e  un  traite;«a4^ copîeÀ;Paf^;'Conf.'n^ d  dès  mssv-mA'» 
iaj^de.Ia  co]iectiq^àeM^W.MaÊraAem^mtpmt  fMfe<çm, 
4^  ^trç  spécial  dan^,  ia  ^BibUoth*  •  MoKêétm. 

'ti%':i\iAt.^jj^l)èis  Mille  éitijgineè  :  rédigé  par 
déni^ndes  et  réponses,  '    '        ,    ,   .,   ,  ,        .  ;^  ,, ,,.: 

^.jjjffî^tp'^s  lies  ii««i^iM«A«^. ZaIA^  de  WenadlyJe  tî|re 
^  j^poti^e  de  pe mim^fteriA {.Si^nk^ matml qf  de  duhénd 
dflom!^  k^^^fm4^  -im'  Iffi^^W} Â«-  iuH4^t  i).  Lw  |»ot  fiMbe 
J^^<|^8fui$  alii#s  iiA«ilHn0ii»^'<;e«ddeipav^^ 
l^^ce,  aIté9oH9>it«|io^f«Mij)aMr^>jf)»pi^  ^w'attut 
s'en  tenir  à  la  traduction  de  WerBdljr^'*^i'«Tàît'te^Màv 
niiscrit.sous.Ie8yeu^.,  ..:  -         r.v  i 

129.  ^l^  Ailï  ^  f  ^,<^^^,i^^rf<#€^^«W?^^ 
gi^iff  des  rois  ^Jof^^  ^j.  .  „      ,ri  Ji  r  n  r  :t    ) 
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^y^^M0um  n.^  36  et  ^^ji  6^  n.*"  67  du  B0ekxaal  et 
W«rodly. 

130.  .^\  ja^\  jtLm  Poème  destivié  ù  fédfu^fttiom 
des  enfans. 

Collection  Raffles,  n.®  53.  Ces  mots  signifient  littera* 
lement  Poemation  docens  pueras ,  et  doivent  designer  un 
petit  poëme  d'itne  lectnre  facile  et  instructive ,  du  même 
genre  que  le  Livre  des  mille  moîs^  le  King  de  Pinstruction 
prîmaire  à  la  ^liine. 

13  J.  ^^^^^^  jJtA  Poëme  d'Angréné. 

Collection  Ra£Ses  j  n.®  65.  Ce  poème  est  sans  doute  une 
imitation  du  grand  poëme  javanais  sur  les  amours  de  Pandji 
et  d*Angrene\  Conf.  n.®  1 3  des  manuscrits  javanais  de  la 
çoUectîoii^Raffles.  , 

132.  {^^^^  jJ^  Poëme  du  poisson. 

Collection  Raffles.  n.® 63, 

133.*^4j^;-*v  ^O^jjuZ  Poétne  de  Bidâ  Sert. 

Collection  Raffles,  n,««  7  et  36.  (t^Js^  (  sic.  )jj^  ^[ 
^<)Lim).  Cite  comme  autorite  dans  le  Dictionnaire  malay 
dé  M.  Roorda  van  Eysînga. 

tJne  rédaction  en  prose  est  mentionnée  par  Leyden,  sous 
le  titré  de  HikaiatBida  Sari,  Ces  deux  derniers  mots,  qui 
n'appartiennent  pas  à  la  langue  malaye ,  ne  peuvent  s'ex- 
pliquer,  je  pense,  qti'en  liâant  Bidâ  sri  :  je  ne  considère 
paÎRt  CAfntne  '^Be  objj^qtion  que  Tua  des  manuscritsrDuflies 
porte  ^Uw  ;  on  sait  que  l'orthographe  de  presque  tous  les 
manuscrits  malajs  de  Java  est  très-défectuéusé.  Si  l'on 
«dôpte  la  Correction  i^ue  je  propose,  les  motk  ^^%-*w  tJk*^ 

représenteront  asse^    bien   |  C|  ^  |   Dourga    et  ÇJj 

Lakshtnt  Le  premier  se  trouve  déjà  transcrit  par  ^<pNi^ 

4aiift.k9np^  uu^!«^  N^UI^^t  ^^  secoft^ . i^opserve 

IX.  16 
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dènir  4a  Uiigiié  rndftye  deux  '4#ft.  ;sdiis  ^'H  "possède  en 
sanscrit.  Je  pense  donc  que  ^^m»  tOsju  jjcCw  est  la  tradUO* 

Ikm  de iqtitl^ue  tkrc Janscrii analo^ae  à  ^lui  de  ic|é^|. 

Ïâ4.  i^^*Jl  {^î&  (j'^  i^j^^^  O^'^JJ^  Poème 
de  Radin  Mantri  et  IfCena  Tamhoûha/ru 

M.  Roorda  van  Byshiga  o^te  ce  poëniç  ç(^niine  auioritç 
dans  son  Dictionnaire  malay.  M.  W.  Mars4ea  ed  a  pnUîé 
deux  extrait»  dans  les  f^^^m^^e^-auî  suivent  sa  granimaîre: 
il  est  vraisemblable  qu'une  copie  de  ce  roman  poe'tique  se 
trouvé  comprise  au  nombre  des  manuscrits  malajs  de  sa 
collection  q«i  n'ont  pas  reçu  de  titre  sp^oild  dan^  fa  BibL 
Marsdem,  ^      ^ 

Lejden  cite  une  composition  siamoise  intitulée  îtëdin; 
comme  traduction  d'un  roman  javanais  :  s'agit-il  iâ  de 
quelque  imitation  javanaise  du  ^£JSiXA  m^jjJ^^  Le  mot 
Radin  n'est  pas  un  titre  bien  explicite. 

135.  <^Uo  ^^^  yJ^yi  gjt^  ^  j^  jiya^  Avenr 

fûtes  dfun  homme  nommé  Hatim  Tau 

Traduction  ou  imitation  d'un  roman  persan  dont  on  doit 
une  traduction  anglaise  à  M.  Atkinson  (  Calcutta  )  ^  et  «ne 
autre  à  M.  D.  Forbes  (  Londres  ).  M.  Roorda  van  Eysinga 
a  publié  trois  extraits  de  ce  Tcheritra  dans  les  UittrekseU 
uit  M,  G.  Sfc.  qui  suivent  son  Dictionnaire  malajf^ 

136.  (s)Xi^  ^\jiÛ9  jJtJSi  Poème  sur  la  fondaHon 

de  Bantan, 

Collection  Raffles,  n.®  49.  Bantan  es^  u;qç  ville  sitja^e.à 
f  extrémité  occidentale  de  Jawa. 

137.  2(«X^  ii^^  Coutumes  (lois  traditionnefles) 
du  royaume  de  Kedah. 

'^ ^ Mëntibiiiié par  htyéeU/i  etscoatames  {luretil^'ëompiléés 
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Rafflespéssediut  plu3îeiju^  copies  des  OuntfangOmfuUng 

138.  ^^  I^U  Coutumes  (  lois  traditiQnndIes  ) 

MentîonniB  par  Lejden  :  ce  savant  orientaliste  pense  quf 
les  plus  anciens  de  ces^  statuts  ont  ete  empruntes  aux  Ja- 
vanais et  aux  Boughis.  VAdatMalayou  me  paraît,  à  raison 
d«  aoii  (kre ,  devoir >^e  une  ancienne  rodaction  alf  tërfeùre 
à  tons  les  Otm^bm^  dès'difterenmyaumes  dé  la  polynësié  $ 
iNnr  lêMoé^^  mala^én ,  dont  |ë  de'terminerai  le VeVitaUe 
sens  dans  un  mémoire  particulier,  est  pour  ainsi  dire  un 
titre  dlioiineur  autiuel  prétendent  toutes  les  tribus  litto* 
raies  de  la  poljnesie  depuis  Suiàatra  juitqû'à  Bornéo,  et  il 
est  inexact  de  dire  que  ce  titre  désigne  plus  partico&è- 
rem<int  les  tribus  qui  habitent  I^  presqu'île  de  Malaka. 

13».  r  j,é0kf  ^j^iyJ^Si^JJfi^  le  Sage  ausB  grande. 

Collection  TUffles ,  n.^  6^.  CTest ,  il  me  semble  le  sens  le 
pins  probable  que  présentent les  mots ,  Akalkepada  orang 
iesar  bêsar.  J'observe  que  le  traducteur  du  dictionnaire 
de  M.  Marsden,  ne  se  rappelant  pas  ie  sens  spécial  des 
ihbtt  anglais  great  mên ,  a  méconnu  celui  dcjj^  t.^. 

140.  iy^ji^  Lj\ji&  le  Livre  de  Penvcifé  (  du 
pfophète).       ' 

Coiteétion  Rafles,  ii>  t^. 

141.  a,«^aa)I  oUâ»  Livre  ite  ta  résurrection  ou 
du  jugement  dernier.    ^  . 

Le  manuscrit  auquel  je  crois  Revoir  donner  ce  tit|re  ap- 
partenait àValentjn,  qui  lé  désigne  ainsi  :  l)e  gescht^d^is 
taii'ïSèi^ittff  dés  Oordéèîs:  *      '  '  ^'  [  ' 

., ,  14^,  ,^j^,V.^i.^fm.cî^  gfçm^ncifi  ou,.de  dir 
nmiÊikâ^  fN«i  k  ^bk|.  Composé  é^  (année  ck  Hhed^ 

16. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  U4  ) 
jrah  1 17  5  (  176 1  ) ,  à  Palamhani  (  Palembaitg  ?  )  ; 
jM-écédé  d'un  traité  astrologique  décrivant  les  révor 
lutions  de  quelques-unes  des  planètes^  et  présentant 
une  table  de^  jours  auxquels  le  soleil  entre  dans 
chaque  signe  du  zodiaque  pour  cette  annexe  (  lunaire  ). 
Un  mémorandum  en  javanais  porte  la  (tate  de  ii^v 
Ii87{l773)r         '  ./       •  ^  .  ,      ^  '/./. 

.,  Ce  ipunuscpit  appartient  à  M.  W.  MarsdeB,  et  la  notice 
en  eçt  eg^traite  de  \%Bibh  Mw^*  II  doit  exister  des  traîtéa 
$ur  cette  matière  en  langue  ^afto.  FUcourt  (|list^  de 
Madagascar  )  nous  fait  connaître  le  titre  d'un  traité  jde 
géomancie  écrit  en  langue  tnalacftssa.  Cf.  appei^d,  nu 

143.  ^^/^  1*1  A  Y  ITT»  les  Cinq  instans. 
-  Le  ^fjJ  dljaS^e^  la  traéhiction  malaye  d'un  traité  en 
langue  hatta,  qui  porte  lé  même  titre.  (Cf.  Appehd.  ii, 
note  sur  i^^Utt.  butta,)  S.  Rafiks  annonça  (  on  thé  Ma- 
layan  nation  &c,),  qu'i)  posse^Ie  un  exemplaire  de  la  version 
malaye  ;  ce  toraité  ne  se,  trouve^  cependant  pas  indiqué  sur 
la  liste  des. manuscrits  de  Ii^  collection  donnée  à  VAsiatic 
Society, 

Cf.  n.**  13  des  manuscrits  malajs  «de  la  collection  de 
M.  W.  51  arsden  qui  n'ont  pas  reçu  de  titre  spécial  dans  la 
Bihlioth,  Mnrsden,  ^ 

C'est  sans  doute  par  allusion  à  ces  cinq  instans  que  les 
Malajs  et  les  Javanais  nomment  l'astrdiogpte/yaa/cÂa  /tma 

144.*^^— ^^  U*^  *^  ««XaS^  j^  (jJ^3  .  .  .  \  .  .' 
traduit  en  langue  malaye. 

Collection  Raffles^  n.®  41  (  Wuhon  Jmita  di  pindahpada 
basa  Malaya  ).  Je  n'ai  point  traduit  les  deux  premiers 
mots,  qui  constituent  réeHement  le  titre,  parce  que  f ignore 
le  sens  de  Wuhon  :  je  conjecture  que  c'est  une.  afcér«tion 
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javanaise  an  mday  ^Jtyi  arbre, ies  Javanais  prtferânt  iè 
w  nu  b  et  tiu  p,  i^ji  serait-il  employé  comme  synonyme 
du  mot  arabe  »^  (  jla^  r^  )  ?  Je  n'ose  le  croke. 
Quel  que  soit  le  sens  de  Wuhon,  ce  titre  me  paraît  deToiir 
désigner  une  histoire,  de  J^wa. 

Ce'tait  vraisemblablement  d'ouvrages  de  ce  genre,  qii« 
parlait  S.  RaflQes,  quand  il  annonçait  à  la  Société  de  Batavia 
(  Discours  Jt ouverture  de  la  séance  générale  de  1813)  qu'il 
avait  en  sa  possession  trois  histoires  de  Jawa/eàtraité&  des 
chroniques  originales,  mdm^  iia:(l[|u£n^&  jlil'ofiait$:|ep^pdwt 
accorder  une  entière  confiance,,  parce  qq'elleç  n'éta^nt 
avivées  jusqu'à  lui  qu'à  travers  une  ou  deux  traçluction?., 

146.  (g)  *^^  j^  y3\jjJj^  Histoire  du  prinm 
i^àder' Kisna,  >    v     .^      '     f 

Mentionné  par  Leyden  :  -histohre  d'orîgifteîavanmè'^  vil 
faut  Upd^ Bhadra Krishna,         ,   :,  *.  .  .  \    ;  .^ 

t46*.  guM  ♦Va  ^.  cf**^.^^^  Hisioire  de  MSsa 
Kiamang,  princesse  dei  Dctha  (Java  )yimAefée  fsà 
Temo^ngoûn^  Bapàn^Tchakar  Bimay  et  délivrée 
tar  Bitarâ'kalà.  *  /      *' 

Ce3t,JL<eyden  qui  m^. fournit  ce  titre  et  ia  noticç  qui 
l'accompagne.  ...  .     ;   .        ,  ;.  .   j.    /. 

[II  se  trouve,  «eus  les  n.®»  18  et  76  de  la  liste  des  ma^q^^ 
crits  Raffles ,  deux  titres  ainsi  conçus  :  Chaita  rajaraja  et 
ChéHfà  5eto'^i7((r/*C'es  thres  sont^eVideiÀfeent^^  et 

mWiI».v4  .,;i^.vt  ^^;^j^j^  et^;A\)^VlCÛyU-^^J^»^»^vM^ 
ne  puis  les ^èbiffierv ]^^  v/>\  •.-  \\\m',  ,.■  s^     ■   .  v.-vU  ^^\^\^^^iu 

147.  /^yi  c^Lié^^  (^:>''^Ji^'^Jiéi^'(i^^^f^^ 
Traité  entre  le  Kraying  de  Hôua  et  la  Compagnie 
hollandaise.  . vi^  \  '  \  '  f  \  iXK   .  )  c 

. .  \CoHectitai  Raflks  yuki^^^M.  [\\Beirjmtipmn ! 'àétming  îGrtMi 
daugiqjiAufnpni  ittJa»MlWi.).AJe*]iénseqiiè-Q'«6^d^\Beil^ 
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iytft.par^eiKafflç3  (i(wA  ^fJana^  *pp,en4î  F)i  lorsque  dit  : 
<r  Dans  un  traite  conclu  entre  le  pén^e  de  Goua  et  Tamirai 
»  ëpedman^  nous  trouvons  que  les  Makàssdrs  promireqt 
if  de  pa^er  telle  massé  de  inefôifK  pretûeux  ou  inilVè  es- 
é^tlÀyei.  n  Gohf;  ^yijXmi  ç^Xtàïtï.^'^l  et  Appehd.'H,  *mssi 
boughb  de  M.  W.  Mavsdenifjt-kèhi^iH^ctn*!^  uit 

11..   ;^       m',        /')(        ■  '       î      >ri.         -     •  '  'î»;i;  ;    ?'    '   ^-f  .  '      ', 

;-  \l4S^é  Le,  Modèle  de  ttà  ^ansotaiwn  du^azur: 
Ytlt^r^  wcbeïq^èS  v^NH^  hifeÇèires  malayeis.   ■ 
'  "  d'yrfa^runfe  èéttë  iidtlcè  a  Vàïentjîi,'  qiiî  possédait  lé  ma- 
nusërft'*iitic]^él''èné''se  i^àppotte  ;  [Ittét  vHorbeèld van  de 
wwHro^stiiikffpàn'ikèrte).     rj-v        -    ~.  ^    .^^  ^ 

149.  Mémoires  autobiographiques,  d'tmkfainit^ 
iÈi^là^e  \idàér,'Aé.  ç^  .«îl^iédigés  jfmc  hUéhi  La^ 
oûdîn ,  le  plus  jeune  Aes  fils  de  ^i^t  Dcmâng^). 
'^^'iffcduVt  parié  savafitMafsdeu  él  j^ubTié-pair  le  domîte 
d«|  tmhietîioQ^  oriebtalcav^ftus  le.titre  de  féemoirà'êf 
^:  mifh^an  fym^  writ^ên,  ii^  thçn^pkesj  i8$0  v(ir^ 
M.  Marsden  en  avait  de'jà  publie  un  fragment  dans  la 
Praxis  qui  termine  sa  Grammaire  malaye, 
'  Le  ihànuscHt  origiilal  et  qui  paraît  être  unique  appartient 
à  la  collection  du  tr^aducteur  ;  il  contient  quelques  autre* 
traites. 

,  1  $9.  I^l^iqn^ d^une  arnhassf^de  envçffée  par  fe$ 
tfakufs  à  la  Mecque  et  ù  Censtantinople,  poù^  der 
mander  des  secours  contre  les  P^rtugws.  -  >  ' 

;:  JMkiit^ii9é;4>ér"Lid|^^c     .  .       <   / , 

151.  AkalMalayou.  '     v        ^ 

Oit^  pm  AAfflM^nf  i^àn  Mémoire  suà^  là  mêioti  MOaye 
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152:  Anglihg'DiepmaviRajtLtkefitra. 
Mérïtionné  par  Leyden  Voy..  Met.  dé  Java  ;  t.  Il,  p.  'y 5. 

Ï53*  Éaltntasenà,  , 

.  «  (  '        ,  •  <       .  '      -i  '  ■       .      '      ' 

Mentionne  par  Leycten  comme  une  histoire  du  genre  dç 

celles  que  les  Malajs  nomment  Sousoupoun. 

154.  Gambar  Sri  Ratu  Anûm-ani  malayu,  on 
Histoire  de  Gambar  Sri  princesse  de  Paha  et  de 
Radjah  Aném  de  Malàifa. 

Mentionne  par  Lejden  comme  une  lilstôifé  cTbrrgîne 

ÎW^??Fs^-     ■    ■  :.     \'    •       *"^     . 

155.  Gambar  Wira  putrai 
Mentionne  par  Lejden.  ;    r 

J66.  Hikfkiad  Bia^f ,  .  .t  .      : 

Mentionne  par  Lejdea  coipme  une  histoire  d'origine 
favanaise. 

157.  Whaiat  Khajeh  J^aimûm. 

Mentionpe  par  I^e^dep  cpmnie  une  UnitatiPQ  dp  l'ataha. 

158.  Hika^at  Naga  Bisàru,  ou  Histoire  d'ufte 
pfi^i^^e4$  P^hfl,  qpiifiu  t^étamùrphoàée  tn  ser- 
pent et  reléguée  dans  un  lac^  \. ,   ;,     ^  .' 

Ile^tij^qiié  par  L^ydiQQ  C0imP4  nw  biftoim.  d'origine 
javanaise.  On^en  trouve  un  manuscrit  dans  la  c^lIeiçti)iMI 
Raffles.,  sous  le  n.®  99  et  so^s  le  titre  :  Hikfiiat  Naga  fiersru. 
Serait-ce jk«^«w^  <2Jbï  •    ' 

159.  Hikaiat parang ptiting,  ou  Étstoire  de  la 

-  >M«titi6tin!^'pai^  Leydén  bbbiiiie  une  hMçStk  dVrigine 
javanaise.  •  V   * 

lé.i^i'^Hikaidt  Pittajm^UifiuHip  ott  Hiétoirtd^un 
radjah  de  Malâku.  ^^    <-      ">      ^      '    -  » 

Mentionne  par  iie}den;\ilà'^  lè(5dbré  <i^mï^e  ^lty^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  248  ) 
yi^  m'aulorise  à  croire  qu'il  n'a  jamai»  exMke  de  rai  de 
Maiftka  du  npm  de  Pitradjaya.  Cette  Hakayat  me  paraît 
appartenir  à  la  classe  de  ces  prolégomènes  fabuleux  dont 
chaque  nation  fait  précéder  son  histoire ,  quand  elle  ne  la 
trouve  pas  assez  ancienne. 

161.  Hikaiat  Rajah  Hinduk. 

Mentionne  par  Lejden  comme  une  imitation  de  rarahc. 

162.  Jaran  Ktlinang  cléeritra.  ,  . 
Men^onnç'  par  Leyden. 

163.  Kilana  Jayang  Sittru,  ou  Histoire  de  Radin 
Djarana  Tenanglou. 

Mentionné  par  Leyden. 

164.  Kildna  Perhujaya  chèritra  :  Histoire  dun 
prince  de  Kerripoûn  (  Kouripan  ). 

Mentionné  par  Lejden.  Kfdna  Praboudjaya  était  un 
prince  de  Nousa  antara  (  Hë  de  Madbura  ).  Voyez  Histoire 
de  Java,  t;ll.  Les  romunciers 'inàlays  foiit  de  tèus^Ies 
anciens  princjfes  de  Java  des  rois  de  JK.ouri{iaà. 

165.  KintaSuhin>f  oti  ^  Histoire  "d'un  chef  de 
Bandjarkelin  (  Java  ); 

Mentiomié  par  Leydétt.  BantÇarkeïin  est-^il  une  alté- 
ration de  ^JSj^XJv^  T  ^• 

16iS.  Misa  Perhujaya  chèritra.  ,. 

.  Mentionné  par  Leyden f 

167.  Panja  Witin,o\iHistoirçd^'Jrmi^^afiiMi^ 

Meptfpqpépfrij  Leyden,, /w  j^fta pcUifUa\^,n9Pk  dvk 

célèbre  Pandji,  ..  >iii'«;vf;i 

.    %e9kPuf(ifiol^Bisfm^^Hî^toirè^dà'V{st^Jbd^ 
Mentionné  par  Leyden.  Conf.  n.®  t&Jli,\u\t.  *A^  ''^Av^Y% 

16j9>  Mfkf^^  Aria  Kwdoi  fkdêtkpa^    m*  ;.a> '' 
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'  Cojfecti^  Raffles,  n.®  3.  Je  ne  comprends  pas  bien  ee 
tkre,  qui  semble  cependant  avoir  ete  transcrit  correcte^ 
ment  Les  trois  premiers  mots  me  paraissent  former  un 
nom  propre;  le  dernier,  çjU'mj j  signifie  imprécation , 
ëtftt  dliumffiation  et  de  pénitence ,  i^nquel  se  trouve  réduit 
celui  qui  est  frappe'  de  la  malédiction  d'une  divinité. 

170,  Sayer  (jM^)  Sri Batin. 
Mentionné  par  Lejden. 

171.  Selimbari.Koïnan  envers. 

Mentionné  p^  Lejden ,  qui  a  cité  Un  fragment  de  ce 
poëme  comme  spécimen  du  jaâ  •  Je  ne  sais  ce  que  signifie 
le  titre  de  cette  composition;  il  ne  me  panut  pas  être 
d'origine  malaye.  .v\    ..^. 

Lejden  dit  que  le  SêUmhari  a  de  nombreux  rappcHrt^ 
avec  le  Khûn'-p'hçn  sïvanois  \  mais  il  ne  fait  connaître  de 
cette  dernière  composition  que  le  titre  y  dont  il  ne  doiasie 
pas  même  la  tradqctiofi.  „■■  . 

172*'  Shair{j^)  Rang  Batawi. 

Collection  Haffles,  n.®  78.  Je  n'ai  point  donné  Pinterpré- 
tation  de  ce  titre,  parce  j'ignore  lë  sens  du  mot  Rang,  ^m 
me  paraît  être  javanais  et  qui  ne  se  trouve  point  dans.  le 
vocabulaire  de  S.  Raffles.  ^^Iju  est  évidemment  Batavia. 


J'ai  déjà  observé  que  les  plus  actives  recherches  m^vaienâ 
encore  laissé  beaucoup  à  désirer ,  soit  que  {a  liste  biblio- 
^apbiqu^  qui  m»'a  été,  .commHiûqaéô  pr^eiltât/  déiéanots 
alteWs ,  des  titres  tronqués  ou  ti^p  peu  développer;  soH 
que,  dépourvu  des  mojens  6ï*dinai^es  dé  critique',  je^'afi 
pa$  osé  me  livrer  à  de  '  ba£tfurdçi|9es  conjectures  sur  des 
noms  qui  m'étaient  in^connus  ;  je  crois  (jrp^yer  ^ne  excuse 
dans  cettf  ijpserye  .même  ei;,^i^q^  h  p^u  de  déy^qppeflj^fpt 
.q^'a  ç^cojf^j^eçu,  l'étude. deg  ïitt^Fçit.ui;^^  poIjp^siçiVîi^-  •»;)  '• 

Pour  cpfPtpIét«rJes  ne^est  précédentes,  je;  triin«cri3<îei  f 
tous  left>«ii^é,ros.qu'ib  portent  dans  laiiste  précitée  y  les 
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o«e«p|lii|U€âr^  savoir  :  u,^  e^Shm  umi'iamàt^(y^)^n^^.iiy 

wffilatpw^i  BU^3iQ^  Sqlasph{  êtSmim)  cJùrckon  {on  akin^ 
ehm  h  n.^  ^p-  Bikaiat  T^mùn  AUdrirn/*  MijSikadét 
Shum$BHMnhfoJ^MiAàhibetrohuh6r{jS'y^  i>  ^  > 
A  cesmss.  peuconqiufetlp^^eivajoi^teriixi  iM^e  (  F;  mal. 
de  la  Bibl. royale),  dont  je  me  propose  €(e  donner  pi^p  f^fia- 
Ijse  spécîide  et  peut-être  une  traduction  c|^n$  le  Journal 
asiatique,  Lb.  première  ef  Tes  dernière^  pages  de  ce' màà us- 
ent bofit^rdues.  Ce  qu^Iy.  a  j^êutrétre  dû  pkis  curieux , 
è^ttfbistcfln^  Ihemôre  que  foi  èntfoîtelësâaVansdes  deui 
dtrniarf  sl^des),  en  coui?4*a»t^e'  l^ts  notés  le  fèuiHet  qui 
sert  de  couverture  intérieure.  On  a  suefcèsi^Vement  éAi 
passer «e  petit  t)di«niïe  da  t&rtâr^liù  zeùé^  à  ri<idien,-'au 

tibétain  ^  '  aa  «chinoid^  ;  et  si  la  tei^re"  ti'eut  ihànqù^ . .Je 

iMMibrlg  cés^tiobs.     '    ^ 

Ce  Yoiame  était  parmi  les  mss.  de  M.  Théyenot' 
A  commaniquer  ab  A.  6; . .  « .'  • .  H  Ta  vau  et  ttt  donndbf  ^oint 
les  caractèrea  de  oc  livre.      '  . 
.  Je  se  acaif  ce  que  c*e8t  que  ce  livre; 

Cet  deux  tignef  sont  de  la  main  de  fen  Bf.  Tabbe'  Renandot. 
Je  crois  que  ce  {iyre  est  écrit  en  langue  tartare. 

Cet  trob  ligues  font  de'Ji.  ^Mot&t,  iutetprète  à' la  bibBotEèque  dà 
Roi  pouK  la  langue  arabe. 
M.  Poarmoiit  Faisnë  a  yen  aussi  ce  livre  ;  il  faut  ie  prier  de  Teza- 

{N0U$  jointes*)  .; 

mfiiuê;,  u$  miifm  ùpmmUttr  et  eûf^iemtté  QtuUe  mt  ^okaàiniê  mrgun 
mtmt¥nf,  r€S>»€  iilo  amtenu^.  ^nc^eiuM  a^lçra^  mm  p^H^ÊiU. 

'  «Atil^.  daHaide. 

»  M.  R.  1^.,  pendant  mon  s^cior  dans  îes  Indes,  faî  appris  \èi 
«  laâgnes  taiaoai  et  iahnga,  qui  ont  des  caractères  bien  différent 
•  de  eèàk-  que  vous  tn'aYex  envoyés,  et  je  be  me  souviens  pas  &)f 
%  «voir  va'  Sttéittis  cAMotlres  qf  i  aient  de  la  ressMUanee  avec 
t  deuMiijSivoMDtoaàidtiei'  qnelqoe  llMCisvitev  p«ttS^tM  ttSttS 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  «61   ) 

•^  l^MiwIlf  NiTtlQ?lq«ft0^Ifii^kièrM  iktdtÊmm.  lie  tf  en  IrojaveiHit-il  pu 
•  quelqu'un  qui  enst  voyage  eu  Tartarie  parmi  ceux  qui  po^  k  h 
»,  ^pittc^  Aï  rajmhf^djeiir  de:  Moscorie  anpr.è^;  du  Rpi  ?  Je  so^y çonne 
»  fort  que  ces  caractères  fie  soient  propres  k  quelque  nafion  tf^rtare, 
»  Xai  rhonneur  d*étre  &cl  ,  . 

li  est  certain  que  les  lettres  de  ce  livre  ne  SQnt  ni  chinoises  ni 
tartares.  Faisant. réflexion  aux  différentes, écritures  que  fai  vires,  je 
crois  ]^otiVolr  dssnrer  que'  cette  ëcrhûre'  est  nn'è  écriture  des  inde». 
Xen  ai  vu  de  semblable  à  la  Chine,  qVon  disait  être  écriture  dnfTi- 
b^t  ;  tMi«^tfppa#ÉniBietit  qri*dn  to  disait  ^eiy|^  du  THbet ,  partie  qu^elIe 
tmfak  de  qbeiqiief  mmImIis  des  Inde»,  voishuidii  Tibet. 

[Le  tftEe  de  la  rdinve  est  LavRk  de.ia.Chine^] 


I  Je^mentionîie  ic^,  sapf  leur  assigner  d^aqtre  ordre  que 
celui  des  matières,  ceux  des  manuscrits  malays  de  la  bijb{ip^ 
tbi^iq[ue  ^e  M,  \y,  Marsdejci  que  je  n'ai  pu  classer  dans  le 
précèdent  supplément,  parce  qu'ils  ne  portent  pas  dans  la 
Bibliotheca  Marsdeniana  de  titres  oi|  de  4f?si;nations  spé- 
ciales qui  puissent  prévenir  un  double  emploi. 

t ,  imites  malajs  ;  Iç  plus  étendu  est  une  traduation,  de 
cette  partie  du  Hedaya  arabe  qui  traite  des  cérémonies^ 
des  ablutions,  ^c.  Pet.  tit-4/  [t), 

a.  Traite'  pieui^  çur  les  règles  à  observer  dans  la  prière. 

3.  Instruction  religieuse  en  n^alfljr  étoblie  sur  d^s  t^es 
arabes,  ln'4,^ 

4.  Traita'  ^ur  des  sujet»  religieux ,  en-  malay.  /»-#.'' 

4^  Opuscules  piçuxen  mrabe,  nveo  une  tr^uotionen 
milay.  rn-4.''    •  , 

,Jk  Traite'  sûr  les  attributs  de  Dieu,  en  malay,  avec  une 
t|i4pp^?pn  ji>y^iW#Çr  {F<^- Append^) 

'fi)  04tl«^rtVâitëÉiè'i^igtî^>^u«  M.'  Marsden  a  emfMnt^les 
Estracts/rom  legai  0nd  thfQlogiclBUwoi^s  ',  publies  à  la  inilie  de  W 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  Ï6»  ) 
"y.  Traite  9ur  ks  obsenrances  religieuses^  en  nralfty  méie 
d'arabe. 

8.  Ouvrage  arabe  sur  fa  religion  mystique,  avec'nkie 
traduction  malàye  interlineaire. /n-4.'' 

9.  Exposition  de  la  doctrine  des  soûfis ,  en  malaj  : 
écrit  à Pa^^ près  SAtch%n\  Fecriture  est  d'un  style  fort. re- 
marquable. In-f^» 

1 0.  Traduction  nudaye  des  histoires  arabes  y  comm^çn- 
çant  au  Lbalifat  d'Omar,  /n-4.^ 

11.  Traités  historiques  et  religieux^  eQ>  arabe  et  ein  auday  : 
(Récits  des  actions  de  Mo'ise  et  de  Mahomet,  déÇgiirés  par 
d'absurdes  fictions  et  de  fréqnens  anachronîsmes.  ) 

19.  Discussion  entre  les  oiseaux  qui  entourent  letrâne 
'du  roi  Salomon,  sur  cette  question  :  De  qui  parie  et  de  qui 
se  tait,  quel  est  le  plus  sage?  (Imitation  dés  i::>UULt^® 
Hariri.  ) 

13.  Ouvrage,  astronomique  et  astrologique ,  etf  ittidft^fi 
Grand  m--^.*^  .'  '• 

14.  Introduction  à  l'art  de  la  divination  ,  en  raafà;^. 
/î».f  >  (1).  '  ' 

15.  Roman  malay  fondé  sur  la  mythologie  ihdienïie. 
In-fol    ■  ■    '        '.',""/'  "■  ■  "" 

16.  Histoire  romanesque  en  mâlay.  Jrt-^,* 

1 V.  i Histoire  romanesque  en  malay.  Inr4J'  oMong. 

18.  Conle  romanesque,  en  pialay.  Grand  in'4:^       -    < 

19.  Aventurée  ptaisanteèV^n  ï*ïaï^y-ï«-î^'*^v*    1^  ' 

20.  Conte  romanesque,  en  vers  malays.  InX4s      '   "  '• 
31.  Co\\ecû<>tï  dé  pàntoûns  ou  sonnets  malay ^(^. '^ 
22.  Collection  d'ôpuscfûles  (dont  qàéTqùéy poésies)  en 

malay  et  en  rediang.  In-foL  (  Voy.  Append.  )  (3).      '      '  '" 

(1)  Voyez,  sur  les  TrLiks'éK'matMrei,fh^ià>i^UàhéM^^ 
t^rstnre  ètUtm  qui-^eeempagne  fAppendiK  ni"  lit — — 

W%qpi,ieniMne»tiaajÇi^i»piwe,  „.  v.,.    ,  .  „ '..;;.\  uu.-C\  v.\-u.o-v.A 
(3)  hes  Extracts  jrom  a  moral  and  satirical  poem  ,^^:f^g^^'ff^ 
biles  dans  ces  Exercices,  appartiennent  sans  doute  à  ce  recueil. 
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33.  Collection  de  traites  malajs.  Grand  in-4,^ 
9  4.  Correspondance  malaye ,  consistant  spécialement  en 
lettres  de  ladjas  ou  de  marchands  midays  de  la  péninsule 
et  des  îles  voisines ,  «dressées  aux  cap.  Fr.  Light  et  J.  Scott 
de  ¥^nh  IHnang.  Plusieurs  porte-feaiiles  (l).  ' 


APPENDIX. 

.  ''  \  .    ...  '•  •  •  ■ 

Copie  de  la  liste  des  manuscrits  javanais  donnés  àja  Société 
royale  asiatique  de  Londres  par  lady  Raffies, 

,  U  Urut  kanda  (2),  jaran  (4).* 

5t.  Jjfiya  langkar^  Meridang  4,  Babad  Mataram  and  Kur- 

Jiom^lan  (3).  ta  sura  (5). 

3.   Wat^gunung,   and  Ptga 


:.  (I)  CTest.de  cette  correspondance  que  M*.  W.  Marsden  a  extrait 
|efl  lettres  pnbliée's  en  forme  de  Praxis  à  la  fin  de  sa  graqimaire 
maiaye. 

(3)  Voy.  Hist  ofJaça,  tom.  I ,  pag.  373. 

(3)  Voy.  Hist.  ofJaça,  tom.  I ,  pag.  393  et  394*  Je  ne  sais  s*ii 
faut  entendre  par  ce  titre  ie  traité  judiciaire  qu*on  a  plaqé  sous 
Fautorité  du  nom  de  DjayaLangkara,  souverain  de  Méndang  Ka- 
moulan  *,  ou  ie  roman  moral  et  aliégorique  qui  porte  ie  même 
titre  ,  et  qui  ie  doit ,  fe  pense ,  au  même  personnage. 
,  (4)  Voy.  iïtrt.  ofJaçm,  tom.  I,  pag.  376.  Quoi  que  soit  ie  su- 
jet de  la  composition  désignée  sous  ie  titre  de  Padjadjaran,  ce  titre 
est,  évidemment  tronqué.  S*agit-ii  de  fancien  royaume  de  Padja- 
^aran  {Babad  Padjadjaran)^  on  ce  mot  est-ii  Téquivident  javanais 

de •  Ù^V?P>i- 

(5)  Histoire  de  Mataram.  Histoire  de  Kérta  soéra. 

'  *  Cent  pur  arolialf  me  ;  car  la  rédaction  du  Djaya  Langkara  ett  attribuée  par  let 
J«T«haif  «n  fouTerain  mutnimao  PtmgérmH  Trmnggmtm. 
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5.  Rama  kam  (1)».  14,  45.  iÇmff^  ^  ;  ff^  PT^J^ 
^  Ntfi  salira  kaufiand  Pan'  nxki  Sruti  (fi)ft 

ji  An^nni{%y  tS,  Brata^ynêàk^^ja^ilf]^  ./ 

7.  iZini^  CAiita.'  16.  Below^  ,, 

S.  Bahat  Majapaiti^]  \1.  R^^gm^^n^f^swami^ 

10.  Panjijawa  kesuma,  (4).  ^^a. 

11.  Bratayudha{p),Nitisaê-  IB.  ^aàik/PuAu  nii^r^  (10). 

/m   and  .^a/aA  Budha  19.  Watu  gunung  wàA  Babmd 
kawi  (6)*  '  Mataram. 

19.  Jugul  3Êuda  {1).  90,  96,  Z1 .  Babad  Mataram. 

13.  Panji  Angrend.  "  19,' 39.  Jatcfal.afi^ar<ii(ll)« 


(I)  Voy.  ZTtf^  ofJaça,  tom.  I,  pag.  387.  Je  lis  à  la  foite,  tar 
Forigiiud  de  cetfe  iîtte ,  les  mots  midajs  ^\)  yAj  ^jy^  l^^  ' 
c'est  sans  doute  la  transcription  d*ane  note  écrite  sur  ia  tionrer- 
tare  da  mannscrft.  Ce  poème  de  Rama  se  compote  dé  qnatre  par-  . 
ties;  !a  dernière  seulement  porte  le  titre  itRâftUi^aiim* 

(D  Voy.  Hist.  o/Japa,  tom.  I,  pag.  390-399.  Le  Niti  sdstr^ 
kdwi  est  considéré  comme  celui  de  tons  les  ouvrages  kawis  dont  ie 
te]ite  ^it  le  ph»  pur.  U  en  existe  une  version  favanaise;  on  en 
trouve  de*  extraits  traduits  dtùasTHisi.  de  Java,  tom.  I,  pag.  9&^ 
et  390.  , 

(3)  Bisteire  de  MadjapahU. 

(4)*  H  faut  lire  Pdwtjt  Djaya  Kesouma  :  c'est  une  des  pArtiè»  dur 
Pandji  Angrénù 

(ô)  Voy.  fiiit.  ofJapa,  tom.  I,  f analyse  du  Brata  YoUdha. 

(6)  Djalah  est-il  une  idtératioii  du  sanscrit  l^|^? 

(7)  Voy.  ffist.  tfJapaytam,  I,  pag.  393.  Le  Bjéngoal  Mbàda 
estxLtk  traité  judiciaire  attribué  au  Pàteh  d'un  roi  de  MéndanglCd- 
moulan,  et  dont  le  titre  est  emprunté  ou  nom  dié  son  rédacteur*.  ' 

(8)  Voy.  6ist.  ùfJava,  tom.  I,  pag.  39à.  /  ^' 

(9)  Est-ce  une  version  javanaise  du  J9rata-K»tt3SWi^j     •  '> 
{^{ï)  HUtoii^de^Pék^.^i^tû.     ...   . 

(II)  Il  faut  évidemment  lire  i>/aya  Lt^ngkaraj  même  obsiçrva- 
tion  que  que  sur  ie  manuscrit  n«®  9. 
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â3.  Wayangpurwa{\).  ZO^  Pan^i  nai^  wangsa  [^). 

%i.  Dewa  Méndu  ili),^  Zi.  Bratayudàéfh»m\6), 

35i  Wayaàg  gedoff.  33.  Below. 

87.  Nitifrajakawi  (S).  33,  43.  iS*in«  ûlém  (7). 


(1)  Ces  deux  mots  ne  sont  pour  ainsi  dire  qa*an  demi-titre  ;  car 
Wayang  *  pourwa  êiph\&%  do^féveê  ^éMques  figurant  des  dra- 
mes empruntés  à  l'histoire  ancienne  de  Java,  Ces  drames,  qai  des- 
eeBéeqfl  à  peinera»»  temps  historiqBès ,  sont  récitt^s  par  té  dâUùig, 
parti»  en  hami,  partie  en  fayaaais.  Le  Wayang  gedog  {tïM%6) 
appelle  la  même  ôb^enration  :  ces  mots  signifient  ^jM^rer^eét^^icei 
figurant  des  draines  empruntés  à  V histoire  nuhdeme  de  Ja/^mk,  Ces 
drames  modernes  sont  toujours  récite's  en  javanais.  (Cf.  fiistrdif 
Java,  L  I,  p.  336.  ) 

(9)  Je  lis  à  la  suite ,  sur  Foriginal  de  cette  liste ,  ies  mots  raal«j« 
^«XJl^  }^,>  'jy^  (^}  :  même  observation  que  ci-dessus. 

(3)  Voy.  Hist,  of  Java,  tom.  I,  pag.  393.  Le  Nitiprddja  est 
partie  en  kawi ,  partie  en  javanais  :  le  Sroutitst  en  kawi  et  n'a  ja* 
mais  été  traduit  en  javanais. 

(4)  Voy.  Hist.  of  Java,  tom.  I ,  pag..  394.  Cet  ouvrage  est  un 
traité  judiciaire,  attribué  au  célèbre  Gadja  Mouda,  le  Pdteh 
d'un  Maharadja  de  Madjapahit.  Le  Radja  Kapakapa  est  un  oi»- 
vrage  du  même  genre ,  dont  Raffles  a  donné  un  extrait  dans,  soi| 
Hist.  of  Java,  tom.  I,  pag.  954. 

(5)  (Test  une  partie  du  volumineux  Pandji  Angréné. 

(6)  Je  pense  que  sous  le  n.o31  est  le  magnifique  exemplaire  du 
Brata  Youdha,  envoyé  à  sir  Raffles  par  le  roi  de  Bali  Baliling,  et 
piM  oompiet  de  59  stances  que  fédition  javanaise.  - 

(7)  \9j.Hi^.  ofj^m^  Jifim^li  pAg.:394,  On  attvibve^  la  j^t 
daction  du  Souria  alem  à  Adji  Djimbon,  ie  premier  aouvf  rain  Qm|> 
sulman  de  Jawa. 

(8)  Ce  iPa^ar  ^pu/iflp^  ^  99i.»tpQur  pr^  de  sa  y^qtcpre^ur  un 

#  b'  malag^  A>t;«*  Mi^W.'lInidtfii  (  JfbXt  Diet^  )  pai^itteonierrer  quél^tîflni 
4»ittW'«ar  Fori]jiM»d«itfJl^aN^  .s  je  fvoi»  réc^mitkH  dans  ce  mot  fat  fontfe' jkv«a 
naÎM  du  mot  JMikgr  Ak?  &4y^ki^/ <^^^  ' 
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$&.MendanfkumulaH{l).  vocAButAMB». 

36.  Jugul  tnuda  and  Rûja  ko-  » 

paiapa  (J).  Sument^  and  bugis. 

38.  Befow.  Malay-english  Budjaçtmese. 

40,  Repm  Brwnaru  (3).  Javanese  and  ««w^a. 

41,  43,.  44.  Below.  ^«<^'- 

46.  5ayafw  Sumenap  (4).  Mangcasar  taxa  lujis  (5). 

'  Malay  tinà  madurese. 
P 

OBSERVATIONS. 

Les  titres  qu'on  vient  de  lire  sont  sans  doute  ceux  que  sîr 
Raffles  avait  attaches  lui-même  à  $es  manuscrits  ;  if  est  fâ- 
cheux que  les  orientalistes  anglais  ne  se  soient  pas  encore 
ùccupÀ  d'examiner  si  le  contenu  de  ces  manuscrits  repond 
exactement  à  ces  indications  sommaires.  J'ai  quelques  rai- 
sons de  douter  que  tous  les  ouvrages  reunis  par  sir  Raffles , 
soient  represente's  dans  cette  série  de  titres  :  il  est  très-pro- 
bable que  VAnraka  Soura ,  le  Parakisit ,  VAsta  Pradja, 


chef  de  Balembdngan  réyoité  (1950-1300),  obtint  la  main  dune 
princesse  de  Madjapahit ,  est  de  tous  les  héros  javanais  celui  dont 
le  soutenir  est  encore  le  plus  populaire.  Ses  aventures  forment  un 
des  sujets  les  pluâ  féconds  de  Wayang-wayang ;  maid  je  pense 
qu*il  s*agit  ici  d'un  Tcheritra  et  non  d'un  drame. 

(1)  Ces  mots  me  paraissent  être  le  titre  tronque  de  Fouvrage 
classe  sous  le  n.^  3. 

(J)  Voy.  Hist.  ofJava,  tom,  I,  pag.  394. 

(3)  Rtpen,  en  javanais,  signiGe  chanson  d'amour,  Bramdta 

(  É;  t  ^>  ^eê  Malays  )  est  une  espèce  d*abeilfe  quittfrèhre  les  arbres 
pour  s'y  loger. 

(4)  Histoire  de  Soumenap, 

(5)  S.  Raffies  annonce ,  dans  le  discours  d'ouverture  prononce 
à  la  séance  génénde  de  la  Société  de  Batavia  en  1813,  qu'il  doit  aux 
communications  du  capitaine  Phiflips  ,  résident  dans  File  4e  Ce- 
lèbes ,  an  vocabulaire  bonghi  d'une  étendue  considérable. 
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le  Youdka  Nagarà ,  le  Kamemdaka  et  le  Djowar  Manîhnn 
sont  entres  dans  cette  collection  ;  sir  Ràfflès  dit  lui-même  (1) 
qu'il  a  reçu  de  Bali  quelques  volumes  kawis ,  entre  lesquels 
se  trouve  une  version  des  Instituts  de  Aïanou.  Comnie  je  ne 
les  trouve  pas  indiqués  dans  ce  relev^é  de  titres ,  je  présume 
que  plusieurs  Se  ces  ouvrages  ayant  été  réunis  sous  une 
même  couverture  ou  dans  un  même  carton,  sir  Raffles  se 
sera  contenté  d'écrire  le  titre  d*un  d'entre  eux  comme  re- 
présentant le  genre  de  composition  de  tous  les  autres. 


La  eollection  de  M.  Mnrsden  renfenae  deut  tii*m»ot4(t 
^wiLiim  {Bibl.  Marsden,)  i 

A  fegendary  Taie  in  thejênmnéàe  language  and  ckûrao- 
ter,  written  on  ihe pecuUar paper  oftht  country,  ln^4\* 

A  work  in  thejavanese  language,  written  nfith  the  9tylu$ 
4mpalmyraleaves,7il2inche$. 

Cf.  catidogue  de  la  collection  M'Kenzie  :  Javanese  rnss» 
(t.  II,  p.  ccxix). 

he  plus  curieux  de^  ces  manuscrits  me  paraît  êtrt  le 
suivant ,  qui-ei^t  classé,  par  erreur  çans  doute,  parmi  les  mss. 
persans  :  Ambia  (f.^  nisk^) ,  a  work  describedas  eaifracU 

(1)  But  my  stay  Qat  Baii  )  was  too  short  io  obtain  any  very  det^Ied 
information  on  this  interesting  particular ,  Furtber  tban  a  collp^tion 
of  dieir  difiPerént  mannscripts ,'  wbic^  hâve  been  broifgbt  to*  this 
cb'antry,'and  aireàdy  adverted  to  ànHef  the  head  of  faiîiD  lîterâl- 
tore.  ... 

Several  works  bave  been  recendy  discovered  in  Bdlt^  calied 
Agdma,  Adtgdma,  Pûrwa  Diffama,  Sûrcha,  Miischdyagdma , 
Kantdra  or  Sdstra  Mendwa,  Dewagdma ,  Maiswdri ,  Tatwa^ 
Wiya  JVasdha,  Odsta  Kalabdya,  Sldkan  Taragdma,  Satma" 
gdma,  Ganiiga  Ganidna.  i)î  mAuj  of  theçe  copies  bave  beén  pro- 
cnred,  and  the  iS^o^fra  3fenau>a /  or  Institationis  of  Mena,  bave 
been  partially  transfoted  into  engiisb.  The  Rama  tait  (the  third 
part  of  the  Rama  kOwi)  bas  been  recen%  obtained'  from  Baii.  — 
ffisiary-o/Java,  '  *  *-  .         fj. 

IX.  .  17 
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t0iiK  H,piig.  143)  (1). 

IL 

C'est  donner  un  complément  ne'ceàsaire  à  la  biblio- 
grapbie  ^alaje  qui  précède ,  que  de  recueillir  ici  tous  les 
titres  ou  toutes  les  iiidications  moins  spéciales  de  manuscrits 
en  langues  sumatranes  ou  javanaises,  autres  que  le  malay  ou 
le  javanais  purs.  Ces  manuscrits  étant  très-rares  en  Europe 
et  même  en  très-petit  nombre  à  Sumatra  et  à  Java,  méritent 
Slii;i6aA^«^Q toq4^|»artiçvU<èr€>,Qiiand  mamelles diak^tes 
lampoung,  redjang,  d'Atchi  et  de  Palembaog^  n'appeller 
jpui^sl;  pli3,.uDe  hante  cui^ioisji^'  f^^ilologique ,  i^Hvs  petites 
Iitte'j[tit«fte;s,.ck»iH  ia  massç.ne  s'àève  peut-être  pas  à  9,00a 
ffiUiU^fi^G^^palm^y  serfL&enliencore  dignes  d'être  reQUisiUies 
comme  de  précieux  cimelia^ 

Mss,  Batta, 

'  IF  exfiite  au  Brithh  Mëêéum  tin  manuscrit  boita  qui 
fi'est  pas  un  des  moins  curieux  de  cette  coHectfon.  Avs- 
itjdugh  {%)  en  donne  cette  description  : 

Title  :     Ompoo  Ree  ha  ee  doo  punn  hartyeh  jeoero 

Punnàmpoo  Hee  wrote  this,  witness  Raja  Muntaggar. 
y  T^'his^ii/s  a,  bopk  wri^en  i».the  cbaractpr  ,of  the  B^tUi,^  t^ 
j^^gi^e^ inhi^bitipg  agréât,  part  of  the  idand  of  3ui9aiUrii^> 


qui  est 
que  té 

lombre 
ivir^on. 

moto  maiays,  Tenclitique  Q^  et  Faffixe  ^.  ..,    i  ^  , 
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^o  a  long  pieee  0£  bark  -felded  up  so  iCs'to  re$eniUe  a  ho^ 
J'extrais  de  la  BïbUatheea  ilar9fieniana  (^eclion  deanfun 
nuscrits)  les  notices  s^iyantes  ;  ... 


(1)  Je  raMcmbie  dans  «ctle  bote  cpMlfiiefl  noçions  tar  b  littëm^ 
isrê  de  ce  peiipièfliiigulnir»  ie  .seuly  je  pense^^uf  mange  des  bommet 
et  fasse  des  madrigaux..  

Radcrmacber»  dans  %êi  Besthrynug' vun  het  eiland  Sumatra , 
évnse  leadëtailftswiVaiiST 

m  .La»  !BaÈtas  n*omt  pas  dciiTire»d*«iie  vieille  csonservatioB  ^  f^arpo 
»  f|ir*îls  B*)êcriveDt  que  sur  de.i'ëeprce  d*ar^  et4es  âg^a  de  bam« 
n  héa  *  :  ils  okit  néanmoins  conservé  sur  ëcorcie  qnel^pies  yiciiies 
»  faUes^|nisontdeyrais  contes  de. notiiTice. 

9  Ldrsqu'iis  vettlent  Inettre  quelque  cliose  par'éeriti  ilsprenaeni 
n  -de  fëcidFce  cFs»  oertstn»krbre  qa*ib  nanment. «/tm^  là  poiiasAnl 
M  pisqu*k  ce  qu'elle  ait  acquis  ia  téntxi^  ef  la^eonsisliMIce  dupa^er^ 
n  pnis  l'enduisent  d'eav  de  râ  :  qAaatà  TeBcVe  àwM  iia  se, sèment 
•  ponr!  écrire  anr.ceBj^uiliQS,  iû  J^  £Qttt  de  rési»e  49^dmmlmfp 
9  AixÉïeimée  a«è«  léÉSLe>  de^  la-c^tiie  à.saÉCFei.et  beini  du  poivre  «s- 

n.pagnoL.:        '■.-.-•:•:  ■  •      •         .         "  ^ 

uMi  Sibierg^  gottvemenr  de;' JaVa^  a  offert  à  la  ^meiëté  ;ai»  d« 
»  leurs  livres  sa^srtfK;  cae  volume  y  I^g  dr»  trtfis  pottc.es  environ^  p^a 
»  large  et  épais,  garni  d'une  reliure  etf  ouir,  est  ë.crit  ^«^  «clmifh 
»  tères  r  hàttmâ  :-  o'<est  le  liviit<  >qu'ils  coosuiteaà  !  avec  empiwssemen t 
»  dans  tons  fasoéiréBemeBS'diria?tie,f4a  mogren  fun  «petit  bAtàn^  do 
»  bambou  qui  est  aussiu;oi^v«rl  de  lossvUytèi^  v>^t  qn'ils  ca//é4Ni9iMCf# 
»  avee  le  iivVe  ;diviQ|itdiré.  Mais  Ib  Batéa  qoi  a;  fait  pvése ni  de  de  vo- 
».iwtieiff^Sil>ei^.Bcitti;a  paS  donné' une  explioatiènrsuffii^anterda 
M  cette  psèskiiie):  QSin'épaRgnei»iuio«li»niojefi'de  se  la  proewoeri »> 
[  Thtêû  iatètiitkÊtfiàrthkfiown^  tûicmaukt  m  mU  thm  êHmêoctiemg  pf 

ttUtf^wkwhmitémpanitoH tsjmsy^ni  i^Hfst. «f fiumatra, piSSIb] - 
,  Ijl.  l|||ii.rs^ei^  ajoute  à  ces  renseigpen^ifnSj,  qu'9p  cl^gtisit,  pour  for- 
mer nn.  volumftvf écorce  intérieure!  iÈaa\oertaii» art»«e  déeonpée}4» 

4m  6am6oo  }}  et  pag.  383.  '..   '   '.^V.,  .  .  •«    v\  ^  ^     ,- ,  .    ■    ,  ;.' 

17. 
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ff  d'un  lai^e  pièce  d'ecorce  grossière ,  pii^e  dans  toate  mi 
n  idngiieilr  en  pages  de  f  t  pouces  sur  7  1/9. 

u  Livre  hatta  sur  ecorce  j  7  p.  t/l  sur  5. 

*  Six  %véO[t»  thrres  hàm,  5  p.  sur  4  l/f  ;  5  p.  s«r  5  l/S  ; 


ioDgaes  bandlet  et  pliée  en  tm/rrés,  kitsant  à  chaqac  estréniité  âne 
«mrtie  4n  boit  pour  aerrir  de  courertare  eztihrkare  :  le  caiua 
hatta  est  un  rejeton  oa  une  fibre  de  feuilie.^ 
.  «  Le  contenu  des  livres  bottas  est  eacore  peu  conan.  Lëcvitare 
»  de  la  plupart  de  ceux  que  je  possède  est  m^ëe  de  grossières  r^ 
»  pyésentotiofis  de  scolopendres  et  cfantresanioMioxiiiiisiUeSy  ainsi 
«^  ^e  de  nombreux  diagrammes  qui  me  font  supposer  que  ces  liires 
»  sont  des  traités  d'astrologie  et  de  divination.  Je  dois  cependant 
«  ajouter  qu'outre  ces  livres  de  nécromancie,  ib  enipossèdent^Tau-^ 
là  .tns  présentant  des  contes  légendaires  et  Mythologiques,  dont  je 
»<  donnerai  un  exemple  tdhuis  la  sectioùdes  Cr^yamces  reb'gieuses, 
1^  {Hut0rtfofJShtmatm,p^iSB.} 

|>¥oyec  t'analyse  d^as  traité  de  nécrooMmeie  battm,  donnée  par 
M.^MatMden  dans  ses  Trapelé  of  Marco  Polo,  Connnent^  d.«  19^.  ] 

Leyden  prétebd  que  ia  langue  bmtta  a  étécuHivée  depaisles 
plus  anciens  temps  et  que  sa  littérature  est  très-ricbe  ;  mais  il  n*a 
pu  se  procurer  d'autres  titres  «Foàvrages  que  lexsuiv«»s  :  1.  Sipa 
Marangadfm.  9.  Sipu  Djarang  Meruhuptté  3.  Mai^a  Isiri.  4.  Ma^ 
kundepm.  {As,  Res.  tom.  X.  ) 

Les  notions  les  plus  neuves  que  nous  possédions  sur  ia  littéra^ 
ture  botta,  sont  celles  que  MM.  Burtôn  et  Ward  ont  consignées 
éÊm%l%tkvJimrnetfintotkeBmsakcountry  *,  .-.  .:   > 

•  "  «  Leurs  livres  traitent  pfjuoipalemakit  de  ia  guerre  (  ils  eontien* 

•  inent  l'exposé  des  combinaisons  et  def  eirconstasices.fei  plus  keu-» 
»' reuses,  soit  pour  attaquer  les  ennemis  avec<s«ecès,'soi*pourre- 
é  pwuiser'ua-  assaut  ou^  Âiiré'mie  renratte)  ;  detia\|neIigiëB>^iis  cou- 
r «nient  en  formules^  de^  p«ières>à  récitsr  dans  des  oeoasioÉr parti- 

•  euiièrcsvdësnventles  obfètadeslhiésà  compbser  FedsenUa  «Fun 
»  sadHfiof  otia  manière  demies  affréter);  deS'difftfreas  ràtesà  ^- 

'(*)  Sir  RalBefl  parie  aiiifi,'dans  une /de  tes  leUrei ,  du  R.  Borton  If.  B. 
tlUibli  à  TtifpmumU  r  ThU  genitëmim  %a$  iUremfy  mmdê  kiiiuê^tn  mgrémt  mem* 
$urt  nuuter  of  the  btUta  iongue,  tmd  afier  irmulating  several  traetê  nUo  it, 
wmtngmged,  «u^tke peri^d  if  mif  kwitig  Smrnmtm,  immj^ltm,  i^itltth^Uk»  of 
Benco<iieen  ,for  transltUing  the  gospel  ofS.  John.  ^^  ,  ■ 
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I»  4  p.  sur  3  1/J  ;  4  p.  sur  S  l/i  :  3  l/9  sur  8  l/4  ;  3  p. 
«  sur  9. 

Ms$.  Lampoung. 

«  livre  en  lang^ue  et  en  caractère  lampoung.  In-4^  {!}. 


•  serrer  dani  les  fétet,  &c.;  de  ià  mëdecxae  (  ils  d<fcrÎTeiit  les 
9  rasiadies,  ieuKs  causes,  et  Iesremèdes>qa*ii  contient  £j  apporter). 
9  li  ne  faut  pas  cependant  supposer  que  ces  livres  présentent  des 

•  traités  réguliers  sur  ces  diflférens  svjets^tous  cenxque  nous  avons 
»  examinés  ne  sont  remplis  que  de  fables,  de  pronostics,  de  pré- 
«  dictions,  de  prescriptions  de  cfacnnes ,  &c. ,  sans  indice  ^e  eon- 
»  naissances  utiles,  sans  une  w«Ie  idée  monde.  lis  poncdent,  (ES» 
»  on,  une  liisloii«  de  la  création  et  une  nptice  sur  Torigine  de  iéur 
«  propre  contrée;  mais  nous  n'avons  pu  rencontrer  un  seul  ezemr 
«  plaire  de  ces  ouvrages.  » 

MM.  Burton  et  Ward  mentionnent,  dans  un  autre  passage  de  leur 
relation ,  nn  de  ces livres  divinatoires  ou  plutôt  decisoires  dont  parie 
Radermacher  :  To  thèse  instruments  ofhis  dark  art  we  may  add  a 
book  called  An  Sibomhas  ,  and  a  cord  named  Rqmbu  Sipo^ 

itBAS*, 

£nfin  sir  Raffles,  dans  son  prétienx  Mémoire  on  the  Malay an- 
nation  with  a  translation  of  its  maritime  institutions,  nomme  un 
aulre  eotra^  de  ce  genre  :  «Dans'  lé  Ketika  lima  **  {les  Cinq 
9  tfMtem*)  des  Battas,  adopté  ensuite  par  les  Mdâys,  et  dont  je 
»  possède'  m^  CKempIaire ,  ies  divbions  des  jours  heureux  et  mai- 
»  heureux ,  considérés  par  rapport  à  tonte  entreprise  d*affaires ,  sont 
9  désignées  et  représentées  par  ies  mots  Mesewara,  Bisnu,  Breh- 
»  ma ,  Sri,  Cala,  »  On  reconnaît  facilement  dsns  ces  noms; 

*ï%irÇ  î^'Sg  3^  Çf^  et  ^IçFT- 

t[^t)  M.  Wl  Marsdeà  possède  uin  exemplaire  dû  Vocabulaire 
tomparatif  tirman^malay-siamois  de  Leyden ,  chsirgé  d'additions 
lexicograpbiques  manuscrites  en  lampoûrig,  (Bibl,  Marsd.) 

*•  J«  yeeoniMb  duM  «e  titre  le§  mots  maiijs  ^:j\^  et  ^l^^'f  \e  cvoii  ^e 
le  «en»  est,,  h  oontr  du  brave  :  mû»  |«  ne  iMs  ce  qme  sifiiMIe  U  tjiHebeii;  o'ett 
IprolMiblemeii^  une  particiiie^affa.  , 
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Mss.  ttedjang. 

*  Livre  en  langue  et  en  caractère  redjang  sur  ecorce  : 
»  7  po^ioas  sur  Q. 

«  Collection  de  traites  poétiques  en  langue  redjang  (et 
n  en  malay  ).  In-foL 

Mss,  Aichin» 

u  Traites  en  dialecte  d'AtchIn  (avec  quelques  fragmens 
malays). 

Mss.  Palembang. 

u  Traité  arabe ,  accompagné  d'une  tra4Qction  interli- 
m  néaire  dans  nn  dialecte  qui  a  quelque  ressemblance  avec 
»  lé  malaj ,  et  qui  n'est  autre  probabiement  que  lé  javanais 
iè  de  Palembang.  In'4,''(i). 

Mss.  Sunda, 

u  Traité  de  religion ,  en  arabe ,  accompagné  d'une  version 
»  interlinéaire  en  dialecte  favanais  de  Sunda  et  en  carac- 
•  tères  malays.  Gr.  in-8.^  ou  petit  in-fol  (9). 

Mss.  Bougkis. 

,    Je  transcris  ici  la  notice  de  quelques  mss.  bougbis  qui 

se  trouvent  dans  la  même  collection.  (BibUûth.  Mmrêden») 

Jfoumdde  1184  à  I19a{  1770- 1776),  en  langue  et  en 

(1)  Le»  lubitans  du  royaume  de  Palembang  ii*ont,  à  vrai  dire, 
d*autre8  manuscrits  que  FAIcoran  de  Mahomet;  ils  ne  possèdent  ni 
anndies  ni  mémoires  particuliers.  Le  premier  ministre  du  roi  con- 
serve les  archives,  les  lettres  envoyées  ou  reçues  par  le  prince ,  &c. 
^Beschryvmgvtin  heiEiland Sumatra  do fir  M.  Radi&ynaçher»  lU*^ 
voi.  des  Mémoires  de  ia  Société  de  ^^tavia, } 

(3)  M*  Marsden  possède  aussi  dans  son  riche  (iabinet,  des  plan- 
clies  de  cuîvitt  gravées  contenant  los  réglemeas  établis  pour  le 
po>t  de  KroAi à  Sumatra  par  ie  gouvernement  de  Bantam  (Java), 
écrits  en  dialecte  javanais  de  Supda  et  en  caractères  malays ,  datés 
de  Tannée  1 106  de  fhégire  (  1696  )*  Porm*  mfoi. 
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€iani^cn*es  botighîs  :  leà  noms  des  mois  loftt  eurùpé^hs  ^ 
éoTÎta  en  caractères  arabes.  fn*fél. 

Ori^^ifiai  d^un  trahé  entre  le  gouyernement  hoffandais 
des  Indes  et  quelques  chefs  -de  Tiie  de  Célèbes  (portant  la 
datç  de  1781  )  en  langues  bougliie  et  hollandaise. 

Divers  papiers  eu  langue  boughie  (reçus  du  C.  Owett). 

Caries^  de  Farohipel  oriental ,  avec  les  nonMi  des  lieux 
«orits  en  caractères  iioughis.  (Reçu  du  C.  Th.  Fotro^)  {v)i 

M^s.  Maghindano. 

Cest  ici  le  Beu  de  mentioMnerla  chroniipif  orpginate{#rl»*> 
gùuUrecordê)  durojaume  ée  Maghindano ,  écrite  en  langue 
«nai'Atfti^atio  et «n caractères  arabes,  dont  FakkjmoulaDm 
vjALl»  ^f  frère  du  roi  Pahareddtn.,  dicta  en  malay  des 
«nitralts  Mici^itaîne  Fort*06t.  Il  est  bien  k  regretter  que- te 
«âèfcre  yojageur  n'ait  pas  pris  une  copie  de  cette  chro^ 
nique  précieuse  à  phis'd'tin  tilre:  Le  prince  Fakkymoufattà 
fit  présent  au  capitaine  de  plusieurs  cartes  de  navigation 
écrites  eu  nkaghindano. 

III.  [[ 

J'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  sans  udiité  de  reproduire  sd 
la  faib^grliphie  .maiéûasse  donnée  ipar  Pkcourt^ans  son 
iiiêUm^d^  Mmdagmear  (3).  Je  ne  su»  'prof>osé  en  plaçant 
eet  liurentaire  des  tinanûsorita  nidécassès  alors  oonnus  ^ 
la  Huhe.  d'ufie  liste  >as$ez  Qrà^iète  des  manuserîts  midaTS^ 
de  faire  renMurqver  oomnaent  dëux^Ottératures  très-différe»- 
tes  étaient  sortias  de  deux  dialectes  de  méaike'  arigtoe^coil»- 
ment  les  littératures  malaye  et  javanaise,  en  copiant  celles 

(1)  M.  W.  Marsden  a  rëceDiment  fait  présent  de  ces  cartes  origi- 
Uàlet  à  la  bîBtiothéqiie  de  la  Société  a^tî^tie  de  Londres,  tpii  pos-^ 
iède  plusieurs  autres  manuscifiti  boogbis. 

(S)  Cet  ouvrage,  plein  de  recherches  curieuses,  est  ce  guenons 
avons  encore^e  plus  complet  sur  cette  ïïe ,  bien  digne  de  trouver 
litt  im^'èb^u  llariden.  '        '  '-^        • ?   .  •     . 
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de  Flnde ,,  avaient  à  peine  conservtl'  de  primitif  le  caraetère 
et  les  mœurs  de  la  langue  ;  connnent  la  littérature  malM^se 
n^atyant  reçu  d'autre  secours  que  Tidphabet  ambe,  s'ietaît 
faite  elle-même  y  et  représentait  fidèlement  la  civilisation  des 
insulaires  :  car  quelque  dépourvue  d'utilité  scientifique, 
quelque  misérable  et  ridicule  que  soit  cette  littérature  j  elle 
est  originale,  elle  répond  aux  besoins  moraux  des  Malé- 
casses,  et,  sous  ce  rapport,  elle  est  aussi  curieuse  à  exami- 
ner que  les  litteVatures  les  plus  riches  et  les  plus  savantes. 

La  liste  qui  suit,  transcrite  avec  exactitude,  est  divisée  en 
deu^  parties  qui  me  paraissent  représenter  deux  genres 
Utt^aires.  La  première ,  si  l'on  en  excepte  le  dictiomMÛre 
arabe-malacassa,  ne  présente  que  des  traités  nosologiques 
dont  les  titces  soi^  quelques-uns  en  arabe ,  quelques  autres 
en  malacassa  :  on  peut  croire  que  ces  traités  sent  des  ri- 
tuels de  toutes  les  cérémonies  superstitieuses  usitées  en  cas 
de  maladie ,  et  ne  contiennent  pas  une  seule  notion  de  thé- 
rapeutique. La  seconde  partie  présente  l'ensemble  des  con- 
naissances cosmographiques  des  Malécasses  :  inais  l'intro- 
duction de  deux  livres  de  géomancie  dans  cette  espèce 
d'encyclopédie  permet  de  juger  quelle  est  la  videur  scienti- 
fique de  tous  ces  traités.  ) 

J'ai  ajouté  quelques  notes  explicatives  à  cette  douUe liste; 
elles  ne  sont  pas  aussi  ^comjrfètes  et  aussi  satisfaisimtes  que 
je  le  désirerais.  Par  ie  petit  nombre  de  nlots  qu'il  m'a  été 
possible  de  restituer  ou  d'expliquer,  on  peut  juger  de  l'al- 
tération qu'ont  subie ,  dans  la  transcription ,  tous  ces  tares 
ei  spécialement  ceux  qui  sont  écrits  en  arabe. 

NOMS  D£    QUJBLQUSS    LIVRES   QUI    SONT    BNTRE   LES    MAINS 
DES   0MBIAS8ES   DE   MATATANE. 

1.  Fa^sirij  qui  signifie  dictionnaire  de  la  langue 
arabe  et  malacassa  (1). 

(1)  Cest  le  mot  arabe  j^^mh  VexpUcatmr»  Deax  £rag«ttas  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  866  ) 

2.  Alimarini,  livre  des  mal^diesr 

3.  Aliuouazeo,  livre  des  plaies. 

4.  Sadeo,  des  maladif  de  tête  (l).    \\ 

5.  Lohamakéi  de  la  Qèyre  chaude  (2)t 

6.  Hourou,  du  frisson  ou  maricoulitê  (3). 

7.  RoiHOudûûfn,  des  oia|adiçs  des  ye^t  (4). 

9.  Sacaleo  sabqus^ij  du  craçbem^t^ 

10.  SfipaleOj  locale f  de  ib  toux  sèche. 

1 1.  Dagiée  ^libatane  ($) ,  mgl  de  cœur. 

1 2 .  Maneueh  mangotusouc,  doiileur  de  membres. 

13.  Vauca  alibatane  (7),  hydro^sie. 

14.  Azaraisi  maneueh ,  douleur  de  reins. 

15.  Domou  vaha  ou  haha,  abcès^  apos^èo^. 
16«  Dauca  amilou,  furondes  oi^  dous. 

17.  Roar ami ,  gale. 

18.  TNTaAaca^^e  a^e»^  gratelle  (8). 

Yocabidaire  nuiIacaBaa-Arabe  seront  prochainement  pubiiéf  dans  le 
Journal  asiatique. 

(1)  (o-^)  ^tos-a  (  Jfiob5')  A. 

(^)  (^)  <ï'^'  (^b  (i'  (ç>U^).FIacoart,  dans  son  Tocabnhire 
malacassa,  donne  le  mot  aretfttpane,  fièyre  chaude  (m.  jwàU). 

(3)  Mal.   &^  (  Uf  )  >*  (  Je'  V^) 

(4)  ^*ï;;i"(jr)  t>::i;  (ii^  "ù^'i  a- 

(5)  ift^toî!^/ t  niyantFlacovrt  y  signifie  rAume.     „ 

(6)  li  est  fflvcfle  ^e, recofinaîti:e,ici  U^  mots  arabes . ^^^Ui  J^  >    . 

(7)  Les  mots  (^^Jx?  ^  reparaissentj^ncori?  dans  ce  titre. 

(8)  Je  ne  reconnais  dans  cette  expression  composée  qv^  le  mot 
mdacassa  ote,  foie. 
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1 9 •  Boahou  tèndrômets ,  demahgeâisdli. 

2  0 .  Zalicait,  ambaamainthi  (1  ) .  grosse  vétele. 

21.-4  lizazamou ,  fièvre  pestilentielle.  ^ 

23.  Vahaniou,  gorietikiéè  tLtJtxférûmesX^).*  ' 

24.  Malaitttt8inmngKilHhftii,démng^is6n(sy 

25.  Bouradàn  tnàné^^^freid. 

26.  Houfnahe,  châirf,'  eh  sueûr,  "rkafàne  (4). 

27.  Z^«  (5),  plaie.  Voafero,  blesstire  sangfante. 
*28.  ZowztA^tway  plaie  <mblesi5ure. 

KOMS   DB   QU^UKJES   AUTRES   LIVRES   (7). 

1 .  AUhikët,  {trrede  te  meir,j;^(  Jt  )  Jfc  (  V^)  a. 

2.  Larouui,  livre  de  !a  terre  (  Jl  )  (Jui  (  v^^^^»  ) 

3.  Samai,  livre  du  cief,  Uw  (  J)  ^^c  v'^)  A. 

4.  jSlo^iiumm^  livre  du  solcfii^  (j*Js^  (  Jî  Je  V^^)  A* 
6.  -4/€ïcamarf,Iivredelalune,^;-«4i(Jf)<^(v^J^)  A. 

(1)  Ce  mot  est  malacaiM  :  Amboa  lignifie  chien ,  et  lâx^ ,  noir, 

(9)  Vaha,  abcès ,  et  ntVm>  noix  de  coco.  II  ne  peut  y  avoir  entre 
cei  mots  d'autre  rapport  qnç  Tidée  de  sécrétons  laqtescentês, 

(3)  Ce  mot  mdacassa  répond  an  mot  malay  (J^ovl  (J^ghih, 
démanger  y  chatoniiiei*^  .    ,   .  . 

(4)  Ce  mot  estniafacà^a;  c'est  !ef  nniîay  jImJ^  thmtd,  préeëdé 
de  iWgnMRlJpitf;  qne  fei*aféiii'd*éi:|rti^ttèf  nifieàrél'  '^ 

(5)  CcmoteètarâBè  :  ç])i>-     '  o'  ^ 

(6)'  Ilfacourt^'dans  tà^ïctil^on  <tè  son  ïlistûite  de  Madagascar, 
a  donné  ia  traduction  de  deux  de  ces  traités.  '  ^ 
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6.  Nozouma,  livre  des  signes  du  ciel  (  J'  <^  V^^) 

^^  A.  ^  _ 

7.  Zoma,  livre  du  jour  (l),  ^^^  (  Jt  ^jc  vU^)  a. 

Les  Malecasses,  en  adoptant  l'alphabet  arabe 
pour  écrire  leur  propre  langue,  ont  donne  au  y  a  la 
valeur  é^z,  è*  k  lai-touà^^eiit  méinie  datas  la 
prononciation  Je^  mots  furabes  )^ 

ê^AUmatari,  livra  de  la  plaie  (Jl)  c^  (V^) 

jioL^  A.  ^^_ 

9.  iR«A<?»,  livre  des  vents,  (j(^^  (Jl  Je  v^)  (faute 
pour  ijUj  )  A. 

10.  Sihàbij  livr^  des  nuées,  v^  (  J' Je  V^^)  A. 

1 1 .  Sarisari,  livre  du  vent,;;^*^»^  (  Jl  ^Je  V^)  A^ 

12.  Lahachimou,  livre  de  géomancie  à  la  plume, 

^us;(ji)^(vi3ir)(2)A. 

1 3  •  Sarabo  ou  langoubourou ,  livre  de  géomancie 
avec  le  sable  (J^t  )  i^j^  (  Jl  Ja  v^'^^^)  A. 

(1)  Cr«ft-à-âire,portioii du  temps. 

(9)  M emniki  it*attriboe  pas  «a  mot  Â^pS^M  sens  de  taHtman, 
n^a^^  que  les  Mdays  loi  doonent  fré^nemmeot. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


Roimm  de  Mahomet  f  en  v^rs  du  JCIII/  siècle ,  par 
Alexandre  Dupont,  et  Livre  de  la  loi  au  Sar- 
raziUf  en  prose  dui  XIV/  siècle.,  ffarsUdffménd 
Lulle,  publiés  pour  la  première  fois  et  accom- 
pagnés de  notes ,  par  MM,  Reinaud^  premier 
employé  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  rçyale, 
membre  des  Sociétés  asiatiques  dé  Paris  et,  de 
Londres,  &c.  et  Francisque  Michel.  Paris  ^  chez 
SHvestre,  grand  fV<y.%  xxiif,  140.  '       ^ 

La  plupart  des  gens  du  monde  ne  connaissent  guère 
Mahomet  que  par. la  tragédie  de  Voltair^e,  oîi  le  pro- 
phète arabe  est  représenté  sous  le  jour  le  plus  &ux. 
Son  t!Rraictèfé  y  est  entièremêilt  mé<^onnu  •  le  fait  même 
sur  lequei  repose  Fintrigue  de  la  pièce  est  absolument 
controuvé,  et  le  nom  historicpe  d  un  des  principaux 
personnages  y  est  tnêrne  aîtéré  ;  car,  au  lieu  de  JSétde, 
qui  a  passé  dans  notre  langue^  il  fallait  écrire  Zétdl 
Néanmoins^  on  est  si  persuadé  que  cette  tragédie  re- 
présente dignement  Mahomet^  qu'on  ne  manque  pas 
de  la  jouer  devant  ie&  ambassadeurs  des  cours  orien- 
tales ou  les  liiusulmans  de  distinction  qui  viennent 
de  temps  en  temps  à  Paris,  dans  la  persuasion  qu'on 
ne  saurait  leur  faire  plus  de  plaisir.  Heureusement  ils 
ne  savent  pas  le  français;  car  sib  lentendaient  seu* 
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lement  assez  pour  comp^ndr^  VeriÈeaiMe  de  lâ^pièce^ 
Hs  penseraient^  avec  juste  raison^  que  c'est  une  mys*- 
tifioation  qu'on  leur  avait  prëparëe.  D'ailleufrd,  les 
musuiotans  voient^  avec  peine  mettre  des  ■  prophètes 
sur  la  scène;  ils  pensent  que  d'est  leà  traiter  avec  irop 
pm  de  respect  ;  et  de  mé^  qu'on  ne  souflfHraif  |iasy 
dans  les  pays  chrétiens^  que* Jésus^hrist  fôt  montré 
S«r  le  théâtre  9  de  même  ils  ne  veirfent  pas  y  voir  l^ur 
prof^ètev  ni  ceux  même  de  l'Ancien  Testamenl.  Nous 
nous  souvenons^  à  ce^  slufec^  qu'on  engagea  tin-  jèur 
devant  nous  un  notable  Ttorc  k  assister  k  unie  Teprét 
sentaléoii'de  lopéfa  de  Mbï$e  ;  «t  quïl  refusa  hrttfemènt 
d'y  assidter^;en  disant  q^f'îi  ne  voulait  pas*  Irutoriser^ 
par  sa  présence^  une  SeinblsMë  pîrofenàtion  dul  dai^âc^- 
tère  ^cré  de  cet  envoyé  de' Dieu.  Probabteislem  les 
iuife  de  P^s  tie  s(mt  psts  ^  ^ettipùlenx;  Ou'^it  du 
resieTqiïé'cfest  par  haine  contré  ^c!s  religions  positives^, 
quei  Vokaire  a  ^épt*és^té  Méiomé^  scM  ies^  titlits  d^îin 
•iBsbitieilâC  împostebr.  Ne^l^uVânt  meftre  ëh  scène  ie 
divin  aute«rr  d^e^not^e  rd%fdn^  il  choisit  léi^iàiateu^ 
dbnt  ia  doc^faiis  se  rapprodie  ié  plus  de  la  sienne.  En 
effi^t^  le»  di^ux  ^ndi  p#incip68>du  ciiriâtittiiÉ$tiJ6>/  fe 
rémission  des  péchés  ou>lâ  féfttilicatidh  ptrfa  ibi^/et 
iebekin'd^  livédiatèwrvs^i^^  datrement  è^séi^és 
tfans^lei  QiMkttAD^iis  ié  ime  satré  des  n^siilklfis^i 
cmnme  dans  celi«  des*  chféttetis^/  t'esf  ia  fei  ^Httte  qi|t 
lÂvifieles  isBuwes;  qtii  didnM$  quelque  prt$t(àla^tiiam»i 
tmime,  daffls  le  Nouveau  Testatnentv  ime  tàédiation 
€81  offerte  aux  hommes  quî><îrù^ont  en  Dieu  et  k^ 
prophète  ^'it 'a  envoyé. 
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Ce  n'est:  dope  pA&dans  la  imgëdîedie  Vollaîpe  qu'il 
&UI.  chercher  le  véritable  portrsôt  de  Mabfwet:  ce 
p'est  pas  weQi^  dan^  ïef  ouvrages  <qp  qb  açoms^réit^ 
^v^  i^tre,s^iB|  à  l'histoire  de  cet  JiomiBeicâèbre) 
çaf;  PricieauiL  ^  Bojolfiîo villiers  ^  et  Cagnifr  mépde^  ^quair 
qui!  aijt 4k»rit d'apro^  {^auteurs  musufanf^s,  ontsurrr 
cbaiigé,  leurs  éprils  de  ^bles,  ks  .uiiiel>iiiye¥ité^S:pax 
If^i  ha^  €(e(^.chr^t|ç^,  jes-^u^f^s  pal*  rewiiioiisiaswo 
4«ft4nii^IfnaFis«  Des.  fa^ée  1 143 ,  (On  availimisati 
i^^ ,.  en  Ëspagne.r  i^  tqa^fcictKkn  latine  du  Conui 
puhliée  plus  tard  par  BiU^der.  On  aurait  donc  pu^ 
4^  ce  teo^,  trader ^  dap*^^  aquto^s  origîoales^ 
u^  vie  du  prophétie,  tandis  qii#^  jusqu'à  JBayfe^ 
Rf»laiidy  des  fiiiu  ^ntli^v^rempIissM^  toutes  seif 
biltww»  Reland  a  mH^e  ^mé\e$  ahsuidiiés  quoti 
d^lait  (BïUCQre  df»]  ^QU»  temps  sur  Mahoviif^  ei  sur  sa 
di)çtHw^$t  @t  ies  a,re)fhr#^une  à  u«e  ave«e  ies  preuves 
à  J*apptti*:£«|  haa  proteAt^^  il  a  vu  Je  catfa^li^sine 
€(fin$.  i'islamîsme»  parce  c^'en  eSet  2a  plupart  des 
pratiqiUçstextërieufes  desrqatboMqn^rPontaiussi  suivies 
pgr  .kftiQiu^^lnians  ;  l^  A^ttremé^  1^  |>4Muas^si,  b 
(léyuMua  m^  saini^  et  àrleUffs  rt^quea^k  ehapelet^ 
hs,pi:îèces:pour  ie&,mm^f  f^Ct,  .  .j  ^  :.  ,.  ;  . 
,  >:  JL^jWvrag^  coénuade  çm^x&fpm  «ur!  Jaitwfij^oil 
piuniktaiane»  taitt  o^uii^^  quî /tint  été  écHtSiAuis  WmM. 

)tme»t  JiUmcf^feMi^  .qwîrivfc  ji^u'au/sklicij^^iefur 
oni  y ijrefiite:  desci^auc^  que  lei^laïUsubbanst  n'oÀt 
pas^  etiI'QUiyi  wéoQOAait»  tin^-à-faitites^^  v/wes^do^triuies 
de  cette  religion,  qui^  pendant JOTgrt<t)a|i^ >  me^pa^f 
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d'asservir  >4HM>!e^^'&vope.  Lq>  jeune  mîâriDmiairfi  go- 
gl^  |if^â:Martyni>  célèbre  par.  son  ^yok,  et  s^r-; 
u>ttt  paf  spn  zèle  pow  kroUgîon^  aiHwr  d  un^.tniT 
ducUon,  dHJNQUveau  Tefit^oiiçpt  en  per$4i>  eîti*um 
autre  en  hindoustani ,  est ,  nous  croyonr^.  le»  d^rni(l^ 
controvërsisftc^iijui  se  s^it. occupa  apfscîalem^nt'd^  la 
Tdigk>n;nlDSMiiiMin04  ÏI  «  écrit  w  p<rr9fi^,.i]!  yla'enT 
vkolli.  viogt  ans,  des  répliques  :CQnyem\Aif9iik  .d^ux 
traités  ;ea(  ù^mt  de  1%  arriîgf#i%  tansuimane  ;  p9  I>iM  ré? 
pondît  $  PlM  nM)it^ii!enW^a.deitjrèa4>onne  heui^e, 
fonpéchade  réfuter  son  mcRiy^  a4veiisaîre«JL0:Sèiyanf 
Ml  S^OTwI  Lee ,. professeur  d'Jbébreu  à  funivei»rte  d» 
Cambridge,  a  eu  soin:dei,&ire  c^nnaifre  cea  traité»^ 
çt . i^us.  avons  j9i^^>:  il  y  ai<|.uelqii€0  annéesi^  oette 
pub^tÎQft  w«  leçtetm  d» ^owml  aSîaliqMu  >  il 
»  Dei^x:  ouvrages  dugfiire  df^icewc  4Qnl  Hoii^f  padoiu 
gîfAÎeitt  moonfiusf  (bn«  h  w^mkwm.wSfxAiom  dea  jwat 
nuacrits  du  inoi^en  âgey  de  {a,bîbIiotb€4«^.di«i %Boî^ 

en  ve^  diïii$  Je  %m^  siède ,  et  uti  traité  sur  la j^^my^im 
des  ^nls^{n)ftll^,^  w^He^tw^osej^toiiaoT,,  sonajk>tiir<^ 
d^  Livfç  40^  lui  ^i  (  c  fot-àrdire,.  du.  )  Sorr^tzm* 
MM*  %eii9^à,H¥rancm^e(Mkhel,  f<Ht  avw^çeiH 
f»»ent'iî<WiWiSî;Je  pr^ei^  par  ditfôr^s  tmwawiirefo? 
tifs  à  rhirtto4-e^  l'Orien* ,  le  siemnd  p^r  la  publknlîm 
d<3  plnsieîMi5)Iw**9;éariis,dws  l0itooy^  âge ,  <)««  viaiÀûli 
Wf  tirant pfft.ftuviagef  de)i!W*^  feîi!e.s«vi^iif(ÇiiflSeii 
étitienr  fc^À^ées  qpaon  avait,,  à  ^p^w  oùilsi  OA^<été 
éqfî^s^  sur  Miibqmet  et  sur>Ia^  rfl^n  :€|^!î)  %  établie» 
t:i^r,j^Q^ipiiepî  ,d^,  ces  pi^rag^  ^  .dû,  à.,iio>  ce^^^ 
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Alexandre  Dupont  ;  fet  les  édtteim  pensent  que  fe  se- 
cond y  qui  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur  dans  f  original , 
est  de  la  plume  du  célèbre  Raymond  LuRé ,  sur  ia  vie 
et  les  travaux  doqud  A»  donnent  des  détails  întéressans  ^ 
piX  ec  91-94 

Cesouvrages^  comme  on'Ie  pense  bien,  n'appren- 
nent rien  de  nouveau ,  ni  isur  Mahomet ,  ni  sur  la  re- 
ligion musulmane.  Toutefois  ce  dernier  se  Êiit  re- 
marquer par  une  grande  ^UMrlitude ,  Raymond  Lufie 
ayant  pu  consulter  les  auteurs  wnheSy  attendu  qu'il 
possédait*à  fond  leur  fanfgue.  II  n'en  est  pas  de  même 
du  permet  :  on  y  trouve  la  plupart  des  erreurs  ré- 
pandues en  Europe  ',  jusqu'au  dernier  siède ,  sur  le 
compté  dé  Mahomet.'  Ainsi ,  selon  Fauteur  de  ce  livre , 
le  prophète  art^  était '<^iléptique  :  br  nous  ignorons 
si^Wtl  solidement  par  méchanceté  que  plusieurs  au- 
wmc%  etM»éâens  ont  pin^ènd«  que  Mahomiet  étstit  i^jet 
à  bette (lortiUe maladie^  ou  bien  si,  dafift  ses  momens 
d'enthousiasme  rdiigieux  >  ii  tombait  en  une  sorte  d'ex«- 
tMe,  ce  qui  pouvait  être  considéré  comme  de  Fépilepsie 
par  ceù){'qui  le  traitalentd'fmposleur;  témoin  le  nom 
At^tial  de  S.  Jean-,  qui  est  rtsté  à'  cette  maladie^ 
et  qui  peut  faire  supposer  que  le  peuplé  prenent  pour 
dés*  attaques  d'épilépsie  les  instans  où  S.  Jean  avait 
ces  tévélations  que  nous  connaissons  sdU9  ie  nom  grec 
éfApcfdakfpèe.  Ce  qu'il  y  a  dé  certain  y  c'estque  les 
ëet^vàfnstmiisuimans  inediseiît  pas  un 'mot  qiii  dontie 
Il  penser  que"  Mahomet  était  sujet  à  <^tte  infhtnité.  Le 
conte  du  coffre  tie  fer  contenant  le  corps  du  pro- 
phète, et  soutenu  en  Tatir  par  le  moyen  d'une  pierre 
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d*aimant,  ne  pouvait  manquer  de  se  trouver  répète 
ici.  Cest  une  des  absurdités  inventées  à  plaisir  pour 
faire  croire  à. la  stupidité. d^  sectateurs  c[^  Coran  ;  il 
faut  la  joindre  à  celle  de  la  colombe  dressée  à  s'appro- 
cher  de  loreille  de  Mahomet,  au  puits  mystérieux  ou 
un  de  ses  disciples  fut  lapidé  pour  ptir  de  sa  complai- 
sance,  &c.  .    .     , 

Les  éditeurs  ontfait  précéder  leur  publication  d  une 
préface  où  ils  parlent  des  principaux  tray^ux  «nafegues 
à  ceux  quils  font  co^maitre  a^u  publig^  ^.^ç.oDt.pfacé 
des  avertissemens  spéciaux  en  tété  de  chaque  ouvrage. 
Ils  ont  développé  dans  les  notes  ce  qui  méritait  expii* 
cation,  et  relevé  les  erreurs  qui  défigurent  le  Roman 
de  Makoînet.  Ils  ont  donné  les  équivalens  des  mots 
qui  ne  se  trouyent  pas  dans  le  Dic^içnnaire,  de  /a 
langue  romane ,  par  M.  de  Roquefoort^i  lexique  auquel 
feront  bien  d  avoir  recours  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
la  langue  romane.  Du  reste,  MM.  Reinaud  et  Michel 
n  ont  pas  destiné  leur  publication  à  un  gjrapd  nombre 
de  jiecteurs  ;  ils  ne  Font  fait  tirer  qu*à  200  exc^mpkires 
numérotés,  remarquables  (»ar  la  beauté  de  f  impression 
et  d-éléganis  fae  simile  des  deux  manuscrits  qui  ont 
servi  à  f édition. 

G.  T. 


I       '       •   •        I  :      ■ Il',, 

IX.  18 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES, 


SOCIÉTÉ  AfilATiaUË. 

Séance  du  6  février  1832. 

M.  Gr.  Ch.  MàUghton  eci*it  pour  remercier  le  conseil  cfe 
Penvoi  cTun  eertain  tiombi*é  dé  Êftim^lros  du  Journal  asia- 
tique offint»  p«r  im  socî^'  à  la  Société  l'ojaie  asiatique  de 
Londres. 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  y  président  honoraire  du 
conseil,  écrit  en  envoyant  un  exemplaire  de  la  nourelle 
édition  de  sa  Grammaire  arabe.  M.  le  président  se  charge 
IKadresser  à  M.  de  Sacj  les  remerciemens  du  cotiseih 

M.  Brosset  communique  au  conseil  la  trttdttctioB  d'uiié 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  le  prince  géorgien  Théi-* 
mouraz.  Après  avoir  remercié  de  son  admission  comm« 
membre  de  la  société,  le  prîuce  continue  en  ces  termes  : 
.•....«  Je  vous  fais  passer  les  ouvrages  dont  je  Vous  ai 

•  parlij;  deux  sont  spéciidement  pour  vous.  Le  pretnier  e^i 

•  une  grande  grammaire  se^astique  complète,  composée 

•  par  le  cathoÙcos  patriarche  Anton i ,  la  première  qui  ait 
9  paru;  j'espère  que,  comme  elle  est  écrite  en  géorgien, 
n  elle  vous  servira  beaucoup  pour  vos  études.  L'autre  est  un 
n  petit  manuSérit  dans  lequel  j'ai  relevé  les  inexactitudes  de 
9  votre  deuxième  lettre ,  et  où  se  trouve  la  réponse  à  plusieurs 
9  de  vos  questions.  Les  deux  autres  ouvrages ,  que  je  des- 
«  tine  à  la  Société  asiatique,  sont,  l'un  une  grammaire 
9  composée  par  mon  fere  aîné,  le  prince  royal  Dawith, 
9  par  demandes  et  réponses ,  dans  le  genre  philosophique  \ 
9  l'autre,  un  précis  des  actions  les  plus  dignes  de  mémoire 
9  de  mon  frère  Dawith.  Voici  à  quelle  occasion  ce  dernier 
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n  foi  eompoM.  Imàéfes^mmxmt  des  fteét  ihi  wêrn^^  é^mti 
n  mon  béni  frère  ayant  été  mon  maître  et  mon  institiiteiur^ 
«p  et  m'ayant  témoigné  entre  tons  mes  frères  une  aflfeetîon 
9  npécîlde,  potuc  que  ie  souvenir  d'un  si  grand  h^os  Hé  Itôt 
»  {MIS  perdu  pour  la  postérité,  fai  recueiHi  les  traita  de  )bra« 

*  IroUre  de  sa  jeunesse,  avec  ^intention  de  dépuser  ce  récit 
«  ^  un  lieu  é^  fAt  se  «>dnsef*ver  sa  mémoire  et  ceHe  Aeê 

*  hérus  ses  contemporains.  J'ai  done  cru  ne  poliv^ir  mieot 

*  finre  que  de  choisir  votre  Béciété  l»tatk[ue,  dont  k  re» 
V  nommée  de  sagesse  s'étend  par  tout  l'univers ,  et  je  le  kd 
0  office  pour  qu'elle  le  dépose  dans  sa  bibliothèque ,  espérant 
n  qu'elle  aura  pbur  agréable  le  don  que  fe  lui  en  iats  (l). 

#  Je  travi^e  en  ûû  moment  et  depuis  longues  «nnéeii  à 
é  une  histoire  détaillée  de  mon  pays  dépuis  Itê  temps  an« 
j»  ciens  jusqu'à  a«s  jours ,  dont  je  vous  enverrai  la  première 
»  partie  avec  ma  prochaine  lettre-,  voulant  que  Vous  con^ 
»  naissiez  à  fond  les  antiquités  aussi  bien  que  f  état  moderne 
«  de  notre  peujde. 

«  Vous  me  dites,  dans  votre  lettre  du  1.'*^  mai  1831 ,  de 
9  relever  les  erreurs  qui  peuvent  èe  trouver  dans  la  CAro- 
»  nique  géorgienne  imprimée  à  Paris  que  vous  m'avez  eur 
ff  vojée  ;  mais  je  vous  avoue  franchement  et  sans  flatterie 
«  qu^elle  est  fort  bien  faîte ,  et  de  nature  à  plaire  à  tous  ceux 
f»  qui  savent  le  géorgien.  Tous  les  événemens  historiques 
n  qu'elle  contient  sont  vrais  et  incontestables  ;  il  n^j  manque 
ff  qu'un  fait,  le  récit  du  martyre  de  notre  arrière-grand- 
«mère,  la  sainte'^reine  Kéthéwan ,  sous  Chah  Abaz  I, 
»  dans  la  ville  de  Chiraz ,  avec  beaucoup  d'autres  et  après 
9  de  cruelles  tortures.  Cette  reine  Kéthévran^  iainère  du 
m  grand  roi  Tfaéimouraz  I,  sacrifia  pour  la  foi  son  sang  et 
0  sa  couronne;  et  plus  courageuse  que  bien  des  hbmmes, 
ff  ^t  cbUseHrasun  hdnneur  et  restia  unie  à  son  peujdé.  JSft 


(1)  H  Ëêtk  proehmeaieat  teÉàm  compte  4c  ces  étxaL  présiéuK 
oBTrages* 

18. 
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(  276  ) 
»  têfelsç^oéiiba^  db«|ae  annéd^kois  toutes  les  éfflimB^géor- 

u  fi.ïlj  ^  quelque  tempa que  j'ai  trouve'  les  œuvres  de  deux 
9  de  Qos  plus  ce'lèbres  auteurs  de  poésies  :  l'un ,  Ahdoulr 
9  Mesêia  Chawfheli,  compositeur  de  vers  (S),  secrétaire 
»  d'état  de  notre  grande  et  illustre  Thamar ,  digne  d'une 
9  étemelle  mémoire,  roi  et  aut«t^ate  de  toute  Tlwe'rîe^qui 
9  depuis  se  fit  looinQ  sous  le  nom  de  Joane;  l'autre  poëte  se 
9  nomme  Tçhakkroukhadze,  Ces  poésies  sont  si  beUes,  que 
9  jfi  veux  vous  les  faire  connaître. 

«  Croyez  bien  que  je  désire  très-vivemeipt  vous  faire 
9  connaître  et  vous  envoyer  tout  ce  que  je  pourrai  trouver 
1^  de  plus  remarquable  dans  nos  écrivains,  afin  que  vous 
9  puissiez,  vous  familiariser  avec  nos  anciens  sages  et 
9*  avec  nos  personnages  les  plus  dignes  de  mémoire  par 
9  leurs  vertus »    , 


Avis  des  membres  composant  le  bureau. 

Les  membres  composant  le  bureau  ont  Fbonneur  de  pré- 
venir, au  nom  du  conseil,  ceux  des  membres  de  la  société 
qui  désireraient  faire  des  lectures  à  la  séance  générale  an- 
nuelle du  mois  d'avril ,  que  ces  lectures  devront  être  pré- 
sentées au  conseil  dans  sa  séance  du  premier  lundi  d'avril, 
ou ,  au  plus  tard ,  dans  la  première  semaine  du  même  mois. 

Lettre  au  rédacteur  du  Journal  asiatique. 
MONSIEtJR, 

Un  jeune  Français  qui  a  séjourné  pendant  quelque 
temps  parmi  les  Seikhs^danjsrHindostan,  etquisetrou- 

(1)  Le  13  octobre,  cdendrier  ge'orgien  à  la  suite  de  la  Bible; 
onifiiii  a  ^'té  relève  dans  une  note  de  la  Chronique,  p.  49.   i 
(S)  Ceci  est  une  citation  du  roman  de  Tariei. 
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'(  «7^  ) 
'\ait  ici  il  y  ii  peu  de  mois^  m'ti  doQtié  quëiqùe^iid^ 
tails  sur  1  état  militaire  dôs  Serikhs'  et  sur  dei  rensherthés 
archéologiques  faites  dans  les  iimites  àe  l^rs'pnôviiyees;. 
Si  vous  pensez  que  ces  détails  soient  susceptibie^d'îiil^ 
téresser  les  lecteurs  du  Ji^urmo^  o^io^iie^' je  vottt 
autorise  à  leur  en  fiôfé  parti- '  f 
*  ;En^  18 15^  lorsque  fes^iarmees  ra^emblées  par  1^ 
poléoii  furent  obligées  de  se  dissoudre ,  le  capitaine  Ven- 
tura^ d  origine  italienne^  et  le  capitaine  Allard/  né  & 
Sain^Tropès,  se  reridirevit  en  Pwse,  d  où  ils  passèrent 
tians  la  province  deLabore,  €h«z  IesSeikhs«  LesSeikhs 
vivaient  alors  pour  chef  un  homme  ambitieux  et  fiirdent, 
devenu  fangeux  sous  leiion;!  de  Randpt-singb  ou  de'àon 
tle  là^ptaifie  (l).  Ils  n'avaient  encore  aucuhe  idée  de  la 
tactique  européenne  ;  daîBeurs  un  pi:éjugé  religieux 
les  empêchait  de  faire  usagé  de  peaux  d'animaux^  et 
{on  sait  que  la  buffleterid  occupe  uue  grande  place  dai^ 
{^équipement  de  noétroupes(.Le^icapitaines  Ventura  et 
AUardy  s  attirant  la  confiance,  du  Mahâradja^  parvin- 
rent à  vaincre  tous  les  scrupules  religieux  et  tous  les^ 
obstacles  suscités  par  iesprit  derbutîne.  Le  premier  fut 
mis  à  la  tété  de  Tinfanterie/iotsecondde  la  cavalerie!, 
et  maintenant  lesguerriersseikhsimanœuvrentcoEÀmè 
des  ;soldats  français.        >     .  -^     . 

14e  général  Yentipra^  profitant  de  iaposiuk»!)^  ï  ise 
trouve>  ia  eu  Tidée  d'examiner»  les  moi^umensiqui  exis- 
tent encore  dans  le  pays,  e(  dont  quelquesi^  uns  s(M!tt 
j  ^       ,.,.../  ,■       .j  ^.  .     _  ^ — . — 

"  (1)  An  tiéa  de  Randjit ,  tes  notes  qni  m*ont  été  remises  portent 
'Bflmi^m  ;  ù*est  sans  doute  une 'èrrevp.'  *  .     1    v»   ,        ■ 
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{979  ) 
f^tsatrétf^  tçiw^f^tgt  du  grsuHl  Alçstaoïlpç.  Dans  le  coms 
4e  farniM  1 890  >  ii  fit  ouvrir  une  espèee  de  coiifx)^, 
utiiéè  à  l^fonî^^  y  II  f ojuest  de  b  rivière  de  Dfelini. 
XkH%  «oupole  avait  déjà  été  signalée  par  Elphinstone 
ml  pai\;d^ut^  VK^%eim^vel  eile  a  été  décrite  par 
M.  Walter  Hamilton  dans  won  EtM'lndim.GasàUeerf 
4naisiOii  Bdatiqnaiide  deanées  |}oiîti¥eé.  Voier  oe  que 
portent  qvfiqne^  no^s  téiiséeï  par  le  général Ventiun 
juitméme.         ; 

\'f  Y  La  coupole  est  Mtuée  au  mflieu  de  mines  consî- 
N  <  déraâeà  ;  et  conune  le  Djoliui  rdpond  à  rancîen  Hy- 
,t!  daapa  (du  moins  c  e^  f opinion  du  baron  de  Sainte- 
N«  Cn>ix)>  M.  Ventura  est  porté  à  oroke  que  c'est  ici 
n  ou  dans  le  vcûsinage  que  s  élevait  la  viUe  de  Biicêr- 
Mk  pbalia  bâtie  par  Alexandre. 

(c  Quoi  qu  ii  en  spit,  la  coupole  est  massive  et  est 
«  cottstruile  en  pierres  de  taille*  Sa  hauteur  est  de  7& 
k  pieds ^  et  sa  circonfi^èncede  375;  mais  iarchiteD- 
»  tore  en  est  grossière. 

Le  gâterai  Ventura,  désirant  recuefflir  quelques  ren- 
âeîgnemeos  sur  lorigine  de  oe  mmiument>  fit  eniever 
ie  sommet  de  ia  coupole.  A  h  profondeurde  htûs  pieda, 
il  découvrit  six  médailles  de  cuivre  ;  plus  bas  se  trou- 
vèrent d'autres  médailles  en  cuivre,  en  or  et  en  argent, 
ainsi ^ une  boite  de  fer,  dan^  laquelle  on  remarquait, 
entre. i^tores  objets,  une  bague  d*or  garnie  d'une  pierre 
l^ravée,.  un  morceau  de  grenat  et  un  clou  de  ^rofle. 
H  y  avait  au  même  eadroit  une  pierre  semblable  à  de 
f  ambre  et  taillée  en  forme  de  coçur,  ainsi  qu'un  linge 
blanc  renfermant  un  morceau  de  cristal ,  une  bague  en 
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cuivre  ai^enté^  un  petit  cylindre  en  or,  une  bague 
en  fer,  et  un  kharmohré  ou  pucelage,  c'est-à-dire,  un 
de  C03  coqttîQfi^^  qui  ser¥epl4i^  uiomia^  et  de  ià- 
lismans  dans  c^riai{¥^,  contreeà  4k  rOàient. 

A  une  plus  grande  profondeur,  le  géaér^I  Ventura 
découvrit  un  bassiii  en  pierre  d  un  pied  carré,  ^t  r?n- 
figrmiant^  entre  autres  obj^t?,  ,\in(^  boîte  çp  bronze  ^r 
monléa  d'une  pyramide  coiàverte  .d'une  tnsdriptîoii. 
Celte  botte  conlenaH  un  liquide  et  cinq  médailles  eh 
cuivre.  Une  autre  boite  en  or  offrait  un  liquidé  m^angé 
d'ambre,  avec  une  ficelle  nouée. 

Voîlàji  Moftsieur,  ce  que  |ai  remfinm^  4^  fi^  c^r 
ractéristique  dans  les  obji^  signdiés  par.  M^  VentuiSi 
Je  ne  sais  si  cela  suffira  pour  mettre  sut  h  voie  relatif 
vementà  la  construction  et 'à  la  destination  de  1  édifice. 
Une  circonstance  que  je  ne  dpiç  pas  négliger  ^  c'est  q^'^]^ 
ma  remis  4es  i»oule$5  m  plat^çe  de  q^^I(^lp^^-^wf  ^§§ 
médailles  trouvées  dans  la  coupole  :  ces  UÉëdajiks  pcfm 
tent,  les  unes  une  tête  avec  une  légende  grecque,  lei 
autres  des  cai^ctèressanscHts..  Les  premières,  offfaiii 
dailleur^Ie^ype  du  pay^ijï'^t  pu  être  frappée^  qu^ 
p^  les  piinçes  établis  d^w  h  ÇWlTiée,.  h  U  «lite  de 
rinvasion  d'Alexandre,  e|:  pi^uventëvkiêmment  que 
la  coupoie  est  postérieure  à  ce  conquérant. 

Veuillez  bien,  Monsieur,  agréer  &e, 

RsiNArD.  ■"* 

p.  s.  J'apprends  en  ce  montent  qu'il  a  déjà  été  question 
de  la  découverte  du  général  Veqtura,  d'après  des  lettres 
de  Calcutta,  dans  le  Galignani  s  Messenger  du  S4  janvier 
dernier.  -  ■,,,..•.-' 
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Noi9  >sttt  ii^  méduitttê^grécù'indienneè  mentionnées 
. f  '^\'4iAiîM  im  lettre  précédente. 

Les  mectaiflep  dont  il  est  j^uestîon  dans  cettç  lettre,  et 
dont  oii  mV  comihunique  Tes  etppreîntes,  sont  d*a  même 
goitre "^be^  celles  t[tiî  on^i^  publiées  par  M;  !e  majôl*  Tod, 
àmm  le  L^FToIiiineides  7VMiMtc/i>iM  de  U  Société  asiatique 
de  (^ndi'eft^rtoipf  J.f%  pLi.xil»  et  qwi  ont.  idkMine  matière  à 
un  mémoire  .d^.;Mt,GttiUauin€^  de  ScUegel,  inséré  dans 
nôtre  Recueil^  nourelle  série,  tome  II,  p.  3S1 — 349.  Les 
types  reproduits  par  les  empreintes  dont  il  s'agit  différent 
des  médailles'deKfJTôd,  et  ils  sont  tout  au&si  peu  etpii- 
oaUes.  Il  faudrait  des  originaux  mieux  frappes  et  mieux 
ûoosefv^'Sf/OJii  1^1^  pi^9  .grand  nombre  d'exeipplaîres,.  pour 
en  essayer. ('e^pUç^|ipj9 1  oi]^  pour  tenter  de  donner  la  lec- 
ture des  inscriptions  grecques  et  indiennes  que  ces  mé- 
ildjlfès  préseiotent.  Parmi  ces  empreintes ,  on  remarque 
eépendiiàt  ecfHé  d^une  monnaie  en  or ,  représentant  un  roi 
àigifudilé^  cotfEs  d'une  tiare  avec  bandelettes  flottantes;  il 
Ifefnbie  teQir  un  épi  c]^«|^a  main  droite;  i)  ^t  vécu  ^'un 
çf>stume  à  manches  assep  sç^blable  à  celuji  que  portçnt  ac- 
tuellement les  Persans.  Cette  monnaie  a  pour  légende  les 
lettres  ibeiplîcàbles. .  \ .' !  NANOB  AGOT.  . .  jtïKOT. . . 

!  Atf  i«èveîrs ,  unfe  fi^mrë  ed  pfed' d'assez'  bon  style  \  tournée 
à<4i*<û^>  asrà»es«rîiiuvtrÀne  garni  d'un  ooussiD  et  avec 
supports  en  fffidjs»  d'anin^aux;  ies  jambes  écartéeif,  le  bras 
gauche  appuyé  sur  la  hanche^  tenant  ^e  la  main  droite  une 
couronne;  au  dessous  est  ûh  signe  qui  se  trouve  sur  pres- 
que toutes  t9s  médailles  gréco-indiennes  :  ce  signe  ou  sym- 
bole est  formé  par  une  fourche  à  quatre  dents,  terminée i>ar 

l.i,f.     "i>  •>  "•  *J1"    -Tj    •:>  .-'=if  f  'îl'i-     ;  '  .    r-.,.r 

un  cercle  au  cote  oppose  ;  la  biarre  qui  les  unit  est  coupée  pjGur 
une  ligne  transversale.  Dans  plusieurs  des  médailles  don- 
nées par  M.  Tod  ^  ce  signe  se  termine  en  trident  y  ainsi  :  + 
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casque:  4^i*î^r^  eert  un  gYAUd  élrbiâr^nt',  télqUe  'celar  qu^èn 
iwîti^afdfli  ropvés6ntati<»i9!dii  dieu  Lunui^.  Autour  Hm- 
eripdon  eu  partie  illisibiè  MANAOBA. . .  FO.  .'\ 

.€éf  medidles,  Ms^i  bien  ^(ae  cdies  qui  ont  ëte'  dqmleès 
M/publîc  fipu'M.  Toj,  BCtot  iâns  dotifè  da  même  g«nfte|  que 
ces  monnaies  grecques  qui  au  il.*  siècle  de  notre  ère/se- 
lèB  leitémoigi^ige  da  peripié  de  ik'Mër  Éfythree,  étidient 
edqpla;)/«f  es  ]dsii»lê9kfifafres  cominè^Éialès  à'Bai^ygazay  dah^ 
le  G«»affaté<  actuel.  Elles  appaHî^îinènt  s«(tls  doute  1  aussi 
aux  princts  grecson  orientaun  hëritilh's  dé  fa  puissance  des 
sttqccsseurs  d'Aleiandre,  dans  'Iiss  régions  arrosées  ^ar 
Ilndus.  Ces  souverains  nous  sont  totaiemeM  inconnus.  If 
faudrait ,  pour  en^Bner<4)ueIquëé  notions ,  des  monumens 
nieuac  conser<réi>Ott  moins  barbares,  et  il  n'est  guère  a  es- 
pérer qu'un  baureux  hasard  puisse  félfnais  nous  fouriiîrlék 
moyehs  de  dissiper  le»  nuages  qui  environnent  toute  cette 
pMTtie  de  FavoîaitBf  histiôre  de  l'Asie.  -  '  "'  ; 

%  '    ...      n  )  'j  '       ■/>      ""     •      •  ■''       ■  '"     '-  '     ' 

.,.       ;  .  .,^.;  ,.'   .;      •,:';•■      >  =  ■  ^'  Si^NT-MAIfcTlN.M  >.-  I 

. ■)     >-i>r-   ■:-•  •    .  '  ->''       ■    ■      f    'î 

Observations  sur  la  liberiff  dû;  çomnîèrce  avec  ta 

'^'A  une^dque  oà  les'àffiûi^es  dé  la  compagnie  des  Indes 
etditent  une  si  grande^  attention,  on  ne  jugera  pas  qu'il  j 
ait  de  i'inopporttinité  j  de  la  part  dé  quélqu'dii  qui  a  eu  des 
moyens  de  se  fdritier'une  opinion  exacte  sur  fà  question 
relative  a  la  liberté  du  coralmerce  avec  la  Chine,  à  pré- 
senter quelques'  remarques  sur  ce  sujet.  Quoique  je  né 
prétende  pas  jeter  beaucoup  de  lumières  nouvelle^  isurf  obrét' 
en'diiscussioit'èîilitre  la  compagnie  dei?  Ihdés  Orientales  et 

.  I,      ,1      ^    ;    .  ^ • r; — ■ 


(1)  Extrait  dafi^iolicJbifitui// décembre  1831<. 
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p9^ji)app«sib{e  qms  ifvff  QO^M^vfiliafVi  que  je/va»  jproMptev 
gager  les  defei)^eur9  ilft)Aain»H(rfj9i6'il^,4  mpdérer  icittrs 

la  CfcineJ^  .;.  •  î  .  ,-    r 

,  J^  ne  ai]J4  ii«|i«q[^ivt'  i'uvocat  je»  pmi^ffif  fiKdlu«£i 
çilj£ii^'n4,  et'îqsii^  p^ci(m4«  t^e^d^M»  Im'^vMfmtién 
cas^  plds  }a  c^upmcarpf»  «^  libre,  jpiiis  il  oal  florisaaat  ai 
avi^itageux  è  tout  le  i»9n4^  ;  mm  i^  r«gftrde  le  eainiiierca 
^vecJ^^CI^ij^e  comme  une  «rxoeptîeii  «oette. règle,  et  faa 
^'dlûViû  ieg  ra,îsQiis,  ^        / 

Par  exemple ,  il  n'es^  guère  dquleny  ^e  si  le  eomneroè 
du  ble  devenait  libre  par  l'abolitiaQ  du  droit,  protecteuv 
de^  inter^  dç  fi(gr^<iiUui*e ,  une  trèa*gmnde  portion  é^ 
grain  içtranger  ne  4iUi^i*e  licbetee  en  Urgent,  et  que  la  b»« 
lance  ne  fut,  dans  iaq^|i^0  pr<ifKirtioii ,  ^conÉra  notre |MI^| 
Mais  cet  argent  aurait  etë  obtenu  préalablement  en  échange 
des  productions  du  soV  ou  de  l'industrie  de  la  Grande-Bre- 
tagne; car  si  l'on  perd  dans  une  branche  de  négoce,  on 
gagne  dans  une  autre  ;  et  il  parait  e'vident  que  le  grain  pris 
sur  les  marc?b«>  du  continent  et  apporte  sur  le^  nôtre* ,  daîl 
contribuer  à  le  renchérir  sur  les  premiers ,  et  à  diminuer 
son  prix  sur  les  derniers ,  jusqu'à  ce  que  sa  valeur  sur  cha- 
cun soit  a-peu-près  pareille  ^  et  alors  le^  fabriaatv^^lea  flus 
habil^ç  et  le9  plus  9Cti£$  commanderpQ);  sur^to^fle»  nwhi 
cjies  où  I^^f^  marcb^dises  $ont  d^ma^id^fvi»^        .      .  un 

T^oMtefois  ceci  est  unt;  4^cusfÛQP  vu  pf u  et^fingèvf  « 
l'objet  xfe  cettïe  letikre ,  excepta'  que  les  troi^quarts  dea  tbm 
et  des  m^rebamli^es  de  la  Chine  out  toujours  é^  etdoiv#n;t 
enppre  être  acbetéa  par  les  négociau^  auglais^t  «oit  eo^syian 
guiç  des  Indes^qtu  pa,rticuliers ,  avec  du  Bwneraire  m  .do% 
lettres  de  change  sur  l'Inde  ou  sur  l'Angleterre ,  et  qu'au- 
cun pays  ne  peut  espérer  que  chaque  branche  de  son 
commerce  luiprooura  une  balance  en.aa  faveur. 
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(|iiicQQ<pie4k  «Ift  AâbitÉéÀ  voir  lèi  edte  oa^è  conniMtre 
km  iHMigeii  de  h  CUiié ,  mk  i{ua-  toiii  •!•  «ystème  ide  {a  i^ 
f  isktioD.  chitt  we  asi  liiÀe  siur  db»  éntéoécleBS,  «tl%mpdr«iM* 
911  un  oMUidMÎn  de  ce  ^ys  aôagemk  autant  à  dnmger  une 
dea  malants  oi]^  des  léia  du  cahite. empire^  iqa'à «ressayer 
dWUuntr  «at  coalroTerae  aireo.£!oiifacilui  nitia.  il  «e 
hmî  paa  ^gnaidàrer  Jea  Chkioîs  eènaoïe  qb  peuple  pur  ie» 
4)iiel  iieat  ptobid»Ie  ^n'S*  p«isae  édater  mw  nomiPeiie  lu-^ 
ÀiàrQ  qui  lea  augiage  à  «Diriger  ou  à  modifier  un  usage  qui 
a. exisÉe  pendant  deé  8ièidea|>«tee  aérait  ea  ymu^  qae  la 
nnrion  anglaise  attendrait  d'eux  ^'tis  aoeordaWnt  quelque 
«bote  ^ui  se  rapprocheniit  d'un  oamraerce  libre  à  CSantoh , 
4IU  qu'ib  petoaissent  aux  navires  europeiçna  de  visilcr  un 
«i^e  per(  de  cet  einpife. 

Depuis  que  les  Européens  ont  oenimenoe  à  trafiquer 
avec  la  Chine,  tout  leur  commerce  s'est  fait  avee  le  Hoi^ 
ou  les  Hanistes;  e'est  une  compagnie  de  negociknsauto** 
mes  par  le  gouvernement  à  commercer  avec  les  barbares, 
tel  est  le  nom  qu^on  f  donne  aux  étrangéni  :  elle  est  oblige'e 
d#  payer  un  droit  considérable  au  gouvernement  pour  ce 
privilège,  indépendamment  des  cadeaux  qu'exigent  da 
temps  en  temps  les  mandarins  et  le  hoppo.  Par  conséquent, 
le  commerce,  de  la  part  des  Clûnois,  est  un  monopole  strict, 
et  y  dans  mon  opinion,  ne  peut  être  entrejHris  et  suivi  avec 
avaiBtage  par  la  nation  ai^Iaise  q^e  par  Finterme'diairc 
dfun  monopole  de  sa  part,  .      . 

Qn  dira  p^ut-4tre  que  k.commwfie  des  Amérioains  du 
nord  se  fait  par  des^particttUer%:;  mais  ks  personnes  auix^ 
quelles  leur  séjour  à  la  Chine  a  donné  la  possibilité  de  se 
former  uneid^  dxaote  sur  ce  su|m  ,  savent  que  ce  commerce 
acMMastammfmttiré'nn  avantage  et  des  facilita  oonsidérablea 
de  L'existenee  du  comptoir  de  la  compagnie  anf^aise  des 
Indes  è  Canton }  c'est  par  son  influenoe  et  son  crédit  auprèa 
des  flanistes,  et  par  eux  auprès  du  gouvernement,  que  le 
commerce  des  étrangenr  en  Chine  a  du  la  conservatiop 
des  règles  et  de  la  snrveiUaaea  qui  le  prot^ent. 
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'  II  ne  fiittt  pas  ovUiep  q«e  iéff'HÀnistCB'rigftricfalé  le 
^eamptdir  angfrâ  èiOuiODii  «omme  le  seul  de  ieur&.^eM«nà 
^tenftdlesjfUEiû^  SMentrd'vnb  eMifé«iàeiice'essentîeUétpotur 
eux  ie('Mi^piél!Hsp«M0nt  «'«dresser  pour  en  obientr  du 
seooms  jiet  «lu  soutien  >i«iisioi«les  lés  crises  cemioroîaies. 
Le  îèoMfrce^de  eéteoàiptoîr  est  d^une  impovtiuic»' suffis 
sàaic  peÉr  ei^ager  'h»  liaaistesi  d  se  coojlfaire  ^  diuss  ie«rs 
relations^. d'wM  manière  ^i  se  rapproche  de  {'équiW  et  ait 
la  prebite  c  mab.que  Ton  -aainve  ce  frein  salutaire  y  tiit 
poids)  qtievia  dépense  annueUe  de  debxià'  èmst  milKoiis 
eteding ,  indéfiendainmewt  du  prêt  ou  de  TaTartce  dWitiult 
de  mil&ohs.de  piastres ,  deît  ioujourb  donner,  et  que  Vén 
«bandeboeicette  dépense  atinr  nains  d'une  centaine  depar- 
ticuliers,  chacun  s'efTorçant  à  Fenvi  de  Fettiporter  sur 
Vtoj^te ,  f  et  l'en  reoestniuira  bieiîtât ,  à  leurs  dépens ,  que  le 
jpoonopile^u  Hong,  soutenu,  comme  il  l'est  toujours,  p» 
iesrmandàrins  et  le  hbppo,  auxquels  seuls  il  j  a  appet  sur 
leJieu^  accablera  les 'pedts  capitalistes  commerçant  avec 
uo, .fonds  de!  40  à  5^^000'  iirres  sterling ,  et  les  Kvrera  en- 
racinent à«  la  discrétion  d'halle  douzaine  de  vannpires  qui 
sAoUii  rqgiérent  fe  éommerce  diaprés  leur  bon  plaisir  et 
leurTvoIonté*  .      .    •' 

,  I  lue  côn^ptoir  de  la  oompttgliJey  par  les  sommes  considé^ 
TaMes  qu'il  dépensé  •eho^uè^atlnée  afteclQS  Hanistes  pour 
ks  abhiûs  de^Âé,  ti  par  {es'avaftces<}u'it  leur  fatt^pieiqucH- 
fois  d'un  ou  de  deux  millions  de  piastres ,  a  la  possibiliitjé 
dis  oevdinre  son  commeroc  dVkie  maKiière  passablement 
sure;  et  la  mémeUaseou  jeiwérnesystènie  que  les  Chinois 
sttiytenti relativement! au- >comiiierce  de  la  compagnie,  est 
nécessairement  étendu  aux  autres  branobes^iu  commerce 
étranger  à  Canton  :  et  par-la  les  avantages  de  IHnfluence 
du- comptoir  sefoni sentir  indirectefoewt  à  notre  commerce 
national  ou  de  FInde ,  aussi  bien  qu'à  celui-  des  autres  nsh 
tions;  étrangères  qui  c^nt  des  rdations  avec  la  Chine ,  quoi- 
qu'il arrive  assez  fréquemment  que  quelques-unes  des  par- 
ties dont  je  viens  de  parier  soient  obligées  tie  réclamerlea 
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boi|S  ibffices  eé  l^méeroèssioii  di:^)COiiiptoîr.  Sa  Aottc  H  if  y 
mrait  pas, à  Cântpit:  une  sorte  de  puiseaiiee'cPoii  poids 
suffisant  p«ur opposer  un  firetasafattaireà l'actioii^du  mo- 
nopole des  Hanistes  (  et  ii  n'est  pas  au  pouroîi^  des  partiou* 
{ieis  d'en  •établir  i|ne  ) ,  tout  le  commeroe  lirait  bientât  à  la 
inerei  Je  ces  Itôm'mes,  et  né» tardera^  pas  à  être  réduit  à 
rient;  ou  bien,  les  personnes ^pi le  feraient  seraient  obligées 
d'accepter  et  d'accoidér  ies  prix  que  les  Hanisteji  jugeraient 
à  propos  de  donnée  et  d'exiger  à  leur  fîsittaisie  ;  car  les 
Chinois  savent  bien  que  nous  sommes  forcés  d'acheter  leur» 
tiiésy  à  quelque  prix  que  ce  soit,  tandis  qu'eux  peuvent 
IrèshbieB  se  passer  de  toutes  les  marchandises  que  l'on 
porte  prdinairement  d'Europe  à  Canton. 

On  trouvera  que,  même  avec  ies  facilités  dont  ie  com- 
merce des  Américains  a  long-temps  joui  en  Chine  (et 
celui,  des  autres  nations  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  en 
parie  ) ,  il  aété  sur  ie  déciin  depuis  plusieurs  années  ;  et  c'est 
on  fait  singulier,,  que  tous  Ses  négocians  américains  qui 
ont  entrepris  en  grand  ie  commerce  avec  la  Chine,  ont, 
à  peine  à  l'exception  d'un  seui ,  fait  banqueroute  en  un  petit 
nombre  :  d'années ,  ies  agens  résidant  en  Chine  citant  ies 
seuis  qui  aient  réalisé  de  la  fortune.  Quand  on  a  sous  ies 
yeux  cet  exemple ,  au  milieu  de  circonstances  si  favorables , 
comment  les  négocians  angkis  peuvent-ils  espérer  de  faire 
ce  commerce  avec  succès ,  lorsque  ie  comptoir  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  aura  été  supprimé;  et  il  est  clair 
qu'ejie  ne  peut  continuer  à:  soutenir  la  dépense  de  cet  éta- 
blissement, si  ie  monopde  duAé  lui  est  entièrement  retiré. 
Quelques  niais  pourront  bien  s'écrier  :  «  Faites  comme  ies 
n  autres  nations  ont  £ait;  ayez  là  un  consul  pour  protéger 
9.  votre  commerce  et  vos. intérêts  en  général  !  »  Mais  ceux 
qui  .ont  acquis  sur  ies  iiecte  une  comaissance  pratique  de 
la  Chine,  leur  d&ont  que  Fon  n'y  fait  pas  ie  moindre  cas 
d!un  consui,  et  que  celui  que  l'on  y  enverra  aura  beau 
menacer,  tempêter  ou  cajoler  tant  qu'ii  voudra,  ii  n'obtien- 
dra^pas  plfis.  dé  poids  nî  d'iniluenoe^que  tout  a«tre  parti- 
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ddier;  etdaMcec«S|9<Ieviendnûtiii^eekMireqiii6leyiMH 
vèÉ^ement  britannique  êe  décidât  à  appujeir  tes  remni^ 
tnàcti  gar  un  armement  et  à  filir*  vaktraon  commeroè  à 
4a  pointe  dé  la  baïonnette. 

Mtà»  quoique  |e  sois  f aTocal  bien  pronynej  du  nNÛntien  ^ 
à  Canton ,  d'un  comptoir  fouisaant  de  l'inflaence  de  celui 
qui  edflt  maintenant ,  néanmoins  je  ne  suis  pas  dispose 
à  soutenir  que  le  commerce  du  thé  dùive  continuer  à  être 
un  strict  monopole  dans  les  mains  de  la  compagnie  des 
Indes*  Je  pense  ^  au  contraire ,  qu'bn  pourrait  adopter  uii 
terme  moyen  qui  remplirait  les  tosuk  des  partisans  deTabo^ 
litiôn  du  priTÎiége  et  laisserait  à  la  compagnie  un  motif 
suffisant  pour  conserver  son  comptoir  et  ne  pas  abandon^ 
ner  le  commerce  du  thé  aux  négoeians  particuliers. 

Le  nombre  des  navires  empiojés  actueUement  au  eom«« 
meree  national  ou  de  Ilnde  avec  la  Chine ,  se  monte  à  une 
trentaine  de  grande  dimension^  dont  l'ensemble  forme 
une  masse  de  19,000  à  dO,000  tonneaux ,  indépendamment 
de  ceux  des  Portugais ,  qui  compoiÉent  en  tout  4,000  ton» 
neaux.  Ces  navires,  qui  font  un  voyage  par  an  ^  reviennent 
de  !a  Chine  aul  ports  de  {Inde,  au  moins  à  moitié  vides  ; 
et  les  propriétaires  seraient  tràs-contens  de  prendre^  en 
revenant,  comme  cargaison  de  retour,  des  thés  et  d'autres 
productions  de  la  Chine,  à  un  fret  très-modéré;  et  si  le 
commerce  avec  Canton  était  «nsi  ouvert  indirectement  à 
tous  les  ports  de  ilnde ,  non^seulement  ies  souhaits  dea 
partisans  de  Tabolition  du  privilège  seraient  à^peu*^ rea 
remplis,  mais  plusieurs  autres  points  désirables  seraient 
^dément  obtenus. 

La  dépense  additionnelle  causée  au  i^ômmerce  particulier 
pur  ies  commissions ,  !e  fret,  l'assiurance ,  &c. ,  en  obtenant 
amu  d'une  mamère  indirecte,  dans  ies  ports  de  ilnde,  ka 
thés  de  la  Chikie ,  i'etnpécherait  de  vendre  à  un  meiileui^ 
marèlié  que  la  compagnie  des  Indes  ^  et  assurerait  un  bénéi* 
fice  suffisant  à  oelI»*cif  d'un  autre  câté,  fea  frais  ooon-* 
sionnés  par  le  aMÛntien  dn  comptoir  à  Cantoti,  qu'il  «et  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  «y  ) 

qvVile  gardera  ie  monopole  du  ootnmèrée  ék^eùt  f  Vtinpé^ 
okorait  cie  Tendre  à  moHeur  mt^ké  que  ks  hé^ùtïétni 
particuiiert  :  toos  deitx  tiréf  aient  Misî  avantage  d'un  pott^ 
▼oir  asMB  fort  pùwt  tenir  en  respect  les  Hànistés,  et  leê 
intérêt»  de  la  n«rigation  ni^naie  on  de  Plnde  y  qui  est 
préfoiteineiit  dans  an  état  déplorable,  ofadendi^tiient  un 
profit  essentiel ,  en  trouvant  des  ear^^soihs  en  retour  pour 
les  battmen»  qui  aotueilement  reviennent  à  iride.  La  con- 
currence qui  serait  par^^-ià  orée'e  avec  sârete  entre  la  com^ 
pagnie  des  Indes  et  les  négocians  particulieirs  y  produirait 
un  très-grand  bien  en  s'opposaiit  à  là  hausse  des  prix  en 
Angleterre ,  sans  livrer  ekoinsivement  ie  commerce  à  l'une 
des  deux  parties;  or  y  c'est  ce  qui  arriverait  infàiliibferoent 
si  le  oommeree  de  ia  Chine  devenait  entièrement  libre. 

Cette  manière  de  faire  le  commercé  servirait  aussi  à 
atteindre  un  autre  point  auqviel  on  a  attache  une  très-gf  ande 
importance;  c'est  d'empêcher  les  navires  dont  l'eqaipagë 
est  ooimposé  de  matelots  européens ,  d'aifer  à  la  Chine,  â 
l'exception  de  ceux  qui  sont  soué  le*  contrôle  ihimédiai  dit 
eomptoir  de  la  compagnie,  ^bique  les^èrsonnes  qui  n'ont 
pas  une  connaissance  locale  dès  mœuirs  et  des  préjuges  deil 
habitans  du  pays ,  traitent  ee  peint  assez  légèrement ,  it  sera 
suffisamment  apprécie  par  tous  ceux  qui  ont  visité  lé 
eeleste  empire ,  et  qui  ont  en  des  preuves  sensibles  de  la 
propension  des  Chinois  à  chercher  querelle  aux  Européens. 

Les  adversaires  de  la  compagnie  ont  beaucoup  parie  et 
écrit  sur  ce  qu'elle  nolise  le»  navires  à  un  prix  beaucoup 
plus  eieve  que  celui  qu'un  particulier  pourrait  donner  pour 
un  petit  bâtiment  destine  à  de  semblables  voyages  ;  mais  les 
censeurs  ont  Pair  d'ignorer  que  ia  compagnie  assure  eile- 
mime  ses.  navires,  et  que  si  d'autres  circonstances  ne  ia 
forçaient  pas  à  employer  une  espèce  de  vaisseaux  aussi  ad- 
mirablement armes,  équipes  et  montés  que  le  sont  ceux  de 
liOO  tonneaux  qui  lui  appartiennent,  il  serait  beaucoup 
plus  avantageux  pour  eile  de  continuer  à  se  servir  de  tels 
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balÂmens  que  da  noQaeix^^  nàvireâ  pins  petk^^e  est»- 
là  y  et  .qui.  IeiKr.s<Hit  infevit^urs  sous  toas  <  ieé  -  Fiq[>porit8 , 
p^uisque  Ifi.,  différence  <)u'eile,  pfûe  en  fret  oe  se  moiiie 
qu'à,  une  très-petite  somme,,  ci  <^n  ia  comptage  mul. frais 
qu'elle  ferait  en  primes  d'ASsiv'anoes.(Ia«s..^e  oaS  où  elle  ne 
s'assurerait  pas  eHe-méme.  Je  pense  donc  que  la^  sécurité 
additipnne))e  qu'elle  en  retire  est  achetée  à  bon,  marché 
par  cettç  ^ugfuentation  de  dépense. 
,.Si  Ici  comjnerce  deyjemat.enjiièremeQt  jibre,  et  si  les 
particuliers  ayaient  la  permission  de  le  faire  directement 
en  concurrence  t^yec  la  cpmpagnie ,  il  selrwt  ^naturel  e| 
équitable  4'exemi,pter  celle-pi  des  conditMons  ^ni  l'obligent, 
d'après  la  teneur  de  sacbart^e,  d'avoir  toujours  dans  ses 
magasins,  en  Anglei;erre,  une  provision  considérable  de 
thé,  et  de  lui  accorder  poui^  son  conlmerce  une  liberté 
égale  à  celle  de  ses  c^^mpétitfeurs.  S'il  en  était  ainsi  ;  il 
pourrait  se  trouver  à-la,-foi s  sur  le  marché  une  quantité 
surabondante  de  thé,  ce  qijd  ruinerait  ceux  qui  les  premiers 
auraient  profité  de  la  liberté  du. commerce,  puisque  la 
con^pagnie  a  sc»us  la  main  une  provision  de  deux  ou  troilii 
ans,  et  que  le  marché  serait  toujours  sujet  aux  variations 
de  prix  que  produisent  communémentia  trop  grande  quan- 
tité d'une  marchandise  daps-  un  temps  et  sa  rareté  dans 
un  autre. 

Je  souhaite  que  ces  observations  rapides  soient  utiles  à 
ceux  qui  doivent  décider  9ur  l!objet  dont  il  est  question. 


Correction  pour  le  numéro  de  janvier, 

.  Pag*  A3,  dans  le  dtre,  au  lieu  de  les  Alainsy  lisez  Um 
Taurienê, 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 


Mémoire  historique  sur  la  vie  d^Abd-allah  ben- 
Zohair  ,  par  M.  QuatREMÈre  ,  membre  de 
rinstitut- 

De  tous  fes  Arabes  qui,  dans  le  premier  siècle  de 
fhegire,  aspirèrent  à  la  dignité  de  khalife,  aucun,  à 
i  exception  cTAIî ,  ne  se  présenta  avec  des  titres  plus 
unposans'  qu'Abd-aïïah  ïîfs  dé  2^baïr,  et  n'avait, 
à  un  pltiis  haut  point,  les  qualités  qui  devaient  réunir 
les  suffrages  de  tous  les 'Musulmans  (l).  Personne  ne 
pouvait  faire  valoir  une  origipé  plus  illustre.  De  tout 
côté,  sa  famille  était  unie  par  de  nombreux  liens 'de 
parenté  avec  celle  de  Mahomet  ou  des  principaux 
C9mpagnons  du  prophète.  Ènieffet,  ilobaïr^  përéçTAbd- 
allali,  était  un  des  apôtres  de  Mahomet,  et  Tun  dès  c!ix 
^ùxcpctts  H  avait  prpmiî  fôrmefleinent  Tentrée  du  par 
*radis.  Après  la  miort  du  prophète,  â  fut  du  nombre 
dçs  électeurs  qui  nommèrent  îe' premier  khalife. 
Laîeule  liôaternefle  ^l'Àbd-âflah  était  Safiah ,  fille 
a  Ài)d-aIihotareb  et  tante  de' Mahomet.  Sa  mère  Asmâ, 
5urnommé€r0)ggf  --ainitakeïn  (jjjçsUajJt  c»t5 ,  ccst-à- 

„ '    ' i  ■' '■•    ^, 

(1)  Makrizi ,  Moukaffâ ,  ms.  arab/^YS  ;  fbl.  140  \ti  mût.      < 
IX.  19 
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dire  y  celle  qui  a  deux  ceintures,  était  fiUe  <l*Abaiir 
bekr  le  Juste.  II  parait  qu'au  nombre  des  ancêtres 
d'Abd-allah  se  trouvait  une  femme  appelée  ou  sur- 
nommée Kâàeijtak,  sans  dioute  parce  ^u  dieepi^e- 
naît  à  une  tribu  de  ^hel.  Cette  femme /sur  laquelle 
je  n  M- pu  obtenir  aucun  renseignement  ^  s  était  &k 
connaître  par  un  caractère  peu  honorable  \  car  un  en- 
nemi d^Âbd-alIah  lui  ayant  donné  le  surnom  d^Ëbii- 
Kaheliah  {Jil$  de  Kâheliah),  il  se  regarda  Comme 
vivement  insulté  (l), 

H  avait  pour  prénom  Abou-hekr  ou  Abovrhokaïr: 
mais  la  première  forme  est  le  plus  communément 
employée.  Lorsqu'on  voulait  le  piquer,  oA  lui  donnait 
le  prénom  d*Abou«Khobaïbj,  qu'il  devait  à  un  fils  aîné 
peu  distingué  par  ses  qualités  personnelles  (2). 

Il  avait  pour  tante  mateme&e  Aïschah^  épouse 
chérie  de  (Mahomet.  La  tante  paternelle  de  son  père 
était  Khadidjah ,  fille  de  Khowaïîed  y  la  première  femme 
q^'eût  épousée  le  prophète.. 

Asmây  mère  d'Abd-altah,  émigra  de  la  Mecque  à  Mé- 
dine,  étant  enceinte  de  pet  enfant^  dont  elle  accoucha 
la  pre^mière  année  de  l'Hégire j. suivant  un  autre  récit, 
i(  vint  au  n^onde  dans  la  secçndeannée  de  Hi^re^ 
vingt  mois  après  lé  comàieiicemerit^de  cette 'èfel 

Abd-afiah  fut  le  premier  enéint  qtîi  naquit,  à  Mé- 
dine,  de  parèns^m<?XaÉ^Vr«  (émigrans).  H  était  fe.fiè 


JJl)  Méidani,  proverbe  634. 

(S)  Makrizi,  loc,  lautL  Zamakhschari ,  Kaschsehaf,  ms.  de  Dn- 
cauroy  ytOBi.  III,  fol.  69  vènro. 
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akië  de  Zdba¥r,  et  vînt  au  niôtide  ddtis  fe  Km  noâln»^ 
Kaba(l).  Asmây  sa  mhr^,  le  pcMtâ  à  llifehtomet  et 4é 
fui  mît  sur  {es  genoux  «  Le  prophète  se  fit  apporter  une 
datte  ^  la  mâcha  ;  puis  îl  cracha  dans  !a  bouche  àe  Ve^ 
fent,  qui^  disent'  les  historiens ,  reçut  ahisipour  pre-^ 
mier  aliment  la  salive  de  Fapotre  de  Dieu.  Ceftti-ci 
fiDtta  ensuite  avec  la  datte  le  psdaîs  du  nouvéau^ne'j 
lui  donna  sa  hén^(fiotioh ,  et  împloni  sur  lui  tes  ^^ëi 
de  Keu.     -■•:•■-  .'••,,..  ':;;''..  >.: 

La  naissance  ^Abd-aitah  dcMbia  de  joie  tes  ffu>^ 
kadjirsy  piirceque^  suivant  un  bi^  quls^ëtak  répandu 
parmi  eux,  {es  Juife,  pat*  leursi  éhchantemens,  ùviti^l 
jeté  sur  eux  un  sort  qai  les  condamnait  à' mourii^  lalis 
postérité.  Mahomet  donna  an  nouveau-né  le  nom 
d'Âbd-alIah,  et  pour  surnom  le  nom  de  soU  a¥eat  vÈàt^ 
lernd  Abou4)^.  Le  premici'  mot  qu'Abd^aflafh^ut 
prononcer  cBstmotênient'iut  êëlui  de  siif  «JU^  (é|>ée) , 
et  il  n0  ce^itdelérépétier.  Zobaïr^  entendant  ^tM 
expr^iâon  sortir  de  ia  bouche  de  son  iS&i  ^ictut  que 
cet  enfant  femt^un  four  un  gu^iîac  qui  «se  signale» 
àdtpari^  n€«tibréU)g  exploits '(f)«      -  ■    r 

'  Abd-àliah  n'était  âgé  qûè  ^  huk  an^  lôrsqt)^  <  se 
déclara  poui^  fe  prétendu -pPop|t^'^<)al  Iiii  «émoigtia 
sbn  approbation  par  un  sourire^  gracieux  «-et  fit  haufte^ 
«tient  sôti  ébge.  Af)d-âfibh  était  ehéii  d'Afediahi^  qup 

1:  '  :i  i  ■'^  >  ';  -  :  -  '.  ;>->.-  ,''''*  ■■">'  j'-'  -rMj 
':  ■.:  l     .-.<.>    ......  i.      .  '       :>""  l'i,   ')/; 

(1)  Voyez  angsi  Zamakhschari ,  Rebi-alabrar ,  fol.  968  recto, 
Mirkhond,  III.« part  fol.  130  recfo. 

(9)  Taki-eldin-fàsiy  Hist.  de  la  Mecque,  tom.  ili,  ms.  f%X.,  fol. 
60  recto.  v   , 

19; 
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ae^Mg^rdaît  conmie  sadnère*  et  prit  soiii  de  son  édu- 
c^fpoii«  Après  Mahomet  et  son  père  Abourbekr,  nul 
^'avaitplus  4e  part  à  son  affection  >  et^  au  moment  de 
S9lliort^,éUe  Ije  désigna  pour  soti  héritier.  Abd-allah 
résida  dan$  la  vîUe,^  Médine,  durant  la  vie  de  Ma- 
hpp^et'  et  le  fchalîÊit  d'Aboi^bekr  et  dX)]|iar.  Sous  le 
kb^Ii£i^t  d'AJi>ou-be}cr  (1);  Abd-allab  pria  un  jour  oe 
fXVKfA^  Ipi  concéder  le  fieii  appelé  SU  (^UJI  (  le 
Rocher  )  situé  près  de  Médine.  Abou-bekr  lui  ayant 
doi9an4é^qe  qm'il  en  voulait!  faire^  iirrépondit  :m  Ma 
^uniHe,  fposs^e ,  près  de  ji^  Mecque  >  une  motitagne 
f^^I^e.Khouwailed  ;  jei^^ire  que  nous  ayons  une 
pr(^riété  semblable  aux  envîtpns  de  Médine»»  Abou* 
heffft  lui  ayant  coiocédé  ce  rocher^  Âbd-alj^  y  fit  éle? 
v^î  4^9m  monticufcs.      : 

^.  U|i  JQilcquIAbd-alIah  était  à  fouefr  ayec  d'autres, 
enfai^s  de  ^n  âge  (9)9.  un  Arabe  ^  passant  près  de  là , 
ie;  Tpit  à  crier  après  ices  jeunes  gens;  qui  prirent 
tussit^tt  W fuite.  Abd-idlah>  se  reculant  avec  lenteur^ 
dît  à  ;^ .  cQs^pag9QnS' :  <^  Choisissez^moi  pour  votre 
chef  ^  et  fondons  tous  ensemble  sur  cet  homme.  »  Cdui- 
oi/'Kp:}!  éthit  le  kludH!^  Omaar,  s  approchant  d'Abd- 
^M^k^iUn  dit  \^  Pour<|uQi  n as-tu  pas  fui  comme  tes 
cawaKad^Si?)»  '^r-.f  Prince^es  fidèles,  répondit  f  en&nt, 
)0|nV<^  eontmis^cttoe  faute;  par  cooséqueiU^  Je 
n'avais  aucun  sujet  de  crainte;  et  le  chemin  n'était 
pas  assez  étroit  pour  m'obliger  à  vous  Ëiire  place.  » 


1  j[l)  Ibid,^  foi.  58  verso, 
(^)  Ihid,  foL  58  recto  et  verso^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  293   ) 

lise  trouva  avec  son  père  au  combat  dlarmouk, 
dans  lequel  les  Grecs  furent  complètement  défaits. 

Lorsque  les  Arabes^  entrèrent  en  Egypte  sous  la 
conduite  d'Amrou  ben-Aias^  Abd-allah  se  trouvait  dans 
farmëe  musulmane,  avec  son  père  et  son  frère  Mor 
hammed.  Tous  trois  signèrent,  comme  témoins;  ie 
traité  conclu  avec  les  Coptes,  et  par  lequel  ce  peuple 
se  soumettait  à  payer  aux  vainqueurs  une  capitulation 
annuelle  (1)% 

II  présida  par  f ordre  d'Othman  à  la  rédaction  ^et  k 
la  transcription  de  l'AIcoran  ^  et  eut  pour  cc4Iaborateurs 
Zéîd  ben-Thabet,  Saïd  ben-Asy,  Abd-^rahman  ben- 
Hareth.  Lan  29  de  Thégire,  Abd-alIah  s'empam^de  la 
vifle  d'Istakhar  (2), 

Bientôt  après,  le  khalife  Othman  envoya,  pour  faire 
la  conquête  de  l'Afrique,  un  corps  de  troupes  sous 
les  ordres  d'Abd-aBabben^Saad,  gpuvemeur  de  l'E- 
gypte. 

C^t  officier  rencontra  sur  son  passage  le  patrke 
Gr^oîre,  prince  d'Afrique,  qui  était  à  la  tête  de 
120,000  hommes,  et  qui  livra  aux  Musulmans  de 
nombreux  combats.  Othman ,  inquiet  de  rie  reoe^r 
aucune  nouvelle  de  ses  troupes,  fît  partîv  Abdallah 
ben-Zobaïr,  à  fa  tête  d'un*  corps  nombreux^  et  fe 


(t)  Abou1mahé«eii,Tiis.  artbw659,ft)f;9f^effa.     "  ^ 

(9),  Le  même.. fait  est  aUeité  pariTantenr  dn  KtUifiz^lfe^resi 
(nu., arabe  874,  foL  30  K^cto,  et  pi|r  t^âsi,  Hisi.  de  l^  Mfipqu/^,, 
tom.  IJIc,  foi.  &Xvec5o*.  ,.  .....,.< 

(3)  AboalmabéseDyins.  6Ô9,  foi.dOr^^to.         *    -       >  <'<  • 
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chargea  de  hii  rapporter  des  détaSs  précis  sur  la  po- 
sition de  l'armée. 

Abd-allah  partit  aussitôt  pour  remjdir  sa  mission  y 
s'avança  à  marches  forcées ,  traversa  l'Egypte ,  et  attei- 
gnit ie  camp.  A  son  arrivée,  les  Arabes  poussàrent 
des  cris  de  joiç,  et  répétèrent  avec  enthousiasme  h 
£^rmule  :  Dieu  est  grand*  Grégoire  s'étant  informé 
de  la  cause  de  ces  clameurs,  apprit  que  les  Musut 
mans  avaient  reçu  un  renfort,  et  cette  nouvelle  le  jeta 
dans  4e  décourag^nent. 

lies  Musulmans,  avant  Tarrivée  d' Abd-allah ,  com- 
mençaienC  le  combat  dès  la  pKHUte  du  jour,  et  le  con- 
tinuaient  jusqu  à  midi  4  i^ufisitôt  qu'on  entendait  le  cri 
qui  annonce  la  prière  de  cette  heure,  les  deux  partis 
regagnaient  leurs  tentes  et  se  réposaient  jusqu'au  len- 
demain. Abd-aHah  ayant  assisté  à  une  de  <;es  actions, 
et  s'apercevant  que  le  général  Ebn-Abi-Serah  n  était 
point  à  la  tète  des  Musulmans,  il  s'informa  des  motifs 
de  cette  absence,  et  reçut  à  cet  ^rd  les  détaSs  sui- 
¥ans(l).  Gcégoh^  avait  fait  ]Hroclamer  dans  301!  armée 
i{ue,  si  quelqu'un  de  ses  soldats  tuait  Abd-allah  ben- 
iSaad,  il  lui  donnerait  pour  récompense  une  somme  de 
il 00^000  pièces  d'or  et  sa  lille  en  mariage;  le  général 
•i^usulman,  craignant  pour  sa  vie,  se  tenait  à  Pécart. 
Abd-allah  se  rendit  auprès  de  cet  officier,  et  lui  dit  : 


(1)  Le'tB^me  fkitest  rapporte  par  Tanteur  du  ms.  arabe  703, 
jRiV.'liS  wtrso,  116  rtcto;  Takî-ekUii-Asi ,  Hist,  de  la  Mecque, 
tom.  III ,  fol.  58  verso  ;  par  Nowaîri,  ms.  arabe  703 ,  foi.  jl  et  3,  et 
l'auteur  du  Kùab  alagém,  tom.  II, foU  33  recto. 
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•  Si  en  veux  défouer  les  pcojets  de  ton  ennemi,  Êiis 
»  annoncer  par  un  crieur  que  quiconque  tuera  6ré- 
m  goire,  recerraune  somme  de  100,00,0  pièces  d'or, 

•  aura  sa  fHIe  en  mariage,  et  sera  nommé  gouverneur 

•  des  provinces  qui  sont  sous  la  dépendance  de  ce  ge- 

•  néraL D  La  chose  fut  exécutée;  et  Grégoire,  dès  ce 
moment,  é(m)uva  une  crainte  plus  vive  que  celle  qui 
tourmentait  Ebn-Abi-Serah. 

Cependant  Ebn-Zobaïr  dit  au  général  musulman  : 
«  Les  choses  traînent  en  longueur,  et  nous  ne  pouvons 
n  nous  flatter  d'obtenir  un  succès  décisif  sur  les  chré* 
n  tiens,  qui  combattent  chez  eux  et  reçoivent  conti- 
»  nuéBement  des.reqforts,  tandis  que  nous  sommes 
»  réparés  par  une  grande  distance  des  Musuinnns  et  de 
n  leur  pays.  Si  tu  m'en  crois,  nous  laisserons  demain 
É.  daîis  notre  caœrp  un  bon  corps  ées  plus  braves  Mu^ 
i>  sulmai»,  tandis  que  nous,  à  &  tête  du  reste  de  far* 
» .  mée ,  nous  tiendrons  tète  aux  Grec^ ,  jusqu'à  ce  que 
»  ia^  fai^ig^ie  les  oblige  d'abas^Ionner  le  champ  de  ba- 
il laâle.  Dès  qu'&  seront  rentrés  dans  leurs  tentes  et 

•  que  les  Musufanans  en  auront  fait  autant  de  leuir 
9  càtéy  alors  les  soldats  que  nous  aurons  laissés  dans 
i>  nos  l%nes,  et  qui  n'auront  point  pris  part  au  com- 
«Mbot,  BMmteroni  aussitôt  à  dievai.  A  ia  tète  de  ces 
i«  troupes  fratehes  ,  nous  fondrons  k  l'improvise  sur 
«^  frnmemt ,  et  fe  me  flatte  qu'avec  ïàde  de  Dieu 
I»' ndtib  remporterons  k.  victoire.  NËbn-Abi-Semh  ayant 
convàqué  plusieurs  des  compagnons  du.  prophète, 
leur  fit  part  de  favis  qui  venait  de  lut  être  donné,  et 
qui  obtint  l'assentitnent  générai.  En  conséquence,  dès 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  a.«6  ) 

lé  lendcniam,  il  se  mit  en  devoir  (Texëcuter  cette  ré- 
scdution.  II  laissa  dans  le  camp  Faite  des  Musulmans, 
dont  chacun  avait  auprès  de  soi  son  cheval  tout  sellé; 
et  avec  le  reste  de  larmée  ,  il  marcha  contre  les 
Grecs,  et  engagea  le  combat,  qui  fut  vivement  disputé 
jusqu'à  f  heure  de  midi.  Au  moment  oii  f  on  entendit 
le  cri  qui  appelait  à  la  prière,  les  Grec^  se  disposèrent 
à  se  retirer  suivant  leur  usage  ;  mais  Ebn-2k)bair ,  de- 
vinant leur  projet,  continua  iattaque  avec  une  nou- 
velle vigueur,  jusqu'à  ce  qu'il  les  vit  accablés  de  &- 
tigue*  Alors  il  fit  sonner  la  retraite.  Les  soldats  des 
deux  partis  quittèrent  leurs  armes,  et  se  jetèrent  à 
terre,  pour  prendre  quelque  repos.  Cependant  Ebn- 
Zobaïr,  se  Êrisant  accompagner  des  troupes  fraîches  qui 
étaient  demeurées  dans  le  camp,  marcha  à  leur  tête 
sur  les  Grecs ,  qui  ne  s'attencbient  point  à  soutenir  un 
second  combat.  Les  Musulmans,  poussant  tous  à-*Ia-lbis 
le  cri  Dieu  est  grand,  fondirent  sur  Fennemi  avec 
une  impétuosité  sans  égile.  Les  Grecs  ^  surpris  et 
n'ayant  pas  le  tems  de  prendre  leurs  armes,  fiirent  mis 
dans  une  déroute  complète  ,  et  l'on  en  lit  un  carnage 
affreux.  Gr^oire  périt  sous  les  coups  d'Ebn-2kibaîr. 
La  fille  du  générai  grec  se  trouva  au  nombre  des 
prisonniers  et  fut  donnée  par  Ëbn-Abi-S^ah  à  Ëbn- 
Ziobaïr,  qui  ia  prit  pour  sa  concubine.  Les  Musufanans 
firent  un  butin  inmaense;  en  sorte  que  chaque  cavalier 
eut  pour  sa  part  3,000  et  chaque  fantassin  1,000 
pièces  d  or. 

.    Suivant  une  autre  narration >  Ëbn-2i(rf)aifr  racontait 
en  ces  termes  les  événemens  de  cette  bataille.  «  Gré- 
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»  goire  y  ditrii  i  attaqua  les  Mmnimaas  réusis  scius 
»  nos  drapesâix  et  qui  ëtaiéntait  nombre  de  20>000 
n  hommes.  Tout  le  monde  accourait  pour  prendre  les 
p  ordres  d£bn-Abi-Serah  ;  mais  celui-ci  s'était  retiré 
ji  dans  sa. tente,  et  s'y  tenait  renfermé ^  sans  laisser  en- 
»  trer  personne.  Cependant  j'aperçus  Gr^oire^  qui, 
»  dans  une  pleine  sécurité ,  s'avançait  derrière  ses 
»  troupes,  monté  sur  une  mule  grise,  et  accompagné 
»  de  deux  jeunes  fiiles,  qui  lui  procuraient  de  l'ombre 
n  en  tenant  au-dessus  de  sa  tète  des  plumes  de  paon« 
I»  Ce  génénd  avait  laissé  entre  lui  et  son  armée  jin 
n  espace  considérable,  et  dans  lequel  on  ne  voyait  pa» 
ji  un  seul  soldat.  Je  courus  en  hâte  pour  chercher 
»  Ebn-Abi-Serah^  et  lui  rendre  compte  des  observa- 
it tions  que  je  venais  de  faire.  J'appris  que  cet  officier 
n  était  renfermé  seul  dans  sa  tente  ;  je  m'adressai  à  son 
»  chambellan,  qui  refusa  de  m'introduîre  :  alors,  fiiH 
»  sant  un  détour,  je  levai  le  bas  de  la  tente,  et^  me 
9  présentai  inopinément  devant  le  général ,  que  je 
»  trouvai  étiNidu  sur  le  dos.  y 

n  Ëffi^yé  de  me  voir ,  il  se  releva  et  s  assit.  Je  lui 
I»  dis  alors  :  Tout  homme  poilu  est  poltron.  Fils  de  2k>- 
»  baïr,  me  dit-il,  quel  motif  t'amène  ici?  Je  lui  répan- 
»  dis  que  j'avais  <d>servé  une  occasion  favorable  pour 
»  surprendre  Tennemi,  et  qu'il  &llait  se  hâter  de  con- 
»  voquer,  les  Musulmans.  Après  qu'il  m'eut  demande 
D  des  détails  et  que  je  lui  eus  exposé  ce  que  j'avais  vu , 
I»  il  sortit  précipitamment,  avec. moi,  et  ordonna  aux 
M  soldats  de  marcher  sous  mes  prdres«  Je  choisis  trente 
D  cavaliers  d'élite^  et  j'enjoignis  au  reste  de  farmée  de 
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ê  larder  ses  rangs.  Je  me  émigeB^i  avec  im{>etiiasité  du 

•  côté  où  j'âvab  aperçu  Gr^onre.  Et  ^qprès  ayoir  re* 

•  coainiandë  à  pies  compagnons  de  veUIer  à  ce  que 
«i  je  ne  fosse  pas  attaqué  par  derrière ,  je*  perçai  en  un 
«  moment  la  ligne  des  ^inemis  i,  et  jç  courua  rapide* 
I»  ipent  vers  leur  généra.  Lui  et  ses  soldats  seper^a- 
»  dèrent  d'abord  que  j  états  dhargé  d  un  message.  Mais 
»  iorsque  |e  fus  près  de  lui ,  il  reconnut  son  err^w/  et 
t»  tourna  ia  bride  de  sa  mule  pour  prendre  ia  fuite.  Je 
»  f a^eignis,  et  d'un  coup  de  laiu^  fe  le  renversai  k 
Ht  terre.  Lies  deux  jmmes  filles  se  précipitèrent  alors 
1^  svff  lui.  Siois  perdre  un  moment ,  je  sautai  à  bas  de 
»  mon  cheval,  et,  armé  de  mon  épée,  le  fondis  sur 
«  mon  ennemi  et  le  fi^appai  avec  vigueur.  J'atteignis 

•  'ime  <fes  jeunes  filles ,  et  lui  coupai  la  maîa. 

i(  Ensuite  je  trandiai  la  tète  de  Crr^ire ,  et  la  pla- 
i»'Ça|it  au  bout  de  ma  lance,  je  m'écriai  :  Diêu  est 
»  grand.  A  cette  vue,  ieis  Musultnans,  animés  d'un 
t»  itt)uvea«courage,  se  précipitèrent  sur  Tennemi,  qpi; 
»  rompu  de  tout  côté,  fut  mis  dans  tine  dénoate  oom*" 
if '^lète*  Eba-AI»-Serah  ,  vouhnt  envoyer  au  Uialife 
»  Othman  un  courrier  pour  lui  annoncer  cette  victoire, 
»  vie  déclara  que  personne  dans  l'armée  n'était  plus 
V  digne  que  moi  de  remplir  une  pareille  mission,  et 
»f  ^m'enjoignit  de  partir  surrle-châmp  pour  annoncer  au 
»  porince  des  croyans  ces  brillantes  nduveiles^  »> 

Ebn^Zobatr  pmtit  aussitôt  de  la  yille  d'Afrildiah , 
et,  sans  chan^r  de  cheval,  il  seren<i(it«n  vingt  jours 
àlfédine.  Arrivé  en  présence  du  khalife,  H  lui  ra- 
conta tous  les  détails  du  combat  et  les  exploits  4ies  Mu- 
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sillmans.  Le  prince,  charme  de  ce  rëçit^  demanda  au 
messager  s'ii  se  sentait  en  état  de  réitérer  sa  narration 
en  présence  de  rassemblée  générale  des  Musulmans. 
Abd-aliah  ayant  rëpcmdu  affirmativement^  le  khalife  le 
prit  par  Ja  main ,  ie  conduisit  dans  le  meTi&er  (  la  chaire)  9 
et  ripvîta  à  répéter,  en  présence  des  Musulmans,  les 
détails  des  succès  glorieux  qu'avaient  obtenus  leurs 
armes. 

^Cependant  Zobair ,  père  d'Abd^aflah ,  instruit  de  ce 
qui  se  passait ,  se  rendit  à  ia  mosquée,  Uâma  la  con- 
duite d'Othman ,  et  dit  avec  amertume  (1  )  :  a  Hé  quoi  l 
w  ie  fib  de  2x>hsar  en  est  venu  au  point  de  monter 
»  dans  le  ireu  qnont  foulé  les  pieds  de  1  apôtre  de  Dieu. 
»  Certes^,  jaimends  mieux  être  mort  avant  d'avoir  vu 
«  un  pareil  spectacle;  i»rSaivant  un  autre  récit ,  Abd- 
aliafa  ne  monta  fcoM  dans  le  menbery  mais  il  se  tint 
vis4-vis,  pour  faire  la  khothah,  tandis  que  le  khalife 
éudl  assis  dEins  la  chaire.     

A  son  arrivée  auprès  du  khalife  Othman ,  Abd-aikh 
apprît  ia  naissance  de  son  fib  aîné  Khobaîb  et  de  son 
frère  Arwab,  cpak  tous  deux  étaieîit  venus  au  monde 
dans  le  courant  de  cette  année  (2). 

Abd-ailah  ben-Zobair  (3)  se  trouvait  avec  les  deux 
as  d'Aii,  £baan  et  Hosaïnj  Abd4dlah  i>en«>Abbifô  et 
autres  Musulmans  de  distinction ,  dans  f  armée  de  Saïd 


(1)  Nowaîri,  ap.  maniucr.  ar.  639,  fol.  914  verso, 
(3)  Agâni,  tom.  II,  fol.  33  recto.  — Taki-eidin-fàsi ,  Hist.  de  la 
Mecque  ,  tom.  III ,  ms.  7f  1 ,  fol.  59  recto, 
(3)  ÀiMar^MjOad,  ms.  ar.  638 ,  ibi.  160  récto. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  300  ) 
I>en*.Maft,  lorsque  ce  gëaénii  alla  faire  la  conquête  du 
Df^H-djan  et  du  Tabarestan. 

Après  la  mort  tragique  du  khalife  Othman ,  Ali 
monta  sur  le  trône  >  où  l'appelaient  depuis  long-temps 
et  sa  naissance  et  ses  qualités  brillanteis.  Mais  ce  prince 
gétiéreux  et  si  digne  d'un  meHleur  sort  ne  put  jouir 
d  un  seul  instant  dé  tranquillité. 

Une  conspiration  dangereuse^  ourdie  par  la  haine 
d'une  femme  artificieuse,  d'Aïschah,  l'épouse  chérie 
de  Mahomet,  et  ensuite  la  révolte  d'un  rivsd  auda- 
cieux, créèrent  pour  Ali  une  longue  série  de  ti^ubks 
et  empoisonnèrent  ses  jours*  En  vain  ce  guerrier  in- 
trépide, toujours  les  armes  à  h  main,  opposait  aux 
i^brts  de  se»  ennemis  une  résistance  invincible;  ses 
triomphes  ne  faisaient  qu'av^fmenter  l'exaspération  Aes 
esprits  et  aSàiblissaient  les  forces  de  l'empire  musul^ 
man. 

Dans  la  première  guerre  civile,  qui  eut  pour  pré^ 
texte  la  vengeance  du  meurtre  d'Ottunan,  et  à  laqueiïe 
Aïschah  prit  une  part  si  active,  Zobab*  se  montra 
lennemi  le  plus  acharné  d'Ali,  et  mit  tout  en  œuvré 
pour  soulever  contre  ce  prince  la  totalité  des  ArabeSé 

Lorsque  Talhah  et  Zobaïr,  de  concert  avec  Aï- 
schah, eurent  liésolù  de  prendre  les  armes  contre  Afi, 
ils  s'efforcèrent  d'attirer  dans  leur  parti  Omm^Selmah, 
l'une  des  épouses  de  Mahomet.  Mais  cette  femme ,  dans 
un  discours  plein  de  sagesse  et  de  raison,  leur  repré- 
senta la  témérité  de  leur  entreprise,  et  mît  tout  en 
œuvre  pour  les  engager  à  se;  désister  d  ^n  projet  q^ 
n'aboutirait  qu'à  iaire  couler  en  pure  perte  des  âots  de 
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sang  nrasttlinan  (l).  Abd^aihh^  qurse  tienaitti  h  porte 
de  la  saHe,  piqué  de  rencontrer  une  opposition  à  la- 
quelle ii  ne  s'attendait  pas^:  prti;  la  parolç^  et ,  d'un  ton 
plein  d'aigreur ,  reprocha  à  celte  f(^nme  vénërabie 
qu'elle  avait  toujours  témoigne  peu  de  i^^nvetll^nce 
pour  la  famille  de  Zobaïr.  OmnhSelmah ,  ssmp  Fëp<mdre 
directemenit  à.  cette  incijilpàtion  |  ajouta  de  ïiouvea^x 
«ngumens  à  ceux  qu'elle  TënSait  d^employer^  et  acheva 
^edémohtrar,  par  l'autoirîté  déMahom^  etpartout  ce 
que  peuvent  inspirer  l'expériencf  et  la  sagesse; 'qu'une 
guerre  civSe  allumée  poi^r  saCisÊiire  des  ambitioiis  et 
desi  haines  panlcidières^  était  tout-à^k-^fois  un  grand 
Hudheur.ietj un» 'grand  crime.  Ses  consens  né.produi-* 
^iffeilt  aucun  èiTet;  les  conjqrés  persistèrettf  daais  leur 
entreprise^'  pattîrent  de  fo  Mecque  et  se  dirigèrent 
vers  la;  ville!  de  Basrah  (2)«.  Assdiâh ,  qui  se  trquvait  à 
rnvaot-gdrde,  étant  arrivée  auprès  d'une  source,  des 
obîehs  se,  mirent  à  aboyer  devant  eHe;  ausritôt  elle 
demanda^^oeljétak  le  >noin  deœetteibnlfiine/ Ayant 
af)f)fis  qne^^.jùtf^lsàt  liaoub  (3)  u^it,  iëUe.manî- 
festa .  f  intention. .  de  rebrousser  chemin  y  ti  jeu^.kionna 
fordt*e^  qulettei  répéta ideux;.fiH^  de  la  maïkièfèia  .{dus 

■  .    ■  ;    t.O.*^.'./-''        't.     ) •/      '^.    ■ 

(1)  Kttabi'/otoi^h,  tom.  I^,  jqs.  pe^s. 9B,  foL  14  recto» 
'  iy}-Ibid.M.  U  recto  ei  verso:'  '  '  '■ 
^^iZy  Ci^ tmV^éôn lit'daù^  IM^vi^gede tMM^n&iUiAl V,  fol. 

Hamasah,  pag.  435.  Xai  cru  devoir  préférer  cette  leçon  k  celle  de 
iJ^ys^  que  présente  re'crîyàin  persan.  ÀhoiJ^éàti  [  Annales ,  1. 1, 
pag.  990  ) ,  et  faateiir  du  Mardsut^mHtkà,  fë*  910/liieiit  Hi^ab 


Digitized  by  VjOOQIC 


(30*  ) 
formdiè.  Lcftcenluffës^  aurfirisetconsteinés^ce  ci 
gement  dé  résolution  /desnaîeot  vivement en^cdnnaitre 
le  motif*  «  Xi  apôtre  de  Dieu,  dit  Aisdiâh,  m  apprit  up 
»  jour  qu'une  de  ses.  femmes  se  trouverait  près  d*une 
»  source  appelée  Haotih,  et  verrait  des:chiens  huiier 
»  à  son  aspect;  il  m'enjpageft  à  prendre  bien  garde  que 
9  je  ne  âissè  îcbfH  de  cette  (Hrédiction.  Mainleiuuit^ 
»  ajottta-t-çlle^  aucun  niidlif  ne  saurait  me  détermtfiat 
I»  avoua  accompagner  piustoiA^^fevepxsurJèchamp 
fi  retourner  sur  mes  paa.ir 

Alxkillafa,  à  son  anivée,  ayant  appris  ce  qu'avail 
dit  Aïscbaliy  et  l'intention  exptesse  (pi'die  avait  buh 
nifesfeée^  imagina,  pouH la  tromper,  un  artifice  bioa 
condamnaUe.  U  choeit^  parmi  les  habitans  du  iieu, 
une  ciiiquantaine  d'fiommeé  qui  Certifièrent  unanime» 
meot  que  cette  fûikt»ttè  ne  s  appelait  ftoint  Hùaub, 
que  Jarmée  ar^it  passé  durant  la  nuit  devant  ia 
source  de  ce  pom  ^  Favait  laissée  bien  bin  derrière* 
Assçhah  ne  pouvant  soiipçbnner  de  mauvaise  foi  cin* 
quante  Musulmans,  cons^itit  h  poursuivre  saf  roule. 
Les  btstorien^  remarqnent;expressém6nt  que  ce  fut  là 
k  pretmeri&ux  teaioignàge  <Iont  i^  amfiiaie^  de  l'ista^ 
misme  offrent  la  mention  (l). 

Lorsque  les  conjurés  furent  arrivés  à  Basrah,  Aï- 
schah  choisit  Abd-allah  béii-Zpfcaïr  et  Mphpnimed  ben- 
Talhah  poi||-  remplir,  les  ippptions  difus^ip,  et^e  fut 
Abd«^^a^<(ui^  iepremier.fit^ftprièpe^S).  Bientôt  ^^at^ 

(2)  Ib.  foi.  19  recio. 
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méese  mngè&  eifi  hitmHe  et  ea  ftit  Abd^altEih  qui  prit 

AU  (1  )  'essàya^enoore^  pftéyoïiir  f  effiision  <fu  sang  » 
en  «orivant  à;  Aïst:hah  et  aux  di^ux  chefs  de  sei  enneôiM 
d^  lettres  [pressantes  ^  dans  LeéqneUea  îf.ieur.ra^pelfttt 
les  sermens  solennels. par' ieai|^eh; lis  lavaient  aamisé 
de  ioiir  wnaâasioDv  etfles  con^wait jJe.  naetibn^iiia'à^ne 
guerre  iinpîe  çt  sans  mo^«rJ)e9  f^époniesitoQiiftiittQ^ 
eiàMHgnâfiantès  lurent  le:  s^dbïrésultat  qu^  h  kbaiife 
di^tihtde  sa?  ddmarcfae.  AMr^QUi ben-Zobalri^el^Vh 
an  tnftea.de!lWmiée ,  accusa  hiBatei»4Qtt  AJf  du  meurU'i^ 
diOtfaman,  et  exhorta  les  soida^  4  venger  le  sangjd!^ 
leiH*  MhsMeJet,  à  oombàttre  m  gm»,  de  a($ur  p<mr  In 
défense  de  l«dra  févamès,  d^  l^ws  enfatis  età^ih^m 
hMAeur.  AJ£(i)  ^  ^ui  avjiH  eitf^udu  iè$  ri^proches  ^^ 
{Uî  Adressait  AAtdrfctiab  »  1^  (^igbant  $aQs  d<Me  j^'^I^M^ 
fissent  iibpres»on  Aur  t^t^pHt  desMtts<^Iniaiis>dC&arg|Qii 
son fik Ho»n de  rëful^>  «nipr^nce defarnoio^^iCes 
iiicu%«tf<Uif/?idoinmmi8es.  1^  !/) 

^  Bientôt  1q3  fl^ttx  parti»; evi  vintfent  aux.msiiQf  >«| 
engi^peitt  feetMxb^taflle  si  oâ^^:  dans  rhirtoire  d^ 

bfdri  ettemhijpm  ies  di^càikiâ  qpte  Mi^e^oA^^jt^ 
milieu  de  la  mêlée,  se  fepenISKtrde.  9t)i<  ^tt^pisis^j^ 
vouiût  abandoiui^>  Ib  con^l^  jSnniiSI^'Akd-aHaii^psa 
aloi^  lui  adc^jser  ^e^  reproches  èijtaneut  ,h  m^:4t{ 

^^{1)  Kitabi-fotouh  ,  fol  iÈverso. 

1.1%)  Ib.  Sol.  i^rec^.  '  .; 

(3)  Ib,  fol.  $6  rteto.  ^  Masou^i ,  t<m*  I ,  M*  819  versç». , 
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{Acheté^  et  Taccusa  Jhnpriiser  ^tir  la  finnifle  un  dësbon- 
neur  ineffîiçable.  Zobanfr^  ému  de  cesidiscoàrs  piquans, 
se  précipita  au  milieu  deS;  rangs  ennemis  et  y  trouva 
'  h  mort.  Talhah ,  qui  partageait  avec  lu»  le  commande-» 
ment  de^  l'umi^ ,  p^rit.également  dans  l'action ,  et  Ali 
remporta  une  victoire  oçœplète. 

Abdallah  ben-'2obâllr(l)>  ayant  voulu  acimesurar  en 
ooiD&at  singulier  av^ee  Aschter-Nakhaï/  un;  des  prin.- 
eipaux  oâSciers  et  des  plus  braves  chariipionf  de  fanaëe 
d'Ali^  lui  porta  d  aboird^un  coup,  reçut  lui-même  àx  ou 
sept  coupa  de  flëche  et  (ut  renversé  de  soii  cheval.  Les 
deux  rivaux  se  prenant  corps  à  corps  luttèrent  quel- 
que temp^  saiis  avantage  <Iécisif;  efifîn ,  Aschter^  sai- 
aissint  d'un  bras  nerveus  le  pied  d'Abd^ah^  le  pré-. 
Ofppfte  dans  un  foss^  etteoirte  sur  sa  |)oitrine  :  Abd- 
lifiialîs- Ivresse  80US  le  poids  de  %on  redoutable  «nnemi  9' 
malt  à  ses  compagnons;  «Tuez-moi  tavèe  Màlek,  tuez 
#  >Màiekavec  moi.  »  Celait  ainsi  qu^il  désignait  Asohter. 
Celui-ci  lui  déclara  dédaigneusement  que,  s'il  ne  res- 
pectait en  lui  le  parent  du  prophète,  ii)liii  mettrait 
tous  les  membres  eiv  pièces.  Enfin ,  Abdallah  protesta 
ifipméme  qu'il  n'avait  dû  son  <salut  qo'à  son  agiitlé;  sa 
feftnèlsse j  et  à  l'état  4^  fatUessb  oii^  utyjeûne^de  troia 
IdiM'àvaitt^dait  son^adviersaire.  '>      lî  : 

f^^<>AJ[sè^h,obaitiUonhééNlëses  défenseuh^  tomba  au 
pkito^r  d'AJi^  etiii^tsiàis  pfinede  ceguerriêr  géné^ 


(1)  Kitabi-fotouh ,  fol.  31t;er^o;— Foye^Àîw^f  Ebti^iRIiHkan, 
me.  ar.  730,  foi.  60S  verso,  —  Masoudi,  3fotM>tMl^'/'tom^I,^foI. 
331  versidk  ^^^  Alxyalmlhâsen,  ms,  659,  foi.  37 Vcefo. 
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reux  la  capitulation  la  plus  honorable  (l)>Dès quelle 
fut  assurée  de  n'avoir  rien  à  craindre  ^  elle  montra  une 
vÎTe  inquiétude  pour  Ebn-Zo{>aïr  ^  et  promit  une 
somme  de  dix  mille  pièces  d*ai]gent  à  celui  qui  lui  ap* 
prendrait  que  son  neveu  n  avait  pas  succombé  dans  ie 
combat.  Ayant  reçu  à  cet  égard  des  renseignemens  qui 
!a  tranquillisèrent^  die  pressa  son  frère  Mohammed , 
fils  d'Abou-bekr^  de  demander  une  amnistie  pour 
Abd-ail^  ben-Zobaïr.  Mohamnied  lui  représenta 
qu  elle  avait  tort  de  s'intéresser  sî  vivement  à  un  homme 
qui  seul  avait  attiré  sur  elle  les  dangers  qu  elle  avait 
courus  et  les  embarras  dans  lesquels  elle  se  trouvait* 
M  Mon  frère,  dit  Aîsdiah,  garde-toi  d'aigrir  le  senti- 
»  ment  de  mes  maux*  Va  chercher  Abd-^Hah  :  c'est 
»  le  fils  de  ta  sœur ,  et  il  faut  absolument  que  je  le 
n  voie.  »  Mohammed  étant  retourné  sur  le  champ  de 
bataille,  trouva  Abdallah  blessé  et  très-souflfrant. 
M  Abd-allah,  lui' dit-il,  descends  de  cheval,  et  venons 
»  trouver  nos  parens.  »  Abd-albh  se  jeta  à  terre; 
MohamQied  monta  sur  son  cheval,  et  conduisant  Abd- 
allah devant  lui,  il  f  amena  en  présence  d'Aïschah,  qui 
se  mit  à  fondre  en  larmes ,  et  pressa  Mohammed  d'aller 
aussitôt  implorer  en  Ëiveur  d'Abd-aflah.  la  dânence 
d'Afi.  Mohammed  courut  auprès  du  khalife  et  intercéda 
pour  obtenir  la  grâce  d'Abdallah  5  mais  le  généreux 
prince  dédara  que  f  amnistie  qu'il  venait  d'accorder  com- 
prenait tous  ses  adversaires,  sans  aucune  exception* 
Au  reste  Abd-allah  conserva  toute  sa  vie  les  traces 

(1)  Kùabi'fotouh,  foL  3S  rtcto. 

IX*  20 
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delà  lutte  terrible  qui!  avait  eue  à  soutenir  au  comiat 
du  chameau.  Zedjer  ben-Kals  racontait  (1)  qu'ëtant 
un  jour  au  bain  au  tnooient  où  s'y  trouvait  Ebn-Zo- 
baïr,  il  vit  sur  ia  tête  de  celui-ci  une  ouverture  sî 
grande^  quelle  aurait  pu  tenir  une  bouteiHe  d'huiie; 
«  Sais-tu  y  lui  dit  Abd-alfah;  quel  est  Thomme  qui  ma 
M  porte  un  coup  si  violent  ?  t'est  ton  cousin  Aschter- 
f»  Nakhaï.  n 

Après  (a  longue  sërie  de  combats  qui  etisanglan^ 
tèrent  les  plaines  de  Siffin  >  Ali ,  presse  par  les  muN 
mures  de  ses  soldats,  eut  la  fiôblesse  de  consentir  à 
une  transaction  qui  remettait  à  deux  arbitres  le  droit 
de  prononcer  sur  les  droits  des  deux  prétendans  au 
rang  suprême;  Moawiah  écrivit,  à  Abd-ailafi  ben-Zo- 
baïr,  aini^i  qu'à  Abd-aliah  fils  du  khalife  Omar,  pour 
les  inviter  à  assister  à  cette  conférence.  (2).  Us  obéirent 
avec  répugnance;  probablement  aucun  des  deux  n'était 
bien  convaincu  de  la  légitimité  des  droits  de  Moawiah 
et  ne  prenait  à  sdn  triomphe  un  grand  intérêt.  Mé- 
contens  d'ailleurs  de  la  moi^e  insolente  d'Amrou 
ben-Aias,  qui  était  chargé  des  intérêts  de  Moawiah, 
ou  ils  ne  parurent  point  aux  conférences  ,  ou  iïs  n'y 
louèrent  qu'un  rôle  entièrement  passif; 

Liorsque  te  poignard  d'un  fimatique  forcené  eut 
tranché  les  jours  d'Ali ,  et  que  Moawiah ,  délivré  d'un 
rival  si  redoutable,  eut  été  universellement  reconnu 


(1)  Ebn-Khiikan,  loc.laud. 

(2)  Makiizi,  Vie  d'Abd-mllah  ben-Omar.  {Moukaffd,  ms.  675, 
fol.  959  recto  et  verso  ). 
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pour  mattre  de  Tempire  musulman,  Abd-allah,  force 
de  d^[ttiser  la  haine  qu'il  portait  à  I  usurpateur,  et  d  a« 
joumer  pmir  long-temps  les  projets  de  son  ambition, 
se  condamna  à  une  inaction  complète,  dont  il  ne  sortit 
par  intervalles  que  pour  aller  combattre  les  ennemis 
de  riskmbme. 

L'Afrique,  qui  avjtit  été  le  théâtre  des  premiers 
exploits  d'Abdallah ,  le  vit  encore,  par  de  nouveaux 
succès 9  se  couvrir  de  gloire,  étendre  la  puissance  des 
Musulmans.  Moawiah  ben-Rhodaîdj  (l),  ayant  été 
nommé  par  le  khalife  pour  commander  en  chef  les 
forces  des  Arabes  dans  cette  partie  du  monde, 
avait  auprès  de  lui  Abd'-allah  ben*-Zobaïr.  U  fit  partir 
c^  officier  à  la  tête  d'un  corps  nombreux ,  et  lui  en-^ 
joignit  de  se  diriger  vers  la  ville  de  Sousah ,  parce 
qu'il  avait  appris  qu'un  patrice  grec,  nommé  Nice* 
pfaore ,  envoyé  par  l'empereur  de  CSonstantinopie ,  était 
débarqué  dans  ce  port,  ayant  sous  ses  ordres  une  ar-* 
mée  de^  30,000  hommes.  Abd-aHah  vint  camper  smr 
une  eoilkie élevée  d'où  Ton  apercevait  la  mer,  et  qui 
était  à  12,000  pas  éie  h  ville.  A  celte  nouvelle.  Ni* 
céphore  se  rembarqua  et  abandonna  cette  côt».  Abd- 
^{ah,  ayant  continué  sa  marche,  atteignit  le  rivage  die 
ia  mer  et  se  {Jaça  t<Mit  près  de  la  porte  de  fSousali. 
Étant  alors  descendu  de  cheval,  il  fit  la  prière  du  soir, 
kii  et  toute  son  armée.  Les  Grecs,  frappés  de  ce  spee* 
tade,  et  surpris  de  k  sécurké  que  montraient  lès  Mu* 
— , — , , — ^- . .^ u — .^^j^ — i.>.;i; 

(1)  Manascr.  ar.  580,  pag.  99,  IDO.  —  Nowalri,  ffisi.  ttA- 
Jrique,  ms.lO^f  M.  Zviêr»»^ 
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sulnians,  firent  sortir  de  leurs  murs  un  corps  nom- 
breux compose  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Abd-allah, 
absorbe  tout  entier  dans  lacte  religieux  auquel  il  se 
livniît  y  ne  paraissait  pas  s'apercevoir  de  rap{»t>cbe 
de  Fennemi,  et  continuait  tranquillement  sa  prière. 
Dès  qu'elle  fut  terminée ,  il  s'élança  sur  son  cheval 
et  îoaAil  sur  les  Grecs,  qui,  ne  pouvant  soutenir  ce 
choc,  se  débandèrent,  prirent  ouvertement  fa  fiiite,  et 
altèrent  se  cacher  derri^e  {eurs  remparts.  Abd-allah, 
content  de  ce  succès,  idk  repindre  l'armée  des  Mu- 
sulmans. 

Quatre  ans  après  (l)^  Moawiah  ayant  envoyé  son 
fils  lezid  pour  faire  une  incursion  sur  les  terres  de 
Tempiregrec,  Abd-ailah,  suivant  quelques  historiens, 
se  trouvait  dans  l'armée  qui  fut  chargée  de  cette  ex- 
pédition. 

On  peut  supposer  que  le  khalife  ,  de  son  côté, 
n'était  nullement  fâché,  lorsqu'il  trouvait  quelque 
occasion  d'éloigner  un  homme  dont  il  redoutait  Tam- 
bition.,Abd-alIah,  au  retour  de  cette  expédition,  alla 
fixer  son  séjour  à  Médine. 

Cependant  Moawiah,  à  qui  f assassinat  d'Ali  et  fab- 
(fication  du  faiUe  Hasan  avaient  livré  le  khalifat, 
songeait  à  maintenir  dans  sa  famille  cette  dignité  émi- 
nente.  Il  avait  formé  le  projet  de  faire  couronner  de 
son  vivant  son  fib  lezid ,  et  de  le  faire  reconnaître 
pmir  béritier  du  trSne.  Les  conseils  de  Ziad,  qu'il 
avait  adopté  pour  son  frère,  l'engagèrent  à  différer  de 

(1)  Mirkhond,3.« partie,  fol.  33  t^l». 
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quiek|U6S  années.  2Liad  étant  meurt  l'an  &d  de  rh^ire(l), 
trois  ans  après,  Moawîab  reprit  son  premier  dessdn^ 
et  ord<»ina  à  tous  ses  sujets  de  prêter  serment  de  fidé» 
lité  à  lezid.  Tout  le  monde  obéit,  à  leiception  de 
cinq  hommes,  qui  étaient  paiement  distingués  pai 
leur  mérite  et  leur  naissance,  savoir ,  Hosaifn  fiis  d'Afi , 
Abd^dlah  fils  d'Abbas,  Abd^Iah  fils  de  Zobaïr,  Abd- 
allah  fiis  du  khalife  Omar  >  et  Abd-alrahman  fils 
d'Abou-bekr.  Moawiah  (3)  ayant  appris  de  Merwan 
ben-Hakam,  gouverneur  de  Medine,  rqpposition  qu'il 
venait  d'éprouver  de  la  part  de  ces  personnages  émi- 
nens^  résolut  de  vaâicre  par  lui-même  cette  rési&» 
tance.  Il  entreprit  le  pâerinage  de  la  Mecque,  et  eut 
soin  de  passer  par  Médine.  Hosaïn ,  Abd-allah  ben*^ 
Zobaïr,  Abd-aUah  ben-Omar  et  Abd-alrahtaan  sorti< 
rent  à  la  rencontre  du  khalife,  avec  le  reste  des  hahip 
tans.  Suivant  le  récit  de^  Tabari,  Moawiah  les  ayant 
invités  à  ineconnaitre  ieur  futur  souverain ,  et  n'ayant 
obtenu  qu'un  refus  formel,  ne  répondit  rîen  etcoB*» 
tinua  sa  route.  Après  avoir  accompS.son  pèlerinage^ 
îl  repassa  par  Médine;  mats  il  ne  ami  pa&que!la|)ru- 
denceluî  permit  de  recourir  à  des  mesurés  violentées 
Suivant  une  autre  narration  (3),  lorsqui^  les  quatre 
personnages  susdits  sortirent^  de  Médine  pour  alkr 
k  la  milcontre  de  Moawiah,  «ce  prince  les  reçut  avee 


(1)  Tabarîy  traduct.  persane,  m8.de  Omcauro j ,  foL  40$  rûcUt» 
-  Kitabi'fotouh ,  tom.  II ,  ms.  persan  98 ,  fol.  974,.  ittfSù.^    - 
(t)  Ibid.  fol.  376  recto, 
(3)  Kitabi'fotouh ,  tom.  II,  foL  276  verta^,  ^ 
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nu  visage  sévère  et  leur  adressa  des  repvofcbes  m&M^ 
çans.  Lorsqu'il  fut  entré  datis  la  ville,  ces  loémes 
honliiies  se  présentèrent  à  son  palais  pour  situer  le 
khalife;  mais  on  leur  rdîisa  l'entrée.  Irrités  de  cette 
conduite^  ils  sortirent  de  Médine,  et  prirent  le  chemin 
dé  la  Mecque.'  Moawiah  ^  étant  monté  dans  le  tnenber 
(  k  chaire  ) ,  se  permit  des,  invectives  violentes  f»mtre 
ee%  hommes  respectables. 

A  cette  oocftsion^  Aïschah  lui  adressa  les  reproches 
les  plus  Vi£i  (l)  ;  eUe  Texliorta  (2),  s'il  ne  voulait  pas 
abandonner  son  projet,  à  n'employer  auprès  de  ces 
hommes  que  des  procédés  pleins  de  douceur  et  de 
bienveillance,  pour  les  engager  à  se  prêter  à  se&vues« 
Moaw»h  promit ,  et  manda  Hosaïn ,  les  deux  Abd- 
allah et  Abd-alrahman;  maison  lui  apprit  qu'ils  avaient 
quitté  Mëdine.  Gê  prince  étant  parti  pour  la  Mecque  (3), 
Aixl-eHah  ben-Zobaà*,  Abd-alldi  ben*Onar  et  Abd- 
alrahman  sortirent  à  sa  rencontre.  Il  les  reçut  avec 
benneur,  ieur  adressa  des  paroles  gracieuses^  et  leur 
envoya  de  magnifiques  présens» 

Il  fit  venir  Abd-afiah  ben-Zobaïr  (4),  et  ie  pressia 
de  teconnahre  lezid  pour  ichaiife.  Abd-iAah  l'engagea 
à  ne  rien  précipiter,  piiisquii>  s'agissait  d'une  dignité 
avsnémiiiente  quélekhaliÊit,  et  àjrëfléchkfimnemefit 
sur  cecte  affitire,  attendu  que,  s jl excitait* des  troubles 


(î)  IMé.  fol.  «77  npc^o. 

(3)  Ibid.  fol.  978  recte. 

(4)  Ibid.  Sol  S19vtt1fin 
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sérieux^  il  aurait  k  répandre  un  jour  de  sa  cot^dnite 
au  tribunal  d^  Dietb  l^oawi^h  lui  conseilla  de  ne  point 
tenir  un  pareil  Is^ngç^  devant  les  habitans  de,  b  Syrie  \ 
qar  ils  ne  récouteraif^nt  pas  patiemment. 

Ce  prince  (t),  #vant  de  quitter  la  Mecque,  manda 
Ii9s  deux  Abd-aOahi  Abd^lrahman  et  Hosaïn,  II  l^ur 
r^ésenta  les  bienfaits  qu'il  leur  avait  accordes,  leur 
en  profpit  d<^  plus  consiflérables  encore,  et  leur  dit  : 
Miezjd  es|  votre  frère  et  votre  cousin.  Je  désira  le  (aire 
recçnuaitre  pqur  kha^e  ^et  la  d^e  dépend  de  vous; 
faites  maintenant  ce  que  vous  jugerez  convenable.  » 
AJb^Mt  b^UrZiob^ïr  réppp^dit  :  ^Yms^^vez,  à  Moa- 
«.  wiîibp  ?^  choisir  entrer  trois  partie*  L^pôtre  de  I>ieu 
11,  }f^Wf\k%  san^  avoir  dé^igi^é  son  successeur  :  conti- 
1^  nuez  à  reoap^ir  avec  bonheur  (es  fonctions  du  fcba* 
N  lifat}  et  ^pr^s  votre  m^p  les  Musulm^l  décidiEiront 
19, qui  \U  doiyent  élever  à  ç^  x^ufkg  honorable.  9  Mo%^ 
lyjat^  jqHH^d^  :  a  Je  f^epuis  açf^epter  pette  condition  > 
n^jps^  jcpevw  iM>int  parp^i  vouf  un  second  AJbou^ 
*\M^k^r^t^^]^  W^  ^  çoï^pter  wr  vos  dispositions 
1»^ liiqiveillw^Sf  » .-n^Çt feieu  I  dit  AMr^H^h,  suivie 
»  fei^ftmple  d*Abo^J>fi*rWi  j  bi?^/l»'i|  ^X  à^  fik  «t 
1^  i^ç^  J^^n3,  tft^is  (|y^ue^^ul^|ifat,  »^;çbf?i  pPÎnfc 
1^,  j»çfpi,^pjc  spRSiupp^?peur,  qotisidiQsign^  un  4a$  plu^ 
»  illustres  d  entre  les  Koraïschs,  Omar  ben-KhattaK 
»t§f  ;SÇ.P^»:^  W  y^m  pwviepï^^,  imitez  Omar,  qui 
»  ^ep^t  j^U3^  çb^ftces  d  ufîjç  #^>tjon  le  choix  du  khaftfe. 
N  II  nomma  pour  cet  effet  six  des  principaux  compa- 

(1)  /6tV/.  foi.  280  rec^  «t  vff}Bou 
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»  gnons  du  prophète;  et  ces  hommes  vënëmbies,  après 
n  une  mûre  délibération  ^  remirent  les  rênes  du  gou- 
»  vemement  entre  lés  mains  d'Othman.  Et  cependant 
M  Omar  avait  des  fils  et  des  proches  qui  n'étaient 
p  nullement  indignes  du  khalifat;  mab  il  ne  crut  pa» 
»  devoir  fixer  son  choix  sur  aucun  d'eux,  n  Moawiah 
répondit  «  qu'il  connaissait  très4)ien  ces  trois  partis, 
»  et  demanda  s'il  n'en  existait  pas  un  quatrième  qur 
n  méritât  la  préférence.  » —  «  Non,  dit  Abd-a&h,  c'est 
n  entre  ces  trob  manières  d'agir  qu'il  faut  nécessaire- 
»  ment  choisir.  » 

Ce  fut  probablement  durant  le  séjour  de  Moa^ 
wiah  à  la  Mecque  qu'arriva  une  anecdote  qui  prouve 
combien  Abd-allah  mettait  peu  de  soin  à  rechercher 
la  bienveillance  du  khalife  usurpateur.  Un  jour,  dans* 
une  réunion  qui  avait  lieu  en  présence  de  ce  prince  (î), 
Abd*allah  eut  avec  Atabah,  fi'ère  de  Moawiah,  tme 
altercation  pleine. d'aigreur;  et  dans  k  chaleur  de  la 
dispute,  non  content  d'attaquer  son  adversaire,  il  ise 
permit  quantité  d allusions  mordantes  et  injurieuses, 
qui  avaient  évidemment  pour  but  de  blesser  le  khalife 
Iu^méme.  Ce  prince,  fidèle  à  son  système  de  modèle» 
tion,  ne  parut  point  irrité  d'une  pareille  audaice;  mais 
se  tournant  vers  Abd-dSah,  il  cita  ces  vers  d'un'  ancien 
poète  : 

a  Combien  d'hommies  lancèùt  des  paroles  ihcoi^î- 
n  aérées ,  ^mbhbles  à  c^  troujieaux  timides  qui  fuieht 


(1)  Kùab-mlagâni,  tom.  I,  M,  161,  recta. 
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«  au  lever,  de  laurore^  effrayés  par  ia  seirie  vue  de» 
»  pâtiinigesw 

•  Souvent  rhoanme  perfide  prodigue  Finjure^  et 
w  rhomme  généreux  si^coombe  sous  la  ruse  et  s  Far- 
»  tifice.  » 

lifeawiah  (1)^  conslanmi^itoccupé  du  soin  dapla* 
nûr  les  obstades  que  devak  rencontrer  félection  de 
son  ûh,  crut  avoir  Irouvé  un  meyen  efficace  de  dé* 
sarmer  lambition  d'un  rival  redoutable  ^  en  concluant, 
le  mariage  d'Iezid  avec  OaiBi*Hakî«,  la  fiUe  chérie 
dAbd-alIah;  m«s  odui-ci,  aysdit  connu  ce  projet ,  ré* 
aolut  de  donner  sa  fille  à  aon  neveu  Abd-aflah  fib^ 
d*Arwab.  Il  en  fit  ia  proposition  à  ce  |eune  honune.^ 
qui  était  loin  y  aussi  bien  que  son  père^  de  prétendre  à 
cette  alliance  ;  il  refusa  même  une  somme  de  i^^Qùù 
pièces^,  d*ar|^ty  provenant  de  la  succession  de:  son 
père^t  que  aon  &èrevouiaili  assigner  pour  ia  do&  de 
la  jeune  épouse^  Lorsque  Je  courrier  de  Moc^wiàb  a^M 
riva  ai^)l:àsd''£iE»i-)Zobaïr,  et  lui  remît  ia  leltre.qui 
contenait  ia  demande  delà  ttiabid'Qmm-Hakim,  Abd« 
aliab^  qui  setaitiiâté  de  fiinie  iQéIëiH*er /{es  noces  j  ditt 
à  fasvoyié  de^Tetoumer  Hnmé<jUat}ei9ient:aiuj>rès(idu 
kba&fe^  et'. 4â  lui  aanoneer ie  marine  ib»it  îi  vti^ait 
(fètre)témoiny  •     ';  :  <  , 

Un  traii  achevera.de  démon^trer  quds.  ëganfav  rétifa 
ou  affectés,  MoawiiA  té^noigoait  U  AbdrdKah  (£)«  Ce 

it)  ZvÈhiàkÏÈÊdkwny  Réèi-^ÊMrmr^  mai  deSi.  CkCrmàin  Mi  Ma 
(3)  Bfi.  arabe  703 ,  fol.   82  recto  et  verso.  —  Kiiaiâ-DMiefvi^ 
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lietTiier  possédait  «le  torre  sttuée'près  de^Ia  Meéqtie, 
et  contiguê  à  une  propriété  appartenant  à  |f«a#m|i, 
et  où  ce  prinoe  atait  çtaUi  des  esotsm»s  dmrgés  de  la 
enitiu^  Ces  honmies  ayant  pénéfrë  sur  le  terrain 
d'Abd-alIah,  celui-ci  adressa  au  khalife  une  lettrt  aussi 
ahi^re  quetconcisei  qui^ëlatt  eénçueeÉ  ces  ternies  : 
a  VeuiHez,  6  MtMtwmW,  ^terdire  à  vos  iaboureim 
«  i  entrée  de  ma  terre  ;  car  ta  cb^se  me  dëplatt  cotn^ 
»  plètement.  h  ifbawiah  ;  ayant  p vis  othnaiisati^e  de' 
cette  lettre,  la  ncnùtît  son  fils  Iceid;  en  faii  reddm^- 
nMmdaal  ^e  la  lire  >  et  de  lui  dive  ifHeii^  réponse^  i) 
^geoit  que  I  on  dût  y  foire.  leeid  «lécbm  «fa'i{  faiisit 
enf^ôyer un fio|nbre«xeorps>de  troupes;  et  le^hai^er 
d^sçporcer  ia  tête  <ie  ^  aodadi^i  qui  avait  osé  adresser 
au  khalife  un  pareil  message. 

Moawiah,^  bim  letn  d'afdopter  e^  conseil  violent^ 
jfNrotesta  qu'il  saurait  prehAre  un  moyen  piins  douxu 
En  eHfet,  i^étant  fiiît  appca*ter  une  deMteîre  ^  une* 
fiHiiik  de  pa))ier;  it  iofi^  en  eés^^enàes»^  é^  lu  te 
iriièttre  duOs-du  disetpfo^tapôtre  de  Dietî  (  stir  qui 
»  i  ipepose«if  la  pai»  éi  Ik  bén^dion  !).  iCé  quUWphoqui^ 
É  mt  <^Mquè  4^etoneifr(  et  rpow(ie)6at)ibfM\&^  <ie  8a<< 
«•cnlkrais^Batls^pettieie  «moïKie^eiitièv;  iàlÈi  adressb 
»  un  acte  authentique ,  signé  par  des  témoins  y  €t  qui 
»^fcii  dontif  en  >«^ti(f>^€^pfjét0  mt^terk^Uavecceux 
à  qui  f^  duDMvbtil.  H  t^mt^donè  rdHbfr<àléo«tiidbnDi«iite' 


recto.  —  Abou-Bekr  beD-Hodjdjab ,  ms.  1595,  fol.  13l*reNo  H 
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n  ce  fondr  de  terre  et  mes  esclaves.  Adieu.  «  Abd-aliah 
fit  rëponBe  en  ces  termes  t  «  J'ai  lu  k  lettre  du  chef 
r:  des  croyans ,  à  t|ui  je  souhaite  que  Dieu  accorde  de 
9  longs  jours;  et  fy  ai  recomm  cette  prudence  con- 

•  sommée  qai  a  porté  ce  pince  au  rwag  supr^e. 
»  Adieu.  »  tifoawiah  9  après  avoir  lu  ce  biflet  ^  le  fêta 
i  son  fiif  lezkE ,  dont  le  visage  se  couvrit  d'une  ex- 
trême pàleun  a  Mon  Gis,  lui  dit  alors  Moawiah,  si 

*  jamais  tu  éprouves  une  pareiUe  maladie,  emploie, 
»  pour  ia  guérir ,  un  semblable  remède.  » 

Au  surplus,  Abd'^aUah,  malgré  féloignement  qu'il 
montrait  pour  le  khalife  Ommiade,  ne  nageait  nufle^ 
ment  de  faire  valoir  aujnrès  de  ce  prince  ses  ré^ma- 
tions  personnelfes,  et  ne  manquait  pas  d'employer 
tous  les  moyens  quelconques,  dès  qu'Hs  pouvaient 
çonjdrtt>uer  à  Éiciliter  le  succès  de  ses  demandes. 
Moawkh  (l)  avait  une  aihmchie,  nommée  Maïah, 
qui  ae  duii^eait  de  h»  transmettre  les  requêtes  des 
particuliers.  Un  jour^  Abd-ailah  se  présenta  pour  élre 
admb  chez  cette  femme.  Qudqu'un  lui  ayant  téauNgné 
aon  étonnqmeiit  de  voir  un  homme  tel  que  krutteiïdre 
à  Ja  jxMTte  de  Maïafi ,  il  répondit  :  ^  Qmndf^tÈ  ne  peut 
9  pas  atteindre  ia  tête  des  aflbires ,  il  faut  eti  saisir  1» 
i»'queme.  »  '.'!•.-.--■ 

J'ignore  aqfleHeéppquealk^1ioicmpport^r^Qealiéc• 
dçte  vraie  OU!  feusse,  mais  qui  est  racontée  par 'UH  \n9^ 
tenen  iisipeêtaUe('i),  cPdprèsunchromqueur  npmmé 
*y  "''  ■  '["    '^'    "'""  n" — '  '  ■■  "I  " — .'   ■   '  "  ■ — '■  '  ■". 

(l)  Rehi^ahrar,  fol.  156  rtcto. 
"(i)  ^Arhi i  ^Éloùkàffâ ,  fol.  149  recto  et  verso.  Voyez  aussi' 
TkiauUmAïUÏ^njeH^M$^r9m.99^vtr$o.  '^      ii  - 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  (  316  ) 
Schabi ,  qui  assurait  avoir  été  témoin  du  Mi.  «  Je  me 
»  trouvais^  disait-il,  daoïs  le  parvis  de  la  kabab,  avec 
n  Aixl^allahben-Omar,  Abdallah  ben-Zobair^  Mosab 
»  scm  frère  et  Abd-almelik  ben-Merwan.  Après  une 
«assez  longue  conversation,  les  interlocuteurs  se 
n  dirent  les  uns  aux  autres  :  Que  chacun  de  nous  se 
»  lève^  qu'il  embrasse  le  pdier  de  Yeniani  J^JI  d^^ 
n  et  adresse  à  Dieu  une  prière  ;  il  sera  infaiitiblemént 
»  exaucé.  Fib  de  Zobaïr^  ajoutèrent-ils,  leve-toi  avant 
»  nous  tous  ;  car  tu  es  le  premier  enfant  qui  soit  né  de-* 
»  puis  f  h^re.  »  Abd-allah  s'avança  aussitôt,  embrassa 
»  le  pilier  et  dit  :  «  O  mon  Dieu^  tu  es  grand  ;  c'est  de 
»  toi  que  l'on  peut  espérer  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand» 
n  Je  tedetnande^  au  nom  de  ton  visage  sacré,,  de  ton 
»  trône  et  de  ton  temple,  ne  me  laisse  point  mouri» 
n  jusqu'à  ce  que  tu  m'aies  donné  l'^npire  du;  Hed|a», 
»  et  que  j'aie  été  salué  du  titre  de  khalife.  »  Api^èSs  cette 
9  prière^  i{  >ae  rassit  Alors,  Mosab  son  frère,  saisissant  le 
»  pilîeir,  paria  en  ces  termeb::  «O  mon. Dieu,  tu  es  le 
»  maître  de  toutes  choses ,  et  tout  doit  aboutir  à  toi. 
»  Je  tepne ,  au  nom  de  ta  toute-puissance,  de  ne  pat 
9  souffimr.que  |e  meure  avant  que  je  sois  gouverneur 
n  de  l'Irak  et  époux  de  Sokaïnah ,  fiUe  <Ie  Hossâm  » 
»  Abd-almelik;  à  son  tour,  paria  en  ces  termes  :  nO 
»  Dieu^seigneurdessept^cienuc,  maître  de  cette  terre 
»^  qui  se  couvre  de  plantes^  après  avoir  îétéînoidte^  je 
««t'implore  comme  le  fiant  tesservitetu^'Ie8.{dusiS0»4 
»  mis  à  ta  volonté.  Je  te  prie,  au  nom  de  ton  visage 
»  sacré,  au  npm  de  l'autorité  que  tu  exerces  avec  rai- 
»  son  sur  toutes  tes  créatures,  <pac  kfidroitsib  ceux 
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f»  qui  font  le  tour  de  la  maison  sainte,  ne  me  laisse 
D  point  mourir  jusqu'à  ce  que  tu  m'aies  donné  i'em- 
«  pire  sur  les  contrées  orientales  et  occidentales  de  la 

*  terre  :  que  tous  ceux  qui  se  déclareront  mes  rivaux , 
»  périssent  dans  leurs  entreprises» ,  et  que  leurs  têtes 
a  soient  apportées  en  ma  présence,  n  Après  quoi  il  sas- 
»  sit.  Abdallah  ben-Omar,  invité  par  ses  compagnons 

n  à  faire  à  son  tour  sa  prière,  s'exprima  en  ces  termes  :  < 
ir  Dseu  clément  et  miséricordieux,  je  te  conjure,  au 
n  nom  de  ta  miséricorde  qui  a  précédé  ta  colère,  je 
j»  te  conjure,  au  nom  de  la  puissance  que  tu  exerces 
»  sur  toutes  les  créatures ,  ne  me  laisse  pas  mourir 
i>  jusqua  ce  que  tu  m'aies  rendu  digne  du  paradis.  » 
Schabi  ajoutait  :  «  J  ai  assez  vécu  pour  voir  chacun  de 
n  ces  personnages  obtenir  l'effet  de  ses  demandes,  et 

#  Abd-£&h  ben-Omar  recevoir,  dans  une  vision,  Tas^ 
»  surance  formeOe  qu'il  entrerait  dans  le  ciel,  n 

Cepencbnt  Moawiah  voyait  la  mort  s'approcher.  Ce 
prince,  toujours  tourmenté  du  désir  de  transmettre 
le  tdiali£it  à  sa  famille,  avait  réalisé  ce  rêve  de  son 
ambition,  en  désignant  pour  son  successeur  son  fils 
lezid.  Mais  quoique  ses  ordres,  à  cet  ^;ard^  n'eussent 
prouvé  aucune  opposition  apparente,  il  était  bien 
âoigné  d'être  sans  inquiétude  pour  favenir.  H  ne 
pouvait  se  dissimuler  à  lui-même  la  nuflité  de  ses 
droits,. et  il  sentait  bien  qu'aux  yeux  de  la  plus  saiqe 
partie  des  Musulmans,  il  n'était  qu'un  usurpateur 
heureux.  II  n'ignorait  pas  que  la  Ëimille  d'Ali  n'avait 
nullement  perdu  l'espoir  ni  l'intention  de  revendiquer 
le  rang  suprême  ;  que,  d'un  autre  coté,  au  défaut  des 
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AHdés^  Abd-aIkhben*Zobaïr  rëunîsflui  les  titrés  les 
pitts  imposatis  et  les  phis  propres  à  éblouir  les  dévots 
Musulmans;  et  cpie,  si  son  oœur  s'ouvrait  à  des  idées 
d  ambition  ^  il  aurait ,  pour  parvenir  au  khalifat^  des 
chances  de  succès  peu  équivoques. 

Arrivé  au  terme  de  sa  carrrière,  Moawiah,  se  voyant 
près  de  descendre  dans  le  tombeau,  fit  approcher  son 
fik  leeid,  et  lui  donna  des  conseils  judicieux  sur  la 
conduite  qu'il  devait  tenir,  Icnts  de  son  avènement  au 
khali&t>  pour  déjouer  les  desseins  de  ses  rivaux  et 
afifermir  une  domination  encore  chancelante*  Il  lui  re- 
commanda  (l),  par<lessus  toutes  choses,  de  ménager 
et  de  gagner  par  ses  foien&its  Hosaïn  fils  d'Ali,  dans 
lequel  il  «devait  voir  le  plus  dangereux  des  concurrent 
puisque  ce  descenchnt  du  prophète  pouvait  compter, 
{dus  qu  aucun  aut^,  sur  l'affection  de  k  meilteure 
partie  des  Musulmans. 

II  engagea  fortement  son  fils  à  avoir  les  yeux  ouverts 
sur  les  dém»*ches  d'Abd-allah  ben-Zobaïr  (2).  Il  lui 
représenta  que  cet  homme^  avec  un  esprit  médiocre, 
un  langage  peu  éloquent,  des  projets  gigantesques > 
peu  de  constance  et  de  ténacité  dans  la  conduite' des 
afiaîres,  se  distinguait  par  im  caractère  plein  de  per'> 
fidie  et  d'artifices;  que  tantôt  il  déployait  Taudaee 
d'uïi  lion  affiimé,  et  tantôt  mettait  en  oeuvre  toutes  Ie$ 
ruses  d'un  renard.  Mon  Ms,  ajouta*t-il,  r^[le  ta  ma^ 
Mère  d'agir  envers  cet  homme,  sur  celle  qu'il  ti^idra 


(1)  Ms.  arabe  703,  fol.  33  recto  et  verso. 
(S)  M«.  persan  98,  M.  SSS  verso.       I 
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h  ton  ég^td.  6î^'  par  hasard^  H  aiinoBce4e$  dtspmlmit 
pacifiques  H  ôonsônt  à  te  recoAnaîlre  pour  fchabf(», 
Imle-Ie  aVeè  Une,exti*éme  biéliveiiliinori 

A  peine  Moawiah  avait^il  fermé  les  yeux,  que 
letii ,  a{»^  sétre  &it  recontiaitre  comme  khalife  par 
{es  faabitaas  de  Damas  et  de  toute  la  Syrie  (  l),  nomma 
au  f  ottvémemmit  ile  Mëdine  son  cousiu  Walid  ben- 
Atabaky  à  la  fèsLoe  de  Merwan  ben-Hakam^  qui  avait 
fusqu  alors  exercé  ces/  foncttotis*  Il  donna  le  comman«» 
dément  de  la  Mecque  à  Anurou  Jben^Saïd* 

WaKd  ne  fut  pas  plutôt  en.possesîon  de  son  im* 
portante  d%nité  ,  qu'M  reçut  d'Iend  Tordre  formel 
dexiger  des  habitans  de  la  ville  le  serment  de  fidélité  * 
au  nouveau  khalife.  On  lui  enjoint  particulièrement 
de  màncfer  auprès  de  lui  Hosaïn,  Abd-alrahman, 
Abd-Albth  ben^Zobaïr^  Abd-dlah  ben-Omar,  et  d'ob^ 
tenir  leur  adhésion  de  gré  ou  de  force  (2).  SU  quelqu'un 
d*enûre  ^ix^  ajoutait  lezid,  refuse  de  me  reconnaître^ 
àfs-iui  couper  la  tête ,  et  envoie4a»moi  immédiate-' 
ment.  Walid,  effirayé  dune  pareifle  oommiaskNii 
appela  son  prédéoesseiu*  Ikferwan  ben-Hakam,  et  lui 
demanda  ce  qu  il  avait  à  feire.  Merwan  lui  conaeilk  de 
faire  venir  sur4e*<:faamp  les  quatre  personnages  susdiU 


(1)  Tabari ,  trad.  pers.  ms.  de  Dacauroy,  fol.  41 1  recto, 
(î)  Ms.persanOS,  fol.  290  recto.— Tabari,  trad.  pers.  fol. 41 1 
^ettû,  40*7  féctù  et  suhr.  —  Almlfeda ,  Annales ,  totn.  I ,  pag.  989; 
-^^mada,  Hi$t9rm  p^g.  60.  —  Wirkh«iid  »  iii.«  part  mf.  ptrs» 
114,  fol.  51  etsniy.  —  Khondemir,  UabibnUséir,  tom.  I,  fol.  90 
verso  et  saiv. —  Nikbi  ben-Masoud,  ms.  pers.  61  ,  fol.  390  verso 
et  suiy.  —  lili.  tK  703,  M.  9S  recÉo  Hi  verso. 
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avilie  qu'ils  fussent  înstniîts  de  h  mort  de  Moawiah^ 
et  de  les  inviter  à  prêter  serment  de  foi  et  hommage 
à  lead.  II  ajouta  que^  s*îls  refusaient,  il  fallait  à  f ins- 
tant leur  faire  trancher  la  tête  ;  que  ce  moyen  expéditif 
était  le  seul  parti  à  prendre,  pour  prévenir  des  troubles 
interminables.  Walid  resta  consterné,  versa  des  larmes 
et  déplora  la  triste  nécessité  que  lui  imposait  l'ordre 
de  son  souverain.  Merwan  lui  représenta  Finimitié  de 
k  maison  d'Ali  contre  celle  d'Ommaïah ,  et  les  guerres 
civiles  qu'une  conduite  peti  énergique  ne  manquerait 
pas  de  faire  naître  parmi  les  Musulmans.  H  ajouta 
qu'il  MIait  également  tout  craindre  de  lambition 
d'Abd-alIah  ben-Zobaïr. 

Walid  envoya  aussitôt  un  de  ses  officiers,  pour 
mander  Hosaïn ,  Abd-alrahman ,  Abd-diah  ben-Zobaïr 
et  Abd-dlah  ben-Omar.  Ils  ne  se  trouvaient  pas  chez 
eux ,  et  étaient  alors  réunis  dans  la  mosquée  près  du 
tombeau  de  Mahomet,  et  s'occupaient  à  converser  en- 
s^nble.  Le  messager,  après  les  avoir  salués,  leur  an- 
nonça que  Walid  desirait  leur  parler.  Hosaïn  répondit 
que,  dès  qu'ils  seraient  de  retour  chez  eux,  ils  s'empres- 
seraient de  se  rendre  aux  ordi^  de  fémir.  L'envoyé  se 
hâta  de  partir,  et  d'aller  rendre  compte  à  son  maître 
du  succès  de  sa  mission.  A  peine  était-il  éloigné, 
qu' Abd-allah  ben-Zobaïr  dit  à  Hosaïn  :  «  Ce  n'est  pas  le 

moment  où  d'ordinaire  l'émir  donne  ses  audiences. 
»  Que  peut-il  avoir  à  nous  dire?  Tout  ceci  m'embar--^ 
»  rasse  et  m'inquiète.  »  Hosaïn  répondit  :  «  Je  pense 
»  que  Moawiah  est  mort  :  en  effet,  la  nuit  dernière, 
n  pendant  mon  sommeil,  j'ai  vu  le  menber  de  ce 


» 
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m  pi^moe  renversé,  et  émi  pahop imé  aux* flammes.  A 

*  Bion  rmeA^  je  me  suis^dît  qu'un  pareil  songe  m  an-* 
»  fiançait  iBunort  de  Moawiah.  S'ii  est  ainsi,  dît  Abd** 
j»  Msihf^y émir  nous  mande  poui*  nous  enjoindre  de 
9  prélèn  serment  de  fidélité  à  lezid.  Quel  parti  yas^tu 
M  prendre?  »  Hosaïn  protesta  que  jamais  i!  neopnsen- 
tirail  à  reeonnaitre  lesid  pour  son  souverain.  «  En 
»  efTe^^ajouta-t-ii,  c'est  un  hcmune  passionné  pour  le 
n  \m,  la  débauche  et  ia  chasse.  .D*aiBeurs,  son  père  a 

•  juré  A  m^n  frêne  Ha^an  que,  lorsqu'il  viendrait  à 
V  mourir,  S.  me  transmettrait} le  khalifat  et  ne  le  lais*^ 
9  serait  à  aucuti  de  ses  fils,  n 

Cependant,  Fenvoyé  de  Walid  revint,  et  annonça 
aux  quatre  amis  que  Iç  gouv^neùr  les  attendait  et 
était  {ù:ét  à  les  recevoir.  Hosàïn,  élevant  la  voix,  dé- 
clara qu'il  dUJA  se  rendre  à  cette  invitation.  Ensuite 
il  annonça  à  ses  compagnons  qu'il  était  décidé;  à  aller 
trouver  WaM,  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il  avait 
a  leur  dire.  Abd-alUh  ben^Zobaïr  s'écria  :  «  Fils  d'Ali, 
I»  nous  sommes  tous  prêts  à  nous  sacrifier  pour  toi; 
I)  car  j'appréhende  que  si  Walid  te  tient  en  son  pou- 
m  voir,  il  ne  te  fasse  incarcérer  ou  mettre  à  mort.  » 
HosaïA  déclara  que  son  intention  n'était  pas  de  se  pré- 
senter seul  à  l'audience  de  l'émir;  qu'il  mènerait  avec 
hû  un  nombre  d'amis  qui  porteraient  des  épées  ca- 
chées sous  leurs  robes ,  et  qui ,  au  premier  signal ,  vole- 
mient  à  sa  défense,  en  sorte  qu'il  pourrait  du  moins 
velndrc  sa. vie  bien  cher.  En  effet,  Hosaïn,  rentré  chez 
lui,  après  s'être  lavé  et  pape  de  ses  plus  beaux  habits, 
rassembla  ses  esclaves  et  se$  affranchis,  au  non^re  de 
IX.  21 
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dnqiiafite,:.Iettc  recèmotoidaBt  de  «aWH^  diSpées 
nues  cachées 'sous  leuiis.rdbès,  ei  de  se  temrà  la  perte 
de  la  maison  du  gouverneur.  «  Si^  leur  dit-ii^  tou« 
j»  m  entencfez  élever  la  voix  et  appeler  ati  secours ,  «n^ 
É  trez  slir  le  champ,  et  arraches  nia:  viemnfep'd^ 
»  aasasâns.  »  ' .  •  \  .  '."  > 

U  se  rendit  enanke  auprès  dé  Wàiid,  qm  âvâilii 
ses  côtes  Merwan  hen«<Hakaai;  Lcmir  hiî  ayant  Iqppris 
la  mort  de  Moawkh^lmvità  a  reconnaître  lezid  pour 
légitime  khalife.  Hosaïn  alloua  qu'une  ai&ire  auM 
importante  ne  devait  pas  être  traitée  à  hûiscios. 
a  Demain  matin,  dit-il,  que  l'émir,  après  avoir  notifié 
»  publiquement  la  mort  de  Moawiah  et  avoir  reçu  le 
»  serment  des  habîtans  de  MécEine^i  me  mande  kmûn 
»  tour  ainsi  que  mes  trois  amis,  de  manière  que  tout 
»  se  termine  à^Ià-fois.  »  WaUd  déclara  qu'il  accédait  ji 
cette  proposition. 

Merwan  essaya  vainement  de  Tan^ger  à-ne  pas  lais^ 
ser  échapper  une  occasion  qui^  probablement  ne  S0 
représenterait  plus,  mais  à  faire  arrêter  Hosadfn^  ^,  dans 
fe  cas  où  il  refuserait  de  se  soumettre,  à  hii  &ire  tmn« 
cher  la  tête.  Walid  exprima  vivement  ta  répugnance 
qu'il  éprouverait  à  user  de  violences  envers  te  pai^t  éa 
prophète^  et  invita  Hosaïn  à  se  retirer ,  Im  annon^t 
qu'il  l'attendrait  le  lendemain  matin.  Hosaifn,  qui  avàii 
entendu  le  discours  de  Mervran^  lui  adressa  fes  ré-* 
proches  les  plus  énet^giques.  Comme  h  colëre  lui 
Ëûsait  élever  la  voix,  les  affidés  qu'il  avait  Mssés^ de- 
hors se  préparaient  à  entrer  de  vive  (oirce ,  lorsqu'il 
sortit  et  les  engagea  à  seloÊgt^r  avec  lui. 
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Cependant^  Abd-àdUh  ben-Zjobaïr^  mandé  par 
Wâlid,  avait  promis  de  venir  ^  mais  ne  se  pressait 
nullement;  Plusiews  messages  lui  furent  envoyés  suc- 
cessivement, et  neureht  pas  pkis  de  succès;  Enfin, 
les  âatelikes  dû  gouverneur  se  présentèrent  chez  Abd- 
allah ,  et  lui  signifièrent  que,  s'il  refu^it  d*obéir^ 
ils  avaient  ordre  de  f amener  mort  ou  vif.  H  envoya 
alors  son  frère  auprès  de  Walid,  pour  lui  demander 
un  dëlai  jusqu'au  lendemain  matin;  ce  qui  ^t  accordé 
âans  difficulté.  Tel  eist  le  récit  que  nous  offireut  pht- 
^eurs  hisc<mens  orientaux. 

Suivant  une  autre  tmdition  qui  parait  appuyée  sut 
le  témoignage  d'Abdaflah  lui-même  (l),  celui-ci  avait 
des  raisons  meilleures  qu'un  songe  pour  supposer  la 
mom  de  Moawiali.  Passant  (kns  les  rues  de  Médine 
af^'ès  la  prière  du  smr,  il  rencontra  Abdallah  ben- 
Saad ,  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi  en  Afrique, 
et  qui  avait  le  visage  complètement  enveloppé,  en  sorte 
qu'on  ne  lui  voyait  que  les  yeux.  L'ayant  toutefois  re- 
connu, il  Taborda,  lui  demanda  ce  qu'il  avait  fait  de- 
puis l'époque  de  leur  séparation,  et  en  quel  état  il 
avait  laissé  le  khalife  ;  ne  recevant  aucune  réponse,  il 
ajouta  :  «  Hé  quoi!  le  prince  des  croyans  serait-tl 
w  mort?  »  Cette  question  n'ayant  été  accueillie  que 
par  un  froid  silence ,  Abd-allah  s'était  hâté  de  venir 
twmyer  Hosaïn,  lui  avait  communiqué  sa  eonjecture, 
l'engageant  à  réfléchir  promptement  sur  le  partie  qu'il 


(1)  UAkriziyMoukaffâ,  fo!.  141  recto.  -— Taki-eldin-fâsi ,  Htst, 
de  la  Mecque ,  tom.  III ,  ms.  7S1,  fol.  59  recio  et  versa, 
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voudrait  j^endre.  li  ajouta  ^u'ii  a^ak  fait  disposer  des 
chevaux  dans  sa  maison ,  et  qu'il  faflaît  cqnvenk  d'un 
rendez^rous  dans  le  caç  où  ils  parviendraient  à  endor- 
mir la  vigilance  de  leurs  ennemis. 

Suivant  \k  même  tradition  (l),  Abd-al^h  avait  à 
peii^e  quitté  Hosaïn ,  qu*ii  reçut  un  mes^sage  qui  f in- 
vitait à  se  rendre  auprès  du  gouvameur  Walid  ben- 
Atabah.  U  obéit ,  et  trouva  chez  cet  officier  Hosaïn  et 
Merwan.  On  iui  annonça  officiellement  la  mort  de 
Moawiah  ;  il  répondit  en  prononçant  la  formule  : 
a  Nous  devons  tous  retourna  aujurès  de  Dieu.  i>  Invité 
par  Walid  à  reconnaître  lezid  en  qualité  de  khalife,  il 
.répondit  :  «  Je  n'ignore  pas  que  ce  prince  a  conservé 
!•  contre  moi  quelque  ressentiment  de  ce  que,  dur 
«  rantlaviede  son  père,  fai  refusé  de  le  reconnaître 
»  pour  héritier  du  trône.  Si  donc  je  Ëiis  auJQunfhui 
I»  la  démarche  que  fon  me  demande,  lezid  ne  man* 
I»  quera  pas  de  supposer  que  fai  agi  par  contrainte,  et 
I)  cette  soumission  ne  le  flattera  pas  autant  que  je  le 
i>  désire.  Mais  attendons  le  matin,  et  réunissons  la 
n  multitude,  afin  que  la  prestation  du  serment  ait  lieu 
»  avec  toute  la  solennité  possible.  »  Merwan,  r^r- 
dant  Abd-allah,  dit  à  Walid  :  a  C'est  bien  là  ce  que 
« .  j'avais  annoncé  ;  si  cet  homipe-Ià  sort  d'ici ,  on  ne  le 
D  verra  plus.  »  Abd-allah  voulant,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  détourner  Fattention  de  cet  homme  clairvoyant, 
s'approcha  de  lui  et  lui  adressa  un  reproche  plein  d'ai- 
greur. Une  querelle  s'engagea,  et  tous  deux  finirent 

(i)  Makmi,  Mûukaffd,  loc.Jmtd. 
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par  se  preiidré  aux  chevéïii.  Wrfid  se*  leva  j;K)ùr  les 
séparer  :  «  Hé  quoi!  lui  dit  Merwari;  aii'iièu  de  "te 
»  rendre  médiateur  entre  nous,  que  né  donrieS-tu'un 
»  ordre  à  tes  gardes?  »  Wafid  répôhdit  f  «i  Jè^aîs  ce 
»  qtfe  tu  veux  dire;  mais  je  me  garderai  bien  de  suivre 
I»  ton  eonseif.'*t^uis,  s'àdres^nt  à  AbdhiailaiiVtfTues 
»  tîbre,  luî-^dît^il,  dé  té  retirer  où  il  te  plaira,  n  Abd- 
alidh  prit  bi  Ittaiti  de^H^ysalA;  tous  deUx'WHirent  en^ 
SKmible 'ét'Sè  reîîdir^tH'^à  fti^itoosquée.  -AtrA^flàh  pro- 
nonçait "éê  rets  :  *  O  "passant,  né  me  fùge  pas  semblable 
»  à  un  tnôrceai:i  ide  giratssts  qi/tlD  hômde  àffiméà  feti^ 
t>  prérâpitlimmenl^  dé  la!  cteikliére.  »  A  iéùt  «rrivéè 
dâ^s  kl  mosquée ,  ils  ^  ^épai^fcrent,  et  chàcuii^  aÀat  ^ét 
son  côté  faire  sa  prière*  Les  émtssaii'es  du  gouverneur 
vendaient  les  épier ,  et  le  bruit  qu'ils  faisaient  en  niàr* 
cbant  9ur  ies^  caifloux ,  tréhiêsatit  letir  approché ,  jus- 
qu'au momept  oii  k^  VOIX  d«s  deux  amis  cessa  dé  Sé 
ùnrei  entendre^  Tous  déuif  réprireht  alors-  le  chéuiin 
dcilàips: demeures.  Ab^flâh',  qui  aivaH^fOUt  di^sé 
poursa  laite,  montii  à  ctien^l,  sortit  de^  maison  par 
uiie,  porte  de  derrière  /trou  W  Hoâaïn  4  F  endroit  qu'il 
hiiiAvait>ass(gné  comme  rendez^ vonSi  Tous tfeilix,  bette 
nuit  même;  quittèrent  ia  ville  et  prirent  ie  cheitiih  dé 
F^cMT^jfkËnpaisintYar  (e  litfù  fk^tam&Ùjeihèfathak, 
ils  trôuvir^t  Djafar  ben^^c^ih^quî  a;vait  mid  <:é  tén*àiii 
ei»Kitrili)rei>  fi^lèuPiâeDihndàfsi  tMoawiàlh' éEàit  mort; 
Iib4i4dlah  luFrépopdil  âffir«G|ati)irftt^'kt;  plufb  i}>ia}ôî]ta': 
«  Viens  avec4[ious  et  donne^nous  uiMie  tes^hameaux.  « 
Car  Djafar  avait  deun  dôceft>anuiMi|ixquiioJ  sèirvaiènt 
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ii|nm9porteii  Teafi  |>mir  r^o^çiem  de  h  terre.  Il 
rfciti  ^usf itôt  ce  vers  : 

c  O  mes  fr^r^^  ne  vo^s  éHwgpe^  \9tmm  de  oioi. 
»  t/bis  dé^  ils  fpiit  partis.  • 

Abd'^iQali  j  pour  qui  ce  i^^rs  p^raÎM^it  d'un  mauvais 
présage^  rëpondlf  :  ^PuitM  ta  bouche  se  reu^lir  de 
»  terre.  »  II4,  pHrt^^  <qw  >^nteBtl)Ier  et  s«  .rendirent 
à, la  Meçqiif.  Çm^y^^  «wût  »lQ»:pwr  gkmv^rAettr 
Aputm  ben^ïd)  ^^iri2yQ#amé<Asçhdy(«  Abdiallab,  en 
arriyfmt,  d^a^<)uij[  vftnait  cbeiiclier  vm  astfe  jdansia 
kabah;  il  {ait  le  wn¥Ml&  du  Réfugié  :  K  ajouta  qu'il 
$xerût  fpiy  séjour  ,dftfts..«t^  l«fcu^  qu'il  défendrait  la 
l^ghvb  ejt  s'y  tiendrait  i  couvert  !|usq«'à  ce  qrt'ii  vît 
^^^{la,  tournure^  pr^mient  les  étibemc^ia.  Du  re^e, 
3  f;^usa  d^  pr^tl^r  s^m^nt  de  fidélité  à.Iexid.  Lui  et 
ses  compagnons  ne'  l^^^t  point  ià  prière  avec  les 
autres  Musulmans  et  n'acicoxttpIissiEiiènt  pas  la  course 
d|i  mont  Arafah;  mais  S»  ae  tenaient  toujours  à  part 
.Le  départ  id'AM^Hab  ^  tk  Hosaïn  { t)  à'avait  pas 
tardé  à  être  coimu  de  Wialid,.  qui ,  fiuîeux  dte  se  voir 
prîs^^pppr  4^^i  dq^ba  à  la  poursuite  des  6^6 
trente  hctniiBes  moiités  sur  des  dromadaîrei*  Vbis 
qpmine  Abd-aflah  et  ses  amis  avaieat  pris  mÉeTOiiie 
détO]iii33€e  y  les  éoûssairea  ^e  WaM  se  iatî§[uèi»nt 
înuiMi^me^  et  reprirent  ié  cbemin  de  Médiat.  : 

h^  gQii|rir^>U0w  d^ntia  jioffdre>d'anrétek*  les.paHisaas 
d'AbdT^H^'  |>en^Z^9biïf ,  p^ftxà  icisquels  on  distinguait 

Il      ,»|j|irjiffiiM,    I   .  m   ni I  tikH*    Il  mil    1     i^  IJiri    H     ■  ni  <  ^i  iMiii\    (    ■ 

n  (4)  Jiiri^iioBd  V  f  11/ pM^  >  fai.' &S  ticwo  ,  ôd  »«0«i^. 
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iAibâ-âttih  1)éiHlMv  )m^t  du  UMSéQms^inmk 
^^pidquai-titMUbt  leun  «ms  eurcrt  liWdace  de^fbfoer 
lès  )MMt»«  dé'k  |)Fi^  ^  dé  mettre  «ti>lii]tertélei  càp* 
tiftjiAbdftibii/  comiiie  fe  fat  <fity  ^tBkraitîve'à  iî 
Mecque.  Amroa-Âschdak,  qui  commandait  danb  oetlé 
vUfevnè^&kmgna  à  ViHust^e  fagiiif  audmé  mteiîtion 
hùMei<l).  €eae  ccmdiiiie  {lacifique  jnkpqii  des*  soup* 
tçbte!ikiikhfljife  leeki,  q[iir  Jeàitoa  Amn^  et  M  donna 
fmlr!«t)cciesBeiir  Wdid  l>6n-Atdbaiu >CeI«H>]  y  qufr^ 
ciOitbm&  iM  f  s^  tu  y  a^t  déjà  le 'gouvernement  dé'Mé^ 
ditie,  pnéfërant  te  sëfour  de  icëàe  dernière  vittç^  se 
«liôteitun  fieutetiant  ^  devait  ;^n  son  niûiii,  snryeiller 
fbdtfiinl^itttien  de  la  Meoqué/ 
')  Al)â^Ibfa  ben^Zobalr,  qui,  daaa  ses  vues  ambi*^ 
iiè«8^  (H);  iHSpii^  à  ;  se  &b&  prockmer  4iu^Iife^  ne 
vc^ak  qnfàvec  tm  6]£ti<émë  liepiaisn-  le  séjour  Jeilosaïn 
àlr  lilee(^(  fl.craigi?|âtr^Ycfc  toute  raison,  3a  con* 
cwreHOe  d*ûn  ¥tvat  aii^  ifMkrfilàble,  qui,  'par .sa  ndis- 
stthbe  et  sea  qàalkës  pefsôMpaeBeë,  dcfvaît  mmiren  sa 
(Wraf'lêâ^SMflbgc^des'iri^rftÉblesl^^  Cepen^ 

A»it  H'ditekÉulàit  àt^K;  te  p^usigmnd  soin  ;  ii  se  ren^ 
éàifi  ^^tie  ftkt  auprès  db  fiettîl^,  le  cçmfai^itd'ë^ 
garda  et  de  marques  de  dëfi^rei^oe>  lui  iaîqsBit  le  soiii 
ilèfkfre^ky^rièfe,  et <foe«itaitaltentivementses: discours 
et  se^lMmiséd^  Maîk^sës  resp^  afledtés  n'auraient  rien 

'  ;r.  ri.in.ti'iUi,  1^  ■      liiMiM-jin     .f  t  ■■<    ■  ■    r  ^  ,.  ,i  fi..ifi'r,i 

ïfil,  1,4^  rfiçfo  et  verso.  —  Masouii ,  Moro^d^,  tqni.  I  ^  ^f .  .381  re^to, 
—  MirKbond,  n^.«  partie,  fol.  55  verso  et  saît.  —  ffahib-ntsètr^ 

ûÂ\Èi^etso;'-éLe.-^--     '       '■■  '      '"'   •'    '  '•-     - 
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de  siQoère^r  diliIrcMe  /  vDubnt  éUff^mMe^lmii  fUMC 
souffe^ii  d'anfe:«iilhiti9n!cxagârée^  il.aftciMiiMin  ^tî^r 
détachement  '  des  cfaose»  dù^  «loode.  Éub&  pvèa  d&  b 
kabah ,  H  passait  la  jburnëe  entière  à  prier  et  à  iâiié  le 
loiir  de  fédifioe  saoréw      <  ,  .        i  .  .\  . 

Cependant  Uosaln  at  ait  reçô  de$  ietti^<les  Iiabitlma 
deKou&h  qttj  fepresaaient  viVetnent  de  Vdnirse  itieltiè 
à  leur  tête  ^promettant]  de  té  recDiinatti^:|M)iin)khftlife 
et  de  (aire  déclarer  en  saM&tenrlDuleJa  popvIatÎMy 
de  riraL  Hosaïn,  ébmnié  par  ce»  QfTrrSf  déduisantes^ 
aengeàiséneùsementà  tenter  l'entreprise»  Sur  ces  ^trèr 
faites  y '4biid^i^h:ben*^Qfaaïr  nU^  un^jojnp  rendre  vigile 
à  Hosaïn^  et,  après  quelques  metnens* d'une ^c^nVeift 
sàtion  indiffiMneiilïe/>i{  lui  ditsâ  «  Jiffibtd  qiid.ti)otif 
«:  nous  «i<£^  à  bisser  des  tisurptSitem^  jouir  Irainqwilk^ 
A  inetit  jdbi  fruit  de  leiiits  âatrigues)  tnndis^^ie  AiHis^ 
«K  '  fHs  1 4q  ^ettx^ui  ont  accompagné  le,  prof^e  4»r^'  SI 
VI  fuîto:/!noi^avQnd^U'pciu9K>ir  supkéiti^.dfifcdriQfts  kn 
»  oontêalabies;..Pour  4<ây{ftte  prétc»n<l9r4u  fairQ^  »  He^ 
sasni  répondit  ^{uitâwtdies^eHvdiB  partiitipQwiKou&ll 
eiîde  se  i^odrc  aux  ^r(eux:de|ses  partisw$ifrtdesti^m0s 
diitiajipitésqui  l*bpp<afldierft  dans  cette  vittei  .AJ^Mlah:  ^ 
hâta  de,in»pandni  ;  «.^i^.boiùptais,  comtne  ,tof>>  f| 
w  Kovifàh,  un  nombre>ck  $ecM/^m7dé$\,  je^ti^A^t^JI» 
n  faiMiftjSortî  de  cette  impqrlanle.ciié.'»M^i;»[Ai^9Î0U 
craignant queHosaïn  ne  soupçonnât  sps i ntffntions sct. 
crêtes ,  ii  ajouta  ayep  un  çoipressemejat  h){pppnt^  : 
«  Si  tu  te  décides  à  rester  dan»  le  Hedjaz  «t  là  Weytn- 
n.diqiiejplç  ïktig  suritéme,  bien  loin  de  iréncicïhlrer  éh 
»  moi  un  rival,  tu  y  trouveras  un  auxiJU^ir^^pIei^A  4$ 
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»  oelte  yiUi^:89fqtie4  or^  jejnf  i^irOwIra^ipas.étre  ce  hér 

ii.icî  eC  metsri«<H  à;fa.l^  d^iftfl^i^;  j^nt^tj^tÇ^J^ 
»  wiè  apilms^ton-tmlftère^l))»:  H^^h9^; téttpign^; j(}i^'il 

'deux  à|)ftri[orÀiyob:;l)««S(»i  --j  ;.}îi  •  .       ,  '  «f,  ^  ;ir,  - 

Gependani  Hosfilln  dit  à)  c^  ^  sd. trou  Voient  ântr 

près  de  lui  :  «  Savez-vous  ce  quit  dst  hommes  ,iil€^  piîo? 

19!  po^  ?,»,T!OW  âyunt  nlp^mlju: fjn'ils  rignpr^ent:  i(  £h 

y  cette^jDMisqiitée»  ^mp^gmAkk^émir  autppr  dp  pK>î 
»i  'tous  ie»  Mu9iifami)^  >»  tPtti;».ii^J€mm  ;  «(  Bm  VH^^l 
»  j!aîme «nridi»! ^risîjeifdp^  ëUiei^goillé^fCpie Me>^i^ 
>::tin  palfeae.  dé  c^r^McQ  fiif  (WiAiS^  ii^téwPf ,ml 
ii!|WlttQ^tai«bX)qué  ce  3clîtà  b^diltaqce  dedetJH^j^nlfM^ 
PI  t  que;  ^uQoiGèrtea^  quMilfj'iemu^r^i^^dwiifî  le^ipi^d  m 

n  pour  acccHppiir  sur  moi  leurs  des^ims  A»0g|tmif  iw».^ 

céitàrcidit  kifmfX^^Sef^f^^f^ïent  :  ¥  ¥<»!«  i»fcf*w§fi 
»  quiî  ne. dtmie  ji^  49iii«)«ii!  «lowl^  qrte;  4^  :ïiiei jj!g9 
»  quittef  de  HWjazi;  4ér  il  sMtifoi^  Wf n^qi^^ïJ  >fteaj><«^ 
!«'  raitliWter  ç^ittile  riliWf4wi^f|Hfî^ 
»  espère  que  mon  départ  lui  iaissera  le  .e&Ho^plIiii^rCkjt) 
:  Cep«*dJ#*.AM-^^lli^h^|iW)0tVi*ït^rlr«^^^^ 
saïa  et  le  conpica  de.  ne  point -entreprendre  I§.  voyagé 
de  Koufah^.Iui   représentant,. I|e;s  p^rU»  q^Q.fleyait 
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etltràliWr  ùàé  mttëpiiisè  abssi  kodêKikmélMàÉ  vtBtjmit 

li  Si  (tf^  ^^(âittes  fe  Hodfaz ,  ta  N^èsiconbkir 4«> joi^  fe  ils 
«  lleZèbàlr;  car,  tatiâft^ô  tu  M  iciVipieindiifieiM  ie 
N^regaidë.  »  Àba^Iàh  1-  ^tit  ^t%&  Cdtigé  !deHtfsaïh  ^ 
et  {«lâmit  auprès  ^^âbth-^obà)^/  lui  diC  :  i  Soin  trni^ 
ir  qiiille  et  Misfisét,  ôttls^^cf'ZôbnIr.  ^Pttisflrëdtii^ca 
vér^  :  a  6  alouette  éé  MomntiierV  fàir  <st  tibre  pow 
»  toi;  ponds,  gazouiHe  et  bëqveue  taiit  qbé  fa  voum 
M'^AràS.  VoHà  HôsàlW  qtti'>pait  po«r  flràk  et  qui  ta- 
ir'hiiidoiiiiéle Iïed)(BjB«'y  '>■>  i  •,-  -  " ^^  «  :  ;,.'  \  , 
i'  'A  peitie  Hosaifi  armit-îl'qQktd  b  Mêoque,  quelle 
fik  de  Kobaîr  eoiuMença  àdfapos^  tout  pour  feité^ 
èàlioii  de  ses  desseim  ablbitteui^.  Il  re^élst  ie<iiittireaii 
â^ipèUf  4naâferî,  i^y^^^  H  mesura  sioti  Mentrë  en  di^ 
ÀM  :iifl  a  î^Uftmrd'hurfc  lat^eur  d^u  palme,  et  bi^m 
tdt  |^è«ftsétre  Sn'aimi  pè^  tant  d^etetldùe.  »^]1  pe  mit 
attirer  les  enfansd^Omnaîaih,  età^prèdierla^itévôlte 
«Mti^oè&prmôeS',  'dëditenAMt  queh  éisàemicenx  qw 
télilaietili  eon^t^re  fiMr  Dieu,  poéi^ia  kabak  et 
poui^ii^^tiil^'sftittfe;^  J>«  î^-'"  ■'.'.•  .  i->'>  ■  '  :  ' 
'  r'Iitt'Tfiié  de  IaMecqti#^l'>i0'di4iBa  endéuk  dictions, 
iûW^kûé' tenait  pour  ItiMist  tfaw^e fmr  Abd^aHah. 
Wltoîf^^àikithpriët^hlM%èU^ée$t»'p^^  taqdis 
a^ierdetégué  de  Wyid'  Il  ûôsait  d'uti  autre  id^té. 
feMn  AN'afob  réM^là^wbtri^dtiSi^eet'ofioier  de 
qufttei^-Ia'vffle.  ^i  ^  »-  «1  -'J'  '  '  .  •  •=«•-• 
-  'Hlâfe  Uentôt  { i-an  él  )  fafttm  k  nè«Meiie  de  la 
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niorl tmgif^tte/déMûaiïii  (l)^  q«^  tonmie  onm^^fécit 
iBÎsér&U(»Qent dansiesplaines.de  Kerbda*  Ai  ilnsbmt , 
AbdMSabaeieiYaâu  BiélieiKkkiBi^Hde;  et^lirès 
aV€Âr  ioiié  Jhen  ^  appelé  sa  hénédàcVitan  sor  IkitlioiÀët  ^ 
il  4^^ofa^.«n  kcraies  pathétiques^  Iar!câiasbDplie>dii 
6k  d':Â£:,  dkifffg^  c^imcadons  les  faafaâtans  de  TArak 
eni  géoëtoi  jqtcmix  dé  Kou&h  im  pâjtittoidîer^f m  L^po^ 
9.  pvblÎQti  4<^ )Cette: province ',  dtt^d;  est ,  'àt qtuiqaes 
m  ^aeplîoti^  fkrès^  tXNocipostfed^ioçimefetrriies 
I»  fiitey'^ibâ^jbabkans  dç  Konâiii  i  emportent  en  t|ié^ 
r  chtoofclé'>siir  tons  cMx  de  n^ric.  fis  o^  tfpp^U 
n  Iipssite/:pronettant  de^'ariiier  en^sa-^^eur  et  de  ie 
9>  iMcoiimlbre  poui'icur  chef;  nuàs  ^'pèhlè  étah^-il  ai^ 
^ .  ^é  ',  KfpiiS»  sesont  dëdaûréi  contre  lui  et  lui  <Ait  dit  : 
19  J^oiri^t^foias^mie  choix  ^mtre  deux  paktissèuiétiien 
ii  i^  fiamEiets4Di  à'so^y  et^oiiiVeiïteiiiDiis  à  Ebn- 
Pi;Zî(»d^)qiiij^ôbQûC6ra  sàrto&'Sbrt  aim^ 
Jit àpnopos^QU {»fépare-tài àicômkttti^.  Hosâln tcyyaît 
ff  himfiVLkisi  t^ du  petîtitioitilM*e^  5es«6iApàgf»ms , 

•  îI.ii'^teilb^cÂiit  ien  ëtit  de  k^eiister  k  une  si  >gfâi!ldr 
«!  BHiItitiide;  et  iôds  a^Hoir  béeMn  >qu\uie  révélation 
j»  divine  Iw^annoifeçât  Tavienir,  S  sentait  kpM  ^dSkiî  m-^ 
n  ^UiUcInènfc  périra  :  toutefois,  il  n  hési«a  pas^  à  pré- 
iir4«i<n^iinje  'mort  honoiibie  h  «ne  ^existence  ^^mi^ 
H  llîelid^«  laisse  le  Trè&4ia«t«Mni>ter  èe^ei9  nf^^i^ 

•  cK>ixIe9Htt8ain,etcouvrt^d'opf)robre6Sonriâé^^ 

R  Certes^  k  perfidie  des  hpd)itans  de  Kt^fth  à^fégafMl 

•  de  Ho^aïn/ieiir  révdWe  tonti«  Im,  auraient  dà  êtt« 
imifj  -liin)  l'u.!'    'î./.^iiA  ;.'i.|.  .'■'■■t  ■'  ' — '-^ '  f  '<  -'  .i 
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».  (MMir  on  Si  grand  lioiMiie  :uq  avëitidbemfiit  effilcace 
»  ;  et  ie  dëtburher  de  se  fiar  à  des  êtres  de  ce  offactère  : 
9  mais  il;ÊdIak  que  la  destina  saooomrpiitf  et  lorsque 
n  >  Dim  a  manifesté  si  volonté ,  rven  ne  «amtitt  ^  arré^ 
»  ter  rexécMiioa.  Après  nne  catastn^e  «  tra|[iqûeij 
ut  .dél^oiisHQMkns  aècorder  à  .  ces  hommes  fouHbes  une 
»  confiance  <i!iretigie,  ajouter  foi  à  lem^  paroIes^  et.iie^ 
i*.oet^IéurSr^i:ilien&.  Non,  cer^esy  no»)  îls'ncivqnt 
9^1  pas  dignes  d'un  paiietf  >temoigiuige  (^pstmie;  Cehn 
»  >qu  ils  ont  lâchemeuf .  i^orgë ,  prôldngdak  jses  'VéilIes 
^\  pendant  la  nuit  et  cioQ^craît  frëqabmaseiiC  iefr  jours 
n\  au  jeuiM?^.€SHiiomme,  à.coup  sûr)  pur s^n  tSIe  pckir 
»  la  religion  et  sc^eonn^btès  qualités  ^  mëritak  bien 
»  mî^tuxiquîeux  ie  .rang  qud»  ont  usurpe.  Par  Dklul 
pmkiVy^.'M  vit  jamaift  pr^^érer  là  numque  a  ia  lecture 
lit  dH  Coew,  ^des  chanJbs  efféminés  à  là  componetidA 
n  .proiflilite  par  la  crainte  de  Dieu,  la  dëlK|ittt)ie  Huf  vin 
»  au  jeûne,  léspIciisîÉs  de  la  chasse  aux;conféren<^  àes- 
»  jûu^.À'de  pieàx  etitreaiMs.  Bfenlèti'è^ifidmdies 
n,  r^oueiÙeront  le  i&mit  )de.Ieur  condiiité'petivèi^. 'ib  << 
f    Aussitôt  tom:le8.iBi«s}d'Abd-aIfak  ^p^^h^èrébt^ir^ 
t0ia9id$  l!ki;i^t  Ttexh^rtâr^nt  à  se  faire  oavertëmetirtV^ 
omp^U-e  cpi^^e^iibaUfe:  «En: effets  iitvddlirent-tfs ^, 
1^  d^^puisla  0u>ndeJio^ui,  H'n«*ienetpliis>per9««be 
»  dma Mpytîssi^ lîiiaiiidRelà  rivalité.  »cDé)9  Abd^iHah 
ay^i^^iaiSfQQFètenl6i9^(çe:titm;<;mais  àffiei«lfietlr'<il>se 
tl^i^t;  9t)Ufeinieut'  {eiinôiniduilURigîéidé  ia  niaijon 
s^i^i  l\  dift^t  ({Wli9iimQt  4è  aon  pèife  inngageait  h 

pr^^f^T^r  /^^  cnriy^tn,  Tiffr^infl  Za^^'''  ^^^-^'^  porfrîr  pnar 

Basrah,  se  tournant  yi^rs  j^ .  k^bah^  il  <Kt;  ikisoH  f%  : 
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«  Je  ne  vois  piHnt  lin  autre  édifice  qui  offiré  «n  séjour 
»  aussi  favorable  pour  celui  qui  veut  obteiw  des  grâces 
»  du  ciel  bu  qui  a  des  dangers àxraindre  (l).  »  Abd- 
aikh  répocubit  aux  instances  de  ses  amis  qu'il  ne  fallait 
rien  précipiter;  -i: 

Cette  même  année  (2) ,  Walid  ben-Atabah,  gou- 
verneur de  MÀline^  se  rendit  à  la  Me^ue  pour  faire 
lé  pèlerinage.  If  accomplit  les  cérânonies  de  cet  acte 
religieux  à  la  tête  de  ses  partisans ,  tandis  qit' Abd-allah , 
suivi  des. siens  ^  se  tenait  constamment  à  part.  Cepen- 
dant. le  khalife  lezid  était  instruit  des  intrigues  et  des 
démarches»  secrètes  d'Abd^allah  bai-*ZobajLr:  aprèsavoûr 
patienté  quelque  temps  (3)  >  ii  jura^  dans  sa  fur^ir^ 
qu  il  ne  recevrait  plus  le  serment  de  fidâité  de  ce  re^^ 
belle  y  qu'il  ne  fiit  ameiié  en^sa  présence  avec  le  cou  et 
les  mains  chai|[és  de  chaînes.  II  fit  fondre^  pour  cet 
effet,  un  joug  et  une  chaîne  d'ai^nt. 

Voulant  toutefois  essayer  (4)  s'il  pourrait^  sansem^ 
ployer  ia  force  des  armes ,  réaliser  son  sament,  il  en- 
voya vers  son  rival  une  députàtion  coûiposée  de  dix 
habitahs  de  la  Syrie,  à  la  tête  desquds  se  trouvait  No- 
man  ben-Beschir  YAnsari.  Ses  comps^^nons  de  voyage 
étaient  Abd-allah  ben-Adhah,  Rouh  ben-Zenba,  Saad 
ben-Hamzah,  MÂlék  ben-Hobaïrah ,  Abou-Kebschah , 

l«       I  ii"i    ■      l'in— — — — — i— — — ai—  I        I  — — — ^l—— — ^— ■*— 

(1)  Hisi.  de  la  Mecque,  tom.  III,  ma.  7il ,  M.  59  reeto. 
(â)  Tabari^  ma.  p£rs.  63,  p.  537,  ma.  d«  Ducaoroy,  fol.  411 
recto. 

(3)  Tabari,  loc,  laud.^ — Mirkhond,  m.®  partie,  fol.  55  recto. 

(4)  Makrizi;  Moukaffd ,  foi.  143  recto»  —  Kitah-alagâni , 
lom.  I,  foL  5  verso» 
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Ziml  bcft-Amrobi  Abd^Uah  beuJiosackb  et  son  fpke 
Abd-alrahamaai ,  Scherik,ben*Abd<^aIIah  et  At)d«âHah 
ben-Aman  Cette  d^utation  porte  >  chez  les  historîeiis, 
le  nom  de  rekb  ^jSj  (cavakadei)/  attende  que  les 
Syriens  désignent  par  ce  mot  une  rémihm  de  dix  per-^ 
sonnes.  lezid  avait  remfe  à  Abd^adlah  ben-Adhab  mie 
chaîne  dai^nt,  afm  d'en  lier  Abd-allah  ben-Zobafr. 
Il  donna  également  au  même  envoyé  un  bomous  dé 
soîe,  dont  il  cbvdt  revêtir  le  rebelle^  pardessus  fa 
chaîne^  afin  de  ia  dérober  à  tous  lés  regards. 

Les  députés  s'étant  mis  en  marche  et  étant  arrivés 
à  Médine,  Abd'^ah  ben-Adhah  rencontra  Merwan 
ben-Hakam ,  auquel  il  rendit  compte  de  b  mbsion  dont 
il  était  chargéw  H  ajouta  que  le  khalife  avait  écrit  en  cm 
termes  à  Abd4dbh  ben^Zobaïr  :  «  Je  t'envoie  une 
w  chaîne  d'ai^nt^  un  foug  du  même  métd  et  une 
»  bride  d'or^  et  j'ai  juré  que  tu  serais  amené  en  ma 
»  présence  ainsi  gamtté.  »  Merwan  fit  partir^  avec  les 
députés,  son  fils  AJKkdaiiz  et  le  fir^e  de  celui-ci.  U 
recommanda  au  prunier,  lorsque  ies  envoyés  se  se* 
raient  acquitta  de  leur  commission ,  de  se  présenter 
devant  AlKkdkh  ben-Zobaïr,  et  de  lui  réciter  ces  vers 
composa  par  lui  : 

ce  Prends  cek.  Sans  doute  il  n  y  a  rien  là  qui  soit 
j»  d^ne  d'un  homme  ^vé,  et  l'homme  accoutumé  à 
n  rhumHiation  y  trouverait  même  im  sujet  de  plainte. 
*  >»  Ô  Amer î  on  a  exigé  de  toi  une  chose  pénible, 
n  que  tu  t'avilisses  au  milieu  de  tes  voisins  en  filant  au 
»  fuseau. 

»  li  me  semble  voir  en  toi  un  chameau  destiné  à 
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n  Yvmstition  îks  terres ^  c^  auquel  p)i.4it>.atai|Cfipu 
»'reciuj[e.ay^  Us  seaji  quç  tu  ciHxduis  (!)•  «       î   /  » 

La  deputation  étant  wnvm  k  la  Mecque  et  ayant 
aoK^iiipil  W  QoJesMge  djoiU  ^  ^H  chargée ,  Abd^Ja* 
xi&dit  à>Abd-aIilih  :  «  Mon  pèl*e«  m'a  envoyé  près  de 
#  tor.,  )ritr  ïtèle  pertes  iiHérets  eC  dân^  la  cra&iue  qu'il 
n  ne'  le.  soit  &it^(iielque  intoiw.  »  Pui^  ii  cépéta  {es 
vers  susicKts. 

«  Fils  de  Merwan,  i;ëpondit;Abd'«Uah^  j'ai  entendu 
j»  ce  ^ue  YOtts  venés  de  dire;  niaî$  dëcbrez^  à  votre 
n  père, 

»  Que  le  suis  fait  dW  bok  dont  les  souches  restent 
Y  inébraxdahles  au  milieu  du  choc  des  vents  et  de  la 
»  tempête* 

n  Jbmais  Je  ne  ploi^^i  le  doigt  sous  Teffort  des 
p  orages  de  Tatmosphère ,  |usqu  a  ce  qu'on  voie  la 
n  pierre  broyée  sous  la  dent,  »  > .  « 

Puis  3  ajouta  :  a  O  mon  Dieu>  je  suis  venu  comice 
n  suppliant  chèi'cher  un  asile  cbins  ta  maison  sainte.  » 
Et  >  depuis  ce  moment  »  ou  lui  donna  le  swnom:  de 
^\j^  Réfugié. 

Noman  ben^Beschir  se  trouvait  souvent  seul  avec 
Abd-allafa  »  dans  la*  partie  de  !a  mosquée  appelée  Hodjv 
j^.  Abd^allahheihAdhah  dit  un  jour  à  Ëbn-ZobaSr  : 
K  Cet^n^ann'a  reçuaucunemission  que  nous  n'a}!ons 
»  reçue  comme  lui  ;  seulement  il  a  été  établi  notre 


(1)  Le  premier  et  le  troisième  de  ces  vers  se  trouvent,  avec  une 
lëgère  variante,  dans  le  recueil  intitaië Hamasah  (  éd.  Freytag, 
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tf  chef.  Pour  môr;  je  tieBais  pascpi^ectifiiifencep^ut 
»  exister  entre  les  Mùkadjir^l  lesAnsaitiê.  »  Afad- 
atlàh  répondit  :  «  Quavons^iûus  de^oomibun  toi  et  moi? 
»  Je  suis  ici  Qonmie  mie  4es  colombes  dei  la  Mçcque^ 
h  oserais-tu  tner  un  de  ces  oiseaux?  --^  Certes^  dit 
«^  Abd-allah  benrAdhah,  quel  privil^e  «péciaj  ferait 
»  respecter  les  colombes-dela  Mecque?  Jeune  esclave'^ 
»  continue-t-il,  apporte-moi  mon  arc  et  mes  flèdies;  « 
iôe  qui  fut  exécutot  Alors  prenant  une  flèche  et  la 
posant  au  milieu  de  T^rc  ^  il  la  dirigea  vers  une  desoo» 
lombes  de  la  mosquée  et  se  mit  à  dire  :  «  Ccdombe^ 
»  est-il  vrai  que  ie  khalife  lezid  est' «donné  au  vin? 
n  Réponds  affirmativement ,  et  dans  ce  cas  y  par  Dieu  > 
j»  je  te  percerai  de  cette  flèche.  Colombe^  prétends«-tu 
»  dépouiller  de  la  dignité  de  khalife^  leeid,  fils  de 
»  Moawiah^  te  séparer  du  peuple  de  Mohammed,  et 
»  rester  dans  la  maison  sainte  jusqu  a  ce  que  tu  sois 
»  livrée  à  Tinsulte  et  à  l'outrage  ?  Si  tu  le  fais,  par  Bieu;, 
»  je^vais  te  percer  de  ce  trait  aigu.  — -  Malheureux ,  lui 
»  dit  Ebn-Zobaïr ,  crois-tu  qu'un  dseau  puisse  parler? 
»  —  Non,  dit  Abd-allah ,  mais  toi,  tu  peux  répondre; 
»  je  jure,  au  nom  de  Dieu,  que  Xm  prêteras  serment  à 
»  lezid,  soit  de  gré ,  soit  de  force ,  ou  que  tu  verras  les 
«drapeaux  des  Ascharis  flotter  dans  cette  vallée;  et 
il  alors,  je  ne  reconnaltmi  guère  les  grands  privil^s 
»  que  tu  réclames  pour  ce  lieu. -•*^  Quoi  !  dit£bn- 
n  Zobaïry  le  territoire  sacré  _5era  donc  livré  à  la  pro- 
»  fanation  ?  »  Ebn-Adhah  répondit  :  «  Le  profanateur  de 
»  ce  lieu  est  l'homme  qui  y  professe  des  maximes  hé- 
n  rétiques.  »  Abd-allah ,  après  avoir  retenu  les  députés 
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fSï  f>rison  i'esfiace  d'iua  mbis,  les  renvoya  vers  lezîd 
sans  ies  charger  d'aucune  réponse.  r 

C^epeadant  Abd-allah  I^n-2^baïr  a|Ia  trouver  Safiah^ 
âl^  d'Aiiou-Obaïd  et  éfKHise  d'Abd-alIah ,  iiis  du  kha- 
life Omar.  U  lui  déclara  que  sa  révolte  av^t  pour  mo^ 
tîf  i!mdîgni|tîon  qu'il  épr6uvait>  comme  zélé  pour  les 
intérêts  de  Dieu  ^  du  prophète  y;  des  Mohac^irs  et  des 
AiA9aHs>  envoyant  MôawifijbL  et)Iezid  son  fis  sWoger 
m  totalité  les  dépouillent  de  lenneuû^JI  la  pria  d'invir 
jler  son  lôari.a  reconnaître  pour. khalife  le  fiLs  de  Zobaïn 
En  efietylocsque  Safiâhjfit  servir  le  souper  d'Ahd-allah 
ben4>aiar»\^eiiii  paiiàd'Ebtii'Zobaïr,  v^nta  spnzèle> 
$es>^ndks  q»a{ités>;dt  ajouta  qu'il  ne  prêchait  unt- 
ciiien\ei3ttquela^o^mi«aion  aux*QT^re$de<Di^,  Cormne 
-ette  s^  rëpapdaitjqn. éloges  sm  ,<;ette  conduke  9  Abd-aliah 
lui  dit  froidement  :  «  N'as-tu  pa^  vu  ces  mules  bknches 
»  suc  JeëqucHes^-était  moiité  Moawiah  lorsqu'il  fit  son 
•«.  piélèrinage?;E{dbien!  lé  4e$ir  de  se  les  approprierez 
ihiê  ^véritable  motif  qui  iu^t  les  armes  à  ia  m^in  d'Ëbn* 

)  On  disait  k  Abd^allab  :  «  La  paix  e^  ^préférable  à  la 
j9^,guerre.»I{  répondit  :f  Certes^  un  coupdepée  reçu 
ir  au^séin  d'une  position  brillante  vaut  mieux,  à  mon 
»  gpér,(quW  coup  de  fpu^t.qu  accompagne  favilisse- 
-ffiOBekitb'i^  ■  -'"■'  '  '  •-  >  ^  '  >■')  ^.  /  . 
^UîL'antiée  suivante,  Wafid  tenta  de  s'emparer  de  la 
|>ersonne  d'Abd-allah  ben-Zobaïr  (l)  :  celui-ci  en  ayant 
'.\^^--^^  '-  .'  'r  = r',  .i  'm\  !   ■■  I  ■' A ^'   1^^^     ' 

.<  ii),j9.y9ri,ma.  piéi;a.,i63».pf(£.^2l8.  — Af9.  deDucauroy^  fol. 
IX.  2% 
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été  inforibé  y  écrivit  à  leztd  «ne  lettre  dans  I^qudle  il 
lui  disait  :  «  Walid  est  un  insensé  qut^  par  sa  fôiîe; 
V  perdra  tout  ;  envote.à  sa  piace  un  atitre  gcmxtnteur 
»  qui  répare  les  torts  de  cet  homme.  »  lezid  reçut  celte 
dépêche  a^ec  un  vif  plaisir;  il  rendit  gnices  i  Die«  ^-^ 
flattant  qu'Abdallah  ne  tattiertîit  pas  à  se  iKllini&ttre'l 
son  autorité.  H  se  bat»  de  destituer  W«Kli,'  et  mmmià^ 
pour  te  remplacer,  son  cousifl  Otfaman  bet^MohammfèA. 
Le  nouveau  gouverneur  lixâ  son  séjour  à  Médine.  Ci- 
tait un  jeune  homme  sans  expérience ,  qui  nes^oeeupaik 
liuHement  des  soins  de  l'administration  «t  cdnsocmit 
toutsbn  temps  au  jeu  et  à  la  d^uohe.  Iràd/n^formé 
de  sa  condilite ,  ne  tarda  pas  à  hii  donncir  poér  §«cce»- 
seur  Amrou  ben^Saïd/  surnommé  Aseàdak^  q«^> 
tomme  je  Vm  ^  plus  hatit ,  avait  déjà  rempli  1^^  fono 
tions  de  gouverneur  de  Ja  Mecque.  • 

A  peiriè  ^t  oflfifder  avait-it  pris  possession  ée  ha  nou>* 
ve&e  digmtéy  qu^  ie  khi£fé  lui  écrivit  pour  Im^re- 
eommander  expressétnent  de  cotpmeneep  ies  hostilités 
contre  Abd-allah  ben-Zk)baïr  (l).  Amrou  levai  ^ouàit^ 
un  corps  d'environ  2,000  homlmeS'^ovilf'yl:  domfe  le 
'eommandethîehtàf 'Amrou  /  fils  de  ^bâifr,.q»f'i^t 
ennemi  jaréde^sôH  frèr^'  Abd^tah.-  Ce  géÀénil  s'iflaiit 
mis  îefï  marche,  partègj^a^sà^^  tronp^^^tfi  4èU}ti4)efM(|es^: 
lune,  sous  les  ordres  d'Onaïs  ben-Amrou,  pril^ieside- 
tans  et  ^e  porta  au  liëU  iimnihéiHon^^oây  iamdis 

(1)  Makmi^  Moukajfd^  foL  149  recto.  — Jfasoodu  Moroudj, 
tom.  1,  fol.  39i  verso,  —  Mirkhond,  m.*  partie,  fol.  55  recto  et 
verSà:  —  Taki-iAdlh-fâsi ,  Hùt.  tffe  la  Meèqéé ,  tOTn.  fl^ï  iia.  Til , 
fol.  54  verso,  '  '  * 
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qtt  Âmr^ ,  à  la  tête  da  gros  de  ses  forces ,  vînt  oanir 
per  dans  la  vaiiée  d'Abts^.  De  cet  endroit^  H  envc^a 
«n  message  vers  son  frères  et  lui  fit  dire  :  «  AccompliB 
»  le  serment  du  khalife;  ce  prince  a  juré  qu'il  ne  rece- 
II  vrail^oin  t  ton  hommage ,  à  moins  que  tu  ne  lui  fusses 
n  amené  avec  une  chi^ne  d'argent  attachée  à  ton  cou. 
»  Garde-toi  de  mettre  les  Musulmans  aux  prises  les  uns 
»  avec  les  autres,  car  tu  es  sur  un  territoire  aacrjé.  » 
{La  suite  dans  unprwih^in  numéro.  ) 


Documens  originaux  snr  les  restions  dipfçm^tir 
gués  d^  la  Géorgie  (wec  la  France  ^rs  l^Jin  du 
r^gne  de  Louis  XIV,  recueillis  par  M.  BllQ$9£T 
jeune. 

(  Suite.  ) 


II.  Réponse  du  roi  Wakhtang'à  une  lettre  de  Louis  XIV. 

Les  rapports  qu'avait  établis  entre  Ta  France  ^  {a 
Géôiçîe  Je  passage  de  tant  dé  Français  et  fe  lettre 
de  WaMïtahg'  à  notre  ambassadeur ,  se  contiimèi^ént 
dans  tes  années  suivantes.  Uhe  lettre  du  P.  Richaid , 
datée  de  Myseilte  ^  ^n  4  710^  nous  apprend  qu^ii  a 
finjiftétJipw  Cl) >ïl^^  qu'a  ,pe  s'y  at^^pd^t^i  ppur 

ifenir  en  France ,  4«r4i  linénie  fekHu)>ue  qui  avait  porte 

,  ;-.f     ^  ■    .-  '     '     .    f  )      ■  .  -'.     .     '       ,  ;■     .  '  ^  A    % 


(1)  G0>m)mitmheétfePe^ë^,f^c^^9. 
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préoédemniMt  à  Rome  le  prince  SôuIkhanSaba  (l). 
Cependant ,  cet  oDcIe  de  Wakhtang  ne  se  moiiitre  à 
Parb  quen  1714.  Il  faut  donc^  l.**que  <ret  envoyé 
ait  ùût  uii  long  séjour  dans  ilulie,  et  2.''  que,  dans 
Fintervalle^  le  gouvernement  français  se  soiAnis  en 
oommunicatîon*  avec  Wakhtang;  car  Soulkhan  Saba 
apporta  ia  réponse  suivante  aux  lettres  du  roi  : 

^  Au  très-grand  y  très-haut,  très-beïïiqueux  roi, 
»  qui ,  par  la  force  de  ses  armes  y  soumet  tous  les 
»  autres  à  sa  puissance. 

»  Le  plus  élevé,  très-louable,  et  admiré  de  tout 
n  IHlniVers ,  soleil  qui ,  par  'Vt)s  luïnières  (2),  éclairez 
*  iès^'aùtréS  prinôeà ,  puisque  vous  êtes  sur  eux  ce  qu'est 
»  ie  soleil  sur  les  astres ,  et  qui  ne  pouvez  trouver  aucun 
»  semblable  ;  vous  tenez  en  bride  vos  ennemis ,  sans 
1)  qu'aucun  puisse  vous  résister. 

«  Nous  Vaktank ,  roi  de  €réorgie,  qui  recherchons 
» ,  avec  ^rdieu^  f  occasion  de  servir  votre  majesté ,  venons 
«>  lui  présenter  nos  très-humbles  respects,  et,  autant 
M  que  nous  sommes  dignes» ,  prenons  la  liberté  de  lui 
^  écr^r^  .^ycc  toute  la  v^éiiération  possible. 
,  ,  -«'La  lettre  dont  votre  majesté  nous  a  hoporé  nous 
0,(ut  jrea^uç  le  2;^^  avril  Nous  en  avoi^  ,0«  i|ne  sî 
N  grande  joie,  que  IlO]^s m^.poi^yçjtis, exprimer  pai* 

';      I  1 1  I  ;    ■      li  I i    I  i        .1    II   ^ilï'Wiiit  i'    Il  M I  1 

'  "  (1)  Cette  fildlcàtioQ ,  combiner  ayiïc  '  tèi  .termet  de  'Wakhtang , 
dans  k  lettre  toiraiite^  om  il  parie  tde  m  otptiykë ,  «et  avec  k4ete 
da  Raqam ,  cite  plus  bas ,  prouve  que  le  roi  Wakhtang  fut  retire 
de  Géorgie  à  la  fin  de  1708 ,  on  en  1709 ,  mais  pas  phis  tard. 
(%)  Le  manuscrit  porte:  fut ,  par  sts  hêm$èrts  écUurés.t 
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»  lettres^  Sâlk^  redoubla'  lorsque  nou^  ^ppdmeB  ^efs 
»  grandes  victoires ,  et  la  gloire  qu)  enviroi^ne  wn  tréne 
»  très-élevé.  Nous  n'avons  pas  manqué  d'çf»  rendre 
»  grâces  au  très-haut  ëvéque  (l)  dé  Galiczon^  qui  a 
»  écrit  favorabiemenï  de  nous;^  et  votre  majesté  n'a 
n  pas  désapprouvé  y  dans  nos  états  ^  ce  que  nous  àe- 
V  sirons  faire  et  ferons  toutes  les  fois  que  nous  en 
n  aurons  l'occasion ,  pour  marquer  à  votre  mapesté 
»  nos  très-humUes  reconnaissances.  Nous  s^riiailons 
»  qu'elle  en  soit  bien  persuadée  ;  et  quoique  nous 
»  soyons  tombés  entre  les  mains  des  infidèles,  qui  ont 
j»  trompé  nos  prédécesseurs ,  et  que  nous  soyons  ici 
»  sans  secours ,  comme  les  Israélites  chez  un  peuple 
n  étranger  y  pour  les  péchés  de  nos  pères ,  mes  enfans 
»  et  mes  frères ,  qui  dans  ma  place  gouvernent  mes 
n  états,  feront  exactement,  etav^cuncœurpleiad'af- 
n  fectiôn,  tout  ce  que  nous  leur  ordonnerons  pour  le 
»  service  de  votre  majesté ,  lorsqu'elle  nous  le  fera 
»  eo^naitre.  

Vaktànk- 

..•'*„..;> 

Au  dos  est  <^cril  :  Traduetion  de  la  lettH  duroi  de  Géorgie  au 

(; 


Rot,  mars  i7i4,  (Cette  date  est  celle  de  ïa  i¥cepïiiy.>  '^ 


O»  ne  peut  dire  précisément  en  quelle  aimée  fu< 
écrire  cette  lettre,  mais  on  peut  en  approcher. 

La  missive  Aa  roi  de  France  à  ccli^i  de  Géôt^ie  fut 
remiclé  à  ^  danierle  ?5  avril  Louis  XIV>  Içrsqu  il 
l'écrivit,  venait  de  remporter  de  grandes  victoires  en 

(1)  Mm.:  lévéque.  t  ''  .  i 
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AUemagne,  par  VîUarSi  en  Italie  et  en  Espag^,  par 
Vendôme:  1702 — 1706. 

Un  raqam  adressé  à  Vaqtan  Mirza  (  le  roi  Wakb- 
tang),  vice-roi  de  Géorgie  >  le  6  octobre  1 708 ,  prouve 
que  ce  prince ,  comme  il  ^  été  dit  dans  imtroduction 
historique  I  régna  à  Tiflis.  avant  que  Bakar  son  fils  y 
régnât  en  son  nom  (l). 

Quelle  que  soit  au  juste  iepoque  où  le  prince 
Souikban  quitta  Rome^  et  celle  où  il  arriva  à  Paris, 
voici  sa  première  lettreà  M.  le  comte  de  Pontchartrain  : 

in.  Lettre  de  Souikban  Saba. 


9^(»cll;    ^mà6Gnooor)6^    ç^a]6g»cT>-ôoor>6, 


(1)  Relation  de  rambassade  de  Michel,  man.  de  la  bibf.  clu 
Roi ,  5  ;  9  suppi.  p.  167. 
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ff n^of>6a    (mœ6m>o    vcnnucm   J^oa6m 
n(njim6    a)6a(fti    à6ucmlj nSo  :   t>^jÇA6v 


(1)  Je  petite  qu'A  faut  lire  cj6mOO(ynOÇp6c)6b  ex  Geor- 

già ,  au  lieu  de  qui  ex  Georgiâ  illb  nos  adduxit. 

{%)  Comme  il  ny  a  pas  m   H   entre   let  deux  mots  persane 

bstqùe,  on  peut  croire  que  ce  tangage  q,ue  parlait  (e  prince  était 
un  m^iinge  dei  deax  idioniM. 
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Aor)  (^)  ^J3^(3V)^^^  >   5?^^   fr n9L^  4;  3  no- 

m6^  6mclli ,  câ6b  y36gno6:>6  ^^^  orjdli. 
(506,   cncm  cmSa6bnSa),    u]coj6gT)6  :><^   njb 

î^6^(n-Do  00)605060  jjoôjjon&wçnoo 
3h6m(jogy>oA  mco-2  6^Asy  9c(bo  j(0oiso6i(0 
96isod>rinçT)o  Q6ma),  mcrvo  b6^6ma)qn- 
mxïvu  u^^o onoo  ocmucoj  J*o96moor)  1506- 
gQ6Çni^io6,  506  Q66ljgT)(ï>-a)  :  (t<m 
àimaô  m69n,  23ô  a6mcn,  jo6  36^6- 
^noon&cn  :  £^9  i6goavwflli  ^n96mào 
15001(0650  a65omonm>o  Q6mor>,  am6Q6m)0 

69-  Q?6-?  0506  :  f^^  n   Qcm96ma>j&]i 
(n-9  cni^cmn|^  3^9-g6Qn5om(ï>-a)  : 

96iS^L  :  23  (3)  : 

(1)  Abrégé  de  (Hj  :>  nO)  yJ^p. 

(%)  Ce  mot  sVcrit  d'ordinaire  (no  nçy)6  260.  Voy  ilffl^^'. 

(3)  Les  chiffref  aral>es  se  retronTent  ainsi  dans  f  origpinai. 
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(Plus  biui,  la  ifgiiativre  cle  .Sowfthm  Saba  ^  aioiio- 
gramme.) 

La  ponctuation  de  cette  lettre  conshte  en  un  point 
3iipple  pour  le  repos  y  double  pour  la  fin  de  la  phrase , 
et  h  virgule  ^ployée  une  seide  fois.  Nous  avons 
employé,  nous^  la  virgule  pour  le  même  usage  que 
chez  nous ,  le  point  simple  pour  les  repos  plus  marqués, 
et  le  double  point  pour  la  fm  de  la  phrase  ;  trois  signes 
employés  dans  tous  les  manuscrits  géorgiens. 

Voici  la  traduction  qui  accompagne  cette  lettre: 

«  Très-sage  et  éclairé  seigneur, 

»  Que  Dieu  conserve  le  très*grand  empereur  votre 
I»  maître  et  vous  donne  d'heureux  jours.  Moi ,  Solkhan 
»  Saba  d*Horbe{o  (l),  vous  envoie  cette  lettre  pour 
»  vous  faire  savoir  que ,  par  les  ordres  et  ia  &veur  de 
»  votre  em{>ereur,  fe  suis  arrivé  dans  la  capitale  Paris, 
n  et  que  j  ai  eu  Fhonneur  dapporter  les  réponses  de 
»  Vaktank,  roi  de  Géorgie,  pour  sa  majesté,  et  pour 
j»  vous.  Lorsque  vous  le  jugerez  à  propos ,  f  irai  voua 
»  trouver,  et  vous  remercier  des  bontés  que  vous  m  a- 


(1)  Traduction  littërale. 

Prineeps  sapiens  et  docte,  Mhus  magnum  regem  serçett  tikique 
dies  bonos  dei.  Ego  Soulkhan  Saba  OrbeUani  tibi  hanc  epistolam 
seribo,  et  notum  facto  me  vestri  exeelsi  régis  imperato,  grmtid  , 
donoque,  in  hotte  magnam  venisse  dvitmtem  Parisios;  et  Wakh^ 
tang  quart! ,  Karthlorum  régis  responsa  ad  Exeelsum  et  ad  te 
detuiisse,  Cùm  libuerit  ad  té  venio  ,  gratiam  reiaturtu  quèd  duo 
magnâtes  tui  prœfeeti  mihi  obt^iam  venerint ,  sakttem  miki  et 
urbana  officia  precati  sint ,  exeeptumque  domum  deduxerint, 

Mecum  est  dominus  Richard,  qui  ex  Georgid  adduxit  me,  Idut 
rescipit  Wakhtong,  valdè  confisus  responsa  sua/ecit,  Cùm  ilie 
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n  vez  nmrqué  avoir  ^otit  moi  par  <leitx  <fe  vos  officiers  ^ 
»  qui;  par  vos  ordres ,  m'ont  conduit  dans  la  maison 
»  où  je  suis. 

»>  J'ai  avec  moi  M;  Richard,  missiotinâirë,  qui  m'a 
»  accompagné  de  Géorgie  jusqu'ici.  Vaktank  layant 
»  connu  avec  toute  la  confiance  en  fui;  comme  il  sait 
t  bien  la  langue  turque-persane  que  je  parle,  je  me 
»  fais  entendre  à  lui  et  le  comprends  fort  bien.  II  est 
»  si  instruit  de  mes  intentions  et  de  ce  qui  me  regardé^ 
»  qu'il  vous  en  peut  par&îtemenl;  informer» 

w  Je  sais  que  M.  l'intendant  de  votre  empereur,  à 
»  idarsedie,  vous  a  envoyé  plusieurs  mânoires  que 
9  fài  dictés  à  M.  Ricbard^  toucIiAnt  la  Géorgie;  s'il» 
«  ne  suffisent  pas,  je.sati9ferai  avec  plaisir  à  tout  ce 
»  que  VOUA  désiriez  de  moK 
.  ft.  Quoique  je  ne  souhaite  nea  tant  ^pie  d'avoir 
•  l'hodiiieur  de  voir  sa  maje^»  j'attendrai  cependant 
»  le  temps  que  vous  vondréz  hiett  marquer  pour  m^ 
»  procurer  ce  bonheur.  Je  suis  si  coateul  des  bon» 


pam'Qômrturcicam  ImgtuMm  calleat,  ejus  ego  loquelam  intelligo  ^ 
ille  verd  meam.  Res  meas  etplactta  omnia  is  n^vit ,  ctmctaque,  si 
jusseris ,  enuntiabit  exphcabitque. 

Ptùicipi  intenduit  MasnMensi  mégnMm  kàiemuêgratmm ,  qubd 
mostro  ex  ore  iberictu  res,  per  éentimêm Rkhmrd  sefibi  ewm^ii,. 
tibifue  ^mmdabinms.  Siquiddesit,  md  suppUndum  paraU  sumMr». 

(Rien  dans  le  texte  qui  réponde  a»  commencement  du  4.«  para» 
grapke  de  k  tndaction  fimnçaii*.) 

Mmgnmii  demèuf  Demara  graàimm  hàbemuè ,  fw'  optmmm  è  itoMr 
ùt  9«f  nanmi  «p^mln  /  idebque  mpmm  est  ktmu  mi  Hbicommend^ 
mus. 

Martts  23*. 

SouiiKHAN  Saba. 
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I»  offices  du  sîetir  Desmarait,  que  je  me  crois  oMigé 
■  dé  vous  le  retomuotùdeu 
If  L'an  de  J.  C.  1714,  le  513  mars. 

N  SOLRHAN  SaBA.  » 

Cette  traduction 9  ainsi  que  les  suivantes^  donne 
plutôt  f esprit  que  le  sens  littéral  du  texte  ^  comme  il 
ocmvient^  au  reste,  à  une  lettre  de  ce  genre ^  où,  pour 
le  style ,  il  faut  se  conformer  au  génie  de  chaque  langue. 
Elle  est  écrite  de  la  main  du  P.  Richard. 

Quant  au  prince  Soulkhan ,  un  bref  de  Clément  XI 
à  Louis  XrV^  du  26  juillet  1714,  nous  apprend  qu'il 
était  moine  de  Saint-Bàsile,  et  Eugénîus,  dans  son 
oulmge  sur  la  Géorgie  (pag.  125  ),  confirme  ce  fisiit, 
et  reippdle  f  histoire  de  ses  voyages  en  France  et  en 
Europe.  On  voit  dans  le  même  auteur  que  Soulkhan 
ayait  composé  un  dictionnaire  complet  de  la  langue 
géorgienne.  C'est  à  M«  Saint-Martin  que  je  dois  la 
cotinaissatice  de  ce  Êiit, 

Voici  le  mémoire  relatif  à  la  Géoi^e,  annoncé  par 
le  prince  Soulkhan  à  la  fin  de  sa  lettre  : 
25  mars  1*714. 

MémQtre  de  Solkan  Saba  ttOrbelo ,  présenté  à  M.  le 
C.  de  Pontchartrain  ^  ministre  d'état  du  très- 
grand  empereur  de  France,  pour  remettre  à  sa^ 
majesté  impériale. 

«  Si  Vactank,  roi  de  Géorgie,  reste  à  jspahan,  la 
n  Géorgie  est  dans  un  danger  évident  de  se  faire  toute 
»  QiahomëtaBe. 
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'  Il  S'H  fpetomrne  daais  ses  états'/  nonnsettlemeni:  les 
»  Géorgiens  conserveront  la  reiij^it chrétienne^  mais 
»  aussi  se  réuniront  à  Is^  catholique,  à  TeKempIe  de  leur 
»  roi,  qui  est  dans  les  dispositions  de  le  faire,  et  qui, 
»  attribuant  son  malheur  au  retardement  quil  y  a 
M  apporté,  a  ait  vœu  dé  ne  plus  «bflférer,  sitôt  qu*il 
»  sera  rentré  dans  son  royaume.  Le  dessein  de  ce 
I»  prince  est  même  plus  vaste  ;  il  désire  procurer  ràx 
»  missionnaires  les  moyens  efficaces  de  convertir  la 
»  Circassie,  qui  confine  à  la  Géorgie,  et  dont  il  a 
n  épousé  une  princesse. 

n  Sachant  donc  que  le  très*grand  empereur  de 
n  France  na  point  d'autres  motifs,  en  prot^eant  les 
»  princes  persécutés  pour  la  religion ,  sinon  d'étendre 
n  par  tout  le  monde  celle  qu'il  professe  avec  tant  de 
n  piété,  il  ne  prend  aussi  la  Kbefté  que  de  hii  repré- 
»  semer  la  conversion,  je  puis  dire'ûniveilseHe,  de 
»  prés  de  vingt-quatre  provinces  bien  peuplées  et  de 
I»  plusieurs  états  voisins  qui  sont  plongés  dans  f  ido- 
»  latrie. 

M  C'est  uniquement  piour  le  salut  de  ces  peuples 
»  que  j'ai  entrepris  ce  grand  voyage,  et  que  je  suis 
»  venu  me  prosterner  aux  pieds  du  fils  aîné  de  Féglise, 
»  espérant  que  cette  lettre  fournira  aux  seigneurs  per- 
»  sans,  excités  d'ailleurs  par  les  promesses  qui  leur  au- 
»  ront  été  faites ,  l'occasion  d'intimer  au  Sophî  qu'il  est 
»  nécessaire  pour  cela  de  renvoyer  Vactank  en  Géor- 
»  gie ,  comme  le  plus  propre  à  y  faire  exécuter  ses 
»  ordres;  >     ,         .  w 

«  Ge  moyen  met  parfaitement  à  couvert  les  secours 
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■  qui  acront  confies  à  la  personne^ipie  sa  ma^stëim- 
9  pémie  aura  choisie  ;  parce  que  c'est  un  usage  établi 
»  en  Perse,  .que,  pour  faire  réussir  une  affaire,  on 
jt  commence  par  des  promesses  par  écrit, «et  que  Ton 
»  ne  donne  rien  que  Taffiiire  n'ait  eu  effectivement  le 
n  succès  qu'on  s'est  proposé;  et  par  conséquent,  les 
«<  grands  ne  toucheraie»t  rien  avant  le  reto^  de  Vac- 
û  tank  sain  et  sauf  dans  son  royauihe* 

n  II  reste  à  parier  de  la  nature  de  ces  secours  : 
»  300,000  écus  sont  nécessaires  et  ils  suffisent.  Mais 
»  par  quel  endroit  îe  roi  de  Géoi^e  peut-il  mériter 
«  cette  grâce?  C'est  un  prinoe, chrétien  et  un  prince 
If  mi^heureux ,  qui  cite  en  sa  £aveur  tant  d'autres  rois 
Il  et  princes  que  sa  mtajesté  très-chrétienne  a  secourus 
i  et  continue  de  secourir  avec  tant  de  gloire ,  dans 
-f,  i^urs  différentes  disgrâces.  C'est  de  plus  un  prince 
«ft,qjai  désire  sincèrement  imiier^  pour  le  salut  de  son 
«.peuple,  le  zèle  qu'il  admire. dans  le  très-augiiste^  et 
jii  t?*è^géRéreux  (l) monarque  auquel  ila  recouns;  ce 
j»  qu'il  ne{)^ut  faire  san^.sfii, puissante  protection. 

,f  ^Apprè^  c^tte  grâce  que  f ose; demander  pour  Vac- 
a>  tank  au  trèsrpuissant  emp^^ur  de  France,  f ai. enr 
»,^re  ,à  )ui  présenter  Ja  trèsrl^upmble  i^ué(A  du  pa*- 
».  tifpftrchf^  4^  ia  Mingreïie.  Ce  pr^l;,  que  je  connais 
M.  4^w  très-long-temp*  pour  un  Mmtae  de  jMpn,  m'a 
n  trés-instamment  prié,  lorsque  jai  passé  par  sa  pro- 
»  .yuice>{4p  4evaanàet  huit, au  diiiniiasîohnàirés  à  sa 
»  majefsté,  I^iqu^IIc^est  i^onouetdâns  tout  ie  |lievant 

*.    I        I  .1  .1.11  ■      I     I      •  .    M  if.fi.  I-        .,    ' -/ ;. 

:.<(!)  AitréeMÊtmB têt ntarélt  mot pmàsant.'       »  i 
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«  pour  ieproleetfur  et  ie  soutien  (fetoutts  les  DHflMons. 
V  Le  dessein  de  oe  patriarche  est  de  se  rëunnr  a« 
»  sahit-si^e,  et  de  travailler  avec  ces  missionnaires  à 
»  ia  conversion  des  Abacas;  et  pour  gage  de  la  sin- 
w  céfité  de  sa  parole ,  A  ma  donaë  un  religieux  nonmë 
»  Dtfvid,  en  q^  il  a  une  entière  confianœ^  et  qui  doit 
i>  lui  conduire  les  missionnaires  qu'il  espère  que  sa 
n  majesté  aura  la  bonté  de  lui  accorder 

(  ki  il  parait  y  «roir  une  lacune;  ce  qui  précMe  fe  tenniot  a« 
milieu  d'une  page ,  et  la  suivante  commence  ainai  )  : 

»  voudra  bien  jeter  un  regard  favorable  sur  tant  de 
»  provinces  affligées  ^  dont  il  peut  facilement  amener 
•  les  unes  à  h  connaissance  du  vrai  Dieu,  et  réunir 
f»  les  autres  à  f  obéissance  de  f  église. 

»  Or,  le  moyen  le  plus  naturel,  et  fon  peut  dire 
»  f  unique ,  pour  y  parvenir ,  est  de  procurer  le  retour 
»  de  Vactank  dans  ses  états  ;  et  comme  ce  sont  les 
»  grands  de  Peine  qui  le  retiennent  à  Ispahan ,  en  Ins^ 
>i  pirant  au  SoQ ,  qu'ib  gouvernent ,  qu  i(  esrt:  de  son  ivh 
V  térdt  de  ne  le  pas  laisser  tiotoumer,  il  ne  s^git  que 
«  •  de  les  gagner,  ce  qui  ne  se  peut  qtle  par  des  présens 
•»  que  oe  prince  n  <sst  pi»  maintenant  eu  état  de  fiore', 
•«  tant  à  caus0  qui)  règne  depuis  fort  peu>  de  temps; 
w  que  parce  ^'ilhii  a  dé|à  fatluiai^  de  grandiis  dé^ 
ut  penses. 

.  •  Jhiis  done  que  sa  «la^ssié  irt^-ebrétienne,  poùs^ 
iK  sée  ^9È  les  seuls  mouvemens  de  sôtt  sèlef  et  desa 
»  piété,  veut  bien  secourir  «e  prince,  la  manière  4a 
»  plus  efficace  pour  y.  s^uasir' est  de  vouloir  bien>lui 
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Il  eiiTfyjper  mie  personne  (1)  «lont  k<  irè^^grand  mo- 
»  narqite  sçît  «àr^*  avec  ks  se<iovs  nécessaires  pour 
M  mettre  Ymctsuken  étal  de  gagner  les  seigneurs  per- 
»  sans ,  cflavicc  une  leltre  au  Sofi  de  Perse,  par  laq^^tte 
o  sa  majesté  ie  prie  d'ordonner  à  ceux  ^ui  coniniaip4f?n;t 
I)  dans  la  Géorgie ,  cbe  faire. en  sorte. (jpie  iea  Fmnçais 
»  qœ  y  feront  passer  {eurs  moiicHandises  pourb.Perse, 
^  le  fassent  en  toute  sûreté,  v  i      • 

(  Ce  mémorre  est  de  la  main  du  P.  Rîdbard ,  et  forme  ufi 
petit  manuscrit  de  huit  pages ,  ayant  chacune  umeMoix  en 
liant.) 

La  lettre  et  le  mémoire  de  Soulkhan  lui  firent  ob- 
tenir une  première  audience  du  roi;  après  quoi,  au 
mois  de  mai  1714|  le  P.  Richard  présenta^  au  nom 
du  prince  géorgien  ,  un  autre  mémoire. 

«  Monseigneur^ 
.  ,  9  ^  seigneur  Soil^n  Saba  étant  venu  en  Fiance 
i|^,poHrd€înia^d^^au  roi  sa  protection^  na  pqinf  eu 
f».  i4f8«6i^  4^,  fei^Ç  aucun  tra^t^i  et  ne  s'était  p^  pis 
.»  en  p^ÎM  dlavoir  p^yr  çeljdç^. lettres  de.iq^rj^c^  de 
»  Vactankj^rpj  4^  G^oçgie,,  son,  peveu;  et  «[upj^uil 
<IV)9M  WîUïé  <jue  ,tput  ce  qvïl^jp9i>^it  iairç^(fn  son 
^,  jQOi^  ^^^it  vqlo^^er* ^approuvé  par  Ç^Vfiffp^^Â  ^^ 
n  vei«;po*rt^t  rien  condïirjç  de^lui-m(êniefj^      ^^^  ^^ 

I»  Voici  cependant  les  articles  sur  lesque^jO^  net;|t 
.Bcl^i^cfejû;pwrW«y«<ïtan]^;    ;,  ;  j.  Il  « 

.  Itn    hii    îî!i.|    in     ii^i    ,  Il    ^iilrfrfié  Miii  lO    ijhfMi    M'*ltl    'jifft'M 
*'"  riy  lèi^tbAt  est  soiAignéan  cntyon  ;'dtf)Miis  le  mot  j^eftànné^\uê' 


ii..> 
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(  86»  ) 
«  lie  1  .^y  que  ce  prince  donnera;  une  maîsonr  von- 

V  TenaMe  au  consid  de  France  dans  sa  ci^taie  Tiflis. 
'  i  Le  2.%  qû'H  entretiendra  à  ses  àépmi  lec&asvi 

»  et  tou6  les  sufets  de  sa  t&ajcMé  qui^aiiroilt  à  pass^ 
»  par  fa  Gëoi^,  ou  à  y  séjourner.  - 

*  »  Le  3.^  qv'ii  garantira  4e  tous  dangers  les  mar- 
•  chan(fises  qûeiei  Prftti«çiiis  apporlerotit  de  Ennce 
w  et  qu'ils  feront  passer  par  b  Geongie  dans  Ja  Perse  ^ 
»  et  cdies  qu'ils  apporteront  de  la  Perse  ^  par  la 
m  Gëofgîe^  en  Franjce. 

»  Le  4.%  qu'il  fera  même  porter^  à  ses  dépens, 
»  toutes  les  marchandises^  de  Perse  jusque  sur  la  Mer 
N  Noire,  et  de  la  Mer  Noire  jusque  sur  les  frontières 
n  de  Perse.  ,       - 

«  Le  6.%  qu'il  fournira  tous  les  magasins  néces- 

V  saires ,  tant  proche  la  Mer  Noire,  dans  la  Mingrelie , 
»  que  dans  ses  états.  ..:;-. 

n  Le  6.*,'  qu'H  procurera  aux  n^ocians  fran^is  les 
n  '  moyens  de  trafiquer  arviec  lesCircassifens,  ses  voisihs , 
é  et  qtà'i!  iéur  produrctaN^u*  de  firîre'tm  éommerôe 
i>' avantageux  avec  sès'sttjets  et  le»  Mtngt^eus ,  en 
l  soie ,  laine ,  cAte  et  autres  marthaftdfoes. 
'  »  De^plus,  '^kan  Saiba  assure  qm  'si  ott^  Énmve 
\"  (jiie^ë^hose  de  plus  avâtitageux  peiur  le  càitMtérce 
»  et  pour  la  Frande/qûi'dëf^etide  tfu'WrfTéé'Cëdtfgie', 

»  II  supplie  seulemeht  M.  'dèt&tiUbiirmifk  ^iW 
w  loir  i>îen  éatwe  présentement,  de  k.  part  du  roi, 
«àoepri^ice.,  let,  4e  iw,  PHirqper  q^e  ^^^mé  est 
»  dans  la  disposition  de  ie  soulager  dans  MpC>M  qu'eHe 
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(  353  ) 
•>  pourra ,  et  que  ^  pour  cela ,  elle  fait  conduire  !e 
»  seigneur  Solkiain  Saba  à  Rome,  auprès  du  sou- 
I»  verain  pontife ,  pour  voir  avec  lui  ce  qui  convient 
»  le  mieux, parce  qu'il  a  marqué  qu*il  s'agissait^  dans 
I»  son  affiiire,  de  la  prppagation  de  la  foi. 

I»  On  pourra  donner  la  lettre  de  M.  de  Pontçhar- 

■  tram  à  un  missionnaire  français  qui  doit  partir  in- 
»  cessamment  pour  la  Perse* 

M  II  supplie  de  plus  ce  ministre  de  chai|[er  M.  Ri- 
«  chard,  missionnaire,  en  qui  Vactank  et  iui  ont 

■  confiance ,  de  traiter  avec  ce  prince ,  et  de  lui 
»  donner  pour  cék.  les  pouvoirs  nécessaires ,  afin 
9  qu  après  avoir  consulté  le  pape ,  selon  les  ordres  de 
n  sa  majesté,  il  puisse  se  rendre  incessamment  en 
»  Perse ,  auprès  du  roi  de  Géorgie. 

V  M.  Richard  étant  de  retour  dans  sa  patrie,  oii  il 
»  était  allé  pour  r^er  les  affaires  de  sa  famille,  le 
»  seigneur  Solkan  Saba  n'attend  de  M.  de  Pont- 
»  chartrain  qu'une  réponse  favorable ,  afin  de  partir 
I»  pour  Rome,  lui  demandant  en  grâce  de  vouloir 
n  bien  mander  à  M.  d'Arnoux  d'avoir  pour  lui  les 
»  mêmes  ^ards  qu'il  a  eus  déjà,  de  lui  procurer  les 
»  moyens  &ciles  de  se  rendre  sûremeat  en  Italie^  où 
n  il. espère  que  sa  majesté  voudra  bien  écrire  e^.sa 
»  Êiveur.  »  iSi^e  J.Richard,  misSf 

(  La  lettre  n'est  pas  de  la  même  main  qiie  ia  signature.  ) 

A  Ja  suite  de  cette  lettre,  lé  prince  Spulk^ian  eut, 
au  mois  de  mai ,  une  deuxième  audience  du  roi ,  dans 
laquelle  i{  lui  adre^a  le  comjdiment  suivant  : 

IX.  23        * 
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(  En  hftut  est  ëcrit  9  d'nne  main  récente  :  Conyflimeni  du 
seigneur  Solkan  Saba  au  Roi,  ma}  1714.  ) 

a  Gnmd  roi  y 

»  Nous  avons  f  honneur  de  [n*ë$eiiter  à  votre  ina|estë 
»  un  bref  que  N.  S.  P.  le  pape  a  bien  voulu  nous 
I.  envoyer  en  faveur  de  Vactank,  roi  de  Géorg^. 

»  Cest  une  occasion  précieuse  que  S.  S.  nous  fournit 
»  de  venir  une  deuxième  fois  aux  pieds  de  votre  ma- 
»  fcstë,  avec  la  permission*  qu'eBe  nous  en  donne. 

»  Cette  &veur  réitérée  suffit  pour  jtious  engager  à 
»  ne  nous  souvenir  jamais  qu'avec  une  extrême  |oie 
»  du  voyage  que  nous  ayons  entrepris^  quand  m^me 
»  la  providence  pennettrait  qu'il  n'eût  point  eu  d  autre 

V  succès. 

D  Qud  bonheur  pour  nous  de  pouvoir  publiar  que 
i>  nous  avons  eu  l'avantage  cTétre  les  témoins  oculaires 

V  de  ce  que  les  autres  ne  peuvent  adnHrer  quedeloin^ 
9  et  d'avoir  vu  de  nos  yeux ,  ea  la  personne  auguste 
»  de  votre  majesté,  non-seulement  la  sagesse  et  la 
»  magnificence  de  Salomon ,  mais  aussi  fa  foi  et  h 
»  piété  de  David. 

»  Cest  partieuf  Jèrement  par  éette  piété ,  grand  mo* 
I»  nai^que,  que  votre  majesté  deviendra  >  jusque  chns 
n  un  pays  ausfti  Soigné  que  le  nôti'e ,  l'appui  des  rois 
»  et.te  prot0c*f)ur  d^  la  ire%iaQ. 

(  Cette  pièce,  sans  sigi^ature,  et  d'une  autre  main  qne 
celle  du  P.  Richard,  paraît  n'être  autre  chose  que  le  corn* 
pllment  lait  au  rei ,  dans  sa  deuxième  aodienee ,  par  le 
prince  Soufthaui,  et  traduit  Mv-le^bamp  par  PinterppHe*  ) 
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(  356  ) 
ïje  prince  Souikhan  partit  ensuite  jc(e  France  |  «t 
écrivit  de  Rome  h  lettre  suivante  : 

IV.  Lettre  du  prince  Soidkhan. 

yçnn6m  ngpov ,    i(o6    gtnjgpocoôjçov,   oo- 

9(gl;tm  *i|a>-b96bgm6b,  (3<mœr)|j6b  I36&6 

Jl(X)L  (t)  96isom)oa>6  1506  96mm)(lli 
onoQclb  o  nçbo  nma>-ôoco6 ,  Snœffti  36- 
gômmoco,    rjljmou    oamocib,   99aojoa>- 

goco-u^bo     yogbjoo    ^6(^^DqOT>L    9o- 

b  nçnoli  9clbobaWn  b6^(^oi66^clb  9aQ6(^-. 
0)000)  : 

J^av9jçno(3  o)^3j6o  3J;Jor^J&6  j^^. 

'  '  —  -   .  '    '■''"■  ^  ■    •  ■  >  j  ;     t  ' 

(1)  Le  nom  de  Diea  s*ëcrit  rarement  en  entier,  et,  abr^fë  on 
non ,  il  est  tonfoiurf  snrmontë  d*an  figne  qui  a  tantôt  la  forme  cTun 
A,  tantôt,  eomme  ici,  c^e  fw^^^â^j^èt^  d»  fflit  M  ei|»if. 

'  %3. 
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œcui  g69-g?6bomr)o  (i)  ^^y^^^^o^  W9odjç6 

g6mu  m6(N  so66o6m6,  coÔqou  gaoœou 
9q<n4;-œ6b  ^Qnodb  u^^9oli6  njb  ^6k. 
uoonou    :     ^(smiim    J^OQÔmrj     onœoîi 

Soo)  d6bi(o  no)  ^69a>-oo^6  : 

m(Y>-g(Y>-m6cn6a)  (t)  oojcmnbou  96m- 
œœocJli  Ao(^ou^-g6b  ^cmnbcfti  U^j9clb  g6- 
dxiû n&db  !àoma>-&6  A^o&âôbno),  dbon&o 

j      [  '  ■  '[lin  iiu»  1 1   .1  - .1     ■     I    I 

(1)  Pour  nÔo^puDO^bomO  :  ï©  ^  disparaît  presque 
dans  la  prononciation. 

(i)  v«if .  m<n-îj<Y>-m6cn6rt. 
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Voici  la  trfiduction  qui  accompagne  c^tte  pièce  de  la 
main  du  P.  Richard.  En  haut  est  écrit/  août  J714,  qufest  > 
la  dute  de  la  réception  de  la  letfere.  » 


(1)  Traduction  litt^nde. 

J.C^  MàgiU  et  excetsi  régis  dilèete ,  grûté  et  fucunde  ',  et  ^- 
rim  censtrpatêt*;  summe  m^àister^fiitue^s.  éommt  Pcntchmtmmm  : 
SoulkhanSahaOrbelt'am,siUutem^. 

Dei  gratiâ ,  et  excdsi  régis  façore,  regiâ  naçi,  9A  die  julii  in- 
columes  Éomam  vtnimus^  P'estras  honore  dijgnàs  Htteras  tardt' 
iHift' !>•  )Latnn«ttiHe  ^  et  tard,  domino  Sacr^nmii  d^tidéhméu     { 

Qupd  fcripto  petebatis ,  aaipUks  fecen^i^ ,.e^.^um^nitaipm  fx- 
hibuerunt;  benignèque  exceptes  in  pulchro  Îocq  ,  perhumanè  trac- 
tatos,  coïlocàverunu  '• 

..€)iÊM\f&fè  à  christiano  reg»  mitn  simui,  sûnotué pater pêfta , 
pfiernc^  pre  cordeque  npbis  induisit,  Qmdquid  de  nostrff  rébus  do» 
mim  Richard  mandant,  suo  filio  régi  notum  facit.  Ipse.  verà 
DJ  Richard',  régis  jussu  et  sànttipûpœ  imperio,  kincpHifectus  est, 

Id  porrb  speramus,  sicut  ex  tuo  pretioso  ores  tmdiinmui  nègo^ 
tiorum  nostrorum  confectionis  promissionem  te  esse  impleturum. 

Nos  ver^^dtukottûque'ksfddiéèipii^  vobis  oramus,  vestroque 
fiUo,  Deus  ut  vobis  magnos  dies  det. 

26^  juin  scripta  est. 
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«  Si  fidUe  que  aoa  anperwr  lui  confie  les  plus 
»  grands  sécrett  de  son  cœur^  très-ëciairé  ^  tissage 
»  Atemadolvet  de  l'empire  de  France ,  M.  de  Ponchàr- 
»  train*.     .  ^ 

M  Moi  ^  Solkan  Saba  Orbélo ,  vous  présente  èes 
I*  respecta.  P^x  la  ^tè  de  Dieu,  et  |ouiïsânt  des  &- 
»  veurs  de  votre  empereur,  je  suis  arrivé  sur  la  felouque 
»  royale,  ie  9  juillet;  à  Rome.  J  ai  remis  vos  deux  lettres, 
»  fune  à  M.  lér  cardinal  Àé  h  TréitidùiHe',  loutre  à  M.  le 
n  cardinal  Saorips^ti.  Us  ont  eu  la  bonté  de  &ire  en 
»  iha  feveàircé  t^e  Vt6u^  aVez  bien  voulu  leur  mander; 
n  ils  nous  ont  placé  dans  un  appartement  très-propre. 

»  Le  saint  père  nous  voyant  venir  de  la  part,  du 
n  roi  très-chrétien,  il  nous  A  donné  des  marquée  d'une 
»  tendresse  toute  paternelle.  M.  Richard,  qui  s'en  re- 
»  tourne  par  vos  ordres  et  avec  les  lettres  de  sa 
»  ^inteté^  aui^  l'honneur  de  vous  dire  tout  ce  qui  re- 
»  garde  nos  affidres^  Gomme  voua  avez  eu  la  benfé  de 
n  prendre  si  fort  à  cœur  tolit  té  t{iÉî  hôùs  t-^àhle ,  que 
1^  |e  ressens  tous  les  jours  les  eflets  de  votre  puissante 
Il  protection ,  j'esp^  de  votre  grand  coeur  que ,  eomm« 
»  Vôtis  kne  l'âVë^  promis  jfiluiiéùrs  fois,  tott^  ne  fid^e- 
»  rez  pas  impàrÈiite  une  aflîàire  Vraiment  digne  de  votre 
9  piété  et  de  voire  aèle  pour  iardKgion.  Nous  ne  ÊMSons 
n  éi  hé  fej^ons  autre  chose ,  sinon  de  dèmàîider  an 
M  .seigneur,  pour  vous  et  pour  votre  lîtustre  familie^ 
»  d'heuTÉuÉ  jours. 

n   SoiÉkAHSkBA  OrBELO.  i» 
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r^    V.  troisième  lèitr*  dé  Séulkhan  Sàbà.       '  ^' 'S, 

Lé  prince  Sot^kan  ne  fit  pas  un  long  séjour /* 
ttétàié.  Arrivé  au  mt^tetle  pifflet  1714,  H  vishii  Ho* 
rençe,  Livourne,  alla  en  SiôSe,  et  de  là  écrivh  u 
te;Àisième  lettre  à  M.  le  comte  de  PontcBartrain. 

{  En  haut  est  &rît  :  tT^M,  $€  oetobfe.  ) 

(ÉiWicD-W     ^9o(^ro-      IPmÔDjgoLoIi 
liS3  fenMG*.92jo  ^uj6^rt>»&6  4^  i  J*<n-^j^ 
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pom  :  J^6  3m6bi(ocm  ^69  ncnj  nbo  i^^aoao 
«oiirooL/  9  n(gol/^*g,6p  ^  1506  ^9o»6  J*a>-- 
9oL  (1)  iL6iou^-Q6p  ^/)û(«uj(r>-,  96-9ppân 

9(fti    9OTcnngT>9a6r/,     Icnv 

ocmucrtj  î5^n96gn(io6o  sp^gg^^gç^*  n96o 

9-"apçà>^o6  ma)-9  Uljm)-3h  içiSjogôm^ 
îfowSaoo);  94Sgm69  :>m6bro(m26u^-g6D 
^6d n&6  ^cnoD-  ^3/)b  m(T>*9  9-b6Î>(««)m^ 
3o  cmbto6  ro69^ Q6m-aoo]6 aooi ,  ro6  aou*. 
01Q0L  ^/)m  1P'^'5ÎP/)A^^  •  ^cmbacmOTKDr 
9i3ç»^0>  9^aaiPnL,  gQa6çT0 <jmuc>u  4 
^'^    ^X^^^^    ^3(!)V)^G  aS9^^&«  ->mS^ 

•**»•- — ! ■-•'^ — 1  "  •  *  ■  ■j'*^  i *— — >      <  ■  *»    Orf  ^»     ■  I  ;'    j     "  ■ 

)(i)pM».,  J«m-9i'        *   .  •  •''■'■  ■:-■ 
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0^49 «),  9n  o^  96*9isoomK)  9naa>*b6. 
joo6m .  00606  oc>(k>i  :;Ouna)o  rj0'>-lP«6« 
o9  J9n^6b<fli  260  gi^6Q*26oo6,  iom» 
335^50  if»  3(n5fôw)^av,..jtt6  o9  J^^oj; 
bol;  li6^6«moLov  (t)  -        .    .  .■ 

^<3  96g A  6(^  3T-û6l>li«p>t&    mcthv 

D  0Ô6  -i  96ma)  «jSLi,  o-Q6l»ili  qb /jo , .  mof>^ 
'f»)6br^âs<\ho  ^q9-a)aoL  rooijo6op;1/W 
Q6m<jOT)bo  6mo6b»  .        .  ;      , 

'  f^Ç™>3<T>-mboiPïâ  ^^ÎKmçfipo,  .V6* 

(1)  La  phraie  ne  parait  pas  comf^IètK^  . .  i-  >  ;  mu  }  /  j 
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(ji^jio  ^3JSji6,  ^^^^^oV 
Wil9ôb^-*>aoli  5Bo(d6jô  3^943^0mbn  àaé^ 

(1)  Ce  mot  eft  répéta dtMiifM.  .  .n  . 


Digitizêd  by 


Google 


(  343  ) 

BtfamiBiinwMMin». 

traduction  ttbre  jointe  à  cette  lettre, 

(En  haut  est  écrit ,  /7/4^  août  et  octobre.  ) 

«  Très-éclairé  et  trèMligne  ministre  du  très-grand 
w  empereur  de  France^  M.  de  Pontdmrtndn^  ,  . 

»  J'ai  eu  ITiènrieur  de  vous  écrire  c!e  ftome  et  vous 
»  informer  d«  la  bonne  réceptioa i|ue  nous  a^^Mt  sa 


(1)  S0f^t)emié»émë,  kèMrmèi^iimè,  Èumàé^lèB{¥^  élùéisiei-, 

*  IMfiftfMii  db  mmd  ¥U  mitiàiâ:,  é  Ri>mâ  ad  ^  àc1M^é^' pim  noké 
pm9tip»û  MnmlÊiiaiem  ^aattkê  pégmi  Qkèmadmàdum  ^êHp>êiè 
m^iwiit  fèar  i  4ÊH^&Nki  mdkà»  hlinmitfêmém  t»^a»Htf. 

Romajprofecti,  sanetipapœ  impensis  has  regiones  percurrênkai ^ 

Ut  rescivit  magnas  dux  (  cranéradt)  yi»MAM  A  ^l^agm  >^^ 
#me<èyiia  jwyé  hmwr^i  tmêt9p9èaèif»tMIMty  màgti»  kmtêre 
ûpÊùttm^ÊêKUÊpit^  oiÊÊÊ^aiR'iÊri  iaétkiP€iiÊtiÊt))^'^t^Êr%fm  pi^^^if^^ 
nés,  ommnd  suis  impensii petfmkéàê'Oêi  tPétHUfài 

Ltgumi,  vester  D.  Dematllet  nos  eMépH.  y^hààiWêm inÉjus 
domo  maneremus  ;  imptravit  auiem  dux  mafkus,  iUin  mûo^nét  \o 
ponertmus  sedem,*  àes  idUwfmdMÊm  lÉfciHHlHiJv  AMikè  ¥^mt 
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w  mi^epê^  en  ccms^ëiia^ôn  de  sa  noije^té  et  cf^  re- 
»  cotDiiMiiHlations  que, vous  me  fîtes  h  grâce  de  piiW 
1»  corder.  Étant  parti  de  B;omç^  te  ^pe  me  fil  défrayer 
»  dans  tous  les  lieux  de  son  obéissance ,  en  me  &isaat 
9  vopr,  par  le  moyen  de  ses  officiers^  tous  les  lieux 
»  safaits  et  les  beautés  ^i  sont  cbns  son  pays. 

n  JÉtant  arrivé  à  Florcibce,  S.  A.  R.  le  gr^d-diic  ^ 
M  ayant  égard  aux  honneurs  que  j'avais  reçus  de  sa 
»  majesté ,  voulut  en  user  de  même  avec  moi^  en  me 
9  traitantmi^pûfiquement  pendant  tout  le  tempsque  j'ai 
n  resté  dans  $a  capitale  et  à  Livourne  j  où  M.J)emaiHet 
n  me  fit  beaucoup  d'honnêtetés ,  m'ayant  offert  tout  ce 


consul^  et  comiier  nos  kabeu'  De  relms  àé^amtcts  (persicis)  fit 
sermo,  qu^'UUMonoH^,  ût  iiif  educatmMji>utêmé  ^Qaa  ^'ussùtèn- 
tia  nos^  valdè  dplectat,  Imprimis  mùtendus  est  iHe,  consul  in  has 
regiones, 

s»  léNmem MMi  dico HUàMdè^est^é^eJfiéèMéUm^fiM duMèiH,  sed, 
tU  decet,  notum facto,  quodgalUcis  hominibus  valdè  delecton 

lAgurho 'profecti,  PâlèrTnam  ~vemmus~,Tester  liic  consul  mul- 
t4^  wfti^^Mwmfi^jopera^i  klfum  vidmus  njemnèm.  Mine  Messa- 
nam  delati  sumus,  ubi,  m'si  nos  excepisseieonful,  mkmmm  wuiÊt^ 
^tM<iril^.lM#c^»«^ff#<i^^  quoquo 

é'e  .ffMMikvcarrKm,  miHîtl^  digntik  vw^^mma$tmum^f9te  4»Me»UU} 
fl^uo^dffi  venk^  nosjn^t,  nos  cMmfer  kmieii  Ji<fs  dommoêà^ 
quibus  propter  ie^  bene  ^fmim  xhabiti,  tU  Ubi  et^jmmendem,  «cM 
^erikffmw.'  \  ^\f  '..>\,'  •'  '-..SX  •<,■,■■- ^..^'\,.  •     .    ^  .'W-v.  ^■s')-i , '''^\  "*  •» 

Rof^  vos  ut  mùsionarios  citb  mittatis  fueê  €0mtmtimâpoUkk 
deducam^,e$ hieme  hiccoll^eem.  .  ■  \ 

'  ,Sçi$,quQ4»QSftat^egPtùiVi^/9kê9^enâm^ 

ghnem  vobis  Qbn^xi§mfm9i^tksbm^c(o*     >  mh\  >.\  .>.  »  >'u.v   .  .  ^%u 
Egà  iw^ltt^mis pr^  teçrfkaté^    y     -    \u>u. -■*.    v\ -v-^wn 
.Sc9Î^|^ma0cUkbrisi^6^s^^  .-  w    wui,  "r»         -  .  "' '.\ 


\V  .\    \ 
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»  qui  dëpendàti  de  lui^  et  même  sa  Aiaîson ,  que  f  alitais 
>  acceptée  si  'S.  A.  R.  ne  m'eût  assigné  un  Ic^ement.  J'ai 
n  eu  untrts-^nd  plaisir  dementreteniravec  ce  consul 
»  des  àffiiires  de  Perte ,  et  il  ma  donné  toute  la  sàtisfac- 
»  tion  possible,  étant  très-bien  informé  des  mœurs, 
0  maximes  et  manières  deis  habitans  de  cet  empire-là. 
*>  J'ai  trouvé  en  lui  un  sujet  propre  pour  y  négocier  de 
v  la  part  de  sa  majesté  ;  c'est  pourquoi  je  prends  la 
»  liberté  de  Vous  en  donner  avis.  Je  ne  prétends  point 
n  prévenir  votre  choix;  mais  j'ai  cru  être  de'mon  de- 
»  voir  de  vous  témoigner  mes  ^entimens  sur  tout  ce 
If  qui  concerne  les  intérêts  de  sa  majesté  et  l'avantage 
n  de  !a  France,  laissant  à  votre  considération  qu'il  se- 
p  rait  à  propos  d'envoyer  dans  la  Perse  un  sujet  qui 
M  sût  se  bien  ménager  avec  le  souverain  et  les  habitans 
»  du  pays. 

}t  Je  isuis  parti  de  Livourne  sur  un  vaisseau  fran- 
»  çais,  et  nous  fûmes  obligés  de  relâcher  à  Palarme, 
»  oii  je  n'ai  point  reçu  d'autres  honnêtetés  de  personne 
f>  que  cefles  que  me  fit  le  sieur  Olivier,  vice-consul; 
n  et  continuant  notre  route,  nous  arrivâmes  en  ce 
I»  port  le  20  de  ce  mois,  où  je  débarquai  du  vaisseau, 
»  parce  qi^'jl  passe  en  Morée.  Sans  le  secours  de  M.  de 
n  Lespinard,  consul  de  cette  échelle,  je  ne  savais  où 
»  aller  loger  dans  cette  ville.  11  eut  la  bonté  de  me 
•9)  trouver  place  dans  le  monastère  des  Pères  de  Saint- 
\9  Basife ,  et  îl  m'envoie  son  oorrosse  toutes  les  fois 
M  que  je  veux  sortir,  en  me  faisant  connaître  par  ses 
>^  empress^nens  la  grande  envie  qu'il  a  de  me  rendre 
•  service.  Je  vous  écris  toutes  ces  circonstances,  parce 
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ji  ^pke  je  mi$  persuade  que  tous  oef  cpiwufs  vfog^X  eu 
»  fn  vm  que  de  «econder  les  bqnt^  ffii^  vous  avez 
»  eues  pour  moi  ;  c'est  pourquoi  je  vous  piî^,  uipu- 
n  s|e^ry  de  leur  en  piarqii^r  notce  pa^p^fa^t^iii  dans 
»  Ie§  occasions  qui  se  présenteront  de  ieur  f^ire  plakir. 

»  ie  VQ9S  supplie,  pionsîeur,  de  vouloor  bien  eq- 
9  vpyer  au  plut6t  dfis  i^f^îonn^iires  pour  me  joîi|dre 
m  i  Çonstautinople ,  a(ii|  que  je  puisse  les  y  établir 
»  moHuémei  ce  qpi  s^^it  îort  av^tageui:  pour  eux. 
n  Quoiqiift  )e  ne  doute  point  que  vous  n^^  toujours 
9  i  cœi^r  nos  a^iires  r  je  ne  laisse  pas  que  de  ¥pus 
H  prpi^  de  nouveau  de  ne  ies  point  abandonner;  et 
j»  vaw  Qbiîgerez  l^eauc^up  m>n  m,  tpiw  ses  sujeu, 
«  ^t  QiQÎ  m  partî<:i:dîer,  qui  i»rierai  Pifu  i^wtpnuJ^e- 
p  ipent  pour  vptr^  m^\é  et  prQspiïfrité ,  et  sw^, 

Monsieur  y 

Votre  serviteur, 
S4g^4  SoLiMJf  Sara  Of^BSi^um. 

Mçf^îne,  ce  f  6  op^bfv  1714. 

(  La,  suite  au  prochain  numéro,  ) 


Mémoire  sur  la  grande  fête  dès  Indiens  nommée 
Poungai,  par  Terouvercadou  MoirnrAH  (i). 

I,  Avtfil  d'expliquer  Foiîgîne  eu  Pim^ngmi,  fêle 
«nmiidlo  dbs  indiem,  eurieme  à  oennaltre^  ii  paratt 


<1)  LAlite  à  la^Qf m  est  «•oiMrë  t  laénioire  «4^  éU  décrite 


Digitized  by  VjOOQiC 


(  aey  ) 

computatîon  des  t^ip^^, 

3.  Un  dinKfœil  est  norainë  par  «ux  minucka  (  ni- 
medba);  qinnae  nimiciias  font  un  /(M#a  (  kâditha); 
trente  kasta,  un  kalA;  quinze  kalâ ,  un  nadeca  ( nâ<* 
difcâ);  deux  nadeoa ,  un  mauhoûria;  trente  mou*- 
hoàrta,  un  aboréira  (vingt-quatre  heurei)  ;  quinse 
«horâtra ,  un  paicha  (  pakcha  )  ;  deux  patcha ,  «i 
fttàsa;  deuxmAsa»  un  ritau;  trois  ritoUi  un  ayamaj 
deux  ayana,  cm  varcha,  ou  une  année  des  honmei. 
Voyez  Vichnou Pourâna, liv^  H,  diap.  4j  liv.  n, 
chap.  3  (l). 

S.  Une  ann^  des  hommes  est  un  four  et  une  mrit 
des  devas  ou  dieux;  trois  tsent  soixante  «mëes  hxh 
naines  font  un  devatniLrcka ,  une  annëe  divine  y  et 
douze  milie  smnées  divines  forment  un  tcht^ôuf^ 
ffouga ,  comprenant  ia  durée  des  quatre  âges  nommés 
kouia  (krita)^  ireia,  dvâpara  et  kali,  îii^  d^er, 


dvçkê  le  inëni^irç  de  Tf  rofiyerç^don  pm^t  tiiérén  p|Mr  U  prosoiiçiat^ 
tamçale;  noas  avons  rétabli  entre  parenthèses  la  véritable  ortho- 
graphe. Noos  ferons,  en  outre ,  remarquer  qne  le  Brahmane  auquel 
•n  doit  cette  note  est  sans  doute  le  mémf  qui  a  rédifé  la  B«tica 
l^larive  «1^  4iTers  RimAy^a^ ,  qne  l^i^  a  pu^run^^fi  k  VOHqÊr 
toi  Repertery,  pour  la  reproduire  dans  la  ffotice  des  mamuscrit^ 
smnserits  de  im  Bibliothèque  du  Roi,  pag.  14.     {Note  du  Réd.  ) 

(1)  Kous  aroBS  YétiÛé  ees  eitatîona  ilans  le  manuscrit  du  Wtehnou 
pàuréf»  que  posfède  la  Bibiiotbèque  du  Roi.  Daa*  ce  lassutcrit, 
c*est  an  chapitre  8 ,  et  non  4 ,  du  livre  \i  ^  que  «f  trpaTO  U  pU4^ 
elle.  Comparez  Mdnaçt^  dharma  shâstra,  1 ,  64  et  sqq  ;  et  Asiat. 
Mes.  t^m.  V,  un  mémoire  die  Golehrooke  sur  !es  poids  et  mesures 
ie$Wmà9m.  (HhteditfédL) 
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argent,  -dTairain  et  de  fer.  Voyez  Vedaramya  Ma- 
hâtmyaf  dans  le  Skanda  Pourâna. 

4.  Lès  premiers  six  mois  d'une  année  humaine , 
commençant  au  mois  de  puchyou  (  paocba  )  ou  Qf 
(  janvier  )  et  finissant  à  celui  de  iyasta  (  djyechtha  )  ou 
anne  (  juin  )  ,  se  ncMnmetit  outtarâyana  ,  ce  qui 
forme  un  jour  des  dieux;  les  six  derniers  mois^  corn*- 
mençant  à  cdui  dachâdha  ou  adi  (juillet),  et  finis»* 
:3aftt  àoehû  de mârgizshira  ou  margali  ^décembre), 
se  nomment  dachenayana  (dakcbinàyana),  ce  qui 
forme  une  nuit  des  dieux. 

5.  Outtarâyana  est  ainsi  nommé,  parce  que  le 
fS(deiI  passe  à  travers  180''  de  fédiptique,  dans  les  six 
^  premiers  mois  de  iannée,  en  commençant  sa  course  vers 

ie  nord;  etdakchinâyana,  parce  que  le  soIeHfiutle 
même  chemin  dans  les  six  deriiiers  mois  de  f année, 
en  commençant  sa  course  méridionale  :  ou ,  en  d'autres 
termes,  outtarâyana  commence  au  solstice  d'hiver,  et 
dakchinayana  à  celui  d'été  ;  la  fin  de  {'outtarâyana 
coïncide  avec  le  commencement  du  dakchinayana. 
Voyez  Goloskandha,  Aàns  ArayahhattaSiddhânta. 

6.  n  est  à  remarquer  que  la  station  du  soleil  dans 
ie  sagittaire  est  la  pointe  du  jour  des  dieux  ;  dans  le 
capricorne ,  le  matin  des  dieux  ;  dans  le  verseau  et 
les  poissons,  neuf  heures;  dans  ie  bétier,  leur  midi; 
dans  le  taureau  et  les  gémeaux  ,  trois  heures  ;  dans 
l'écrevisse  et  le  lion  ,  leur  soir  ;  dans  ia  vierge,  la 
balance  et  le  scorpion,  leur  nuit. 

7.  Oh  remarquera  encore  que  l'on  prétend  que  fe 
onzième  jour  lunaire  (  tithi)  du  mois  indien  de  mai  km 
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de  piin  »  le  dieu  Vîchiiouirepoie  cqucM  sw,it  acrpeiRfi 
Adkfkk^cha,  dans  f ocëaû  de  lait^  ce  qui  est  appe^ 
shûffonoffkiâdcuhi;  qu'au  onzième, jour  Jun^ire  de  juil- 
let, ou  4*apàtr  le  dîeui  doooanty  ^^tourilie  ^ir  le  côte, 
cequp^stappelé/iartt'ar^a^iuiyA^a^Aiy.qu  au  oimèoie 
)^m*v{fiiiair;e  dlootobre.oa  de  novembre,  Viqhnq^  ^ 
iàTfs^'Çe  qui  se  qomme  amfth^aykâdashi  ;  et  le  on- 
zî^e  jow  {unairci  4<3  décembre  ou  de  janvier^  on 
Q^vre  jLes^pç^esdu  SnargidocUf  c^ia  demeure  céleste 
d'Jfwjbca^  cheC'.^^  esprits  Yartuf^HX^  pour  recçyoir  les 
aoies  tr^^ass^s.  des  individus  vertueux^  morts  dans  le 
vponde  ici  Jba^; .  ce  qiai  est  appelé  svargadvdrajf^fl^. 
4^ài.  .      .  .  ,;  ;,  .    ,   , 

8.  Ce^  pcmrquoi  iBAÀiAiro.^^  chef  des  Pàndavaf  ^ 
ayant  été  reiwersé  de  son  i  char  et  étendq  sur  .un 
lit  de  fljèche^  par  l'héroïqu^  Ardjouna  ,  durant  le 
4Mu4iîf^3f9n^^  F^nt  d'we  manij^e  miraculeuse  soi) 
^m^  }|isqif  au  on^ûèmejour  lunaire  du  mois  di^  js^nyier 
fP^tî^i.,époïque  du  commencçmi^pt.de  Fouttarâyana^ 
^t^e;]|^^^^rs  avec  jçie^p'apfès  cela  il  est  évident  qv^ 
l^oiH^yWf^  dpnne  le  .bonheur  et  le.  dakchinayai^ 
if  i^i^hpur.  YayezStd4ààfita.Sâr4vfUt,  d^^  ^^«- 
«W*  wc )f^BhîçhpiaP^rva,^XjShç.ntiParv(i,  dftnsle 
Jkfahâbhârat^,  ffiëxffff  épicpi^  d?  Kyà^a  Mahâfnqi/^^i. 
_ ,  9,:  î^  jour  auqu^ le  soled  entre  dans  le  caprjc^wiiiç, 
i^  sei^ivi^  Mgl»e  du  stod^aque,  est  pon^îné  if^ai^ra-^ 
saakrânti;.  ce  qpiy  d'après  la  structure  grammaticale 
de  la  langue* sanscrite')  désigné  feutrée  du  soleil  cbns 
lë  ^ijgprtie?  dtf  capricorne.  Ce  ibakarasânkrânti ,  étant  le 
maùnde^^i€^9  est  compte  comme  un  tekùpJm,  où 
IX.  24 
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lèf  4|MibttiaM0  et  ks  autres  classes  des  liidien&ddîvetir 
JBÂre  Jeûrs  aUutiioBS  et  offrit  it  érùpana  (tat^n^yy 
deffiibàttOAflf^éBU  mélëe  de  tela  et  de  k&Hêa{péiie^ 
de  ràve^  et  herbe  longue') ,  mu  malies  d&  leiirs^  a«ié6tre^ 
dééédéi,  ^e  fon  àpp€4lej!>^/rf>ti  (t)itt4);  et  «A  fctt'îft^ 
dieM  doivent  ^emetit  Mré  dés  oUationè  détlz^èM 
et  dé  bit,  éttitsetisetuMe  ^Mâ  Wt  v«te  ftetlf,  àirec^ 
Iiàtiaiileé^et  dil  Sucre  (tômtM^enëem)mi  MéAy'ëti^ 
blème  visibfe  dé  <^  t)iéa  que  nous  adorons.  Voyetlé)^ 
f^urâné",  hà  DhimHé  SMstrà  et  StâdkâhîâgànUz! 

(^tMibrts  d'dUâens  pr^j^atés' à\^'d\^  lâit  et^e^fhiif» 
sucrés  le  jour  de  makarasankrânti ,  sont,  1  .*"  parce  iqu^Oâ 
dît  qu'un  rayOrt  dèDiéti^të^tï^dans Ttîyrbite  du  soleil, 
qtii  pkr-fe- devient  bitàittiHÉt  et'  dupaMé  d'ëdâii^er  le 
ttiottde,  et  par  ^  pt^nk^  d6htié  dàilsàdèe  àii  }durj 
de  sorte  que  fe^  adhéreni  dës^i^eliglWié  de  SW^à  iét  dé 
l^ichnou  réndènî  hôtaitArâgë^^tt^sdeil  cOtiàW^ii  liAe 
forme  tisiMe  de^étir^  diéttit  re^pèétifs,  en  iPappéfattt 
îridiffiiremment  Shiim  Sbûr^ovt  Sb4ryû  f^ât^âyt^H^, 
quoique  W  soui^s  (1  )  adorent  le  soleit  coliithe  Un  dfeu 
aydm  une  exîstéhcef' ert  Itû^ttiéme;  2.*^  pàh^e'c^tfè  fè 
soleil  est  la  cause  |)hysk{ild^{k'  châie>tàfr;  ^i  céMtrilMë 
à  produite  le  Ût ,  le^  prinrfpW  àfithéWi  des  Indiens,  4t 
liiënréque  les  auttiésH^^tâut  j  dé  isdrtè^u^bni  TÔbli- 
gatîoïr  JofiHf  VW  rfe(tSilidahs  dïifait)  au^é!^,'  lé 

si..'}i...:ti...:.  :  ,  '>.i:  ;:,  j^  ::.  ^.  !  ,  ::j  .»:?^  •*  .  »,  \\u\. ',».^-..»a 
Wiison.  reti^tif  aux  sectes  indiennes.  Asiat,  Res/ 1.  AVI  ,.p/i5. 


\'"     '  "   '■*"'  "  ^'  1  "  '"  (Wotêtfy^if^.^ 


XI 
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|tkir  de  Hdatomsatifirâtiti  ;  9//pàtroë  <i€iè  w^^sMkvÉiil 

llidfe^,  ûdteM^Àçam  M  pa^ge  du 5oI^^  lepWpfiW 
d^é  du  capricorne 9  après  quH  a  pardMN^^dtfrViiér 
éi^é  é^^éù^eàMX,  pêmà&  HèvLrémê  y  le '|<nir  des 
dim%y  duiiHt  l«qJfil^ies^m)jifléur«s0spèc•Éii•lgl^àf^ 
tel»<)ué  mmk^,  fàiî^mimirSit.rf  cr^mtârn^  diinÀit  t<N 
^o^i»«  fhiiis  {«s  plifsdëlkieâ  et  lef  AMmrles'fduidikH 
MMfafà^  sdift  cii0Hiis  ^  duran^iecfttel  île  SK^if  i^>i]ge 
gi<»diiéHékMMf>i^  joa»  y  dii  fe  dieu  .'^^i^oi!k\  jiiéttiit 

^ttfél  M>ttlétt  fsÀr&^s  yà]ffàê  dO^  oflrandcMj'tcQcis  ^ 
agriiêtuAiiêi^kt.  i  dèinéft}e^iië4e94)Q«6^,NlM  ^pinifr 
ctfti6ns\  âM^'  rY^dik^<|^^daTcchih»^affÉii,  lle^^       idé  sriM 

eif^V^ê^  ITH^  péirtode  tndhem-èyié'^  âis^i  iitté  «iâi 
d^  die^  /  4JhÂ*àm  ^[uf^k  ci-^finèm^/é^p^tes  inf^* 
iïëUfiëé^'dei^'^^ff»^  tëIsf:qurH«iiMifciW;>]k<s^$i^ 
Iâjî(ii«^ié  d6idl  maeooftii  iMjoW^^iqbfe  dît»  ViihMû«| 
êèn^  V^  <}uèffdfi<dit$  diMmilqif^  iéeiicfi^  ^6; 
s«firdë(eÂdu«»<  Yd^ezie^  ^tfra;m>'  iibiM/i(4§h»^) 
elAgama;  voyez  aussi  ShakountfUànûéàlkMyift&êm^ 

^i1l#'tei#Mléirdâm  i^Wl^ioi^in^ifwaèfrbifiiA^- 
irtdW^iéi^fliâiWWij^if^'âft^  ^t^$ild9im\mii^M.<i? 
(fKi^iëwfeil^ièk  <Étti$  ti  bAer V  et  le»  yomé^  cam^i 

dl^^te'ikw»  MiU  nés  40nm>iU'bjpréfiinHidH  àifMli^' 

24. 
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tns^im^sm  fojd^ehifiâytna^.et  timaenîe»  grande! 
v^n#MQii|4ei  imbotrimiArâiiti  I  commue  m  tb^ucew 
teh^hii^*Vti»feL  Jkfaûlm  Boutyma  p  Dfi^a^hc^ru 

sign^db  meniibouilis,  et^mélqilioriqtieiii^ntv  piM* 
péritéi  DU  ii^î[|$»fce.  0'^rès  ^a^  fe .i»q(:  «alucnt 
nmfcawisiÉotrtati,  oi^v  >t>ar  elÛpsç,  saakràntîi,  ^^ioât 
tamo^i  Poungiti,  #11  prcpBCToent»  il^fonwi  PpUng^iy 
(Msignaot  {•  prènfen»ioui^du  iiK>i9. 49  janvier  jRdwn, 
a0int  ^vftM^ymeK  îGest  à  ce  jûur  ^e  tel  lîMfîei^  foikt 
cMim  dit'rfz^danâ^iilaitf^jet  quand  ib  (ey0içittil>oui)Ur , 
ii$  crient  ^^it^utek  wùk>  Pdi#ii^,/\?i»h^//. vou- 
lante di-Orpiilr-fit^cqudie  maffide^oit  jbenrewr^t  qu^'fl  se 
vé^îiae^  Le^aufa»!  aintfi  <Aiit^  q)^é  ai^  <(|autfes 
sdhnena  cbirègojejYi^g^  y  e|t  4#art  .^m  a9lb^^  cpmmeii 
Vfi^f  £M%ei  :de  ift*iéîmMté;i , oa  invoque  «eetkefderni^ 
piowll^  biiiir^tm  ipHbift^,  ,db  ntéQie^ 
so<ï>  ^bwdante.  Onj  jDflrriWieorei,  dmàmtrpe  fQur ,  ,dai 
fibÂtiçiii$)Mx^jâaai^esv^>i!Upescrius.  dftiir  \m\SJk4$tra  cir 

Le  lendemaÎD^deiglâaA  m^tii»^  li^  Uh^m^dV^^i^ 

à  hautes <ifK>3AMiig;a^>>iiRafl^«^/ 
queifei.Ut(;Qn)i^i«ft)f^M4tofii»<piir)  lîîilAiielit^  4^1 
sdèAigb0ieftiii\ipàî>a  ^^wnrtimi^'lsaf  icipwiiii  iUpptwtpiiBh , 
nafe^  fdiiliftBajanii  ^'»q,ui»iMII  i^  jow  idesliilifiiMii.ltirfaRS» 
miiiî  4feft  fuit  i^ukci  .enaifwhiei  dii^V^ite^ifutlfiit  qji^  A'o^ 
oOna^M  HMttnàor  idlindraf^  w  ^4«i  l)iMl  gNrdtens-.ibi 
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nibtide;  '  ten*  lui  Pressant  tdes  prières  pour  tf^H  héïïisse 
la  terre  avec  des  pluies  tombant  i  propos  ;  qu'il  muf- 
tiplié  ia  race  des  bestiaux  et  c(u'il  augnietiie  leui^  {Mt^re. 
Danrs  TaprèMâidi/  oh  lavé  les  vaches  et  les  tattreauîj  ,* 
on  les  nourrit  avec  une  partie  de  f  oblation  à  Jnc^ ,  oti 
les  peint  et  on  les  orne  de  guirlandes  :  alors  on îës  rëunit 
en  trott][]lemEnt  accompagnes  tfune  bande  de  noiilsiciéns  ; 
-on  les  conduit  à  une  place  pubKque  de  la  contrée  ou 
du  village,  ob  les^iachiers  ptéparent  délai  nourriture, 
des  parfums  et  des  fleura  en  fhonneur  dlEfs  vaches «'^ 
ks  aspei^ent' d'eau  dé  âl^n  ttvec desfédiHes dé  mâM- 
gtfier,  pour  tes  préserver  dé  mal ,  eh  criatita  haute  voîk», 
Poungal,  Poungal!  c'ést-à-dire,  puissé'fé  bécailétre 
favorise  et  mtdtipfié  par  !a  grftçfé  d'iiïdra  /aussi  bien 
^qtié  dé  'Krtchila  y  itièaî^atlèm  de  Vichnou  >  qui  a  fsôt'des 
mintdés^  et  a  mené  une  vie  pàstorafé.  Après:  cela,  fes 
Indien^^'éh  se  donnant  lainâinvfontïétoiu^dés^  vaches 
et  ^  taureaux,  et  stai^^Vdiul'Jèii  Brahmanféls^'^  p^os- 
tértent devient  elles;  ûtfh  Im^^ikifkfSy  wt^  krur»tracf- 
peaux^s'rà^retocimeot^h^eQX.  Cost  pour  cria  que^ 
jour  est  nommé  Màdôu  f^ungal,  la^féte  ^es  bestiaiKi. 
Alhsiy  fe-  fouir  dé  ^^ricbrasttnkriiwi  -tou  Pèf*4nm 
JPûungal  est  eobsâcré  ausoiidti-,  et  0(hïvAe''Mëdùh 
Pûungai^ihAr^  ;  Peraûfn  Potmgalet  AêadùW^Pmtih 
gtii  iéntappefes  cottectrveménl  ^ouwg^u/,  qui  est^n 
aiin?#ér^re  darditt  uilë  i^emâiné,  commwiearft^éc  le 
^ijr  dé  Pe^o^âMk  P&imgùt'rpendmt  cette  semaine ,  les 
Indiens  se  ft^ft  dés  vi^es  et'  des  cdmpfiuiens^V'^n 
Muhaltâhtliut  heureux  Pôtm^al^  ou  une  série  subsë^ 
queliCé  dé  éétté  fête  ;  les  (lis  et  les  iffi^se  prostémeiH 
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tarant  le^Mrs  parent ,  de  mêmeqxw  hss  ^rvttaiirs  deyaijkt 
ienns  nmltre^  et  }€^  ^sf^ifk^  devant  les  ins^tutewi^  ;  I^ 
derniers  don^mt  des  b^nédiçtipi^ nux  premiers.  Qud- 
ques^un^  donoeot  des.  aimi<3^e$  a^x  pauvres,  d'autres 
font  des  préwfts  A  leipKs>ww,  dauU-es  eufîu  |oueuJt 
et  ^'aipii^eat  de  diflSere^te»  matiière^- 

On  prétend  que  cet^^  eérémooit  est  d'uue  date  tréir 
ri^ée,  et  que  ce  sont  fes  anciens  roîs  de  J4adura, 
porstaut  l^titte,iepêndyu(^çâii^re$  pour  avoir  ac^rd^ 
leur  protection  aux  s^^gfittWf  poètes  in^ést  ver- 
aés  d^ns  h  partie  orale  de  la  langue  tamcnole  ) ,  q^i 
i!ont  întrfidMHe  d*aprè$  f au^rité  des  iSfiâsfr^  oi  4e§ 
/^Mr4i»4  ieenttonnë^  ([^^ssu^.  ^  .    v 

,.  l^  oau^e^  poiu-  lesquelles  Indra  f»t  révéré  paf  dei^ 
oldajtîon^  d^lwens  c^its  dans  du  lait,  le  Jourquî  luît 
ie  luakaiiRsanfcrâiiti»  sont  :  i.''  que  k^  Sfwtr^  orr 
dànneut  aus  Indieua  de  faire  ainsi  >  conuue  unie  obii- 
gatîen  quils  lui  d<^veut  en  tant  que  souverain  des  ven^^ 
^  fbs  i^uies  i  et  lie^euant  de  VichoDUi  qui  conserve 
f univers;  S."*  que  fancie»  sage  Agwtya  Mak^mw^r^i^ 
lauleur  réputé  de  b  langue  tamouie,  dit^  dan^  sfi 
^namuiaire  volumineuse  iutifïulée  4^a«^yafi«„que  la 
terre  est  divisée  eu  cinq  parties,  mçulhfp  pay^B  boî^é, 
hm^tmd^hi,  pays  vfkw^x^w,mç^r(m4o^I  champs 
de  Wé,  n^dah  rivages,  f^pàli,  déports  y.  et  ^ 
l^  dîeux.qui  président  à  eei  cinq  div^ouifir  sor^t .re%- 
pecûvemmt  Vichmm,  So^afmm}^  (mir0,  Fo- 
rçumi^  e^  KâH  ,,2Lmq^ds^  en  coniéquence^  jon.  doit 
offîrir  des  oblatiens  ;  3.''  <)u  on  dît  que  l^i  jov^*  d^  Madou 
P^mgal  estle  j^w  du  ecHvmuieiueut.d'Ind^  dansj^ 
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féàâenc^  ôçfetfe  AmarminUi,  aur  le  sotmo^  de  U 
fi^ontagne  d  or  M^hâmerouXoy^Vidhyati^dkiyfm^j 
Ilcapiam  et  Devakandam ,  dmis  le  SkandaPimrâwn* 

La  cause  pour  laqiieUe  les  v^icb^  ^wt  ^<]^<^ip 
jow  deftWraj('ou(2oA«(jodmpoûdjÂ)>  e$(  No^éoe^ 
ment  r^mitrqttdble  qui  anîva  durant  {linfiamation  de 
^H^^a»  qw  I  eu  ari^nt  «pn  Poudchm.,  pr^ocpta 
{çdr^et  Tobygea  d^  locdev^  d^  teo^tes  et  de  ve^mr 
de  fortes  pluies;  KricboA  déracina  mimeqleusemeBl'ftt 
fplileya.làinouiagne  Ge^f^rdafw  {Guv9i4hànsi)  ^t  îa 
tint  du  |)eut<^  doigts^  ce  qui  fit  foiictioii  dune  o«b- 
lH\ei}eAOUs  laquelle  les  vachers  sefl^ent  à  couvert  et  cér 
tô>rèventdes  fêtes  en  rbonneitf  de  leurs  vaches.  ^Étonne 
de  ce.  mirade ,  Indra  demanda  pardon  à  Kricbna,  qm 
elers  pfrmît  de  continiier  le  Poudck».  Voyi»  Vieh- 
nfiù  Pûuréna,  Bkâgwfata{ï),  Harivansh^et  Pûu-- 
nkêiOnérauMgraha.  ^ 

Plusieurs  font  aux  mânes  des  Ubatioos  provenant 
desoblatfens  au  sdeH ,  lorsqu'H  entire  ibne  un  nouveau 
signe  y  ce  qui  s  appelle  aussi  sankrânti,  mais  ne  forme 
pas  un  jour  de  réjouissance  comme  celui  du  makara« 
sankrânti. 

Le  septième  jour  de  la  brillante  (première)  moitié 
du  mois  de  janvier  indien  est  nommé  radha  saptami 
(composé  de  radha  [ratha],  chariot^  et  de  saptamtl 
le  septième  jour  lunaire ),  lorsque  le  soleil^  dirigeant 
sa  marche  directement  vers  le  pôle  arctique ,  est  poéti- 

(1)  Cette  histoire  est  en  effet  raeentëe  dans  le  x.«  livre ,  ehap.  94 
et  m{(({.^éA'Bhâgmmim  PoUréfU^s  et  dans  U  v.«  Anre ék  Vichtiou 
Ptmrâna,  p^  9ÀMkki  du  ms.  de  ia  Bibl.  do  Roi.     (  Note  du  Réd.  ) 
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quement  dëcrit  comilie  môiiftant  chns  un  char  radieiix 
tiré  par  sept  chevaux  Yierts  ;  gouvernés  par  le  conduc^ 
teur  Arouna,  FAurôre,  rfëesse  (ou  dieu;  ^on  leîj 
Pourâna)  qui  ouvre  lès  portes  du  jour,  ai^elë  aflé- 
goriqueo^ent  le  matin  :  d'après  cela ,  les  Indiens  adorent 
le  soi^  sous  f image  d  un  char  sur  un  plancher,  ie  jour 
de  radhasaptamt  f  et  lui  offrent  des  mets ,  des  fruits 
et  des  parfums  ;  mais  ce  jouç  n'est  pas  t^iu  aussi  sacré 
que  le  jour  de  tuakarasankrânti. 

Huit  jours  après  le  makarasankrftnti;  alîeuia  fête 
de  mayelar,  ainsi  nommée^  parce  que  les  viei^fes  in- 
diennes adorent  la  divinité  à  six  têtes ,  Souhrahmanya, 
sous  f  image  de  son  oiseau  mayel{i)y  perroquet  au 
piumi^  varié,  en  offrant  des  gâteaux^  du  hit  et  des 
mets,  en  souvenir  de  l'adoration  faite  par  la  déesse 
Valleammy  avant  qu  efle  épousât  ce  dieu  ;  mais  ce  jour 
de  mayelar  n'est  pas  aussi  sacré  que  le  makarasan* 
krânti  appelé  communément  Poungal. 

Telle  est  l'origine  de  la  fête  annueDe  du  Poungal. 

A  cause  de  cela,  le  très-honorable  gouverneur,  en 
son  conseil  (  Bentinck  ) ,  voulut  bien  ordonner  la  clôture 
de  tous  les  établissemens  publics,. excepté  du  trésor, 
durant  les  trois  premiers  jours  de  la  fête  du  Poungal, 
et  la  décharge  de  salves  d'artillerie  du  fort  Saint-George, 
le  premier  matin  de  la  fête.  En  agissant  ainsi,  le  gou- 
vernement a  rendu  de  grands  honneurs  à  tous  les  In- 
diens de  ia  péninsule,  à  quoi  jamais  un  des  prédéces- 

(1)  Ce  mot  est  tani  doute  une  altératioa  da  sanicrit  BÊmyoiitm, 
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seurs  du'^fottvcmeur  actud  n  a  songe.  H  est  donc  paf- 
pable  que  sa  seigneurie  est  bien  instruite  de  toutes  Içs 
habitudes  et  des  usages  des  Indiens ,  et  montre  de  Fin- 
dination  à  les  protéger  sous  tous  les  rapports  ;  de  sorte 
qu'ils  s  en<réjouissent  extrêmement  et  que  leurs  bouches 
sont  remplies  de  louanges ,  priant  que  le  Dieu  tout- 
puissant  accorde  prospérité  et  longue  vie  au  noble 
lord,  dont  le  gouvernement,  dans  Ic^urs.  humbles 
conceptions ,  est  une  bénédiction  pour  eux-mêmes, 
ainsi  que  pour  ks  autres  h^itans  de  cette  contrée. 

Que  ies  bénédictions  de  la  divinité  existant  par 
die-méme,  du  divin  créateur  du  metveiHeux  auto- 
mate f  du  macroscome  et  microscome ,  soient  répan- 
dues toujours  sur  votre  santé,  sur  tous  les  vôtres,  de 
même  que  sur  le  gcmvernement;  tel  est,  se^ieur,  le 
désir  cordial  de  votre  humble  et  cordial  sujet,  qui  désire 
votre  bpijiheur. 

Terouvercadou  Moutya». 

Madras,  ce  8  février  1806; 

(Tiré  de  VAsiatic  annual  Regtster,  tom,  IX.  La  fête  de 
sankaratri,  cele'brée  au  mois  de  janvier  dans  la  ville  JAm- 
ravati  au  sud  de  la  Kistna,  telle  qu'elle  est  décrite  danis 
VAsiatic  Journal,  tom.  XV,  pag.  473 ,  parait  être  la  même , 
quoiqull  j  ait  variation  dans  les  détails.  )' 

NOTE.  ^ 

L'auteur  cite,  page  368,  le  traité  d'astronomie  i^Arya- 
Ihatta;  il  est  à  présumer  qu'il  s'en  est  servi  pour  la  réac- 
tion du  présent  article.  Si  cela  est,  on  a  la  certitude  qu'mi. 
des  plus  précieux  ouvrages  de  l'ancienne  littérature  in^ 
dienne  n'a  pas  été  perdu ,  oomme  Colebrooke  méin^  le 
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erpy^fty  «près  s'être  doiiii«  de«  peimwimf^ikêéntnni  #m 
sqour  dan^  Ilnde  pour  3e  le  procQrer.  I)  ae  paraît  pas  que^ 
depuis  Arjabhatta ,  fastronomie  des  Indiens,  de  même  que 
leurs  connaissances  mathématiques ,  aient  fait  des  progrès 
considérables  y  si  peut-^étre  elles  n'ont  pas  rétrograda. 
Noua  smÎMona  cette  oocasion  de  rectifier  un  passais  qui 
regarde  Un  découvertes  de  Fastr^nome  indien ,  et  qui ,  pur 
des  corrections  dont  nous  ignorons  Fauteur  9  a  été  coffi- 
plètement  de'figure  (l).  Le  passage  en  question  se  trouve  a|i 
tonne  XI  de  T Ancien  Journal,  pag.  363  ;  on  prie  de  lire  à  la 
ligne  4  et  siiiv.  :  *  Q  enseigna  que  le  rapport  du  diamètre  à 
9  la  périphérie  e'tah  comme  1  à  la  rackie  carrée  d*  16^ 
y  doiina^  à  très^u  de  chose  p^»  ia  ^îrcQ^féi^nce  de  la 
9  terre,  ce  qui,  d'apr<9S  notice  o^piiu^u,  suppose  la  mesura 
9  d'un  arc  du  méridien.  »    .  Stâhl. 

CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


ÀBULFEDiC  HiSTORIA  ANTEISLAMICA,  cm  Partie  de  là 
Chronique  arabe  (ÏAhoutféda  qui  précède  Ma- 
homet, en  arabe,  en  latin,  et  avec  des  notes, 
pc^r  M*  Fleischer,  professeur  à  Tiuviversité  de 
Dresde.  — Leipzig,  1831,  1  vol  in-4.** 

La  Chronique  universelle  d'Abocdféda  pa3se,  avec 
raison,  pour  un  des  ouvrages  les  plu3  utiles  que  nou3 
ait  I^és  la  littérature  arabe.  Commençant  à  la  création 
du  monde,  ainsi  que  la  plupart  des  chroniques  latines 

0)  L'erreiir  contre  laquelle  on  réclama  n*est  le  résultat  d'au- 
cune correction;  c*estune  faute  cTimpressiDn ,  dont  il  faudrait  tou^ 
an  plus  rendre  responsable Timprinierie  k  laquelle  était,  k  cette 
éfiH{}a€^wtM\%S9apnélm$%Mque.  {Note  du  Réd,) 

% 
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mit  iAttt(iw»  léms  k  puémîère  moîtie  du  my/  $lèc;U 
de  notre  èfte;  dh  oSb  ann^e  par^ann^,  et  dans  un 
<»dr6 à  iaviérM rétrécît  la  série  d^.fmncipaux  évém- 
mm»  qm  ont  figuré  dans  f  h^toire  et  qw  étaijBftt  ppip- 
^enii9  à  y  6onnaî$san<:e  de  fauteur. 

La  partie  qui  traite  de  Mahomet  et  des  événement 
qKÛ  suii^ireni  Téti^isffement  de  tislMmm^,  fut  ttiise 
tsï  état  d'être  publiée  par  ie  câèbre  Reiske^  et  pamU 
fiprès  sa  mert  à  Copenhague^  en  cinq  volumes  în^4.% 
par  les  sûms  de  M.  Adier,  de  1780  à  1794«  C^ 
^î  précède  le  prcfxbète  hélait  restée  iaàiKte>  et  fou 
fim.cojuiaîissaît  que  les  /chapitres  relatifs  à  I ancienne 
AiBbie  et  aux  Berbero,  chapitres  qui  ont  été  insérés 
^^  M.  Stlveatrede  Saoy  dans  la  nouvelle  édition  du 
Spécimen  histonigf  Armhm  de  Pococke. 

li  est  certain  que  la  chronique  d*Aboulféda ,  à  pat r 
tir  du  septième  fiièèle  de  notre  ère,  est  beaucoup  plus 
délailiée  et  par  conséquent  phis  imp<Nrtant^  que  pour 
ica  temps  antérieurÂ^  Cela  ne  doit  pas  étonner  ;  fauteur» 
en  sa  qualité  de  musulman»  devait  mettie  plus  d'intér 
rét  à  des  iaîts  où  sa  religion  était  mêlée,  qu'au  récif 
d'aventures  concernant  en  générai  des  peu(^s  ido^ 
iàtres»  et  apparfmiani  en  conséquence  à  i  époque  ap^-^ 
pelée  par  les  disciples  de  Mahomet  /«^  siècles  d'igno-^ 
ronce  ^  d'ailleurs  les  événemens  postérieurs  au  ¥|l«T 
sîédéiui  étaient  plu&  ou  moins f)îen  connus,  puisque^ 
avec  la  prédioatibnde  f  islamisme^  commeoça  une  suite 
d^MairainS'qui  ne  s'est  plus  interrompue  jusqu'à  nos 
jours;  au  lieu  qu'auparavant  les  Arabes  manquaient  de 
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chrottiqti^urs^  et  que*  ce  fbl  seuIeÉ(ient4laiis^{eiX> 
siècle  que^quelque»  auteurs  s'occupèrent  sérieusébiem 
de  recueiilir  le  peu  dç  tipaditions  qui  s'etaietit  conser- 
vées et  qu'ils  rattachèrent  aux  notions  fournies  paries 
historiens  grecs,  latins  y  persans,*  &c;  La  seub  contrée 
sur  laquelle  les  Arabesaient  fourni  des  détails  vraiment 
orîginafux,  c'est  l'Arabie,    - 

II  était  pourtant  k  regretter  que  personne  n'eût  eti^- 
oore  songé  à  publier  en  entrer  la^première  partie  de  h 
Chronique  d'AbouIfeda.  Cette  partie  se  divise  en  cinq 
sections.  La  première  section  traité  du  >pe«ple  juif^.ep 
commençant  à  Adam  et  aux  premiers  patriarches  ^ict 
se  termine  à  la  {mse  de  Jérusalem'  par  Titus,  et  à  la 
dispersion  des  Israéiite^  9ur  toute  ia  sar&oe  de  la  terre. 
Cest  un  précis  de  nos  livres  saints /en  tteoïélé  dé  beauf- 
coup  de  détails  romanesques  empruntés  en  généipal 
auK  écrits  des  rabbins^  La  seconde  9ection'esl.  consa- 
crée aux  rois  de  Perse/  et  la  tt^isîème  aux  jdynaîstie^ 
égjrptiennes/  aux  rois  greci  et  iiux^mpereurs  romiaînsi 
La  quatrième,  toute  entière,  est  destinée  à l'ancimné 
Arabie.  Dans  ia  cinquième  est  le  tableau  des  )  divers 
peuples  de  l'antiquité,  classés  par  nations' iet'par  relit 
gions.  Sans  doute  le  précis  historique  où  il  est  question 
des  Ju^&  et  le  taUeau  des  divers  peuples  de  l'univers 
laissent'beaucoup  à  désirer,  sous  le  rapport' de  la  cri-^ 
tique  et  de  l'exactitude  des  détails.  II  est  encore  vnd 
que  les  chapitres  de  la  Perse ,  de  f Egypte  ;  de  h  Grèce 
et  de  f empire  romain,  se  bornent  en  gàiéral  à  des 
listes  de  noms  de  souverains.  Un  autre  (incoiiivénieiit<, 
c'est  que  plusieurs  de  ces  noms  ^ont  altérés^  et  que 
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$aiiâ  fe  sécoim  )dks  rdatiorisr  grecques  ^  ronuiînes  ^ 
<%yptîenn6s,  iiaisemîentiBéCQanajssaUes.  CeIa.m.do«l 
pa&^urfMroadfê:  digas  roirittu^inrabe,.  on  esf.dA»^  Vjot 
sage  detneinârquislri  que.Ieà  oteiEsonDes  ;  et  plusieurs 
de  ces  eçki$onnetnm  re^sembl^dt  leâewjenti,  qu'il  .^enurt 
impkMsititle  dejes.dBstinguer  ^s  Uid^  dp  petite  painis 
placés  auHdessuis  ou  au»d4940u$.  Qr  >  ^HQfaj^fQÎs:  fM 
poiot^idfetfcitifiiâs  majo^iiient  dan3  les  maiiiwri^f  dm 
sont  4rplac»i[;  elt  o«mme  les  noms  propresi^'c^i^  p^ii 
tfe.smp  ^n  àJwJbe  >  les^icHjvcbw^ppisles  acfiiè^nti  de 
ks)  rdéfigoterwi  -  Mais:  ^m. .  w>t|f« .  o'^ent.  pas  si#saiii 
pour  neu«'  priver  plu*  loQg-JJçnipfi  de  ce  morc«aM> offi 
ttQUS  popivoiis  ^a^WWÇr  p,ow,,|»^f|ve  iedjMoOiïPiêwJ 
que^*ient,4e,puyi^.»M.  jpi^is^er,  I^  nqtieesiçj  I^ 
listes  fouroien .  p^i  AbouUeja  4iqii$,  fixept,  sur  4iyOTl 
poiois .  bistèHquas,!  X^ , «T«yi^  méme^  4|aî  >bii  oiM 
•obappé  De.  santi  pas  .samr iutîiftié  ^,  car  ces:  ertreum 
tiéimenVea  g^néM  kuxhpvAtueé^idé^  cpxi  soiH.paf^ 
euUères  s^.  q)usiiWwiS|i'0^  f^s^ifeurniâsem  ImUi^. 
gefcf^^  d^^àe&lalhisi<^!4^ii^^dael)l^^f^ 
4e$.  An^es,  dbs^Perstti«l€^dA4)T4¥ffS(»ij^qVki«Mii/dQ^ 
^uktlér^ku  ieexpUraU^s^  L^s^eidbMiiyfa^  aiî^- 
la^^qti  tmiteiH>da^esJ^em(ia^jrec^éiid'une:jmaa^ 

èknBtàvàe^,liTf^bd$^,Emxythit^4lii'A  tm 

^-libMM^  étaifi^iCfarâieci^L  iL^i^n/i^n  ^^1  -ir.^j  ^•^unuo'' 

ii  s  est  acquitté  de  sa  tâche.  Le:'Mite}ill^l^  'topiéil^arlttit 
«lA»)^  ÀîParis^  sutr^eiKrlmédttSQlils.dk  ja^fioth^ 
du  RiOfçiet i'imidelùea  maibi9ûrilSt«9laut<^[napbe/oti 
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an  mdM  une  pktf^ùiifééàrke,  f«tk  pÉr>  Afaoéifiéds 
kti^métni^  ftoitpârun  de  ms  secrétaîiW)  et  td^géfi 
par  lui.  Aussi  C6  tn*iMi9orit ,  fcidit  que  dëfeciuaiis«en| 
queiqtiéfi  tapport^^  iMt  dohnef  piui()i£MiMri^  hïé* 
êiîUm/L»  thaduclKiA  bflltie  eM  exiiote^>  et i  ici  'tiotai 
«uÊBcfnt  en  gëtléial  pour  rësoucfre  les^  dificuiiëii 
Ml  Flietsieher  sVxctiisedu  pette  nombre  desD^te»,  sur  lés 
èecupatfbtifr  dont ii a ^të  ÉUtahàrgë  âmg^btsdbmières 
«li»ëéÀ ,  «t  Mfjéf  qeAip»  prëekeu»  ^  Itoi  ont  nrfi  le  tor« 
vlee  cfer  lî  gardéDtttiéMle'«t  les  patt^ouilletf^  <p^>  i^ 
Dresde  comme  àiHeUrs  >' tonmsteni'  sîngvilîiareQiené 
àtec^ted  gdâts  des  amis  dès  tttûsesu  Ittëtnoigne  tnëm^ 
\à  cttàûte  que  sa  mAiciSéiii/'i&yÉMt^ërë  presque  Ait» 
àu  fur  et  à  mesure  de^  rimpfêssf^ ,  ^e  se  ressente 
dHthéteRé  prouiptîltlde  élneff^ëseftHi  cfa^tiomBreuses 
hÉperfiéctiôî)!^  il  nousMl  pan»  cftte^/fli^iseHen^  cotaimif 
fdUs  (es  hommes  qui'  fiÂi^éfftla  MOdèSttè  à  la  ^h^maAIé 
histmc^km^  i^étMteiagëhâ  lesfdëfoa»  d»  mn  travail! 
Sédéiuenf  comme^it'tiltf  rien''dll<M^iiU)ètd« eertaina 
pèaplés^  du  n<$Ai  d«^  i^înSd^  d 
^^boùMéd^ynoUfr  p#èÂckons>Ia(tiber^dé  le  ran^oj^ 
à  i^uvi^  publia  làPatis  M>hw6,  par  M  :  d'OhasouIj 
aoukfoetitfe ,< Dëi^peupi^^^U'^Cakc^ef^é  ma  ^^ytigê 

fournies  par  les  ouvrages  d^Miiiowdi^«tidè  MMurbl'^ 
des  màqu^cidts<ori^iflsu)eidtf  ia  bîMicttbèqlitf'To^ft  db 
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Dtissêe;,  Ce  cAtdlogtre  tté  poui^a  qu'étire  fiirt  eXaei, 
Fauteur  poss^aiit  les  connaissances  nëcessaireis  pour' 
une  entreprise  aussi  difficile,  et  ayant  d ailleurs  favan^ 
t9ge.  d*étre  en  rapport  journalier  avec  M.  FI^eI>  j(pÛ4 
par  le  grand  travail  dont  ii  s'oceupe  depNiis  plusîetfs 
nphiiëed  Sur  ia  bfb{f(^[rskphie  arabe,  persane  et  turque 
de  Had|t-Khal&,  s  est  itiiis  parfaitement  au  courant  de 
la  littérature  orientale.  Êeinaud.    V.    r 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES, 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

'^  Séance  du  S  mars  183^. 

•  Mr  Ciinrv  eoflMii  ^métA  des  Btàtâi-Uriis  à  M^réé,  ré^ 
mercie  de  sa  nomination  comitfe'  âieMàbre  de  iti  Mtvità:   . 

>  M^  Cahcii  wvéte  àH  OOfiMil  |e  deuKîème  Vditime  éé  sa 
traduction  de  la  Bible;  les  remerciemens  du  eofié^il  séfk)Vif( 
adtresWà àjM.  Cabeov       -   . -''- ''^i  ^^ 

M.  de  Hatmiber  ec^it  en  e^v^yam  un  exeni{riyV«  lie  èk 
tndiiqèion  ides  Pemé^  éêMafêHA^mtèhy  en  peirsanr,  et 
cbnnMt  ^li'une  conxmîssioii  ^dnim/^fWl^  h  'Cémeil  >  elfàP 
mine  cetauTKygei  Cofiâ^^ffii^fiieût?  à*<^^é*d«ttîffliidé>/té 

conseil  renvoie  jçet^  ouvrage  À  Fexftntt^  ^^  MMJysffer.et 

Jouannin. 

<  'M:%t^éiièii*ithnùhiiétfùfHu tëirti^^sSetart voMrtié^ jo^ferts 

par  le  prince  Theimou^az  à*  lâ!  société  ;  M)  É'rossei'  se 

charge  en  même  temps  d'en  faire  connaître  le  contenu  dans 

un  rapport  speciid. 

Un  membre  soumet  au  conseihdes  observations  sur  une 
seconde  édition  de  la  traduction  de  Sacountalà ,  par 
M.  Che'zj:  une  discussion  s'élève  à  ce  sujet  ^  et  M.  de  Las- 
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teyrie  ^ech^rge de  présenter  au  con^il,  df^^  sa procsiuilw 
séance ,  les  renseignemens  qu'il  aura  pu  se  procurer. 

M.  Marcel  fait  un  rapport  verbal  sur  Vltinéraire  Je 
M. Rifaud,  voyageur  en  Egypte,  et  présente  des  observations* 
détaillées  sur  plusieurs  points  de  la  géographie  nîoderde  de' 
l'Egypte,  indi4|ues  dans  cet  ouvrage.  , 

Af.  Stahl.fait  sou  rapport  sur  la  sççqQ^e  ^'ditioii  4^rh 
Grammaire  arabe  de  M*  le  baron  Silyestr^  dp  $acy. 

M.  Stàbl  fait  un  second  rapport  relatif  à  V Algèbre  de 
Mahammed  ben-Mousa, 

M.  Kiaproth  fait  son  rapport  sur  la  proposition  de  publier, 
aux  frais  de  la  société ,  le  Vocabulaire pentaglotte ,  avec  un 
commentaire:  rfdige  p|r  deux  membres  de  la  société'.  Le 
rapporteur  pense  que  cette  publication  ne  peut  qu'être 
très-utile  pour  la  connaissance  de  la  philosophie  boud- 
dhique, et  conclut  à  ^ee  qàe  la  société  se  charge  de  cette 
publication.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  renvoyées 
à  la  commission  des  fonds ,  qui  examinera ,  de  concert 
avec  Ia,€fQifin|issiai|  littéraire,  les. divers  pnao^désiproposes 
pour  l'impresBion  d«,texte»  ... 

,   M.»  Rçini^ud  fait  un  ra|^ortsur  VHtHotm  ÊmimsioMnea 
de  M.  Flwcber.  ,  ,  I  .  i 

M.  Jacquet  lit  un  extrait  d'un  manuscrit  iMiitJa  IUligièm 
des  Malabares,  relatif. à  la  fête  du  PongaI.i(i}.t 

,  At^Bros^^comiAUiiîquiB.  aitconseil.wiesenëderflpeései 
qiM.Iui;o^4  été  adre»s^'j>a  fàv  le  ftriiM^a  yotgkaTbciaaiomfagiy 
Mirdj^4C«As<queAti9a^  defibtQualDgiegei^cnoej   . 

,ni:,îii.     J, 
a  ité  insécf  piur.  366  de  ce  ^Volume.  -   >     .  ,.     ,  „„,. 

,  f  .    ..  y 

'  .i    \}'j  ^  .  lia  ^'•' 

'(.l'M     :.>tl0i:jW.       (i.)  .    >b  liy^MU  '    .   .        nlï\'   *".  0. (il. VMU   i-,     • 

;    -j    ^  \^\v^^^^^  .  .^'-.    •>'.      iiuil  »bi;ij  i-     J.    :»])    fiai  i.    j     t'    ...',;>. 
.    '.  ;  "!)  .1'  )'    ,  !    'i-    )' .      '  .  ••"'  m  i— .()•>;;!)     r  :         '      1)  ../ 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 


Mémoire,  his tarif ue  sur  la  vie  d'Ahd-allah  hen- 
Zebair  >  par  M.  Quatremère  ,  membre  de 
flnstkiit. 

(  Sttite.  ) 


AbckJIah ,  au  lieu  de  répondre,  détacha  tous  les  par- 
ésans  qu'il  comptait  parmi  les  habitans  de  la  Mecque  et 
les  étrangers,  sous  la  conduite  d'Abd-aïïah  beti*Safouan. 
Cet  officier  attaqua  Onaïs  ben-Amrou  dans  son  campe- 
ment de  DisourTowà,  et  le  battit  complètement;  Onaïs 
faif-méme  périt  dans  le  combat.  Le  vainqueur  poussa 
ia  cruauté  jusqu'à  faire  achever  les  soldats  ennemis 
qi|i  étaient. restés  blessés  sur  le  champ  de  bataille,  Afo- 
sab  bf  n-Abd-alrahn^sm  se  rendit  auprès  d' Amrou  ben- 
Zobaïr ,  et  f  assura  de  sa  protection*  Ensuite  il  ^lla 
tropv^  Abd-afiah,  auqv^I  il  rendit  compte  de  ^e  quil 
yenaît^de  faire,  «  E%  quoi!  dit  Abd-allab,  tu  prétçqds 
^  4onc  pouvoir  défendre  un  homme  ccmtr^  les  just^ 
*»  ré(jamatiopfis  de  ceux  qu'il  a  offensés?  Non ,  un  par 
»  reild^us  ne  saurait  être  toléré ,  et  je  ne  t'ai  nullemmit 
,  »  chargé  de  protéger  un  scélérat  qui  profane  ce  que  ia 
IX.  25 
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n  religion  a  de  plus  sacré.  »  Abd-allah  fit  aussitôt  arrêter 
son  frère ,  le  f îvra  aux  coups  de  tous  ceux  qui  voulurent 
le  frapper,  et  {'enferma  dans  la  prison  d'Arem  ^^U, 
qui  reçut  ce  nom ,  soit  d  un  esclave  d'Amrou  qui  par- 
tàgesét  sa  captivité^  et  que  Ion  apprit  Tjéid* Arem, 
ou  d'un  affranchi  d'Abd-alrahman  ben-Auf.  Tous  ceux 
qui  avaient  reçu  d'Amrou  quelques  mauvais- traite- 
mens  y  furent  autorisés  à  demander  vengeance  ou  à 
1  exercer  par  leurs  mains..  Deux  sei|fe  houmnes.  Mon- 
d2ar  ben^Zobaïr  et  son  fHs  Mohammed,  reftlsèrent  de 
rédainer  cet  odieux  privil^e.  Parmi  ceux  qui  <Ié€har- 
gèrent  leur  fureur  sur  Amrou,  était  un  Arabe  de  la 
tribu  de  Karah ,  qui  le  frappa  à  coups  de  tête  ;  et 
Amrou  assura  que  personne  ne  lui  avait  fait  éprou- 
ver un  9iippiice  pftts  pénible.  Un  Arabe ,  p«yrlant  un 
four  de  ceux  de  k  ti'ibu  de  Kârah,  disait  :  «  JWais  bien 
»  entendu  dire  que  ceux  de  Kàrah  résistaient  vigou*- 
f)  retisemeht  aux  ennemis  qui  se  mesuraient  avec  e«ix; 
»>  mais  l'ignorais  qu'ils  jo^nisseat  à  fart  de  lancer  les 
«  flèches,  le  talent  de  combattre  à  coups  de  tête.  »  Uti 
homme  efféminé  ^^j^  s'étant  présenté  pour  se  feire 
justice ,  Abd-aHah  luî  dit  de  frapper  Amrou  sui^  lès  tes- 
ticules. Cet  homme  répondit  ;  «  Pour  cette  parde-R , 
a  je  n'ai  rien  à  venger  smr  ellè^  fe  chose  veus  regarde.  » 
En  effet,  Amrou  étaît  Àou|)çonné  d'entretenir  une 
intrigue  de  'galahtefie  avec  une  des  femmes 'd'Ab*- 
alfah.  Celui-ci  donna  ordre  d'enterrer  le  cétfs  ée  son 
frère  dans  fe  cimetière  destiné  aux  infidèles;  ce  qui 
fut  exécuté.  Toutefois,  i!  fît  hii-méme  féfogé  funèbre 
de  cet  infortuné. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  ^87   ) 

Au  commencement  de  Tannée  suivante  (  an  63  ),  une 
révolution  violente  éclata  dans  la  ville  de  Médine  (l).  " 
Olhman ,  tandis  qu  il  était  encore  gouverneur  de  cette 
place  importante ,  avait  envoyé  au  khafife  lezid  dix 
députés  choisis  parmi  les  Mohadjirs  (  les  émigrans) , 
les  Ansaris  (  auxiliaires  de  Mahomet  )  et  les  principaux 
habitans  de  la  ville ,  parmi  lesquels  on  distinguait 
Mondzar  et  Abd^allah  ben-Handaiah.  lézid  reçut  par- 
Êiitement  ces  ambassadeurs ,  et  iit  présent  à  chacun 
d'eux  dune  somme  de  10,000  pièces  dargent. 

Mais  ces  hommes  zélés  pour  le  musulmanisme  ne 
forent  pas  plutôt  de  retour  à  Médine ,  qu'ils  déclarèrent 
hauteinent,  en  présence  de  leurs  compatriotes,  Km- 
f»*ession  pénible  qu  avait  produite  sur  eux  la  conduite 
scandaleuse  du  kftalife. 

Un  jour  {i) ,  Abd-ailah  ben^Moti  et  Abd-alfah  ben- 
Handalah,  accompagnés  des  habitans  de  Médme,  se 
rendirent  à  la  mosquée  de  cette  viHe,  montèrent  dans  k 
tiibnne  (>s^)  et  proclamèrent  la  déchéance  de  lézid. 
Abd-allah ,  fils  d'Abou-Amrou ,  s'écria  :  a  Je  rejette 
n  lézid  amsi  que  je  rejette  maintenant  mou  turfatm;  * 
et  en  disant  ces  mots,  i{  éta  sa  coiflTore.  Pais  il  ajouta  : 
M  L'homme  contre  lequdi  je  me  déclare  iei  m'a  eombfé 
»  de  bienfaits  et  de  |»fései}s  ;  maïs  c'est  uu  ennemi  de 
fo  Dieu  j  un  être  adonné  au  vin  et  k  f  intempérance.  * 
Un  autre  s'exprima  en  ces  termies  :  «  Je  rejette  léiïA 


(1)  Tabari,  ms.  pers.  63,  pag.  ô38  ;.ins.  de  Ducaaroy,  fol.  411 
verso. 

(•)  fitâh-alttgâni ,  iota.  I,  fdï.  5  vérsb,  6.  - 

25, 
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»  comme  je  rejette  ma  sandale;  «  un  autre ^  «r  Je  le  re- 
it  fette  comme  mon  habit;  »  un  autre,  «  Je  ie  rejette 
»  comme  ma  botte.  »  D'autres  personnes  imitèrent  ces 
orateurs;  et  fon  vit  bientôt  dans  la  mosquée  un  amas/ 
de  turbans,  de  sandales  et  de  bottines.  Tous  les  assis- 
tans  ^  d'un  commun  accord ,  protestèrent  qu'ils  se  re- 
gardaient désormais  oomme  entièrement  étrangers  à 
léud.  Deux  nommes  seulement,  Abd-allah,  fils  du 
khaiife  Omar,  et  Mohammed  y  fils  d'Ali ,  refusèrent  de 
partager  l'ivresse  générale.  Mohammed,  en  particidier, 
eut  avec  les  partisans  d  Ebn-2k>baïr  une  contestation 
fort  animée.  On  voulait  fe  contraindre  à  souscrire  à  ce 
qui  avait  été  fait  ;  mais  il  s'échappa  et  prit  la  route  de 
la  Mecque.  Telle  fut  lorigine  de  la  dissension  qui  éclata 
entre  Mohammed  et  Abd-allah  ben-Zobaïr. 

Cependant ,  au  rapport  de  Médaîni ,  les  habîtans  de 
Médine  se  réunirent  pour  expulser  les  membres  de  la 
Êimille  d'Ommaïah.  Ils  exigèrent  d'eux  un  serment  par 
lequel  ils  s'engagèrent  à  ne  jamais  aider  les  troupes 
qui  marcheraient  contre  la  ville,  mais  plutôt  à  les  re- 
pousser; et  dans  ie  cas  où  la  chose  se  trouverait  au- 
dessus  de  leurs  forces ,  à  ne  point  rentrer  dans.  la  ville 
sous  la  bannière  des  Ommiades.  Othman  ben-Moham- 
med  essaya  inutiiement:  d'obtenir  lin  traitement  plus 
doux.  «  Je  vous  conjure  ^  <lit-ilaux  révoltés,  d'épargner 
»  votre  sang  et  de  conserver  la  fidélité  que  vous  devez 
ji  à  votre  maître.  Bientôt  une  armée  va  entrer  sur 
»  votre  territoire  et  vous  attaquer  avec  vigueur;  et 
.  1)  vous  agirez  avec  plus  de  prudence  en  ne  chassant 
»  point  votre  énjir.  En  effet ,  si  vous  êtes  victorieux , 
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»  tandis  que  je  serai  au  milieu  de  vous ,  vous  pourrez 
»  faciiement  disposer  de  moi  et  mefoigner  de  vos 
»  murs.  Si  je  vous  parle  ainsi,  c'est  uniquement  par 
»  zèle  pour  vos  intérêts ,  et  dans  la  vue  d  empêcher 
»  f effusion  de  votre  sang,  »  Les  révoltés,  au  lieu  de 
se  rendre  à  ces  raisonnemens ,  le  chargèrent  d'impré- 
cations aussi  bien  que  lézid.  «  C'est  par  toi,  lui  dirent* 
»  ils,  que  nous  allons  commencer,  et  l'expulsion  de  tes 
»  parens  suivra  de  près  la  tienne,  n  Merwan  se  rendit 
alors  auprès  d'Âbd-alIah  ben-Omar,  et  lui  dit  :  »  Tu 
»  vois  de  quelle  manière  ces  hommes-là  nous  traitent  : 
»  consens  à  recevoir  chez  toi  nos  famifles.  »  Abd-allah 
répondit  :  «  Je  veux  rester  parfaitement  étranger  à  votre 
»  (iause  comme  à  celle  de  vos  rivaux.  »  Merwan  se  leva 
en  disant  :  «  Que  Dieu  couvre  cet  homme  d'opprobre, 
j»  sous  fe  rapport  des  intérêts  temporels  et  sous  celui 
nde  la  religion  }  »  H  alla  ensuite  trouver  Ali,  fils  de 
Hosaïn ,  et  le  pria  de  donner  asile  à  sa  famille  et  à  ses 
meubles.  Air  accepta  de  bonne  grâce  et  fit  partir  le 
tout  pour  Taïef,  avec  Omm-Aban ,  fille  d'Othmah  et 
épouse  de  Merwan,  sous  f  escorte  de  ses  deux  fils  Abd- 
allah et  Mohammed.  A  Médine  se  trouvait  un  nommé 
Horaïtfe,  affranchi  des  Benous-Behez,  et  qui  avait  reçu 
le  surnom  de  Rakkâsah,  attendu  qu  ayant  eu  un  pied 
coupé,  îl  lEiarchait  comme  en  sautant.  Cet  homme 
voulut  arrêter  les  bagages  de  Merwan.  Oiâm-Asiem,  filfe 
d'Asem  et  arrière- petite -ïHle  du  khalife  Omar,  qui 
âffsàit  partie  de  cette  caravane >  saisissant  un  béton,  en 
frappa  si  rudement  Horaith ,  qu'elle  faillit  lui  briser  le 
cou ,  et  le  força  à  revenir  précipitamment  sur  ses  pas. 
La  troupe  arriva  sans  accident  à  Taft'ef. 
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OpeiMbnt  les  membres  de  la  (amilie  d'Ommailah 
furent  contraints  de  quitter  Mëdine  sous  la  sunreiiiance 
de  Soléiman ,  iils  d' Abou  D  jehem ,  et  de  Horaïth-IUk- 
kâsah.  Merwan  ayant  voulu  faire  la  prière  avec  ses 
compagnons  d'infortune^  les  deux  gardiens  s*y  oppo- 
sèrent formellement^  lui  permettant  toutefois  de  prier 
avec  sa  famille.  Merwan  se  soumit  à  cette  condition. 
Ayant  rencontré  Abd-alrabman  ben-Azhar ,  celui-ci  lui 
dh  obligeamment  :  «  Viens  chez  moi,  et  il  ne  t  arrivera 
9  aucun  mal,  tant  quil  restera  un  homme  de  la  famille 
n  de  Zehrah.  »  Merwan  lui  répondit  :  «  Puisses- tu 
I»  être  comblé  des  miséricordes  de  Dieu  !  Notre  fsimille 
«  est  en  ce  moment  en  proie  à  une  destinée  cruefie 
»  que  je  craindrais  de  te  faire  partager.  » 

Abd^illah  ben-Omar  voyant  l'expulsion  des  Ommia- 
dc» ,  se  repentit  de  la  manière  dure  dont  il  avait  parlé 
a  Merwan^  et  dit  hautement  :  «  Si  je  pouvais  trouver 
•  un  moyen*  de  rendre  service  aux  membres  de  cette 
»  famille  9  je  le  saisirais  avec  empressement  ;  car  ik  sont 
»  les  Victimes  de  l'injustice  et  de  l'oppression.  »  —  «  Eh 
»  bien!  lui  dit  son  fiU  Sâlem,  que  ne  parles- tu  au 
D  peuple?  »-^u  Mon  fils,  dit  Abd-allah,  il  est  impossible 
il  d'arracher  ces  hommes  à  la  destinée  sous  laquelle  ils 
n  gémissent  ;  mais  ih  sont  sous  les  yeux  du  Très4iaut , 
9  etlui  seul  peut  changer  leur  sort,  s'il  le  jugea  propos.  » 
|>^  enilés  se  rendirent  au  lieu  nommé  Dzou'Khoschb. 
,Aveç  eux  se  trouvaient  Othman  ben-Mohammed  et 
Walid  ben*Atabah.  Us  furent  poursuivis,  dans:  leur 
Hmrçhe,  par  les  esclaves,  les  enfans  et  la  populace, 
qui  leur  jetaient  des  pierres.  Horaïth-Rakkàsah  et  ses 
compagnons  reprirent  le  chemin  de  Médine^ 
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:  Profitid^  de  {a  iiëg%ence  de  leurs  iénnemb,  cfui  au^ 
raient  pu  les  arrêter  et  les  envoyer  à  Abd-allah.ben*- 
Zobaïr  y  les  Ommiades  restèrent  à  Dzou-Kkoscfab  {es- 
pace de  dix  jouns.  Ik  àéfpoâàxenX.  vers  le  khaflife  lézid 
un  émissaire  nommé  HabH>ben*Kerah^  avec  une  lettre 
dans  laquelle  ils  racontaient  au  prince  leur  infortune 
et  imploraient  son  secours.  Les  habitans  de  Médine 
ayant  appris  le  départ  de  cet  envoyé^  détachèrent  eH 
hiàe  Mohammed  beu«Amrou^  un  homme  de  {a  tribu 
«fe  SoJaïm,  et  Horaïth-Rakkâsah ,  à  là  tdte  de  cinquante 
cavali»^,  pour  chasser  de  leur  retraite  les  mcntnbi^es  de 
ia  femille  d'Ommalah.  Horaïth  piquait  Merwan  d-un 
aigofflon  avec  tant  de  rigueiH*^  qu'il  Mlit  tomber  de 
son  chameau.  Merwan  prit  donc  le  parti  de  rester  en 
anrière,  et  d'exciter  1  animal  en  lui  disant  :  «  Monte  et 
»  metS'tot  en  stxené.  »  Les  fugitif»  étant  arrivés  à 
âouaifda>  un  affranchi  de  Merwan  vint  à  sa  reticcmtre 
et  hn  dit  :  «  Viens  chez  mot  prendre  du  repos  et  de  la 
»  nourriture^  car  un  repas  eopieux  est  fM'éparé  pour 
^  toi.  «  Merwan  lui  dit  :  «  Horaïth  et  s^  dignes  com^ 
;»  pagnon&tieme  permettront  pas  de  m  arrêter.  Peut- 
^  être  un  jour  pourrai-je  tenir  cet  homme  en  mon 
tt  pouvoir,  etiui  faire  couper  la  main.  »  Merwan  exa- 
mina les  biens  qu'il  possédait  à  Dsou^Khoschb,  et  dit  : 
^  H  n'y  a  pas  d'autres  richesses  que  celles  qui  sont  àé]k 
I»  déposées  dans  les  greniers.  >.  Les  exilés  continuèrent 
leur  route ,  et  s'arrêtèrent  à  Hakii ,  ou ,  suivant  un 
autre  récit ,  à  Wadi^Ikorâ.  Le  poète  Ahwas  fit  à  cette 
occasion  les  vers  qui  suivent  ; 

M  Ne  tappitoie  point  sur  le  maUieur  d'un  membre 
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9  de  la  famille  de  Hazem ,  quand  tu  le  veii^s  tomber 
»  dans  le  feu. 

9  Ce  sont  eux  qui ,  à  Dzou-Khoscbb^  ont  piqué 
1»  Merwan  à  coups  d'aiguillon,  et  qui  ont  assassiné 
»  Othmiyi  dans  »  maison,  n  • 

Ali ,  fils  deHosaïn ,  surnommé  Sadjdjadj  (  celui  qui 
se  prosterne) 9  se  trouvait  alors  à  Médine  (t).  Les  ha- 
bitans  allèrent  le  trouver  et  lui  offrirent  de  le  recon- 
naître pour  imam  :  mais  il  reiîisa  formellement;  iL dé- 
clara que  la  mort  tragique  de  sou  père  lavait  entière- 
ment dâaché  des  grandeurs  du  monde ,  et  qu'il  n'a- 
vait plus  d'autre  but  que  de  vouer  le  reste  de  ses  joues 
à  la  retraite  et  au  service  4^  Dieuv  En  effet ,  il  quitta 
h  ville ^. et  se  retira  dans  un  village. 

Habib  ben:Kerah  arriva  auprès  du  khalife  lézid  (^) , 
et  se  présenta  chez  ce  prince  au  moment  oii ,  par 
suite  d'une  affection  douloureuse ,  il  avait  la  |ambe 
dans  un  ba^in.  Il  lui  présenta  la  lettre  des  Ommiacfes , 
et  lui  rendit  compte  des  événemais  dont  il  avait  été 
témoin.  «  Eh  quoi  !  dit  lénàA ,  les  membres  de  la  &- 
»  mille  d'Ommaïah^  en  rassemblant  leursaffianchis^ 
9  ne  pouvaient-ils  réunir  un  millier  d'hommes?  9  L'en- 
voyé répondit  que  leur  nombre  pouvait  aller  à  3000 
hommes.  «  Ckmiment,  dit  le  prince,  n'ont-ibpas  com- 
»  battu  au  moins  une  heure?  »  Habib  répondit  qu'ils 
avaient  été  accablés  par  le  nombre,  et  que  toute  té- 
sistance  eut  été  impraticable.  lézid  ordonna  aussitôt 

(1)  Tabari,  loc.  laud. 
(3)  Agâni,  io€.  laud. 
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fenvoî  d'un  corps  de  tKHxpe^,  dont  il  confia  le  com- 
mandement à  Sakhr  ben-Abi-Djehem  ;  maïs  ce  général 
étant  mort  avant  le  départ  de  1  armée ,  le  khalife  lui 
donna  pour  sficcesseur  Modem  ben-OUmh  ,  sur^ 
nommé  Mousrif  {\e  Prodigue  ).  Cet iiomme  dit  har- 
diment à  lézid  :  «  Tout  homme  que  vous  enverriez 
«  contre  Médine  échouerait  complètement  :  moi  «eu! 
'  »  je  puis  vaincre.  En  ejffet ,  je  vis  en  songe  un  arbre 
jp  de  Gaii^ad  «XJî^ ,  d  oii  sortait  ce  cri  :  Par  la  main  de 
»  Moslem.  Je  m  approchai  du  lieu  d  où  ven»t  la  voix, 
•  et  j'^itendis  un  homme  qui  disait  :  Habitans  de  Mé- 
»  dine,  meurtriers  d'Otlmian  y  vous  afiez  recefoir  la 
m  punition  de  votre  crime,  j» 

Cependant  lézid  y  voulant  encore  tenter  h  voie  de  la 
douceur  ;  fit  venir  Nonum  ben-Beschir,  et  lui  dk  (l)  : 
m  Pars  pour  Médine  ;  donne  aux  habitans  de  sages 
»  conseils  ;  déclare-ieur  que  j'aurais  une  extrême  ré- 
n  pugnance  à  Êùre  mardier  contre  eux  une  armée  ^  et 
»  à  voir  ieurs  femmes  rester  ^veuves  et  leurs  enfans  de- 
«  meurer  orphdins.  d  Noman ,-  montant  sur  un  droma- 
daire ,  arriva  à  Médine  ^  et  seflforça  y  par  ses  avis^  de 
ramener  les  habitans.  Mais  il  n  éprouva  qu'im  refus 
formel^  ^t  retourna  auprès  de  lézid ,  auquel  il  rendit 
compte  du  mauvais  succès  de  sa  mission.  Le  khalife 
manda  aussitôt  Mosiem  ben-Ofcbah.  C'était  un  vieillard 
fort  expérimenté  dans  tout  ce  qui  concernait  la  guerre, 
lézid ,  après  lui  avoir  exposé  les  événemens  qui  ve* 


(t)  Tabari,  loc.  laud. 
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màefïi  de  ae  passer,  lui  ordoMia  de  inaroher^vcrsMé^ 
éme,  à  la  tête  d'un  cor^  de  19,000  hmiinws. 

Moflleiti  eut  soin  de  choisir  des  sirfdats  d'ëihê.  JLe 
kbftiife  9  après  avoir  passé  cette  troupe  en  revue ,  dit 
4  Moslem  :  «  Autant  que  tu  le  pourras,  emfioie  les 
V  voies  de  la  douceur,  et  traite,  avec  la  plus  grande 
m  bonté  Ali ,  fus  de  Hosain  (l).  »  Il  recommandaà  son 
générai,  dès  qui!  aurait  soumis  la. ville  de  Médine, 
de  marcher  aussitôt  vers  ia  Mecque,  afin  de  réduire 
Abd^allah  hennZofaa'àr«  On  assure  que ,  dans  le  mo^ 
ment  où  il  passait  aes  troupes  en  revue ,  se  fbttant  de 
lespoir  d'un  triomphe  assuré ,  ii  prononça  ces  vers  : 

«  Va  trouver  Abou-Bekr  (  c  est-à<lire^  Abd-aQah 
SI  faeivZobaïr ) ,  au  moment  où  b  guerre  sera  déclarée , 
9»  et  où  mes  troupes  s^approcheront  de  Wadi-«aifcor6. 

«  Demande-lui  si  l'ivrogne  a  rassemblé  une  armée 
«  de  femmes,  n       . 

:  C'était  ininnéme  Cfdi\  désignait  ironiquement  par 
le  mot  cTivrogne ,  attendu  que  ses  ennemis  iui  avaient 
donné  le  surnom  ^ivrogne  Himiari.  Pftts  il  écrivit 
à  Abd-allah ,  et  lui  envoya  ces  deux  vers  : 

it  J'invoque  ton  Dieu  qui'  habile  dans  ie  ciel  ;  j'ap^ 


(1)  Oo  p««t  voir ,  mkt  ceftf  exf^itiiHi ,  Otttte  Ttiim ,  Mafoodi , 
Moroudj,  tom.  I ,  fol.  388  verso  >  389  r^cf  et  ver^o ,  390  recto  ; 
Mirkond,  111/  part.  fol.  91  et  suiv.  ;  K!hondeinir ,  Habih-àlseïr, 
fol.  ^^  recto  $  Abiilf«dœ  AntuOeê,  tom.  I,  pag.  S94et  396  j  Elnta- 
cini  Historia ,  pag.  53  et  54  ;  Histoire  de  la  Mecque ,  tom.  III , 
mi.  7il ,  fol.  54  vtrsof  id,  m».  799 ,  fol.  919  recto;  Pakhr-eldiii- 
RAzi  ,  ms.  ar.  895  ,  fol.  119  recto  et  verso;  Abou'Imahàsen , 
ms.  659 ,  fol.  54  recto  et  verso* 
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»  pdle  contre  toî  les  gtterriers4es  tribus  ^ Ak  et  d' A^tr . 

»  Gmaieiit,  ô  AbourKfaoIxûfb,  pouriïafrtu.  échapper 
»  à  leurs  coups  ?  Songe  aux  moyens  de  sauver  ta  vie , 
m  avmt  que  mon  armée  arrive,  n 

Comme  Moslem  était  attaqué  d  une  hydropisie  > 
lézid  lui  recomopanda^  dans  le  cas  où  sa  maladie  de- 
viendrait plus  grave  ^  de  se  faire  remplacer  dans  le 
commandement  par  Hasin  ben-»Nomaïr.  ]Mb>slem  partit 
aussitôt  à  la.  tête  de  ses  troupes. 

Le  même  jour,  lézid  écrivit  à  Obaïd*aIiah  ben* 
Zîad  y  qui  commandait  cbins  flrak ,  lui  enjoignant  de 
se  mettre  en  campagne  avec  les  troupes  qui  étaient 
sous  ses  ordres ,  et  de  marcher  vers  la  Mecque ,  pour 
attaquer  Abd-*allah  ben^Zobaïr.  Obaïd^allafa ,  en  rece<- 
yant  celte  lettre ,  séorîa  :  «  Quel  sort  m  est  donc  échu 
f  en  partage  I  j'ai  égorgé  ies  enians  du  prophète ,  et 
%  maintenant  j'irais  porter  la  guerre  contre  là  maison 
}}  de  Dieu!  »  II  répondit  au  khalife  quil  étaû  grave- 
ment malade;  que,  dès  qu'A  serait  en  convalescence, 
si  les  circonstances  Fesigeaient ,  il  se  mettrait  en 
marche. 

Moslem  étant,  arrivé  avec  son  armée  sous  les  murs 
de  Médine,  se  reposa  l'espace  de  trois  jours^  II  envetya 
un  ei:près  aux  habitans ,  poiu^  les  exhorter  à  k  sou- 
mission ;  mais  cette  démarche  resta  sans  succès.  Les 
babitiins,  loin  de  céder,  s^oocupèrent  à  cr)euser  de 
toute  part ,  (fains  la  vallée  de  Harrah ,  des  fossés  pro- 
fonds ,  et  à  élever  des  retmhchemens,  Moslem ,  les 
voyant  résolus  à  la  guerre,  rangea  son  armée  eq  bataille. 
Comme  il  était  mal^e,  il  se  coucha  sur  un  lit  dans  sa 
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tente.. II  remit  son  drapeau  à  un  de  ses  page»  ^  en  lui 
recommandant  de  garder  f  entrée  de  cette  taite. 

Abd-albfa  ben-Handaiah  ^  qui  commandait  en  chef 
les  troupes  de  Mëdine  ;  confia  le  commteindement  de 
lavant*garde  et  de  toute  la  cayalerie  à  Fadhi  ben- 
Abbas^  qui  était  le  plus  brave  de  tous  les  descendans 
d'Abd-AImotàid).  Abd-allah  ben-Moti  commandait  les 
Koraïscfas  (l).  Ce  général  attaqua  l'armée  de  Byrie;  et 
la  mit  en  déroute*  En  poursuivant  les  fuyards ,  Fadhi 
lurriva  à  la  porte  de  la  tente  où  était  reitfermé  Moslem. 
Prenant  pour  ce  général  le  jeune  page  qui  portait 
Fétendard  >  il  lui  asséi^  un  coup  d'épée  qui  lui  fendk 
le  corps  en  deux.  Fadhi,  p^rsimdé  qu'il  avait  tué  le 
chef  de  IWmée  de  Syrie ,  rejoignit  ses  troupes ,  en 
proclamant  son  triomphe.  Mosiem ,  entendant  la  voix 
de  s<m  ennemi  y  et  surmontant  sa  ^iblesse^  s:écria  d'une 
voix  forte  :  u  Je  suis  vivant  ^  et  j'erre  bientét  verser 
w  ton  sang.  »  En  même  temps  il  s'élança  de  sa  tefûe  ; 
revêtit  sa  cuirasse  y  monta  à  cheval ,  et  dit;a  ses  troiipes^  : 
M  Me  voici  ;  fondons  tous  ensemble  sur  l'ennemi.  »Dés 
que  Fadhi  se  fut  convaincu  qu'il  n'avait  pas  tué 
Modem,  et  que  celui-ci  se  trouvait  <biis  k  mêlée, 
il  se  précipita  pour  le  éombattre.  Mais  Moslem  le  pré* 
venant,  lui  perça  le  cété  de  sa  lance,  et  le  renversa 
sans  vie  sur  le  champde  bataille.  Les  troupes  syriennes, 
encoiuagées  par  ce  succès ,  retournèrent  à  la  charge 
avec  une  nouvele  ardeur.  Les  soldats  de  Médfi>e , 
pressés  vivement ,  lâchèrent  pied  ;  une  grande  partie 

iM  •   I  I  .  I,     .   r  ■  ■  ■    h  r,. ,  "    I     I  '!';  I  .     ' 

(1)  Pâsi ,  Histoire  de  la  Mecque,  t.  Ill ,  nm.  7Si,  fol.  94  recia. 
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demeura  sur  la  place ,  et  le  reste  rentra  eivdésordre 
dans  la  ville. 

Abd-allah  ben-Handalah  y  voyant  la  dë&ite  des  siens  ^ 
se  précipita  iiors  des  murs^  sans  se  donner  le  temps 
de  monter  à  cheval.  Moslem  cria  aux  troupes  syriennes 
.de  mettre  pied  à  terre.  Les  soldats  de  Hèmes ,  qui  ëtocent 
sous  les  ordres  de  Hasin  bai-^Nomaïr^  et  qui  se  com- 
posaient d'archers 9  sautèrent  de  leurs  chevaux,  et  firent 
pleuvok*  surrreDnemi  une  gpéie  de  traits.  Abd^lhh 
avait  trois  fils ,  qui  tombèrent  tous  percés  de  flèches. 
Ne  voulant  point  survivre  à  ses  enÊins ,  il  se  jeta  au 
milieu  de  la  niélée,  à  la  tête  de  ée  qui  lui  ratait  de 
soldats.  Les  troupes  de  Syrie  les  ayant  enveloppés  de 
toute  part ,  les  taillèrent  en  pièces  ,  sans  qu'il  en 
échappât  un  seul.  Moslem  entra  dans  Médine  à  ia 
tête  de  son  armée  victorieuse ,  et  livra ,  dmiint  trois 
jours ,  cette  ville  importante  à  toutes  les  horreurs  du 
pillage.  Le  sang  des  habitans  couk  à  grands  flots.  Ceux 
qui  purent  se  dérober  au  carnage  allèrent  chercher  un 
i^ile  sur  les  inontagn^.  On  pœta  à  4,000  le  nombre  des 
Arabes  qui  périrent  dans  cette  horrible  catastrophe , 
sans  compter  ceux  dont  iâ  mort  ne  fut  point  pemarquée. 
Plus  de  90  Koraïschs  let  autant  d'Ansarts  (aux^bires 
de  Mahomet  )  perdirent  également  la  vie;  et  ce  qui 
augmenta  le  deuil  jdes  vrais  musulmans ,  ils  eureht  à 
plfîurer  uii  petit-fiis  et  deux  neveux  d'Ali.  Deux  mem* 
bres  dé  la  âmille  d&  Mahomet^  Ali  /  fils  de  Hosaîn , 
et  Ali,  fils  d'Abd*allahben-Abbas^  échappk-ent  seuls 
au  côurrovËX  du  vainqueur.  Ali,  fils  delSosun,  s'^it 
réfugié  auprès  du  tombeau  du  prophète,  et  se  livrait 
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tranc|iiHl^meiit  à  la  prière ,  lorsqu  Qti  le  somma  dû 
paraître  devant  Moslem.  Ce  généra!,  en  le  voyant  atp* 
procher^  s'abandonna  à  sa  colère^  et  se  répandit  en 
paroles  injurieuses  contre  la  feniiHe  de  son  captif. 
Mais  dès  que  celuM^i  parut  devant  lui ,  saisi  d  un 
respect  iavoiontaire ,  il  se  leva  tout  tremblant,  (it 
asseoir  ce  jeune  homme  k  ses  côtés ,  et  Finvita  à  lui 
demander  ies  grâces  qu'à  aurait  à  cœur  d'obtenir.  AU 
réclama  le  pardon  de  phisieurs  personnes  conckmnées 
à  mort,  et  ses  requêtes  forent  accuefflies  sans  aucune 
objection.  Quanta  Ali  ben-Abd-allah,  des  parens  qu^fl 
avait  dans  ia  tribu  de  Keitdafa,  et  jdusieurs  personnes 
de  la  tribu  de  Rebiah ,  le  prirent  sous  leur  protectk>n 
et  lui  sauvèrent  la  vie. 

Moslem  se  faâta  d'écrire*  il  hmdy  pour  lut  annoncer 
le  snçoès  m))ortant  qu'il  venait  d'obtenir.  Le  quatrième 
jour  qui  suivit  l'occupatioti  de  Médine  >  ce  général  ^ 
étant  entré^ns  la  mosquée  principale,  ftt  proclamef 
que  le  carnage  et  le  pitiage  avaient  cessé  ;  qoç  les 
faabitans  n'avaient  qu'à  se  montrer ,  et  à  prêter  sermet>t 
à  lézîd ,  en  se  reconnai^ant  esdan^s  de  ce  prince. 
Il  afouta  que  si  quelqu'un  rtfùsait  de  «ouscf ire  à  cette 
concfiliion ,  son  sang  et  ses  biens  serinent  aèïindotH^s 
à<|ut  voudrait  les  prendre,  .  <  /» 

Le  farouche  Mo^m  reçut,  dans  cette  occasion  > 
un  triste  silrnôm ,  celui  de  Mousrif{  Prodigue  )  >  qui 
indiquait  avec  queHe  foreur  A  avait  pntM^ué  le  lat^ 
des  musulmans.  Tçi  est  le  rédtîdli  funeste  combai  de 
Harrah  r  dont  les  historiens  orientaux  ne  parlent  qu'avee 
line  profonde  faortrçmr^ 
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.  Lecoiabat de Harrah  ij^  iùu^  (  1  ) avait  été bvrë U 
mercredi  28''  jour  du  mois  de  dzoulhidjdjah,  iaii  0^ 
de  rhëgtre  ;  la  nouvelle  en  parvint  à  la  Mecque  h 
1  /''  .jour  du  mois  de  moharram  de  i  année  suivante  ^ 
et  dUe  -y  fut  i^iportée  par  Mosawar  ben*Mokhremafi. 
Cet  cchec  frappa  430nmie  d  un  coup  de  foudre  Abd-^ 
^h  ^  sea  partisans,  qui  se  préparèrent  aussitôt  à  la 
gueire,  sattendant  à  voir  arriver  dun  jour  à  l'autre 
kfor  «naemi  Moslem  ben-Ofcbah.  En  efet  y  cduin^t  > 
iromëdiatement  après  ie  conbat  de  Harrah  ^  avait  pris 
ie  cfaenûn  de  la  Mecque;  mais  il  mountt  sur  ia  route» 
A^ant  d  expirer  y  il  désigna ,  pour  conduire  { expédition'^ 
Ifasin  ben-Nomattr»  qui  contitraa  sa  marche,  et  vint 
camper  devant  la  Mecque  ie  27/  jour  du  mois  de 
^harram.  Abd^ailah  avait,  a  cette  époque  (2),  été 
isconmt  par  le^halûtans  de  cette  ville  et  ceux  de  tout 
ieHedja^  H  vit  également  accourir  auprès  de  hii  ceux 
qui  s  étaient  enfuis  de  Médine ,  et  à  la  tête  desquels 
était  Abd-aliah  ben-Moti,  ainsi  que  les  Kharedjis,  les 
ScRîîtês,  et  des  hommes  de  toutes  les  sectes.  Abd^alIah 
^yaitauprèç  cjlç.flui  Mokhtar  ben-rAbi-Obaïd ,  qui  lui 
xibéissait  a««o  une  soumission  pa^&fte  (a).  Tous  rt- 
noient  défendre  îè  territoire  ^acré^  Parmi  les  Khared- 
iip,  on  distif^g^ait  N^^jdah  beprAmer ,  Je  /jaraufri{4), 

JTii'ij  II'".  »  '  '   iij  fimjiiLim  *  F ti'uiinin]   >■■■   I I *  ■■ 

(1)  Vmftz-f  ««tre i«lB  auteur» cites,  Maktizi ,  Mouhajfâ]  fof.  14S 

rtÇtO,  ;)        ..  ^ ...» 

(8)  /^û/.  fol.  144  fec^.  ..... 

(3)  MasoTidi,  ilf<ïrptiiÇ.  t.  I,  folj  ^90  rtcto.^ --- Utn^ini  (U.  la 
Mecque,  t.  III,  foi.  55  reeto, 

(4)  Les  Harawris  kjj^jJL ,  ainsi  noMi^s  de  ffàrawrd  fj^j.^^^ 
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Abd-ailab»  Obidtd-dlah  et  Zobair,  tou$  trois  (Hs  de 
Mfthouz  ;  Abou-Rasched^Nafi  hen- Aianik ,  Hasatn  ben- 
Bahdadj ,  Karraz  ben-Rebiah,  Aïas  ben-Modàreb^ 
Kasem  ben-TharaioIah,  Abou-Fadik-Abd*a{iah  ben- 
Tbaur ,  Absi ,  Sefmah-Hodjaïm  ^  Bordj  ben- Anan , 
Saïd  ben*Ma8rouh.  Tous  ces  hommes  étaient  les 
chefs  des  Kharedjîa.  Abd-allah  fut  charme  de  leur 
arrivée ,  et  leur  déclara  qu'il  adoptait ,  sans  discussion , 
I^urs  idées.  Ensuite ,  s'ëtant  rendu  dans  la  mosquée 
Hmram,  3  adressa  la  {uurole  aux  assbtans,  et  leur 
fit  connaître  que  léiid  envoyait  une  armée  pour  fouler 
aux  pieds  les  privilèges  du  ten^ie  saint  et  de  ceux 
qui  y  cherdhaient  un  asile.  «  Or>  afouta»t4l,  cest  nous 
N  et  vous  qui  sommes  ces  suppikins.  •  Ensuite  il  appli- 
qua son  ventre  sur  le  mur^  entre  le  rokn  (  l'an^  )  (^ 
et  la  porte  >  en  disant  :  «  Voila  k  place  de  celui  cfuî  vient 
«v  ici  chercher  un  rofuge  contée  l'injustice.  «  Tous  ceu:| 
qui  étaient  présens  protestèrent  qu'ils  étaient  disposés 


\itvL  éhikë  dans  le  vorahiage  de  Konfati ,,  étaient  des  settairet  qui , 
affès  arôir  alwiidoyii^  to  dfjiyame  d*Aii  »  w^ettè&xi  oc  Uuitile> 
aussi  biçD  que  Moawiab ,  et  professaient,  sur  plpci^ri  points ,  des 
principes  hétérodoxes.  Foy.  Masondi|  Moroudj,  1. 1,  p.  334  verfo, 
336  reétû ,  437  recto.  *^  lliéophanetf ,  datis  plusieurs  passages  de 
È^CktPomiqu€  (  pag.  353»  3^,-3éO),  fait  mention  de  ces <ectMrei 
if  us  l^  nosL  de  'A^u^n^ ,  qui ,  auiv^nt  loi ,  Ml  se  tndnire  par 

fyhcùivùl.  J*ai  admis  la  leçon  Harawrâ  K^  %^  ,  sur  f autorité  èùL 
Jéardsid-alitla.  Suivant  le  témoignage  d'un  ouvrage  de  Soîouti 
(mi.  d«6rG6rmain,  15S ,  foi;  381  recto) ^  ob  peut  lire  Hanuurd 

Jj^j^  ou  Hariwrâ  \j%j^  . 
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à  défendre  Âbd-alhh  y  à  soutenir  ses  droits^  et  à  main- 
tenir la  sûreté  du  territoire  consacré  à  Dieu. 

Toi:»  à  l'instant  se  fournirent  d'armes  et  de  chevaux^ 
et  se  préparèrent  à  repousser  l'ennemi.  Abd*aflah  prit 
pour  son  cri  de  guerre  ces  mots  :  //  n^y  n  point 
df autre  autorité  que  celle  de  Dieu.  VL  ne  se  donnait 
point  lui-même  îe  titre  de  kbafife,  se  contentant  du 
nom  de  réfugié  ^U)l.  H  se  mit  en  marche  pour 
sdier  attaquar  Hasin.  Mondzar  ben-2jobaïr  dé(ia  en 
combat  singulier  un  habitant  de  la  Syrie  ^  et  chanta 
ce  vers  :  «  Les  apôtres  ne  désirent  que  le  combat  ; 
»  cdui  qui  périra  aujourd'hui,  recueilleraune  moisson 
»  de  ^(Hre.  »  11  ajouta  :  «  B  ne  me  reste  que  ma 
»  naissance ,  ma  rel^on  y  et  ie  glaive  que  ma  main 
9  droite  se  plaît  à  brandir.  »  La  lutte  se  prolongea  jus- 
qu'au Inoment  où  les  deux  adversaires  se  percèrent 
mutuellement  d'un  coup  mortel.  Cependant  les  troupes 
de  Syrie  fondirent  mur  les  soldats  d'Ëbn-Zobaïr  et 
les  mirent  en  déroute.  La  mule  qui  portait  Abd-allah 
ayant  fait  un  faux  pas,  il  dit  que  c'était  un  mauvais 
augure  :  il  descendit  de  f animal,  et  appela  à  grands 
cris  ses  compagnons.  Mosawar  ben-Mokhremah  et 
Mosab  ben-Abd-alrahman  vinrent  se  ranger  autour  de 
lui,  à  la  tête  d'un  détachement  qui  combattit  avec 
courage  et  fut  entièrement  exterminé.  Abd^Iah  ben- 
2k>ba]fr  tint  bon  jusqu'à  la  nuit,  et  repoussa  les  en- 
nemis. 

Cependant  les  troupes  de  Syrie  continuèrent  leurs 
attaques  pendant  le  reste  de  moharram  et  le  mois 
de  sa&r  tout  entier.  Le  troisième  jour  de  rébi  l*', 
IX.  26 
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Hs  battirent  la  Kabah  ««c  des  maichfaé*  <Je  gawrfre , 
et  lancèrent  le  feu  sur  cet  édifice.  Mosawar  fat  atteint 
d'une  çnerre,  au  moment  oîi  il  feisait  sa  prière ,  dans 
l'enceinte  nommée  Hidjr  jJ^  ,  et  moamt  de  cette 
blessa»  cinq  jour»  après.  Voksi  le  tnotif  qoi  porto 
l'ennemi  à  intendier  Ut  Kàlmh.  Ebn-Zofaaïr  avait 
établi  sa  tente  dam  l'enCéinle  do  Ja  meM|uée ,  Mtodm 
qu'il  avait  choisi  ce  lieu  poyr  ma  habiteition ,  et  ses 
compagnons  étaient  placés  autour  de  lui,  également 
sous  des  tentes.  Les  femmes  s'occupaient  à  donnor  à 
boire  aux  blessés ,  à  soigner  leurs  plaies ,  Ot  à  présenter 
des  aïimens  à  ceux  qui  avaient  faim. 

Hasin  (1)  avait  fait  pkcer  s«r  la  montagne  d'Abour 

Kôbaïs  plusieure  balistes  ,  d'oii  partaient  des  pierres 

énormes  qui  allaient  tomber  sur  la  Kabah  et  en 

écrasaient  les  colonnes.  Ces  machines  étaient  dirigées 

par  un  soîdat  abyssinien  idolâtre  ;  cet  homme  Êdsait 

pleuvoir  sur  l'édifice  sacré  des  vases  pleins  de  bitume, 

des  toiles  enduitesde  la  même  matière,  des  touflTesde 

lin  et  d'autres  combustibles.  Le  feu  prit  aux  voiles 

qui  enveloppaient  la  Kabah,  et  les  consuma  ;  en 

sorte  que  ce  bâtiment  resta  entièrement  à  nu.  Si  Ton 

en  croit  un  historien  ,  ce  fut  dans  cette  circonstance 

que  furent  brèlées  les  cornes  du  bélier,  immolé,  sui' 

vant  les  twdhions  musulmanes,  à  la  place  dlsmaël, 

et  qui  étaient  conservées  dans  la  Kabah.  Vn  jour  que 

(1)  Tabafi,  fol.  413  recto.  —  Id.  pag.  54».  —  Masondi,  Mo- 
roudi.  tom.  i.foL  300  recto.  —  Khondemir ,  tfabib,  tom.  I, 
fol  irreeto.-hHis-ïoirè^ehM^que,  tom.lll,  M.SSfttt». 
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le  solcfet  ctait  occupe  à  lancer  du  Utinne,  un  yent 
violent  étant  venu  à  $ouffler^  la  flamme  se  communiqua 
à  Iamacbii;ie ,  et  dévora  T  Abyssinien  ^  avec  dix  hommes 
qui  raccompagnaient.  En  vajnils  essay^ent  d^ fuir;  l^ 
feu  les  poursuivit,  el  {es  consuma  sans  quii  en.  échap- 
pât un  seul.  A  la  vue  de  finceiidie,  ies  Syriens  se 
dirent iun  à  l'autre  ;  af.Oardans^nous  d'attaquer  la  mair 
»  son  de  Dieu.  »  !>  lendemain,  les  at^u^  furent 
suspendues  9  et  les  Syriens  députèrent  vers  lérôl  pour 
lui  rendre  compte  de  fétat  des  affaires. 

Suivait  un  autre  récit  (l)^  tandis  que  la  Mecque 
était  Moqiiée  par  les  Syriens,  pendant  une  nuit  ^ces- 
sivemeni  sombre ,  où  un  vent  violent  se  joignait  au 
tonnerre  et  aux  éclairs,  Abd-aliah  ben-'Zohalr  entendit 
«ur  la  montagne  des  voix  très-fortes.  Craignant  que  ce 
i*e  fussent  jes  troupes  de  Syrie  qui  venaient  fondre 
sur  {ui,  i{  iSt  élever  un  feu  au  haut  dune  lance,  afin 
de  s^vir  de  signal  à  ses  soldats  ;  mais  ce  Ëmal,  emporté 
par  le  vent,  alla  tomber  sur  ies  voiles  de  la  Kabuh 
et  le^^nbrasa  ;  les  babitans  essayèrent  vainement  dar^ 
rét^r  la  ^mme.  L*  edi^e  resta  sur  pied ,  ma^  mena^ 
çafit  ruine^  Une  femme  dun  Koraïsc^  ^ant  venue  à 
mowir  dans  cette  circonstance ,  tout  le  monde  sortit 
pour  accompagner  ses  funérailles,  dans  la  crainte  de 
voir  tomber  sur  toute  la  popubtioH  un  châtiment  de 
Dieu/  Abdal&ih ,  se  prosternant,  adressa  au  ciel  cette 
prière  :  «  Vous  savez,  ô  mon  Dieu ,  que  cet  accident 
i>  funeste  nest  point  feffet  de  ma  volonté.  Ne  faites- 

(1)  Kitah'ttlagâni ,  tom.  f ,  fol.  194  recto. 
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I»  pas  périr  vos  serviteurs ,  en  punition  de  ma  faute. 
»  Me  voilà  devant  vous ,  feites  de  moi  ce  qu'il  vous 
fv  plaira.  »  Lorsque  le  matin  parut ,  les  habitans,  plus 
tranquilies,  regagnèrent  leurs  maisons. 

Au  rapport  d'un  historien  (l)^  Hasin  disait  à  ses 
soldats  :  «  Cette  tente  oîi  se  trouve  renîfermé  Je  fHs  de 
p  Zobaîr  ^  est  un  antre  d'oïl  un  lion  s'élance  continuel^ 
9  lement  sur  nous.  Qui  me  d^vrera  d'un  pareil  ém- 
it barras?» 

Un  soldat  de  Syrie  protesta  qu'il  se  chai^eait  de 
cette  mission.  Dès  que  la  nuit  fut  venue  ^  3  attacha  à 
l'extrémité  de  sa  lance  une  bougie  allumée  ;  ensuite 
piquant  son  cheval ,  il  perça  les  parois  de  h  tente  qui 
s'embrasa  à  l'instant.  La  Kabah^  à  cette  époque^  était 
revêtue  de  tapisseries ,  et  le  fahe  était  couvert  d'une 
étoffe  du  Yémen  i^A^  :  la  flamme ,  poussée  par  le 
vent ,  se  communiqua  à  cet  édifice ,  qui  fut  entièrement 
consumé.  Suivant  un  autre  récit^  les  compagnons 
d'Ebn-Zoba!r  allumant  du  feu  autour  de  la  Kabah^ 
des  élinceUes  chassées  par  le  vent  embrasèrent  ies 
voiles  qui  enveloppaient  l'édifice ,  et  la  flamme  dévora 
les  charpentes.  Parmi  les  hommes  distingués  à  qui  cette 
guerre  coàta  la  vie^  on  nomme  Mosawar  ben-Mokhre- 
mah  et  Mosab  ben-Abd-alrahman. 

Abd-allah ,  bloqué  dans  la  Mecque^  se  ti*ouvaît  ré- 
duit^ ainsi  que  ses  compagnons ,  à  une  grande  détresse , 
lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  que  lézid  était  mort  le  15.* 
jour  de  r^i  l*"".  Instruit  de  cet  événement ,  avant 

(1)  Makrizi ,  Moukaffd ,  ioc.  Irad. 
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même  qu  il  fut  connu  de  Hasin  y  ii  ordonna  de  crier 
aux  troupes  ennemies  :  «  Pourquoi  donc  combattez- 
»  vous  9    puisque  votre  souverain   mS^jJs^^  n  existe 
»  plus.  » 

)\dLmï  refusa  d'abord  d'ajouter  foi  à  cette  nouvdie  ; 
mais  ayant  reçu  le  mafin  des  renseignemens  positifs^ 
il  perdit  courage  et  députa  vers  Ebn-Zobaïr,  poui* 
l'inviter  à  s'aboucher  avec  lui  la  nuit  suivante  dans 
le  lieu  nommé  Ahtah  (l).  Ebn-Zobaîr  s'étant  trou- 
vé à  cette  conférence^  les  deux  généraux  eiurent  en- 
semble un  long  entretien.  Hasin  dit  à  Abd-allah  : 
K  Cest  toi  qui  es  réellement  digne  du  khalifat  :  nous 
»  allons  te  prêter  serment  de  fidâité;  ensuite  prends 
»  avec  moi  )a  route  de  la  Syrie.  Les  troupes  qui  m'ac- 
»  compagnent  se  composent  de  l'élite  des  guerriers  de 
»  cette  province  ;  tu  es  assuré  de  ne  rencontrer  au*- 
M  cune  opposition  sérieuse  :  seulement  il  faut  que  tu 
0  t'eng^es  à  proclamer  une  amnistie  générale  et  à  ne 
n  tirer  aucune  vengeance  du  sang  répandu  pendant  le 
»  siège  de  ia  Mecque^  ainsi  qu'à  k  journée  de  Harrah.  » 
Ebn-2x)baïr  refusa  de  souscrire  à  cette  condition. 
((  Non^  dit*il,  je  ne  serais  point  encore  satisfait, .si  je 
»  tuais  dix  ennemis  pout*  chacun  de  mes  compagnons.  » 
Pendant  cette  discussion,  Hasin  parlait  bas,  tandis 
qu' Abd-allah  protestait  à  haute  voix  qu'ii  n'acceptait 
pas^  la  proposition.  Hasin  lui  dit  abrs  :  «  Maudit  soit 
» ,  cdbi  qui  te  regardera  désormais  ccmime  un  homme 
j>  d'esprit  ou  un  homme  sensé.  J'avais  cru  jûsqua  pré- 
Ci)  Foye»MtfiOodi,  Moroudj,  tom.  1,  foi.  397. 
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»  sent  il  ta  prudence;  mais  quand  je  te  parie  bas^  tu 
»  réponds  à  voix  haute;  je  t'offre  ie  khatifat,  et  tu  me 
»  menaces  de  la  mort,  n  H  rompit  aussitôt  ia'confëi'énce; 
et  reprit  avec  son  armée  le  chemin  de  îâ  Syrie.  Abd- 
allah sentit  bien  qu'il  artoit  (ait  une  faute  grave  f  il  dé- 
puta vers  Hasin,  et  lui  fit  dire  :  «  Pour  fe  Voyagé  éê 
n  Syrie^  je  ne  puis  me  résoudre  à  le  &tre;  du  reste, 

#  décfere-toi  en  ma  faveur  etpnéte-moi  serment  de  fidé* 

•  ktë  loi,  akisi  que  tes  compagnons  d'armes;  et  je  vous 
»  is&ure  à  tou^s  «ne  amnistie  pleine  et  entière.  »  Ha^ 
sin  répondit  que ,  si  Àbckiitâh  ne  ^renaît  point  en  per- 
•onae>  le  projet  ne  pourrait  réussir.  Après  quoi  il 
poursuiyît  sa  marche. 

Cependant  Abd^Jbh  s'attribua  oirrertement  la  sou- 
ineraîwetéj  tous  oedx  iquî  se  trouvaient  à  ia  Mecque 
lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  et  lui  décernèrent  le 
litre  À'émÏP^iimoumgmin  (  prince  des  eroyans  ),  au 
mois  de  <^ounui(bi  premier  de  fan  6.4.  II  renon^  alors 
lU  cri  de  fuerre  qu'il  avah  adopté ,  et  qui  oonsistait  en 
ces  mots  :  //  n^g  m  ^ mitigé  'autorité  que  eelie  de  Ùteu. 

U  «nroya  à  MéeMne  son  frère  Obaïd^aifaii ,  qui  se 
mit  en  possession  >de  cette  place  importante  et  en  ex- 
pulsa Merwan  bm-Hakam ,  son  lits  Abd^aifiit^k ,  et 
tous  les  autres  membres  de  la  iàmifle  d'Ommaïah.  1V>ub 
ues  exiles  se  nlfugièrent  en  Syrie.  Abd-albh  choisit, 
pourgou^rneurderÉgypté^  Abd-almhman  ben^Ata- 
bah,  qui  «e  rendit  dans  «ette  pi^ovince  et  y  fil  re- 
œnnalîre  iVtttiorité  du  fiis  de  Zobalr.  A  Basr&K^  ^I* 
msitk  benOzouwaïb  se  présenta  dans  la  place  publique, 
tenant  un  drapeau  à  kmain^  et  s'^ia  :  «iMusuhnms, 
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9  v«neEà  moi;  je  vous  adresse  une  iiiirftationlelk  qu^ 
9  personne  ne  vous  en  a  adressé  de  semMable.  Je  vous 
n  eng^e  à  reconnaître  ie  réfug;»  d^  It  vH ie  sainte.  » 

n  désignait  par  ce  nom  Abd-aUali  ben-Zobaïr.  Bequ* 
eeup  d-habilaiis  se  joignirent  à  Selmah  ^  «t  pétèrent 
sans  difficaltë  le  serment  cfu'îl  demandait.  Obaïd-^ai^h 
b«ikZiad  y  qui  Taunissaitle  gouvernement  de  Basrab  et 
de  Koufah^  ^  dont  f autorité  était  mol  afTermie^  n  eut 
pas'phitdt^té  informé  de  ce  fait,  qu'il  perdit  courage , 
se  oaeha,  «t  enfin  smfiiit  en  %rte.  Cet  événement 
afriva  dans  le  mois  de  djoumada  pt^raîer.  Âbd-aikti 
nomma  aussitôt  gouverneur  de  Bastvii  Omar  ben*- 
Obald-dkh^^pi'ii  destiuia  bientôt  après  et  rempfeça 

par  Hareth  bén-Abd-alIah,  surnommé  Koba  -Uj,  Les 

hjabita^s  de  Kpufat,  ^etapt  ^opjeyés  contre  Amrou 
ben-Horjiit^  qui fcsgow ventait  o^W^^ëlégué  d'Obgjfd- 
alla]^;  b^n-Ziad  ^  le  destitpèriepjt  et  Juî  $wb$îituèrept 
Omar  bi^n-Saad.  IJs  écrivirent  à  Ebn^Zpbaïr  pour  le 
recopo^îjtre  en  q^a^ité  dp  khalife.  CeJviici  icopfirma  da* 
^rd  réleçtion  d'Qmar  j  pui^  il  envoya  Abd-^laJb  hm- 
Ujià  poMT  exercer  l'aïUqrjté  civile ,  ^l  Ibrahii»  j)jçn- 
Mohaaiojyed  pour  ^admipi^er  Içs  finances..  Il  ao.mfloa 
B^l^m'çd  brçn-A^hajtb^ugpuvçr^^  B^aMsel, 

AbfM^  élftit^lqfP  T«FWi|u  p^r  Ifp  bs^itans  de 
K/i^jif£4^  ^  4^  3a^i;^b^  le^  A«F^^M  w4iç  les  habitais 
^  Djezipajb  j.^i|,  JJedja*,  ^w  ^Yéi^çn^  die  l'É^pH/^  fif^ 
de^a^y^,  |i^e|yc^ptiop4epeuxd^i^^pr^vMice4*AKlen. 
.  „&irj;es  entrefaites,  les  Kbari^djis  qui  se  trouvaient 
auprès  d'Abd-alIah  k^iyT^m  r   voyai;it  qwU  avait 
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jpm  le  titre  de  khriife,  se  réùnkent  et  se  cfe^ent  eotre 
eux  (l)  :  «  Nous  avons  fait  dernièrement  un  acfte 
»  bien  imprudent;  nous  avons  combattu  sous  h$  dra- 
»  peaux  d'un  homme  qiii  ne  partage  peut-être  pas 
n  nos  sentimens^  et  qui,  tuer  encore ,  nous  faisait  la 
n  ^erre  ainsi  que  son  père ,  et  ^annonçait  comme 
»  le  vengeur  d'Othman.  Allons  le  trouver  et  interro^ 
9  geons-Ie  relativement  à  Qtbman  :  s  il  déclare  ne 
»  prendre  à  ce  dernier  aucun  intérêt,  regardons-le 
»  comme  notre  ami;  sinon  voyons  en  lui  un  ennemi.  » 
S'ëtant  rendus  auprès  d'Ebn-Zobàïr,  iis  Iiû  adres- 
sèrent les  questk>ns  dont  iis  étaient  convenus  entre 
eux.  Abd-allah ,  ne  voyant  autour  de  lui  qu'un  petti 
nombre  de  ses  partisans  j.  dit  aux  Kharedji^  :  «  Vous 
I»  arrivez  au  moment  où  je  me  dispose  à  sortir;  re- 
»  venez  ce  soir  et  je  vous  ferai  connaître,  ma  ré- 
»  ponse.  »  Les  Kharedjis  s'éloignèrent  aussitôt.  Abd- 
allah, sans  perdre  un  moment,  fît  avertir  ses  afBdés  et 
leur  enjoignit  de  se  réunir  en  armes  autour  de  lui. 
Lorsque  les  Kharedjis  revinrent,  ils  trouvèrent  Abd- 
allah environné  d'une  troupe  d'hommes  armés','  dont 
plusieurs ,  tenant  de  longues  piques ,  étaient  rangée 
près  de  sa  tête.  Nafi  ben-Azrak  dit  à  ses  compagnons  : 
«  Cet  homme-fà  n  a  pour  riôus  que  des  iriientions 
»  peu  bienveillantes.  n^Les  Kharedjis  s  avancèrent  vers 
Abd-aHah.  Obaïdah  bèh-Helal,  après  avoir  proclamé 
les  louanges  de  Dieu ,  continua  en  ces  termes  ':  «  Dieu 
»  a  envoyé  Mohammed  (  sur  qui  puisseTq)oser  ta  bé^ 

(1)  Makiizi ,  MoukaffU,,  fol,  145  verso.  «     <         . 
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ji  nédictio»  du  ciel  !  )  jpour  inviter  les  hommes  k  servir 
»  Dieu  et  à  lui  rendre  un  culte  sincère.  Les  musui- 
»  mans  se  soumirent  à  ses  paroles  ;  et  lui^  de  son  côté , 
M  mit  en  pratique  à  leur  égard  les  préceptes  du  livré 
n  divin,  |usqu  au  moment  où  Dieu  le  retira  du  monde. 
»  Après  lui,  on  choisit  pour  khalife  Abou-Bekr ,  lequel 
n  désigna  Omar  pour  son  successeur.  Tous  deux  çqn- 
»  formèirent  leur  conduite  aux  règles  tracées  par  le 
»  Coran  et  la  Sunnah.  Othman ,  promu  au  r^og  de 
9  khalife ,  accorda  des  privil^es  \qr^^  (^^  y  montra 
»  une  prédilection  pour  sesparens,  tenait  toujours  le 
»  fouet  levé  et  le  hâton  prêt  à  frapper,  mit  en  pièces 
»,  le  livre  divin ,  u^traîta  des  hommes  qui  se  distin* 
M  guaient  par  leur  miuiificence,  donna  un  a^ile^  qftiuj 
»  qu avait  çxilé  le  prophète;  chassa  les  hommes  d'u<i 
»  mérite  émii^e^t,  les  frustra  de  leurs  droits,  leur  en- 
»  leva  la  poi:tion  de^  butin  que  Dieu  leur  avait  açcor- 
»  dée,  et  la  partagea  entre  des  Koraïschs  impies  et  des 
M  Arabes  libertins.  Des  hommes  zâés  se  soulevèrent 
u  contre  Qthman  et  le  mirent  à  mort.  Ncms  lïQuskh' 
V  sons  gloire  détre  les  amis  de  ses  meurtriers,  et  dé- 
»  claroDS  n'avoir  rien  de  commun  avec  le  fils  d^Siàn 
»  et  ses  partisans.  Que  dis-tu  à  ce  sujet,  ô  fils  dç  Za>- 
D.baïr?  N  Abd-allah,  apr^  avçir  chanté  le3  louaages  de 
Dieu ,  ajouta  :  «  J^ai  enjtendu  en,  quels  termes  tu  as 
n  pjtflé  de  IVpôtre  4e  Pieu;  et  certes,  il  es|  au-de^iis 
r  dfS  tes  paroles  et  jd^  tes  éloges.  J'ai  eptei^du  de  quelif^ 
»  manière  tu  as  parié  d'Abou-Bekr  et  d'Qmar;  et 
»  certes,  tu  n'as,  à  ce^  égard >  rien  dit  que  de  juste  et 
»^  de  vrai.  Xai  entendu  ce  qu^jtu  as  dit.d'Othman;.  e,t 
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n  k'cotip  sAr^  aucun  bomine  aujourd'hfiff  ne  connaît 
»  mieux  que  moi  ce  qui  concerne  ie   fits  cFAffiin. 
«  J'hais  auprès  de  lui'  lorsqu'il  se  vit  en  butte  au  mé- 
y  contentement  de  quelques  honmies  qui  lui  presen-' 

•  tèrent  ieurs  griefe^  sur  chacun  desquels,  il  les  satisfit 

*  complètement.  Ensuite ,  ils  hii  mirent  sous  les  yeux 
»  une  lettre  qu'ils  prétendaient  avoir  été  écrite  par  fui , 
j>  et  qui  ordonnait  de  mettre  à  mort  les  rëdat^ans  :  le 
»  khalife  protesta  que  cet  acte  n'était  point  émiané  de 
n  lui.  Si  vous  avez  ^  a|0utst-t-il  y  quelque  preuve  qui 
»  dépose  contre  moi ,  produisez^  ;  sinon  coioiteiMez'' 
»  vous  du  serment  que  fe  vous  ofife. 

1»  Loin  d'accepter  cette  proposition,  ils  se  jetèi«nt 
fc  sur  lui  et  regorgèrent.  J'ai  entendu  les  reproches 
^  que  tu  as  adressés  k  sa  méoHHre  :  aucmn  n'est  €on- 
»  forme  à  ia  vérité;  mi  contraire ,  oe  prfuée  méritait  de 
»  jouir  de  toute  sorte  de  biens.  Je  vous  prends  à  té* 
»  m<Mn,  vous  et  tous  ceux  qui  m'écoiHent ,  que  fe  suis 
i  Fami  dtt  fils  d'Af&n  et  Tennemi  dé  ^es  ennemis,  i* 
Les  Kfiaredjis  s-écrièrènt  :  *  Que  Dieu  abandonne  ta 
»  cause î  1» — «  Non ,  dît  Abd*ajlah  ^  mais  puîsse4-ii  vous 
n  délaissera  »  L'assemblée  se  dispersa aussiMt.  ^Kafilien* 
AsTak,  Àbd-alfah  beh-SfiM^ ,  Abd-alfah  beu-Abftd , 
Handafab  ben-Bafhas  et  lès  iHs  de  Stabràz,  prirent  b 
route  Alt  Basrah^  Abbù^Tâfout,'  Àbou-Fadik  ,  Abd* 
aHidi^béh-Thaur,  Atfl2lhbért^Asivrad,'se4ihr%èrentvirs 
le  Yémàtnâli ,  et  Atnsnt  htentdt  refoftits'par  Nâd|c)ah 
bcn-Amer,  '         ■  '^'^  '-  ,  <.*>  i-i  ■  -  f  ,\\ 

Abd-alla)i^  se  voyani  pai^ftrtë  pé^sïésMur  dé  la 
Mecque,  résolut  de  rebâttl-  là  KafciÎH;  (jtlî  aVaît  Àé  ébran- 
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fiée  et  presque  dëinôlte  par  reflet  de  f  tticendie  elle  choc 
des  pierres  que  rennevnt  avait ^  durant  si  long-temps, 
feit  pîeUYOïr  sur  T^ifice  sacré  (l).  Toutefois,  vouknt 
appeler  sur  ses  adversaires  îa  haine  et  l'indignation  des 
piènt  musulmans ,  il  laissa  d'abord  ce  temple  ^ihns  fëtat 
de  dégradation  où  i'avah  mis  ukie  guerre  sacrilège: 
O^iftnd  il  eut  rem^,  à  cet  égard,  l'objet  qu'il  se  pro-^ 
{H)sait,  et  qu'il  vit  ses  affaires  dans  une  position  floris- 
sante, il  songea  sérieusement  k  reconstruire  la  Kabali: 
inais,  <eomme  la  3[>arti0  de  ledilice  qui  se  trouvait  en* 
eore  sur  pied  avait  été  ebraniée  trop  violemment  pour 
offrir  aucune  ehattce  de  solidité,  Âbd-allah  résolut  de 
démolir  le  peste  du  bâtiment,  afin  de  le  reconstruire 
en  entier,  dé  manière  à  en  attirer  la  conservation'. 
'  Mais  cette  propositfen  éprouva  de  la  part- des  mu^ 
s«d«ansun  rèftis  formelv  AbdMaBah  ben-Abbas  montra 
beaucoup  d'opposition  à  ce  projéL  Ces  hommes  {môux 
4;ra^i9&iient,  »'i{s  portaieni  la  main  à  rédiSce^acré,  de 
voir  totob^sUr  ei£l  un  z^hâttment  sévère  (2).  Ils  se 
i-eadireut  à  Mina^  et  y  rf^tèreot  Irois  joNUrs  dans 
l'attente  du  fléau  qu'ib  supposaient  devoir  Arriver. 
A{;Ki-^ilah  était  itumté  en  personne  3lir  la  mur^HlIe 
de  i/a^  Kabaft.,  et  commeAçait  la  destn^ctioiaf  iie  i'édiiftce. 
Lorsqu'on^  vit  quHI  n'^prouvaM  Âen  de  fâchetiix,  tous 
cmt  ^ui  s'étaient  ret^^és  à(*]y$ina>  re^tr^^fit^n^M^ 
la  viUe,  ^t.iprîreat  à  )a  démolition  un^e  {)^^  laptive. 
^  ■>  •  -  '--'''  --    -^  ;iM  }  .  >■ 

(1")  Hakrizi ,  Opuscules ,  Toi.  107  rectâ . 

(2)  MAtùtm y  M&wkajfit,  Mi  i^tetfto^ verso.  — 4Pâsi,  Histoire 
delaMeo^\ïk».*'/éÉ\M,3ê'ènèi/'9à.'   ' 
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Abd^-aUah  avait,  dll-on,  choisî  des  Abyssiniens  pour 
commencer  la  dëmoiitiony  espérant  que  parmi  eux  se 
trouverait  rJE^hiopien  qui,  suivant  une  parole  de  Ma- 
homet^ devait  détruire  la  Kabah  (l). 

LfOrsquon  eut  renversé  les  murailles,  on  trouva  un 
mas$if  o^bîen  compacte,  et  qu'Abd-aliah  laissa  à  dé- 
couvert pendant  trois  jours,  afin  qu'il  pût  être  vu  de 
tout  le  monde.  II  députa  vers  sa  tante  Aïscha^ 
soixante-dix  bommes  choisis  parmi  les  kprai^hs  les 
plus  notables;  elle  leur  apprit  que  Mahomet  lui  avait 
dit  un  jour  :  «  Si  tes  compatriotes  n  étaisçat  pas  trop 
»  récemment  sortis  de  i idolâtrie,  j  aurais  bâti  la  Kabah 
}».sur  les  fondations  posées  par  Abraham.  »  Abd^dlah 
fit  reconstruire  Tédifice  sur  le  massif  dont  je  viens  de 
parler.  Il  éleva  les  palissades ,  en  sorte  que  Ion  passait 
derrière  pour  faire  le  toiur  du  bâtiment  jA^Jl^^Mi 
jXmi\  *lj^GH    (jyyi^   o-UJI  y\Ô- 

Alxtaitah  ben-Abbas  (2)  lui  ayant  conseillé  de  faite 
en  sorte  de  conserver  la  Kéhlah  telle  qti  elle  était  auplt^ 
ravant,  il  fit  élever  autour  des  fondations  une  enceinte 
de  planches ,  sur  lesquelles  on  plaça  des  voiles ,  afin 
^indiquer  d'une  man^e  précise  le  lieu  de  la  Kebtak. 
Il  fit  venir  de  Sanâ,  capitale  du  Yémen,  du  plâtre  et 
de  la  chaux.  H  smibrma  de  remplacement  de  Tan- 
denne  carrière,  et  en  tira  tous  les  matériaux  qui  lui 
étaient  nécessaires.  Lc^  clfefs  et  leà  laines  qui  couvraient 
les  portes  étaient  en  or. 

(1)  Fàsi,  Histoire  de  Ja  Mecque,  mit  799  foL  36  ver^4 
(S)  Ehu'KhMovoïtProiégQnièn^,  ma.  foi.  131  rec^ 
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H  ouvrit  dans  Fëpaisseur  des  murs  deux  portes  qui 
touchaient  ia  terre.  Il  augmenta  de  six  coudées  b 
portion  qui  avoisine  le  HidjrjM\ ,  et  ajouta  9  ou , 
suivant  d  autres  ,  10  coudées  à  la  longueur  de  la 
maison  sainte.  II  plaça  dans  Imlérieur  trois  cotpnnes, 
rangées  sur  une  seule  ligne  ^  tandis  qu'auparavant  il 
s'en  trouvait  six  qui  formaient  deux  files.  Il  établit 
près  du  'rokn  de  Syrie  <^ÛJI  0^i  l'escalier  qui 
conduisait  sur  le  toit.  Il  garnit  ce  faite  d'une  gouttière 
et  perça  des  faiétres  pour  donner  du  jour  à  f  édifice. 
Il  replaça  de  sa  propre  main  la  pierre  noire  ^  qu'il 
avait  eu  soin  de  conserver  chez  iui^ 

Suivant  une  autre  tradition  (1),  ce  fut  AbMd  fils 
d'Abd-allah  qui ,  conjointement  avec  Djobaïr  ben- 
Schaïbah,  fut  chargé  de  remettre  en  place  la  pierre 
noire.  Us  avaient  eu  soin  de  l'envelopper  dans  une 
pièce  d'étoffe,  afin  de  la  soustraire  aux  regards  du 
public.  Âbd^dkh  choisit^  pour  cette  opération,  un  jour 
oii  la  chaleur  était  excessive,  et  prit  soin  de  réunir  les 
musulmans  pour  faire  sous  sa  direction  la  prière  de 
midi  ;  car  il  craignait ,  s'il  laissait  entrevoir  son  dessein , 
que  le  désir  de  replacer  la  pierre  n'excitât  parmi  ses 
compagnons  des  rivalités  dangereuses.  II  fit  couvrir  la 
Kabah  de  voiles  de  soie  (2),  tandis  qu'auparavant  elle 
était  revêtue  d'étoffes  de  laine  et  de  cuirs.  Par  son 
ordre,  on  parfumait  ces  rideaux,  en  sorte  que  l'odeur 


{!)  Fàsi,  Histoire  de  la  Mecque,  mi.  7S8  foi.  37  reeto, 
(i)  Rebi-alaèrar,  foi.  99  recto. 
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s^'en  ùiiaai^  sentir  à  tous  ceux  qui  se  tFcmvaîent  céinis 
(fans  rédiSce  sacré.  Le  plomb  emploiyé  p<#r  conao- 
lid^ies  <iiverses  parties  du  hsLÙmenti  fut,  pendaul  sa 
fusion  y  mâé  avec  du  safran  (1).  Pour  orner  la  Kah^h  ^ 
Abd-aifah  fit  venir  de  la  ville  de  Sanà  (i)  une  mo- 
saïque ^  élevée,  disaît-on,  par  TAbyssiaien  Abrahabi 
et  trois  colonnes  de  marbre  peintes  de  couleurs 
variées*  Al^d-allab  ayait  fait  venir,  po^u^  travailler 
9UX  constructions  de  la  Kabah^  des  ouvrî^^rs  persans  et 
grecs  :  les  premiers,  qui  avaient  beaucoup  de  talent 
pour  la  musique,  introduisirent  à  k  Mecque  le  goût 
de  cet  art  (3). 

Suivant  une  tradition ,  la  Kabah  fut  démolie  posté- 
rkurement  au  pèlerinage  que  fit  Abd^-allahy  à  la  tétiç 
des  musulmans,  fan  64  de  fhégire*  Suivant  d'autres, 
cette  destruction  ^ut  fieu  dans  le  mois  de  djoumadâ 
second.  Enfin  on  assure,  et  cette  opinion  est  Ja  plus 
autheutique,  que  les  travaux  de  la  Téédificatiqn  de 
ce  monument  furent  terminés  dans  le  courant  de 
Tannée  65. 

Cependant  Abd-allah,  se  voyant  délivré  d'un  péril 

qui  f avait  mis  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  ne  croyant 

pas  qudn  pût  désormais  lui  opposer  un^  concurrent 

dont  il  eût  à  redouter  les  droits  et  le  courage ,  prit 

.puvertement  le  titre  de  khalife.  Les  habitans  de  la 


^1)  Ms.  7ii  fol.  43  vcrjo, 
(3)  Masoudi ,  Moroudf,  tom.  I ,  fol.  397  verso, 
(3)  Kitmh-alagâm,  tom.  I,  îiA.AOvers^,  194  tecto.  Malhut- 
alkotMttt,  ms.  1566,  fol.  94  verso. 
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Mecque  se  sbumirèiit  à  lui  sans  ré9istaiice;  sa  domina* 
tioa  sétiJ^t  paisiblement  dans  tout  le  Hedjat,  le 
Yémen  et.Ies  provinces  voisines*  Le  nouveau  piince) 
voulant  faire  un  acte  éciatant  de  souveraineté  (l)> 
nomma  au  gouvernement  de  l'Egypte  Abd^airahman 
ben-D^hdam.  Cet  officier  étant  venu  prendre  posse»- 
sîon  de  cette  provine  importante,  Saïd  ben4ézid,  qi^ 
commandait  dans  le  pays  au  nom  des  Ommiades, 
cmi  devoir  se  retirer  ^  et  se  tenir  à  i  écart.  Les  habi- 
tans  de  Tlrak  s  étant  décbrés  pour  Abd^allah  ben- 
Zobaïr ,  il  leur  envoya  pour  gouverneur  Âbd-aliah 
ben-Moti  (2).  Son  frère  Oba^I^allah  commandait  dans 
Médine. 

Cependant  (3)  des  événemens  de  la  plus  haute  im- 
portance se  passaient  dans  la  Syrie*  Après  la  mort  de 
lézid,  son  fils  Moawiah  avait  été  reconnu  pour 
khalife  y  mais  n*occupa  le  trône  que  quarante  }ours% 
Waifd,  fils  d'Atabah ,  petit-fils  d'Abou-Sofian  y  ancien 
gouverneur  de  Médine,  au  moment  oii  ii  &isait  la 
prière  sur  le  corps  du  prince  auquel  il  devait  succéd^^ 
avsût  été  frappé  de  la  peste,  et  était  mort  sans  avoir 
pu  achever  la  cérémonie/  Othman,  fils  d'Atabab, 
auquel  le  khali&t  fot  offert,  déclara  qu^il  ne  i'acc^ 
tait  que  sous  la  condition  de  ne  point  faire  la  guerre 
«t  de  n'ordonner  la  mort  de  personne.  Cette  proposi- 
tion ayant  été  r^tée  des  habitans  de  la  Syrie ,  Othman 


(1)  Abonlmàhàsen ,  ms.  arabe  659,  fol.  53  verso, 
(i)  Utmemdi  f  Mûrouéf ,  tom.  I ,  foi.  391  recio, 
(3)  Ibid. 
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se  rernlH  auprès  d'Abd-aiiah  ben-Zobalfr ,  dont  il  deviht 
un  des  plus  zélës  partisans.  De  cette  manière  il  ne 
restait  plus  aucun  membre  de  la  ùmille  de  Harb  qui 
pût  prétendre  au  rang  suprême. 

Les  Syriens  élurent  pour  khalife  Merwan  ben- 
Hakam>  ie  même  qui  avait  été  gouverneur  de  Médine , 
et  que  les  habitans  de  cette  v3Ie  avaient  chassé  de  la 
manière  la  plus  ignominieuse.  On  peut  bien  croire 
que  ie  nouveau  khalife  conservait  contre  Abd-ailah 
ben*2jobaïr  un  vif  ressentiment  ;  mais  comme  la  né- 
cessité impose  souvent  silence  à  toutes  les  aflèctions^ 
Merwan  (1),  à  qui  son  âge  avancé  devait  feire  désirer 
le  repos,  et  qui  voyait  lempire  musulman  déchiré  par 
une  guerre  civile  dont  Fissne  était  au  m(Âns  fort  dou- 
teuse^ fut  tenté  un  moment  de  céder  aux  circons- 
tances et  de  faire  sa  soumission  à  son  puissant  com- 
pétiteur. 

Mais  un  homme  audacieux,  Obaîd-allah  ben-Ziad, 
gouverneur  de  Basrah,  et  qui  se  trouvait  alors  à 
Damas,  releva  le  courage  de  Merwan,  et  le  décida 
à  tenter  le  sort  des  armes.  Au  reiste,  il  est  bien  sur- 
prenant qu'Abd-alIah  ben-2jobaïr,  qui  ne  manquait  pas 
de  courage  personnel  et  qui  se  voyait  reconnu  pour 
khalife  par  la  plus  grande  partie  de  la  domination 
arabe ,  soit  resté  tant  d'années  à  la  Mecque  dans  une 
inaction  peu  compatible  avec  la  gravité  des  circons- 
tances,  et  se  soit  contenté  de  faire  la  guerre  par 
ses  généraux,  tandis  qu'une  expédition  hardie  aurait 

(1)  Matoudi ,  Moroudj,  tom.  I ,  fol.  398  verso. 
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pu  détruire  en  Syrie  la  puksance  des  Ommiâdes, 
terminer  ia  guerre^  et  réunir  sous  un  seul  maître  les 
vastes  provinces  conquises  par  les  armes  des  musul- 
mans. 

.  Dahàk  ben-Kàïs-fehri  (l)^  qui  avait  quitté  le  parti 
de  Merwan,  et  qui,  après  avoir  tenté  de  surprendre 
Damas ,  s  était  établi  dans  la  contrée  de  Hauran ,  se  dé- 
dara  ouvertement  pour  Abd^allah  ben*Zobafr. 

II  réunit  sous  ses  étendards  les  Arabes  de  Kaïs ,  ceux 
de  Modar,  de  Nezar,  et  la  plus  grande  partie  de  la 
tribu  de.Kodaah,  qui  avait  pour  chef  Wathdben- 
Amiou.  Parmi  les  guerriers  qui  secondaient  Dahàk,  on 
distmguait  Zofar  ben-Hareth.  Celui-ci  s'était  rendu  à 
la  Mecque  (2),  accompagné  de  Hatem  ben-Noman  : 
lorsqu'ils  furent  entrés  dans  la  mosquée  sainte,  et 
qu'ib  eurent  fait  le  tour  de  la  Kabah,  Abd-allah  ben- 
Zobaïr  sortit  à  leur  rencontre,  et  les  invita  à  le  recon- 
naître pour  khalife.  Zofar  prêta  à  l'instant  serment 
de  fidélité;  pour  Hatem ,  il  protesta  qu'il  ne  serait  ni 
ami  ni  ennemi  d'Abd-alIah. 

Si  l'on  en  croit  une  tradition  (3),  Merwan  ben- 
Hakam,  au  moment  où,  ébranlé  par  la  crainte  d'une 
guerre  civile,  il  paraissait  déterminé  à  se  désister  de 


(1)  Tebrizi,  ad  Hamasàh,  p.  70,  71,  317, 318,  657,  658,  659. 
—  Schol,  sur  Ebfi'Abdoun,  ms.  1487,  fol.  7ô  recto  en  verso,  «^ 
Masondi ,  Moroudj,  tom.  I ,  fol.  399  recto  et  verso.  —  Tabari ,  ma. 
pers.  63,  p.  543,  ms.  de  Dacanroy,  foi.  413  verso.  — Mirkbond, 
III. «  part.  foi.  97  verso ,  98  recto. 

(3)  Tebrizi,  ad  Hamasah,  p.  319. 

(3)  Tebrizi,  loc.  laud.  p.  317, 318. 
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ses  drails  et  à  reconnalUre  ceux  du  fus  de  Zobaïr, 
avait  résolu  d  envoyer  vers  cduî-ci  f  Arabe  Dahâk» 
pour  luî  porter  sa  soumiasion. 

Son  fils  Abd-almelik  et  Amrou  ben-Saïd  reievèreiH 
son  courage  I  en  lui  représentant  qu'il  était  le  chef 
des Koraïscbs^  ecquilnepouvait^  sans fiEiiblesse, céder 
ses  droits  à  un  rival  audacieux.  Us  lui  fir^it  en  teroiâs 
pompeux  félçge  de  la  fkmille  d'Ommaïah^  et  satta*- 
dbèrent  à  rabaisser  Abd-alhh  ben-Zobaïr.  Dabâk,  qui 
^tait  présent  à  cette  conversation ,  tint  le  même  langage 
et  parut  avoir  abandonné  la  cause  d'Abd^aUalu  M 
écrivit  à  H^^an  ben^Malek,  que  son  neveu  Moafwiah 
ben-Iézid  avait ,  ati  lit  de  la  mort,  désigné  pour  occu^ 
per  le  khali&t^  jusqu'à  ce  que  fon  fiât  d'accord  sur  lé 
choix  d'un  sQuverfon*  Hasan  avait  mandé  à  Dahatk  de 
venir  le  trouver,  a6n  de  choisir  un  khalifedans<ia  ÊimH)c 
d'Ahou-Sofiân«  Ces  deux  hommes  se  nûrent  en  marche,, 
chacun  de  son  côté,  afin  de  se  réunir  pour  conférer  sur 
la  situation  des  affîûres»  Au  moment  où  leurs  drapeaux 
se  trouvaient  en  présence»  les  Arabes  de  Kaïs  et  de 
Yéipen,  qui  s'étaient  déclarés  pour  Abd^allah,  dirent 
à  Dtahak  :  «  Tu  nous  as  appelés  à  reconnaître  pour 
»  khalife  le  fils  de  Zchàit^  dont  tu  connais  la  noblesse 
»  et  le  mérite;  et  maintenant,  tu  vas  embrasser  les 
»  intérêts  de  cet  Arabe.  »  Dahàk  fit  à  f  instant  tourner 
ses  drapeaux  et  prit  la  route  de  Merdj-Râhet,  en  pro- 
clamant les  droits  d'Abdallah.  D  un  autrecôté,  une 
partie  des  Arabes  de  Kaïs  demanda  à  Dahâk  pourquoi 
il  ne  prenait  pas  lui-même  le  titre  de  khalife,  pi^isqu'il 
n  était  inférieur  ni  à  Abd-allah ,  ni  à  Hasan.  Dahàk , 
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ouvrant  sa»  doeur  à  ràndbitkHi ,  invita  ses  partbans  à 
iui  prêter  serment  de  fidélité. 

Il  Élisait  porter  devant  lui  un  drapeau  que  son 
père  avait  reçu  de  Mahomet.  Merwan  marcha  en  per* 
sonne  contre  Dahàk.  Celui-ci  avait,  dit-on^  sous  ses 
ordres,  60^000  hommes,  presque  tous  cavaliers; 
Farroée  de  Merwan  nétait  que  de  13,008  hommes, 
qui  pour  la  plupart  étaient  fairîassins. 

Les  deux  partis  se  rencontrèrent  à  Merdf-Ràhet^ 
lieu  situé  à  quelques  milles  de  Damas  (1).  Après  une 
lutte  acharnée  et  des  OHnbats  qui  se  proiopgèrent 
l'espace  de  vingt  jours  ^  les  troupes  de  Merwan  rem- 
portèrent une  victoire  complète,  et  firent  un  carn^fe 
afiireux  des  soldats  de  Dahàk,-  Si  1  on  en  crcût  un  his- 
torien, Merwan  ne  dut  son  succès  qua  la  perfidie. 
Oba'îd-allah  bea-Zi^ ,  qui  se  trouvait  dans  son  armée^ 
lui  représenta  que  Dahàk,  ayant  sous  ses  drapeaux  une 
armée  aussi  nombreuse  qù's^^rie,  ne  pouvait  être 
vaincu  que  par  la  ruse;  quil  fallait  lui  proposer  ua 
muté,  et,  lorsqu'on  aurait  endormi  par  de  fausses 
espérances  un, ennemi  trop  crédule,  tomber  sur  lui  à 
Timproviste.  Merwan,  approuvant  ce  conseil,  députa 
vers  son  rival  pour  l'inviter  à  une  conférence» 

Dahâc  et;  les  Arabes  de  Kaïs  supposèrent  que 
Merwan  allait  reconnaître  pour  khalife  Abd-allah  ben^ 
Zc^ïr.  Dès  que  Merwan  les  vît  .sans  défiance ,  il  tonifaa 
sur  eux  et  les  tailla  en  pièces;  le  général  lui-même 
fut  tué  par  un  Arabe  de  la  tribu  de  Taïm-aiiat.  Vers 

(1)  Ms.  1487,  fol.  75  verso. 
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le  même  temps  9  Nomanben-Beschir^  qui  commandait 
dans  Hamat  et  qui  soutenait  la  cause  d*Abd-aiIah  ben* 
2^baïr,  fut  massacré  par  la  populace  de  cette  vilfe  (t  ). 
Encouragé  parce  briflant  succès^  Merwan  (2) /qui 
avait  déjà  envoyé  son  fils  Abd-alaeiz ,  à  ia  té!  e  d'un 
corps  de  troupes,  avec  ordre  de  se  rendfe  à  Aïlah, 
pour  entrer  de  là  en  Egypte,  se  mit  lui-même  en 
marche,  avec  toutes  ses  forces,  pour  conquérir  cette 
province  importante.  Abd-airahman  ben-Djahdam, 
qui,  comme  je  lai  dit,  gouvernait  cette  contrée  au 
nom  d'Abdallah*  ben-2k)baïr,  ayant  appris  Tarrivée 
{nt>chaine  de  son  ennemi,  se  disposa  à  repousser 
cette  invasion ,  et  fit  creuser ,  <Ians  f  espace  d'un  mois , 
un  fossé  profond,  qui  environnait  la  viHe  de  Fostat. 
Merwan  vint  camper  près  d*  Aïn-schems  ;  Abd-alrahman, 
de  son  côté,  sortit  pour  le  combattre.  Les  deux  partis 
en  vinrent  aux  mams,  <^  luttèrent  un  jour  ou  deux 
avec  un  grand  «carnage  et  sans  aucun  succès  décisif; 
mais  tandis  que  ies  armées  étaient  aux  prises ,  Amrou- 
ben-Saïd ,  à  la  tète  d'un  détachement  des  troupes  de 
Merwan,  ayant  tourné ie  camp  ennemi,  arriva  devant 
Fostat,  et  se  rendit  mattre<Ie  cette  ville.  Abd-alrah- 
man chercha  dors  son  salut  dans  ia  fuite.  Merwan, 
étant  entré  dans  la  capital^  de  l'Egypte,  donna  le 
gouvernement  de  cette  f^ovince  à  son  fils  Abd-alaaaiz, 
après  avoir  destitué  Abd-alr^hmsm.  II  s'empara  du 


(1)  Mirkhond,  iii.«  part.  fol.  98  recto. 

(3)  Masondi ,  toin.  I ,  fol.  400  verso,  —  Aboalmahàten  ,■  ms.  ar. 
659,  foi.  $5  verso. 
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trëçor,  et  supprima  les  distributions  d'ar^nt. qui 
s  étaient  faites  jusqualors.  Il  reçut  le  serment  de  fidé^ 
lité  de  tous  les  habitans.  Des  Arabes  de  la  tribu  de 
Maafer,  au  nombre  de  80 ,  ayant  refusé  de  se  sou-^ 
mettre  et  de  m^nnaitre  Tautorité  d^Abd-alIah  ben* 
Zobaïr,  le  vninqueur  leur  fit  tramcher  la  tête.  Abd* 
allah  fils  d'Amrou  ben-AJds,  qm  habitait  Postât , 
étant  venu  à  mourir  le  jour  de  la  conquête^  les  troubles 
qui  agitaient  la  ville  ne  permirent  pas  de  porter  son 
corps  au  cimetière^  et  ik  fut  enterré  dans  sa  propre 
maison.  Merwan  fit  trancher  la  tête  à  OkaMsr  bêii** 
Hamman^  le  principal  chef  de  la  tribu  de  Lalchm, 
qui  avait  été  un  des  meuBtriers  du  khalife  Otfaman. 
Après  avoir  installé  son  fils  Abd-alàziE  compe  gou- 
verneur de  rJÉgypte,  et  lui  avoir  conféré  tout-àf-la-fois 
i*autprité  oivâe  et  fioancî^e,  il  veprit  le  chemin  de  ia 
Syrie.  Avant  son  d^rt>  ildomw  à  son  fiis  les  avis 
les  plus  sages  ^  et  lui  recommanda  de  tmiter  Us  Égyp- 
tiens avec  une  extrême  doucelur. 
*  Bi^titôtapKè»(l)>  Merwan  fit  marohèlr  vers  IMédôie 
un  corps  de  4>000  homimes^  sous  les  ordres  d^ 
Habj^ch  beii^Waldjeb,  recoHsmiftndant  à  ce.  général 
d!exéc<tf  er  lea  plws  c^  avaient  été  tmoéci  préoédeo^ 
ment,  ^i.vMosIem  ben^kbab.  Dms  cëtfe  .armée  se 
lro|^y)aien|}  Obaîd-aflâh,.  frère  <de  Menvan,  iDuseufi 
frère4e/HsKl|djacl),  et  ce  domier',  qui  était  alors  ex- 
tiiéiniejmest  feuiie.  QbaîVt-alIabfTaïmi ,  qui  oomann* 
dait  à  Basrah  au  nom  d'Ebn-2x)bajfr^  ayant  appris  cette 
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expédîliolly  envoya  en  diligence  des  forces  pour 
rciK)ittsar Tennemî.  Les  deux  partis  en  étant  venus 
aux  mains,  Habisch  périt  dans  le  combat,  aussi  bien 
quObaïd-fdlah,  frère  du  khidSfe.  La  plus  grande  partie 
de  Tannée  de  Merwan  demeura  sur  la  |^ce ,  et  ie  reste 
chercha  son  saint  dans  la  fuite.  lousouf  et  son  Rh 
Had|dfadf  furent  m  nombre  des  fuyards. 

Laguenre  continua  entre  les  part^ans:  de  Merwan 
et  d'Abd'^alhh  ben^Zobaifr,  avec  des  succès  variés. 
>  .Cependant,  ie  khalife  Merwan  mourat  presque 
subitement,  et  son  fils  Abd^lmelik  fut  reconnu  pour 
son  sttccesfieurpar  les  habitansde  fa  Syrie,  defÉgypte 
et  des  autres  provinces  qui  étaient  sounsses  à  i  auto* 
rité^dea  OuniHadès. 

Cette  même  année  (65),  Abd-aliah  destitua  son 
firèilB  Obaidnailaby  qu'il  avait  nommé  gotfvemeur  de 
Médine,  et  faiî  domia  pour  successeur  son  aube  frère 
Mosab  be»Zobàjfr  (l). 

Abd-allah  ben-Zobaïr,  se  venant  possesseur  de  la 
provîttce  du  Hed|az  (i),  rechercha  avec  uii  soin  actif 
tous  les  pardsans  de  4a  hmilBe  de  Merwan  qui  se 
trouvaient  à  la  Mecque  et  à  «Médine,  eft  les  chassa 
sans  exception  de  ces  deux  vMtes.  II  apprît  que  ie  poète 
Abou'Iabbas,'  (aveugle,  -correspondait avec  tes prifices 
filatieMerimn,  leur  emM>yait  des  avis  utites,  lotoit 
Abd-«knelik  et  en  recelait  des  présens.^  L'ayant  fait 
veoflr,  d  lui  adressa  de  vifs  reproches,  et  vouiaît  fe 


(1)  Mftkiizi,  Mmkùjfâ ,'toc.  tàû3. 

(3)  ^^<im^tom,III,  fol.436«er«#^  4^  recto. 
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pudr  sévèremcàit;  inàts  on  lui  repr^nta  qtle  cet 
hoœttie  était  privé  de  l'usine  dé  se^ymn.  Il  Un  plrr- 
donnaddnc  >  et  se  contenta  de  le  réégùer  à  Taïéf. 

Le  po^e  fit,  à  cette  occasion,  contre  Elm-Zobaïr 
et  toute  la  famîiIed'A«ad,  une  satire  violente  conçue 
en  ces  termes  : 

/  0  Fib  d'Asad,  ne  parlez  point  de  la  fa^esse;  c^r 
»  loi^ue  vous  en  parlez,  vous  mentez,  ou  vous  êtes 
n  fous. 

M  Le  iiien.que  vous  faites  &  votre  ami  est  extrême 
»  ment  rare  ;  et  vott*e  maiveiBanee  tombe  sur  tes 
».  hommes,  sans  intetvuption. 

ittLor^e  foû  ^ous  demande  un  bien&it,  vous 
M*  reculez,  et  SKMti^réz  une  avarice  sordide;  et  Vos  feux 
D  sont  toujours  àttumés  pour  faire  le  niai. 

«  LoisqueJeiJSoraibdiS:  se  disputent  le  prix,  vous 
»  k)ttez  aussitôt^  O  fils  d'Asad,  ténèz-Vouà  en  repos. 
»  iG'cst  fvhoinme  généreux  qui  obtient  k  palme. 

M  Vou&^  suivez  les  âUirés  hottrmes ,  montrant  Vos 
»  visages  notts::  tandis  qM  les  Koraïischs  velHentaved 
I»  soMi  suir  leurs  alliés*''  ' 

i    (t^La  bassesse  a  iiiipr^é^^itr  vous  son  séèa^ 
p  les  caractères  sont  inefiàÇàbles.  ^  *  '  ' 

N*s^ant  poitivdétôefA  d^écrire  une  histoire  complète 
dexes  temipp  ibittl^  ^i  évén^eèi^s  eltrifordit^ires  ou 
tnaigicpM»;^  fe^be  tétkèni^t^b^éHppctlrtét  "éeût  qû!  se 
rattachent  d  une  .manière  plus  ou  moins  directe  au 
r^e  d'Abd-4iIlah  ben-Zobaïr.  Mais  il  faut  que  je  mar- 
i^^^é  îçi^  piqur  j^îçe  cou^ihre,  ^n  homme  qui  j/pua ,  4an&: 
ces  circonstances,  un  rôle  fort  important. ^  ^  ■■'      ' 
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.  MokIitar{l),  natif  de  la  ville  deTaïefen  Arabie, 
était  Çk  d'Àbou-Obaïdahy  qui ,  sous  le  règne  du  khalife 
Omar,  avait  cominandé  farinée  arabe  dans  firak,  et 
^vait  pcri  sous  les  pieds  d'un  éléphant,  dans  un  des 
combats  livrés  aux  Perses.  Mokhtar,  homme  fouibe  et 
adroit,  qui  mérita  le  surnom  de  Kadzdzâh,  c est-à- 
dire  ,  f/mj9^^^etir^aprèsavoir  montré  d  abord  une  haine  - 
acharnée  contre  la  Êimille  d*Aii ,  changea  soudain  de 
conduite.  S  étant  rendu  dans  la  ville  de  Kou&h ,  ii  sat- 
tacha  à  gagner  la  confiance  des  schikes,  en  affichant 
p(Mir  leur  cause  le  zèle  le  plus  ardente  Ses  liaiscms 
ayant  été  découvertes  par  Obaïd-allah  ben-Ziad,  qui 
gouvernait  f  Irak  au  nom  du  khalife  lézid ,  il  fit  aeréter 
Mokhtar,  voulut  d'abord  le  cond^ysiner  àmort,  mais 
il  se  borna  à  l'enfermer  danii  une  étroite  prison.  Mokh- 
tar y  pour  échapper  à  cette  position  âcbeuse;,  employa 
le  crédit  de  sa  sœur  SaSah ,  ,-q<ii  av^it  éik>usé  Abd-allah , 
fils  du  khalife  Omar  ;  cette  fenmie  engagea  son  mari  à 
écrire  à  lézid  en  faveur  de  son  jrère.  Le  khalife,  ne 
po^v^t  r^ister  aux  soHicita^yms  d'un  personnage  aiKsi 
respectable,  envoya  à  Obaïd-ailah  Un  ordre  formel  de 
délivrer  Mokhtar  de  captivité.  Le  gouv^neur  ayant 
fait  venir  son  prisonnier,  lui  annonça  qu'il  état  libte; 
mai^,  en  même  temps,  ^  lui  donna  un  délai  de  trois 
jours  pour  quittei:  {^oii£i^,  lui  ^ignifianl  que  si,  après 
ce  t^rm^,  il  se;  trcmys^it  dap^  la^  vîll^>  il  lui  ferati  tran* 

if,:     ,;       ,.'  «^  "^ « ■   ■■  i.     iil i       •    t. 

;        .      ,.•*  •=.',■  I .;:  ■.     -I 

(1)  Tabâri;  ms.  pers.  63,  p.  545,  546.  —  Mirkhond,  iii.«part» 
UAi  tfi^'vèrito ,  104  recto  et  vcr^d;  I05J  —  tooiitféiiiir,'Hâ5i^ 
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cher  la  télé.  Cependant  MoJkbtar.,  après  avoir  oa^ 
braver  en  fajç^  Obaïd-allab ,  et  avoir  essuyé  une  nou- 
velle captivité  d  où  il  ne  sortit  encore  que  par  le  crédit 
de  son  beau-frère ,  prit  la  route  du  Hedjaz.  Sur  {^ 
route,  il  rencontra  Mosab  ben-Zobaïr^  auquel  il  de- 
manda ce  que  faisait  son  frère.  Apprenant  qu'Abd-alIat^ 
travaillait  secrètement  à  se  faire  reconnaître  par  les 
musulmans^  il  assura  Mosab  qu'il  se  préparait  à  levejp 
i  étendard  pour  venger  la  famille  d'Ali ,  et  qu'il  ferait 
im  aflireux  carnage  des  partîssms  de  Moawîah  et  de 
lézid. 

Arrivé  à  la  Mecque^  l'an  61  >  il  se  présenta  devant 
Abd-aHah  ben-Zobaïr^qui  le  reçut  avec  les  plus  grands 
honneurs  et  l'invita  à  reconnaître  en  lui  son  légitime 
souverain,  «  J'y  consens  ^  ditMokhtar ,  sous  la  conditipr^ 
SI  que  tu  m'investiras  d'une  autorité  saJ(is  borne;^,  ^ûnqji^ 
»  je  puisse  souQfettre  à  tes  lois  la  totalité  de  l'Irak  et  de 
»  la  Syrie.  »  Abd-allah  ayant  déclaré  que  la  chose  mé- 
ritait de  sérieuses  réflexions  >  Mokhtar  voyant  qy  on  pe 
voulait  point  s'ouvrir  avec  lui  ^  se  leva  tout  en  çoléi;Ç|j 
quitta  la  Mecque  et  se  retira  à  Taïef,,où  il  passf  une 
année  dans  le  sein  de  sa  famille.  Abd-àllah  ne  cfis^^ 
de  s'informer  de  ce  qu'il  était  devenu,  sans  pouvpir 
en  apprendre  aucune  nouvelle.  Cepe;n|dant  Mol^[itar 
s'était  rendu  à  la  Mecque,  pour  accomplir  les  cérémo- 
nies du  pâerinage;  comme  il  se  trouvait  dans  fai  1710S7 
qilée  ,^  Abd-allah,  qjçû  l'aperçut,  dit  à  ses  ami«|  :  ^,  YflHà 
>)^un  homme  dont  j'aurais  fort  à  cœur  de  rfXj^yo^t^^h 
»  serment  de  fidélit;é;>  mais  je.crain^  qu'il  n^'y^  YflMf}}^ 
»  pas  consentir.  »  Abbas  ben-Sahl  ayant  o0ert,.de  $e 
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chaîner  de  celte  mission  ,  alla  trouver  Mokhtar  et  lui 
demanda  s'il  ne  voulait  pas  faire  hommage  à  Abd- 
allah. Mokhtar  répondit  quH  avait  oflfert  une  fois  de 
rémplh*  cet  acte  de  soumission;  mais  qu'Abd-aHah  lui 
avait  témoigné  de  la  défiance^  et  n'avait  paâ  voulu 
lui  cotiifîer  ses  secrets.  «  J'ai  donc  résolu  ,  ajouta 
A  Mokhtar^  de  ne  plus  me  présenter  devant  lui^  afin 
M  de  lui  (aire  sentir  ^n'A  A  plus  besoin  de  moi  que  moi 
»  de  lui.  »  Abbas  lui  représenta  que^  dans  la  circons- 
tance qu^l  rappelait,  f entrevue  avait  eu  lieu  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  personnes  ;  qu'Abd-aïïah 
avait  donc  cru-  convenable  de  ne  rien  dire ,  attendu 
que  des  affaires  d'une  si  haute  importance  ne  devaient 
être  traitées  quli  huis  dos  et  satis  témoins.  H  Te  fît  alors 
consente  k  se  trouver  la  nuit  suivante  k  une  confé- 
rence qui  amènerait  des  explications  franches  et  ou- 
vertes. Mokhtar,  ayant  accepté ,  fut  introduit  auprès 
d^Abd-aflah ,  qui  le  l'eÇùt  de  (a  manière  la  plus  distin- 
guée ,  lui  adressa'  des  excuses  sur  ce  qu'il  avait  montré 
avec  lui' une  réserve  que  la  circonstance  exigeait ,  et 
Firivitâ  à  expliquer  sans  détour  Ses  prétentions.  Molchtar 
déclara  qu'il  était  disposé  k  prétel"  le  serment  qu'on  lui 
demandait,  k  Mais,  ajouta-t  il ,  je  mets  pour  condition 
>i'  que  |e  serai  f  é  premier  qui  aie  droit  d'entrer  auprès  dé 
n  toi,  et  que  j'en  sortirai  fé  dernier  ;  que  si  tu  obtiens 
»'  sur  Ïé2id  une  victoire  complète,  tu  ne  décideras  au- 
»  cuné  af&ire  sans  prendre  mes  consens.  >>  Après  quel- 
ques cohtèstations,  on  tbàibk  d*acc6rd  de  totitV'et 
Uokhhr  ^téta  le  serment  dé  fidélité  à  Àbd-ailâh  et  se 
fixa  auprès  de  lui.    ^  .         .  ; 
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Lorsque  ^mrùu  ben-&ilmïr ,  à  la  tétc  dés  trotipès 
de  Syrie ,  marcba  pour  combattre  son  frère  ^  Mokhiar 
déploya  dans  cette  gt^rre  autant  de  bravoure  que  de 
z^  y  et  contribua  puissammem  à  la  victoire.  Quand 
Hasin,be9i*Noinaïr  vint  mettre  le  si^e  devant  la  Mec- 
que, Mokbtar  mmitrà,  dans  cette  circonstance,  un 
courage  mÊ^igable,  et  rendit  à  Abd-aHah  des  services 

Abd-aflah  ben-Zobair  paHait  un  jour  de  Mokhtar, 
qui  se  trouvait  alors  à  la  Mecque  et  qui  n  avait  point 
encore  fait  lé  véyage  de  Ilrak.  Au  moment  où  il  éii 
cfematMiait  <fes  nouvdies,  Mokbtar  entra  y  et  Abd«-aHah 
dit  à  ceux  qur  rehvironnaient  :  «  Parlez  d'un  absent , 
♦>  vous  le  verrez  arriver  (l).  »       '       .  ; 

Après  la  retraite  des  troupes  de  Syrie ,  Abd-alkh , 
fier  de  ses  succès  et  se  véyant  recohnu  poursoulVerain 
dans  rÉgypté ,  le  Yemen,  PAfrique,  le  Hedjaz,  et 
dans  le^  villes  de  Basrah  et  de  Koufah ,  commença  à 
témoigner  à  Mokhtar  mdhfls  dé  cohsidérsltiôn  /  et  se 
montra  m^ns  exact  à  remplis-les  promesse^  qu'il  lui 
avait  faites:' Mékhtar  espérait  être  nommé  g^uvernetii* 
dé  Koufiih  ;  mak  il  apprit  que  cette  place  importante 
avait  été  donnée  à  Abd-allah  ben*Iézid/  CJetté  conduite 
indisposa,  MbkStar  et  «lui  iiispira»  fidéé  dé  renoncer  à 
ses  premiers  engagemens»  SuiP  ces  entrieÉrites  ;  ^ant  ap- 
pris queies  Schîites  de  Kouifàli  $'^mai^t  pèti^  vetigêr 
ie  meurâ^dej  lïosaiii ,  A  quitta  là  Mecque  à  là  faveur 
de  la  nuit  et  se  dirigea  vers  Tlrak.  Arrivé  à  KouÊih , 

'  IIH'|i»li|    I     llllil      )IMl     I    |»»^^w»»«>i»iH|IL  I  t 

(1)  Méi<fafli,|>rdvcffeel7e4.    '^      .  ^  \ 
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H  se  présenta  chez  les  Sehiites  et  s'aniM)nç9  oonlme 
ayant  »  remplir  une  mission  de  la  pitis  haute  impor* 
tance  (l)^  Si  Ton  en  croit  quelques  historiens ,  il  avait 
apporté  de  la  Mecque  quarante  lettres  qui  étaient  cen- 
sées écrites  par  Mohammed  ben*Haaefiiah  aux  prind- 
paux  habîtans  de  la  ville ,  et  dans  lesqueUes  ce  Sis  d'Ali 
leur  disait  :  «  J'ai  choisi  Mokhtar  pour  être  mon  rqiré- 
Il  sentant  auprès  de  vous  ;  marchez  sous  ses  drapeaux 
»  pour  venger  le  meurtre  de  mon  frère  Hosaïn,  et 
1»  exécutez  ses  ordres  ayeç  une  fidélité  scrupuleuse.  • 
Ses  intrigues  secrètes  ayant  attiré  lattention  des  auto- 
rités^ Abd-allah  ben-Ié^id  ie  fit  mettre  en  prisoti;  maè 
dans  cette  circonstance ,  Mokhtar  dut  encpre  sa  liberté 
à  l'intervention  active  de  son  beau*^^e  Abdrallah 
ben^Omar. 

ÇJependant;  (2)  qu^iquefifuns  des  princip^mx  habitais 
de  Basrah  prirent  l^s  ar)|ies.>  se  déclarèrent  en  état  de 
révolte ,  ^t  se  dçnnè^ent  ^  eux-mi^mes  h  notti  ^Azrakiê 
f^j\j^y  ^u  pom  de  If^uf  cJt^Nafi  beti^^Aznak.  Ils  reje- 
taient à-Ia^fois  Ali  et  M^wi^b  aifec.tous  aes:ftdhéreiis« 
Ces  sectaires,  pen^Qt^uielquie  tempai;  ewyinréht  plur 
sieufs  fois  aux  mains ^v^  I^,  troupes!  idf)  9«lslt^  et  te 
gouverneur  d^  ç^tte  v^le.  Lorsque  la  morfe  à»  léûd  eul 
amené  la  retraite  d'Qbaïd-^Hah  beiiTZfaldl  qw  se  ré*- 
6^Î9  çfifSyrie ,  î«5  Jîî^^QS  de  Basrah  ,ayanl  ^prtyuvé 
4e  la  part(d?s  A«rakis.>iWïeul»  défaite  lwtog^*rtes,  dé: 
put^i:pnt  yers  ,AJ)d-aIlab  faenTZobfur ,  fa  p^ni^  de  feue 


(1)  MirklMnd,  fol.  lOSt^jcH  ~ 

{%)  Id. ,  fol.  107  recto  et  ^erso.  -t-  Talw»  pnf.  M*,  U9. 
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donner  un  chef  qui  fut  en  état  de  réprimer  les  entre- 
prises de  ces  factieux.  Abd*aUah>  prenant  leur  demande 
en  considération ,  choisit  pouf  gouverneur  de  la  ville 
Hareth  ben-Abd-aïIah ,  et  donna  le  commandement 
des  troupes  à  Abd-aliahbenMostem.  Cet  officier  ayant 
réuni  sous  ses  drapeaux  un  grand  nombre  d'habitans 
de  Basrah^  suivit  les  rebelles  dans  la  province  d'Ahwaz, 
et  les  attaqua  près  d'un  bourg  nommé  Doulab.  Le 
combat  s'engagea  et  fut  vivement  disputé  ;  il  périt 
beaucoup  de  monde  des  deux  côtés.  Nafi,  chef  des 
AzrakiSy  fut  du  nombre  des  morts.  Les  rebelles  choi- 
sirent pour  leur  chef  Abd-allah  ben-Madjour.  A  la  «uite 
d'actions  meurtrières  et  sans  résultat  décisif^  les  troupes 
de  Basrah  prirent  le  parti  de  la  rétraite  et  rentrèrent 
dans  la  ville.  Les  Azrakis ,  maîtres  de  la  campagne , 
étendirent  au  loin  leurs  ravages.  Mohalleb  ben-Abi-Sa- 
frah  était  alors  de  retour  du  Khorasan ,  oîi  il  avait  rem- 
porté sur  les  Kharedjis  des  avantages  signalés ,  et  venait 
d'être  nommé  gouverneur  de  Koufah.  Les  habitans  de 
Basrah  y  persuadés  que  c'était  le  seul  homme  qui  pût 
lutter  victorieusement  contre  les  rebelles,  écrivirent 
à  ce  général,  au  nom  d'Abd-alIah  ben-2jobaïr,  pour 
l'inviter  à  prendre  la  conduite  de  cette  guerre.  Mohal- 
leb, étant  arrivé  à  Basrah ,  déckra  au  gouverneur  et 
aux  habitans  qu'il  ne  se  chaînerait  d'une  pareille  expé- 
dition que  si  on  lui  accoixlait  plusieurs  conditions  es- 
saitielies  :  1"^  qu'il  aurait  un  plein  pouvonr  de  faire  tout 
ce  qu'il  jugerait  convenable  ;  2''  qu'il  choisirait  parmi 
toutes  les  tribus  qui  peuplaient  Kou&h ,  un  corps  de 
10,000  hommes  qui  resteraient  dans  la  ville  etse- 
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raient  à  tout  moment  prêts  à  voler  au  secours  de  f  ar- 
mée principale;  ^'*  qu'on  lui  remettrait  des  sommes 
d'argent  considérables ,  a6n  qu'il  put  à-Ia4bis  frapper  les 
rebelles  par  f  épée  ou  les  gagner  par  ses  largesses  ;  4"*  en- 
fin ^  que  toutes  les  villes  qu'il  enlèverait  aux  révoltés 
seraient  soumises  à  son  autorité.  Leshabitans  déclarèrent 
qu  ils  adhéraient  pour  leur  part  à  ces  diverses  proposi^ 
tions  ;  mais  ils  invitèrent  Mohalleb  à  écrire  à  Abd-allab 
ben-Zobaïr  et  à  attendre  sa  réponse.  De  leur  côté ,  ils 
adress^ent  à  ce  prince  une  lettre  détaillée ,  dans  la- 
que&e  ils  lui  exposaient  les  ravages  des  Axralds  et  l'im^ 
possibilité  de  repousser  de&  ennemis  si  redoutables 
sans  le  concours  d'un  chef  expérimenté.  Abd-allah  r^ 
pondit  qu'il  souscrivait  sans  restriction  aux  dettiandes 
de  Mohalleb.  Ceiui-ci^  après  avoir  achevé  ses  prépa- 
ratifs, marcha  aux  ennemis  qui  étaient  campés  près 
d'un  boui|;  de  la  province  d'Ahwaz,  au  nombre  d'en- 
viron 30,000  hommes.  Les  deux  partisse  tardèrent 
pas  à  en  venir  aux  mains  ;  le  combat  dura  depuis  le 
iever  du  soleil  jusqu'à  midi  avec  un  a<^hamement  dont 
on  n'avait  point  encore  vu  d'exemple.  Enfin  les  Âzra- 
fcis,  par  une  attaque  impétueuse,  feurcèrent  les  troupes 
de  Ba^^h  à  tourner  le  dos ,  et  Abd-allah  ben-Madjour 
se  «tft  à  leur  poursuite  à  la  tête  d'une  moitié  de  soa 
année.  Mofaalleb,  toujours  intrépide  au  mili^^  du  dan^ 
ger,  restait  à  son  poste,  et  rappelait  à  grands  cris  8t& 
soldats  :  les  uns  furent  sourds  à  ses  prières;  d'autres 
vinrent  se  ranger  autour  de  hii.  Cependant  Abd^Dah 
ben^Madjour  était  rentré  dans  son  camp  à  la  tête  de 
ses  troupes  tri(Hiiphantes,  et  ne  croyait  avoir  rien  à 
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craindre  d'un  ennemi  vaincu.  Dès  que  Mohalleb  eut 
réuni  3000  hommes ,  rebroussant  chemin^  il  vint 
tomber  à  Fimproviste  sur  les  Azraids',  dont  une  partie 
était  déjà  descendue  de  cheval.  Il  ies  attaqua,  en  fit  un 
carnage  affreux,  et  força  le  reste  à  chercher  son  salut 
dans  la  fuite  et  à  se  retirer  vers  Isfahan.  Sur  ces  entre- 
faites (l),  Abd-allah  ben-i^baïr  destitua  Abd-allah 
ben-Iézid,  gouverneur  de  Koufah,  et  lui  donna  pour 
Successeur  Abd^iliah  ben*Moti  :  voici  quel  fut  le  motif 
de  cette  disgrâce.  Abd-allah  ben-Iéad  aimait  à  faire  en 
personne  la  khotbah  (le  prône);  un  jour,  a)i  milieu 
de  son  discours ,  il  dit  aux  assistans  :  «  Savez-vous  pour 
n  quel  crime,  pour  quelle  faute.  Dieu  fit  périr  jadis 
»  les  compatriotes  du  prophète  Sâleh  ?  ?>  Tout  le  mond^ 
layant  invité  à  expliquer  lui-même  la  chose,  il  conti* 
pua  en  ces  termes  :  «  Neuf  êtres  turbulens,  s  étant  cou- 
»  certes  ensemble ,  forgèrent  le  chameau  de  Sâleh. 
n  Les  hommes  honnêtes,  témoins  de  cette  action,  ne 
j>  songèrent  point  à  s  y  opposer.  Dieu,  irrité  de  cette 
»  connivence  coupable,  fit  périr  à-la-*fois  les  bons  et 
•»  les  méchans.  Ainsi  une  foule  d'hommes  succombai 
»  sous  les  coups  de  la  colère  divine ,  ^t  cela  pour 
Il  venger  te  meurtre  d'vine  femelle  de  chameau  qui  ne 
n  valait  pas  plus  de  500  pièces  d  ai|;ent.  »  Les  habî- 
tans  de  Kou&h,  entendant  cet  étrange  discours,  s^ 
mirent  à  rire  et  donnèrent  à.  leur  gouverneur  le  sur-r 
nom  de  jyljjt  \y^^  (  l'estimateur  de  la  femelle  de 


[^  (1)  Mirkhond,  loc.  laud.  fol.  tO^  verso. 
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chameau).  Abd-alIahben-Zobdifr  ayant  appris  que  cet 
officier  avait  perdu  toute  considération  dans  la  viiie  où 
il  commandait;  le  destitua ^  et  nomma  à  sa  place  Abd- 
allah ben-Moti.  Ce  générai ,  à  peine  installé  dans  son 
gouvernement,  ne  tarda  pas  à  apprendre  que  Mokh- 
tar  (l)  entretenait  avec  les  Schiites  de  Koufah  des 
intelligences  très-actives,  etétaitreconnu  par  eux  pour 
chef  yIu  parti.  Il  manda  aussitôt  cet  homme,  sous  pré- 
texte de  le  consulter  sur  une  affaire  importante ,  mais, 
dans  le  fait,  avec  l'intention  de  le  faire  arrêter  et  con- 
duire en  prison.  Mokhtar  se  préparait  à  obéir,  lorsque 
1  un  des  deux  agens  chargés  de  s'assurer  de  sa  personne, 
fui  fit  entendre,  d'une  manière  détournée,  par  la  ci- 
tation d'une  sentence  de  T  Alcoran ,  que  sa  liberté  était 
menacée.  Mokhtar,  comprenant  parfaitement  Faflu^ 
sion,  déclara  aux  commissaires  qu'il  était  attaqué  d'une 
ûèvre  brûlante  qui  allait  l'obliger  de  garder  le  lit  et 
ne  lui  permettrait  pas  de  se  rendre  auprès  de  Fémir. 
Mais  comme  il  sentait  bien  que  sa  ruse  ne  pourrait  le 
dérober  long-temps  à  la  vigilance  d'Abd-alIah,  il  con- 
voqua à  l'instant  les  Schiites  et  les  exhorta  à  prendre 
les  armes  dès  le  matin ,  afin  d'égorger  Abd-allah  ben 
Moti  et  de  s'emparer  de  la  ville  de  Koufah.  Un  des 
principaux  Schiites,  Saadben-Abi-Saad,  déclara,  au 
nom  de  ses  partisans ,  qu'ils  étaient  tous  disposés  à 
obéir;  mais  qu'ils  demandaient  un  délai  d'une  semaine: 
ajoutant  que  si,  dans  cet  intervalle,  Mokhtar  venait 


(1)  Tabari,  ms.  de  Ducaaroy ,  fol.  416  recto  et  verso.  —  Mir- 
khond ,  fol.  109  recto  et  ver»o. 
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à  être  arrêté,  ils  se  hâteraient  de  rompre  ses  fers.  Son 
intention ,  ainsi  qu'il  en  fit  la  confidence  à  ses  amis , 
n  était  pas  tant  de  compléter  des  préparatifs  déjà  faits , 
que  de  s'assurer  si  Mokhtar  était  réellement  accrédité 
par  Mohammed  ben-Hanefiiah.  II  dépêcha  en  effet 
quatre  hommes  de  confiance,  qui  se  rendirent  à  Mé- 
dine  auprès  de  Mohammed  pour  lui  demander  s'il  était 
vrai  qu'il  eût  remis  à  Mokhtar  le  soin  de  poursuivre 
la  vengeance  du  meurtre  de  Hosaïn.  Mohammed  ré- 
pondit :  «c  Venger  le  petit-fils  du  prophète  est  un  acte 
}}  obligatoire  pour  tous  les  bons  musulmans,  n  Du 
reste,  il  ne  s'expliqua  en  aucune  manière  concernant 
Mokhtar ,  et  ne  dit  pas  s'il  l'avait  ou  non  chargé  de  cette 
mission  importante.  Mokhtar,  qui  appréhendait  vive- 
ment de  voir  son  imposture  dévoilée,  tirant  parti  du  si- 
lence de  Mohammed  et  ie  faisant  envisager  comme 
une  confirmation  des  assertions  qu'il  avait  mises  en 
avant,  rassembla  les  Schiites,  qui  consentirent  unani- 
mement à  suivre  ses  ordres.  Ibrahim  ben-Malek-Asch- 
tar,  sollicité  d'entrer  dans  le  complot,  demahda  pour 
condition  d'être  reconnu  comme  chef  de  l'entreprise. 
On  lui  répondit  que  la  chose  était  impossible  ;  que 
l'imam  Mohammed  avait  choisi  pour  son  lieutenant 
Mokhtar,  qui  avait  été  reconnu  universellement  en 
cette  qualité.  Ibrahim  demanda  un  délai  pour  se  con- 
sulter. Mokhtar,  ayant  appris  ce  qui  venait  de  se  pas- 
ser, prit  avec  lui  quinze  personnes,  se  rendit  auprès 
dlbrahim  et  lui  montra  une  lettre  qui  était  censée 
écrite  à  ce  général  par  Mohammed,  et  dans  laquelle 
f  imam  lui  recommandait  de  se  soumettre  aux  ordres 
IX.  28 
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de  Mûfchtar.  ^  Du  reste  y  ajouta-t-il^  $i  le  succès  coi|- 
n  ronne  les  efforts  de  nies  partisans ,  tu  seras  u^meuib^ 
)»  gouverneurde  toutes  les  provinces  conquiseS|ffisq\i'è 
»  h  Syrie  exclusivement.  « 

Les  quinze  personnes  qui  accoo^pagnaient  Mokhtar 
se  rendirent  garans  de  la  vérité  de  cette  promesse» 
Ibrahim  dëdara  qu'il  fer^t  tout  ce  qu'on  deamk^t  4# 
lui,  et  reconnut  Mokbtar  poijir  son  chef.  Çelui-ci  indi* 
q^a^  pour  le  commencement  des  hostilités»  le  jeudi 
J5.'  jpur  du  mois  d^  rebr premier  de  Tan  6Ç. 

Abd-allah  ben-Mod,  informé  quun  complot  allait 
éclater^  prit  djes  mesqres  poiir  en  empêcha  rexécu? 
tiour  lia  ville  é^t  divisée  en  sept  quartiers^  il  plaçait 
U  nuit  dans  c^^aque  quartier  un  général  accompagna 
de  dop  homm^  >  avec  ordre  de  t^Uer  en  pièces  quî^ 
conque  sortirait  de  sa  maiscm  >  et ,  si  (e  tumulte  se  mat 
nifestait  dans  up  quartier  d  une  manière  plus  alart 
^^nte^  dy  porter  à  l'instant  (outes  les  forces.  La 
nuit  fixée  pour  la  révolte  «  plusieurs  hommes  bien  art 
Tfnés  s'étaient  réunis  à  la  pcu*te  de  la  maison  d'Ibrahim  i 
ce  général,  sortant  de  chez  lui>  vit  Aïasqui  lui  barrail 
le  passs^  à  la  tête  de  50Q  hommes;  il  lui  décocha 
l^n<$  flèche  qui  lui  traversa  le  ventre  et  sortit  par  le  dos» 
Les  ^Idats  d' Aïas  prirent  aussitôt  la  fuile  et  r^pgnàr 
rent  le  palais  d' Abd-aUah  ben-Moti ,  qui  avait  déjà  pris 
ses  armes.  Cependant  les  Schiites  s'étaient  réunis  au-, 
près  de  Mokbtar:  Ibrahiniy  étant  arrivé^  déclara  qoe 
des  rassemblemens  partiels  seraient  le  comble  de  f  im^ 
prudence  y  puisque  les  çfficiers  placés  dans  chacun  des 
quartiersdçla  ville  avaient  ordrede  tuer  tous  les  hommes 
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isoles  qu'ils  rencontcera^t.  li  s'offrit  àe  parcourir  les 
difierens  quartiers,  afinck  rassembler  successivement 
les  Schiites  qui  devaient  furendre  part  à  {entreprise. 
Après  quelques  engngeinens  peu  décisif  y  Abd^Uah , 
qui  avait  rassemblé  sous  aes  drapeaux  un  corps  de 
20^000  hommes,  se  préparait  à  accaUer  tes  rebe&es  : 
Mokhtar,  qui  nViût  tùtoor  de  lui  que  1 600  hommes , 
se  décida  à  sortir  de  ïa  ville.  Trois  corps  d'armée  en- 
voyés contre  lui  furent  complètement  battus  et  ieui9 
commandans  restèrent  sur  ie  champ  de  bataiUe.  Un 
secours  de  deux  mille  hommes  détachés  par  Abdallah 
fîit  mis  ^[sdemeftt  «i  déroute»  Mdchtar  rentra  (fans  la 
tifle  et  Abd-allah  se  retira  dans  le  pidais  et  s  y  fmtifia. 
Mokhtar  vint  aussitôt  camper  devant  ce  château  et  k 
tint  blo€|ué  l'espace  de  trois  jours. 

G>mme  les  ass^és  manquaient  de  vivres ,  Abd* 
aBah  ayant  consulté  ses  généraux ,  tous  iîirent  d'avis 
qu'il  n'y  avait  quun  seul  parti  à  prendre,  celui  de  de- 
mander une  capitulation  et  de  livrer  la  viHe  aux  re- 
belles. Au  point  du  jour,  Abd-aflah  ayant  dit  adieu  à 
ses  compagnons  d'armes,  se  laissa  glisser  en  bas  du  toit 
du  palais,  prit  la  fuite  et  se  retira  dans  la  maison 
d'AbourMousâ-Aschari.  Les  assiégés  se  Iiàtèrent  de  se 
rendre,  et  ottvrh*ent  les  portes  du  palais.  Mokhtar  y 
fit  aus6Ît6t  son  entrée:  il  tira  du  trésor  9,000,000  de 
pièces  d'argent,  et  les  distribua  aux  10,000  hommes 
qui  raccompagnaient.  Le  lendemain,  IMokhtar  exigea 
de  tout  le  monde  le  serment  de  fidélité  ;  tons  les  sol- 
dats lui  jurèrent  de  combattre  sous  ses  ordres  pour 
venger  le  sang  de  Hosaïn.  Mokhtar ,  informé  du  lieu 
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oit  s«etait  retiré  Abd^alkh  ben-Motî,  âe  souvenant  de 
Vamiûé  qui  les  avait  unis,  lui  envoya  secrètement  un 
ânisçaire  pour  lui  faire  savoir  qu'il  avait  tout  à  craindre 
pour  sa  vie  s'il  était  découvert,  et  l'engager  à  prendre 
secrètement  la  fuite.  Abd-aHah  ayant  demandé  un  délai 
de  trois  jours,  afin  de  pouvoir  rassembler  f  argent  né- 
cessaire pour  le  voyage,  Mokhtar  lui  envoya  une 
somme  de  1 00,000  pièces  d'argent.  Abd-ailah ,  n'osant 
pas  retourner  à  la  Mecque,  prit  la  route  de  Basrah. 
Mokhtar,  se  voyant  sans  compétiteur,  nomma  des 
gouverneurs  pour  commander  dans  diverses  contrées 
de  l'empire  musulman.  If  envoya  à  Médine  Abd-alIah 
ben-Malek-Aschtar;  dans  TAderbaïdjan,  Mohammed 
ben-AItâ;  àMausel,  Abd-alrahmanben-Saïd;  et  Uiak 
à  Madaïn.  Tous  avaient  ordre  de  faire  prêter  par  les 
habitans  un  serment  de  fidélité.  Mokhtar  prit  fe  titre 
de  vicaire  du  Mahdi  (^Os^lt  xiUXjk. ,  et  fit  la  prière 
au  nom  de  Mohammed  ben-Hanefiiah. 

Mais  cet  homme,  dont  la  fourberie  ^lait  l'au- 
dace (1),  ne  se  vit  pas  plutôt  paisible  possesseur  de  la 
ville  de  Koufah ,  qu'il  s'attacha  à  endormir ,  par  des  pro- 
testations insidieuses,  Abd-allah  ben-2jobaïr,  et  lui 
écrivit  en  ces  termes  :  k  Tu  connais  mon  attachement 
»  siiu^ère  pour  toi  et  le  zèle  que  fai  mis  à  combattre  tes 
»  adversaires;  tu  m'avafô  &it  de  magnifiques  promesses 
»  que  tu  n'as  point  remplies ,  tandis  que  moi  faisatbfait 
o  scrupideusement  à  mes  engagemens:  si  tu  veux  que 
I)  |e  te  serve  avec  une  riôuvelle  fidélité ,  fy  consens. 

(1)  Makrizi,  Moukaffâ ,  fol»  146  vtrso* 
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»  Adieu.  »  li  n  avait  d'autre  h^tT  ^^  feisapt  cette  dé- 
marche,  que  de  suspendre  les  entreprises  d'Ebn-Zo- 
baïr,  afin  de  pouvoir  réaliser  complètement  ses  des- 
seins. 

(La  suite  dans-  un  prochain  numéro»  ) 


Documens  originaux  sur  les  relations  diplomati- 
ques de  la  Géorgie  avec  la  France  vers  lajîn  du 
règne  de  Louis  XIV,  recueillis  par  M.  BrosSëT 
jeune.  ' 

.     (  Suite.  > 


..Ue.SicSey  le  prince  Soulkban  vitît  ^  Com»t»nti- 
nople,  d'où  il  écrivit  ia  lettre  suivante  : 

Vl.  Lettre  df^Souikfaan  Saba. 

nbcH  'Oa6D^oôu  ^W^^^oof^d ,  tien  Vçoé^^ 
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%6(êt(fh^'^6  >  n(mfi^6    q^^ool    bôbgr)-   9o 
QOin6 300)  ,    oum n     6ljm)(T>-    aôoQomo- 

36.; 

^6Ij/«6ddÎ;  oQDoaou  or>Qn-3o  ^/)  yj^'^j 
«506   f^r6ovx),   ^fmoh^yj  u6m^9cmD(T>— 

96gmcâ  SobiSmotSG  m(T>-9  96gm6  îPA<^, 
506 ,    môa-jÇ  nbor^    d  n6^anD(T>-D ,    (mœ- 

»  ((06  3qb  orjo  nn9u   u^«^9v^j  miSli'^nf 
a^n^p6li4,  jd4/otwj^Ip  a6ojemmaô«ïm)o 
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5005006  ono!ïn9  <n690U  isn^Aisyfnàmav  £ô- 

(^^Q«ïa  oaoèôoqtSO'  «  ^6jÇo ,  ^oo-u- 
w'^otj/IÏj   9rtatÇj^cr>-,  ^*^   <^rt^9,    oj 

(Ud6  év^  9-W(T>6  (^6^ 

n  «j9o  9ou9ffi(xW^.  fi  «jw)  H^tin6&6  éSmio 

^^L  ^6  dH(^69 ,  onQ'  S  n^î>  Çùj6g»rt»-66 , 
1506     6d    n^    9-r^el^(m^«j5'A    6<^    ^ow 

n  t  r^<  w  w       I    y/      ,  tii't  1 1      x  \^  ut      i'  hi~fcn    Hi  m      ,r   T  ■■  >^  .  j 
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Gcm  m6u  (5o6olj  n5o6acn.  a6û  ^rj<^*jw)- 
gnonooli   1^^9 n  6(?i6L  <ro6cmQ6m/^b n&]i  : 

oou  l'^^^n  <5(?)  506^6^150006  m6  :  î^noo 
6^  inor>-œ6  gmogT)6i50  t5m  :)6ma6,  oou- 
ooQOU  moD-Q  Qob-ortoL  oocm  n^^o  m69 
ocn^Q6,  506  b^76ma>-iso  o6oa>-QO^jp6 , 
om6a6(mo  vJ^^^^J   y«^^/)o6v 

Jiqoo  l^^on,  1506  nnoou^  ^qocaGou 
36^6  œ^^rfl  l;6g6(^3jgT)L  ^3^^ 
U9a>-9oo5op6 ,  506  3  qb  orjo  -.. 

T[mcnî;  696Îi  A/)^/)7/)^^»  ôf*6çnf)q)o- 
©69,  ma>-o  lyor>-o6œQHjoo6  y  ^^^^A^^y^^ 
b6  oo<3(mnboL  &à6bn&ocx>6,  6b  nL  ngpoo 
m6b^rj  ^^/)G-?/)  ^^Zô  ^^  ^â  a9jSm- 
ooo&a   mcn-9  69oL-o?aoL  A^y  y^b6Q0 
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6m  jpômnbnG 
b6S6 

Le  monogramme. 

Cette  lettre  est  très-mal  écrite. 

(Au  dos,  ISfiprier  17iS. ) 

Traduction  libre  (l)  jointe  à  la  lettre.  ' 

( En  haut  e«t  écrit,  18  février  1715.  ) 

»  Au  très-digne  et  très-sage  ministre  du  grand 
n  empereur  de  France,  M.  de  Pontchartrain:'^''     ' 

/«  Par  la  grâce  de  Dieu,  et  par  Totre  moyen,  nous 
»  sommes  arrivés  à  Constaintinople ,  où  nous  ayons 

{1)  Domine  Ponchartraitt  , 

J.  C.  pxcelsi  régis  placite  mimster,  et  diieete,  etjueunde, 
.,  Post  ea,  Dei  gratta,  vestrique  imperU  auxilio,  19*^  jamuini 
Constantinopolim  vtnimus.  Prmc^s  lêgatus  m  flomo  quâthm.noê 
collocavit,  magno  honore,  mag^d  kunumitate  habites;  et,  sieut 
prias,  ita  nunc  nos  tractavU» 

Ibi  Wakhtang  régis  meorumque  fratrum  lifteras  inçem,  Jtmiù 
mense  scrihebat  Wakhtang ,  et  Adjami  {Persœ),  propter .chris- 
tiatumjidem  hune  valde  angebant  :  gaudeo  verb  quodJirmiteT  stat, 
et  quantumvis  angant  edjirmior  stmbit. 

Hoc  mihiscribehat  :  «  Prœter  Deum ,  spes  nulla  mihi  est,  l\i  verb . 
»  qtdd met  causé  curaperis  noçisti,  et  mstgni  régis  auxiHumopém" 
>  que  expecto,  »  Fos  quidem  impensam  nav astis  operam,  at  verp 
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»  été  reçus  d<  M*  V^tobesladeur  aVeb  le  inéme^c^cp^il 
t>  que  nous  avons  été  reçus  la  pftmière  foi»  que  nous 
^  y  anvfimes,  nous  fogea^t  dans  sott  pàf^is,  et  nous 
n  pourvoyant  de  tout  ce  que  nous  poilVoùs  avoir  de 
n  besoin.  Jai  trouve  ^ci  des  lettres  de  mon  neveu 
n  Vactanc  et  dé  ta^  ftètes\  qtii  iirie'mdiKléiit  quarts  se 
»  trouvent  dans  un  pitoyable  état.  Après  Dieu ,  ifon^ 
»  êtes,  Monsieur^  mon  refuge,  et  je  vous  prie  qu'avec 
»  votre  prudence  ordinaire ,  vous  fassiez  ressouvenir 
n  sa  Majesté  de  ce  qu'elle  m'a  hieh  Snôulû  ptbttfetfre 
»  de  vive  voix.  Vous  m'étei  «ussr  pfomÎ9>  lifensieur, 
»  que,  quand  je.s^rais  à  Çonstantlnopley  vous  écririez 
»  à  M.  1  ambassadeur  pour  convenir  avec  lui  des  me- 
»  sures  qrfow  doit  (iii-^rtâré'  potfr'  diffl^vter  Vactanc. 

Ut  amplÎQttm  adhêe  matfëifs  §free9f.  Quùfq^i^eJMili^ntQ^  orepolm 
iicitus  est  magnus  rex ,  hoc  expecto, 

JutsistU  ^çsi*  IÇotfStitntinepolm^ytèim^ue,  vl»HrakgÊié  sert' 
n  bemus  :  quTdqmd  régi  Wak/uangprodessepoterit/acite.  »  Legato 
vM  impérium  niiiluni  àdtçiemt.  -      ^ 

Scriptojlagitantfratres  mei  utredeam  :  regio  nostra  misera  est  ^ 
et  necesse  est  ut  citb  veniàm,  Nisiverb  régis  grûtia,  kique  nussio- 
narUveniant,  non  ahibo,  Res  meas  meaqnttegibriis'omie0i^;^mis^O' 
nsirnssmêmn^^ahùtfpwàimmxei^kèi^ 

Jtfw»  tegiûmis  mimia»  WNfite  mgHgitHs ,  fi^sioiUtiiormn^  tes 
jwwtfrfiff/alfelwr.  SfTmimit^  tmtftMiti  nkàn^vms,  tenàètAfmS" 
(fÊmMmfmHigHmf  éfoml«9timêr4mmii'reBû»nikif,  DèûfaPetHè,im- 
prosperum  epadet,  Htc  diutiiis  morari  fèèWpàéèiM,  ttef&i^èrumoi* 
d»imfiùir^9g^^^'i»9^turitêimgu»f  mtifim^»petiéièièif. 

Jli^fiiMr  fflM0^ytl^itll^«im»Aftt^^^  ^tiâpmdènt. 

fdamm  pét»^  Hekttt  ^/mt Hdm-mé'^Êiêiémt  mpeHà  ifésrr&, 
quodque  vesUr  nobis  ita  stuàèmttgimr,  iktét'à^M  B^mtpfects 
p^f^iuêdaM,  qwd  ukmv pm»àm\         ^ 

Vnêipofupfe  ne  UM^fiiièm  dècidksf 
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»  J'attends  que  vous  m'écriviez  là-dessus,  et  que  les 
»  missionimnres  pour  la  Mingrelié  et  atrtres  provinces 
»  soient  ici.  Cette  affaire  me  tient  à  copur  autant  que 
»  lès  miennes  propres ,  parce  qu'il  ne  convient  pas  que 
»  je  re^te  long-temps  en  ce  pays^  afin  de  nêtre  pas 
»  connu  des  Turcs  ;  c  est  pourquoi  je  vous  prie  de 
»  m*envoyer  incessamment  lés  missionnaires  dont  if 
»  s'agit  9  car  ^ns  moi  il  est  impossible  qu'ifs  puissent 
»  s'établir  dans  leà  pays  dont  vous  êtes  informé.  Quoi-* 
n  que  les  affaires  de  Géorgie  aient  change  en  quefque 
»  Êiçon  de  face ,  comme  vous  verrez  par  la  relation 
»  que  je  me  donne  f  h^rnieur  de  vous  envoyer ,  cela  - 
n  ne  doit  pas  empêcher  les  missionnaires  de  venir  en 
»  toute  sûretés  -, 

»  Je  vous  remercie  trës-particulièranent  de  m'avoîf 
»  envoyé  un  vaisseau  à  Msdte  pour  me  porter  fcf , 
»  comme  aussi  des  lettres  de  r^îCOJtimapidationjim^yous 
»  avez  écrites  à  mon  sujetà  M.  l'ambassadeur.  Toutes 
».  cear  ^ce&,,  msd  bien  qire  <selles  qae  j'espère  que 
»  vous  aureî  la  honte  de  m'accorder  dans  Isr  suite  ^ 
»  m'obligent  indispensablement  de  prier'  t)îea  pour  la 
u  proipérité  de  sa  MajestiÉ  eë  pour  la  vdtM ,  âfiir  que 
»  vous  acheviez  pour  la  gloflre  de  Dieu  ce  que  vous 
»  avez  commencé.  Je  vous  recommande  xes  pauvres 
»  peiq^s  (fwrgémîa&ntsoD^otv  jotig  ^mp^(^.  - 

n  Je  finis^enrme  disant  avec  estime  et  respect, 

Votrç  très-humble  et  très-obligé  serviteur, 
SoLiunt  Saéa  (Ïrbeliaw. 

A  Wrtf  Icjc  (CmsUtiAnoiÊt:;  c^rS  février  t7  f  5. 


Digitized  by  LjOOQIC 


i  444  ) 

Vn.  Cinquième  lettre  du  prince.  Soulkhiin.    '. 

Soulkhan  Saba  resta  à  Constantinople  jusquen 
septembre  1715,  époque  où  les  lettres  de  M.  Pesal- 
ieurs  fournissent  les  derniers  renseignemens  à  son 
sujet.  II  y  vivait  dans  un  état  voisin  de  la  misère , 
défrayé  de  tout  par  notre  ambassadeur,  chez  les  ca- 
pucins de  cette  ville,  où  il  s  était  retiré.  Sa  coi^espon- 
dance  avec  la  France  se  termine  .par  la  lettre  qye  Ton 
va  lire. 

(  En  haut  est  écrit,  7avrHiVl5;  par  M.  Lambert  ). 

oo  6Locnqoo   <  Vô.  oîybo '6pSiS- 

mjcn   ncmnGo  ,  co6    fton/io  500- 

500a  ojoaoîi  y olj6ma^ô(!Hn6 ,  ;  jO<^  '^*|^/)"" 
Qou  u6t| 000)6  ^65po)cb-(5o6o  ^i^oa^ 
ijooo).  SœaiS^oo   jSap  ,ro6mjôo   JP^^A^^- 
((0g6  :  ^clomapl;  9-a  aj^oo)  :  5=*  n  lja>-96m)- 
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ijooijoôQ  6m  g6^0(n]œo-Q6m ,  o6g-m6o , 

o9  tovQôçnoijb--^  (t60)m  noo  or>-rjpœ6- 
opo  ^^^  3na-QOi(0njé^  0OD6cmm6j(o  :  fijoo 
u^tqçpo  ^/)^(3^^/)^)  cmD((oa>-ç6a)  ^ovu- 
/«6D/«oDqàcr>-w)n];    qmœo  moo-o  nbcrnôo 

^OD  d6qo   d-nQnonôaQ6,   oa>-a6m)<500- 

5060  ^(^^A^^y^^G/)^  ^Cb^  ^"  06 ao  6m 
9-ûQUQmoa>-ç6,  6m  ^orjo  Cb6a)mnoo 
(^6L  o ^9-150 n|^  :  T^L  ma>-9  D6ljnlî  Cb6- 
œm nS96  ,  q n^omL  9-6ljuo|^nu.  o6q- 
m^9,  ngpftoL  1/<^9ocn,  9-Qmftocx).  mcf>— 
govm^  ^^^  ^Y^^^  ^^/)3  I001500L  à6^oQ- 
oo)  jSD6336a)r^6,  ^6(^3  3^çnr)oL-3j^a}i 


a>- 


(1)  n  fiiiit  lire  a>-r^a)6di50o. 
(3)  m.  (^a>-g(^rjÇ. 
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ôoo>6   ^3^0-^0  ^/fié66^  o^y^l^  : 

Oîaou  tSçfr-^m  g6cl~  10130060)  :  *j^  nmtna 
9oOo  tnnorjr^m-Lo  ^96  oujco-  o)6<nm6ro, 
ou  g69-(flrjgS6bo6cn  ;  't»6m(n2  nm>6o  3«r^ 
g6v\€f)-w>OT)6p.  ?m-ao  o96|j-o)66  ^-ton- 

^►611^60^01)  32oot)-oo6d6.  «6  ^6a36Îjoî» 
9a)ol;  ^o<^2j  ro69ip 06(^66.  96a-r^«S ,  té 
606-on  roorou  6gmo6l)  a6qL  > 

3f»J  15006Ç0  gtnjgipoo)  ro6(m&6<<inSo 
^6<^,  ^j9L  â^^&lhS^^,  ^  11361(00^1 
36çj^Sl6çj6 ,  (^co-2  ^^9o  0)630  nSjo- 
<^^ô6o).  96g-m69  aqj^  ^6Ql>(mOT)-î>6<^ 
mcQr^  a)J(m«j6lj^,  ç^  ^qraoL  ôd6énâ6Îi 
3^gï)o  :  5^6d((o  mrr>*9  fl3O&à66«|0) 
a  ^(T>-U(^6D|^oDjirr>-m()nL  ^o^çoo)',  o^ 
» 'jm()n-0)6o6cf)-,tjo6  n^or4  36rtî;  q69-q- 
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q6(^,  506  9nLoa>-o6^nôob^.  6m(^6^ 
1500650  g69<Sçpavo6v 

a)cm  çoijou 9 noonu  oimo6Djo6  :  ^o doçt)- 
â63Do  nm<nL  iomi-Sq  6m  ((0650g  n&o6o, 
9(gL(m  |>o36(^^  3'^^Ô^  o^oL:  ÎJ6, 
0)(m  9oLo  3anOT>6  0005060),  06m)  «j 
cmy(T>-ou.  cncm  6m6  nu  6o6m)o  o-UQœo6 
S6(«a>-Do  36œ(T>-çno^ <j&ol/^-a)QoL  36mgo 
6(^  6(^ol;.  OT^6m6o(j,  ^^3(3^(3  ^^(5^ 
u]Of>-oa)  : 

il  ^cmlnm  %^^ct>^  isd^^  3^(3^'^  > 
(^  jçp[>^^r<  6q6L  6m^nQu  f^  y69'-9o  g6- 

^6ç  o(jo6b  :  ÎÇ6 

0>(m  ulia6  6oô6ao  ma>-o  0^90506, 
CT^aqoo  ^-înStîuojénongno,  oo6u6r*  o^o^- 
6tun|^  oSor>  : 
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1715,  6àmom)l:  7i- 

Traduction  libre  jointe  à  la  httre. 

«  Très- digne  ministre  du  grand  empereur  de 
n  France,  Af.  de  Bonchartrain  (l). 

«  Je  me  suis  déjà  donné  Thonneur  de  vous  écrire 
n  d'ici,  en  vous  apprenant  mon  arrivée  à  Constanti- 
v.nople,  et  le  danger  que  fai  couru  de  tomber 
M  entre  les  mains  des  Turcs,  û  M.  Desafleurs,  am- 
»  bassadeur  ici,  ne  m'eût  secouru,  en  envoyant  un 


(1)  Excelsi  régis  placite  mirUster,  et  jucunde,  domine  Pan- 
ch/OTtraiii, 

Vestrutn  in  nos  studium  taie  novi,  de  nobis  nuntium  vuUis, 
Nostrasres  antehàc  tibi  scripsùnus  ,  nosque,  magni  régis  fatvore, 
vestrâque  operd,  Melitd  profecii  sutntis ,  tnaldque,  in  mari,  tem- 
pestate  usi  sumus,  Venimus  Smimam,  nec  è  navi  egressus  sum.  In 
naviporrà  vigintiTartari  erant  viatores,  Hinomenmeum  inteHexe- 
runt,  polebantque  Constantmopoli  iiiem  mihi/acere,  Vigesùnâ  nonâ 
Byzantium  venimus, 

Nostrum  ut  resdvit  adveiUum  legatus,  navùn  misit  obviam,  quœ 
nisivenisset,  quid/ecissent  Turcœ  nescio,  Iduinoçeruni  Turcw^ve- 
%irum  certiorem  fecerunt  :  at  legati  operd  stetimus.  Qm  nos,  ut 
prOts,  itamagno  honore  magndque  humanitate  prosecutus  est, 

Èregione  nostrd  litterœ  venerunt ,  et  à  Wakhtang  ipso,  qui 
christianamfidem  nondàm  reUquit.  Hic  junior  quidam  frater  ejus, 
dudum  musuùnanus ,  missus  est.  Iberi  m  duos  partes  dipisi  sunt  : 
unapro  illo^  altéra pro  Bakar,  Wakhtang  jilio ,  stat,  et  ad  montis 
Cauoasi  radiées  moratur.  At  verà  in  hoc  quidem  magna  dijficul- 
tas  est, 

Vehementer  mihi  despondet  animus,  meique  fratres,  ceteri- 
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«  bateau  me  prendre  ayant  que  le  vaisseau  entrât  dans 
M  le  port.  Je  suis  toujours  ici ,  où  je  jouis  de  toutes 
9  les  aménitës  et  bienveillances  dont  M.  lambassa- 
»  deur  m  accable  tous  les  jours. 

«  Je  vous  mandai  par  la  lettre  que  je  vous  écrivis, 
»  que  le  roi  Vaktaink,  pour  conserver  la  religion 
»  chrétienne ,  est  toujours  détenu  à  Ispahan ,  et  qu'on 
»  a  envoyé  en  sa  place  un  de  ses  frères ,  Turc  depuis 
n  plus  de  quatre  ans;  qu  à  son  arrivée  les  Géoi^iens  se 
D  sont  divisés.  Les  uns  ont  pris  le  parti  du  prince 
u  Bakar ,  fils  de  Vaktank,  et  se  sont  retirés  sur  le  mont 
n  Caucase ,  où  est  ce  prince  ,  et  les  autres  se  sont 
n  jetés  du  côté  d*Ali-qouIi-khan  y  nouveau  régnant.  II 


que  magntUes  me  prœsentem  cuptunt  :  at  verb  vestra  regisque 
tmperia  expectans ,  non  profictscar,  Etenim  vos  mihi  imperastis  : 
m  i  Constantinopoltm ,  adnostrum  hic  Jegatum;  nos  quoque  virum 
n  tnùtemus,  »  Horum  nuntiorum  et  missionariorumexpectatione  deti- 
neor,  qui  nondum  advenere.  Ego  verb  in  desperationem  adducor, 

Wakhtang  régi  opitulandi  tempus  est^  si  magno  régi plaeeat  : 
Persturum  incerta  voiuntas ,  ut  scit  D,  Richard.  Huic  si  opem  ferre 
vultis,  cita  facite,  Nisi  verb,  hase  res  catholicis principibus  bene 
non  vertet  :  vos  autem  videritis, 

D,  Bizi  cordatus  vir  est,  optatque  legmtus  ilhtm  in  Persidem 
mittere ,  persicas  rés  optimè  callentem. 

Si  quid  nov'i  adçenerit ,  memoratu  dignum ,  id  nuntiabo  vobis. 

Assidue pro  vobis  oro ,  vos  ut  Deus  protegat. 
1715,  7  aprilis. 

La  traduction  française  ci-jointe  est  celle  qui  diffère  le  plus  du 
texte.  Ici,  par  exemple^  il  est  dit  que  M.  Bizi  connaît  très-bien  les 
affaires  de  Turquie,  tandis  que  le  texte  parle  de  celles  de  ia  Perse  » 
Adjam.  Quant  au  sens  de  ce  mot,  il  n  est  pas  douteux  dans  la  troi- 
sième lettre  de  Soulkhan.  Il  y  a  donc  ici  un  contre-sens  dans  la 
traduction  française. 

IX.  29 
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)»  arrivera  de  là^  suivant  les  apparences^  de  granitée 
a  discussions. 

«  Ceux  qui  ont  pris  ie  parti  du  prince  Bakar^  me 
»  font  de  grandes  instances  sur  mon  retour^  ce  que  je 
n  ne  puis  Êiire,  si  je  ne  sais  auparavant  la  détermina- 
0  tion  pour  les  missionnaires  de  la  Mingrelie* 

«  Selon  que  nous  sommes  restés  d accord,  je  vous 
j>  prie  de  vouloir  bien  me  donner  avis,  savoir  si  ces 
t»  missionnaires  ne  viendront  pas,  afin  que  je  puisse 
n  poursuivre  mon^voyage.         « 

tt  Je  crois  être  obligé  de  vous  informer  que  le  sus- 
I)  dît  AIr-qouii-khan ,  nouveau  prinee  de  Géorgie, 
»  ayant  déjà  été  dans  plusieurs  autres  gouvernemens, 
»  le  Persan  a  été  obligé  de  le  retirer  à  cause  de  ses 
n  tyrannies.  Si  sa  Majesté  veut  avoir  la  bonté  d  ac- 
»  corder  à  Vaktank  le  secours  dont  je  fai  supplié,  il 
»  est  encore  temps,  et  le  changement  qui  s'est  fait 
»  en  Géorgie  n'est  pas  suffisant  pour  Fempêcher, 
')  d'autant  plus  que  ies  Persans  sont  fort  changeans 
»  et  qu'on  ies  gagne  très-facilement.  Ce  nouveau 
»  prince  ne  laissera  pas  de  faire  beaucoup  de  tort  aux 
n  catholiques  et  aux  autres  chrétiens  de  Géorgie, 
»  comme  vous  l'apprendrez  dans  peu.  Pour  remédier 
»  à  ce  mal ,  et  à  d'autres  qui  pourraient  par  la  suite 
»  arriver  dans  la  Perse ,  ie  sieur  de  Bizy  serait  un 
»  homme  fort  capabie,  et  a  beaucoup  d'expérience 
»  des  affaires  du  Levant.  M.  iambassadeur,  qui  ie 
»  connaît  à  fond  et  qui  est  pius  éciairé  que  moi 
»  des  affaires  de  la  Turquie,  vous  Tenvoie  pour  vous 
»  rendre  compte  de  tout.  Je  recommande  à  votre 
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»  bonté  {assistance  de  ce  peuple  de  la  Gëorçie;  et  je 

»  prie  journellement  le  Seigneur  pour  la  conservation 

f>  de  sa  Majesté  et  votre   prospérité  ^  en  me  disant 

»  Votre  trè$*humble  et  obligé  serviteur , 

»  SOLKAN   SaBA    OrBELIANI.  » 
a  A  Constantinople  , ce  l'y  avril  1715.  » 

(  £n  haut  est  écrit  )  : 

Nouvelles  de  Géorgie  jointes  à  la  lettre  du  set' 
gneur  Solkan  Saba  du  ^f 8  février  iTiS  (l). 

«  Le  patriarche  de  Géorgie  ayant  écrit  au  roi  de 
»  Perse  quil  était  dans  la  disposition  de  se  faire  Turc , 
»  pourvu  qu  il  le  mît  en  possession  du  royaume  de 
»  Géorgie,  et  ayant  obtenu  ce  qu'il  demandait;  dans 
»  le  temps  qu  il  allait  à  la  forteresse  pour  s  y  faire  prp- 
w  ckmerroi, les Géorgiens,ayantdécouvertsondesseîn, 
»  le  prirent  et  renvoyèrent  en  exil.  Les  Persiens  ayant 
»  su  ce  qu  il  était  arrivé  au  dernier  patriarche ,  prièrent 
»  de  nouveau  le  roi  Vactank  de  se  faire  Turc ,  pour 
I»  renvoyer  dans  ses  états  (2)  et  y  professer  la  reli- 
»  gion  qui  lui  plairait.  Sur  ces  entrefaites,  il  se 
»  consulta  avec  des  pères  missionnaires  pour  savoir  si 
»  cela  se  pouvait  :  ils  lui  répondirent  que  la  religion 
»  chrétienne  ne  se  pouvait  ni  pallier  (3),  ni  feindre; 


(1)  Cette  pièce  se  rattache  au  contraire  à  la  lettre  qu*on  Tient 
de  lire. 

(3)  Après  ceci,  le  ms.  place  cette  phrase  insignifiante  :  et  l'ayant 
trouvé  dans  ce  pays, 

(3)  Vb.^pailier.  - 

29. 
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»  ce  qui  ne  servit  pas  peu  à  laffermir  dans  sa  religion , 
n  protestant  depuis  ce  temps-là  quil  était  prêt  de 
»  donner  sa  vie  pour  sa  religion.  Ce  qui  fit  connaître 
n  aux  Persiens  qu'il  n  était  ps^  homme  à  acquiescer 
»  à  leurs  désirs.  Cest  pourquoi  ils  feignirent  d'envoyer 
I)  en  Géorgie  un  de  ses  frères  appelé  Ali'qouli'khan  , 
»  qui  était  Turc  depuis  environ  quatre  ans,  lequel 
»  avait  toujours  demeuré  à  Ispaban.  Ils  retournèrent 
n  de  nouveau  à  Vactank,  pour  lui  proposer  que,  s'il 
j>  voulait  se  faire  Turc,  ils  renverraient,  non  pas 
n  son  frère.  Il  leur  répondit  que  cela  ne  lui  faisait 
V  aucune  peine ,  et  qu'il  était  content  que  son  frère  y 
»  allât  en  sa  place.  Quand  ils  virent  qu'ils  n'en  pou- 
n  vaient  rien  obtenir ,  ils  le  privèrent  de  ses  domes- 
»  tiques,  qui  étaient  au  nombre  de  400  Géorgiens, 
»  et  leur  ordonnèi^nt  de  se  retirer  en  Géorgie ,  ne  lui 
»  laissant  que  sept  personnes.  Depuis  ce  temps-là ,  le 
»  prince  Vactank   resta   dans  son  palais  ,    sans  de- 
w  mander  k  paie  de  200  piastres  par  jour  qu'il  avait 
»  reçue  jusqu'alors  des  Persans.  Le  sofi  lui  fit  demander 
»  pour  quelle  raison  il  n'envoyait  plus  chercher  la 
»  paie ,  et  pourquoi  iï  ne  sortait  plus  à  son  ordinaire. 
»  A  quoi  il  répondit  que ,  lui  restant  peu  de  gens ,  peu 
»  de  chose  lui  suffisait ,  et  qu'il  ne  sortait  point  pour 
»  la  même  raison ,  mais  qu'au  contraire  il  restait  avec 
»  beaucoup  de  satisfaction  dans  sa  maison  pour  vaquer 
»>  avec  plus  de  tranquilité  à  l'oraison  et  au  service  de 
»  Dieu.    Le   sofi,  ayant  cherché  tous   les  moyens 
N  possibles  pour  Fattirer  à  sa  religion ,  et  voyant  qu'il 
»  ne  pouvait  rien  gagner,  prit  la  résolution  d'envoyer 
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»  en  sa  place  le  susnommé  Ali'qouli-khan  y  lui  or- 
»  donnant  d'aller  dlspahan  à  Thauriz  en  soixante  jours , 
»  chemin  qucm  peut  oMinairement  faire  en  vingt-sept, 
»  lui  donnant  600  piastres  par  jour^  et  cela  dans  i'in- 
»  tention  d'engager  son  frère  à  se  faire  Turc.  H  donna 
»  encore  au  même  la  surintendance  de  huit  provinces 
»  contiguës  au  royaume  de  Géorgie,  l  une  (  1*)  desquelles 
»  s'appelle  Lori,  f  autre  Casakke  (  Qazakhi  ) ,  et  la  der- 
»  nière  (2)  Cham  Sadilou  (  Chamchadilou  ).  Dans  le 
»  temps  qu  Ali-qouli-khan  était  en  route ,  le  sofi  en- 
»  voyait  souvent  chez  le  roi  Vactank,  lui  faisant  tou- 
»  jours  offrir  le  royaume  de  Géorgie ,  avec  tous  les 
»  honneurs  qu il  faisait  à  son  frère ,  et  encore  plus,  s'il 
»  voulait  se  faire  Turc;  mais  ayant  toujours  reçu  les 
»  mêmes  réponses,  le  sofi  se  détermina  à  la  fin  de 
»  donner  ordre  à  Ali-qouli-khan  de  passer  en  Géorgie. 
«  Vers  le  commencement  d'octobre  1714,  ce 
»  prince  arriva  à  Tiflis,  et  à  son  arrivée,  Bakar  fils 
»  du  roi  Vactank ,  accompagné  de  la  reine  sa  mère^* 
»  et  de  plusieurs  principaux  de  Géorgie,  entre  lesquels 
»  se  trouvait  Wakhouchti  (3),  gendre  du  roi  Vactank , 
»  Dimitri,  maître  d'hôtel  du  roi  et  frère  du  prince 
»  Soulkhan  Saha,  Théimouraz,  ministre  de  la  reine. 


(1;  Ms.,  l'un, 

(2)  Mê.\' et  ie  dernier, 

(3)  li  y  a  s^r  le»  tables  un  autre  Wakhoucht  fils  de  Wakhtang  e4 
d*une  concubine.  Ce  prince  vint  à  Rome ,  où  il  composa  une  bis- 
toire  de  son  pays ,  formant  un  manuscrit  volumineux ,  accom- 
pagne de  cartes.  Celle  dont  on  a  donne  Tanalyse  (  Joum.  asiaU 
octob.  1830  )  est  la  re'duction  de  la  principde. 


L 
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»  Geoi^e  Amihkhor  y  eousm  de  Vactank  et  gendre 
»  du  roi  Gioi^^  avec  un  grand  nombre  de  populace^ 
)}  se  retirèrent  sur  ies  montagnes  du  Caucase.  Les 
»  autres  qui  ne  voulurent  pas  les  suivre ,  altèrent  au 
n  devant  du  nouveau  prince ,  qui ,  ayant  appris  cp  une 
n  grande  partie  de  Gréorgiens  s  était  retirée  avec  son 
n  neveu,  envoya  le  diwan^beg,  ou  son  premier  mi- 
»  nistre,  lequel  est  frère  du  même  prince  Soulkhan 
)>  Saba ,  pour  aller  trouver  Bakar  son  neveu ,  et  iui 
»  demander  de  sa  part,  aussi  bien  qu^à  ceux  qui 
»  {'avaient  suivi,  pour  quel  sujet  fls  ne  venaient  pas 
»  à  f obéissance,  et  pourquoi  ils  se  privaient  de  leur 
»  bien,  dont  ifs  pouvaient  jouir  en  paix  :  mais  le 
»  diwan-b^,  au  lieu  de  se  porter  ouïes  autres  étaient, 
»  alla  dans  d  autres  endroits ,  quoiqu'il  sût  fort  bien  le 
»  iieu  où  ils  étaient }  et  ainsi ,  ayant  cheminé  quelques 
»  jours,  il  se  retira,  disant  quils  ne  se  trouvaient  pas, 
»  et  qu  il  avait  ouï  dire  qu'ils  étaient  aHés  en  Tcb«*- 
»  chezi.  » 

«  Tout  ceci  est  tiré  des  lettres  de  Vactank ,  du 
»  diwan-beg,  de  quelques  religieux  basiliens  de  Qéoi^ie, 
»  écrites  au  prince  Soulkhan  Saba,  et  confirmé  dune 
»  personne d'Akhal-tzikhé  (l  )  qui  estarrivée  ici,  laquelle 
»  a  fait  le  chemin  d'Ispahan  à  Tiflis  avec  le  prince 
»  Ali-qouli-khan.  » 

C'est  un  heureux  hasard  qui  a  fait  découvrir  cette 
correspondance.  L'auteur  ayant  obtenu  la  permission 


(1)  Ms.,  Alkitehke,  Dans  ies  relations  de  Marie  Petit  et  de 
Michel ,  on  troave  KaUsch  et  Kaisekie. 
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de  compuiser^  aux  archives  du  ministère  d6s  aflSdrea 
étrangères,  la  correspondance  relative  à  Marie  Petit 
et  au  roi  Wakhtang,  le  çavant  orientaliste  attaché  à 
ce  riche  dépôt,  M.  Bianchi,  lui  donna  connaissance 
des  lettres  de  Soulkhan  Saba,  et  l'aida  de  ses  lumières 
pour  ce  qui  concerne  la  partie  diplomatique.  L auteur, 
et  avec  lui  les  amis  des  lettres  orientales,  lui  offrent 
leur  vifs  remerciemens.  Quant  aux  autres  édaircisse- 
mens  tirés  des  correspondances  de  Turquie  et  de 
Perse,  c'est  M.  Jorrel,  employé  supérieur  au  même 
département  y  que  nous  prierons  d'accepter  le  juste 
hommage  de  notre  reconnaissance. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  seule  remarque  sur  la 
manière  dont  les  noms  propres  ou  de  dignités  sont 
représentés  en  géorgien  ;  on  y  verra  i'analogie  de  nos 
lettres  avec  celles  de  cet  alphabet. 

Noms  d'hommes,  de  pays  et  de  dignités,  avec  leur  trans^ 
cription  géorgienne. 


Consul , 

Coundzoulo, 

Monsieur, 

Mousou, 

Marquis  9 

Marke:t ,  Marcez, 

Intendant. 

Ithandan, 

Grand-duc , 

Crandouca. 

Marseille , 

Martzilia, 

Paris, 

Phuriz. 

France , 

Phrtmgsisi,  Phvonksisi,  Phrantzia, 

Livoume , 

Alicorna» 

Malte, 

Multho. 

Paierme, 

Pmlermo. 

Florencje, 

Phrofentza, 

PoBtchartrain , 

Ponchantran ,  Phonchantran. 

Desmarais , 

Demara, 

Bixi, 

Bes9. 
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.  DemaiUet,  pemàliaù 

Richard ,  Richar, 

Jai  eu  Toccasion  de  faire  transcrire  en  lettres 
géorgiennes  beaucoup  de  mots  français,  aux  deux 
princes  qui  vinrent  cette  année  à  Paris;  jamais  ils 
n  ont    pu  représenter  les  syllabes  nasales,   ni  le  l 

mouillé.  Par  exemple  t  fauteuil,  photholto ,  ycCh^ 
OOD-mDOCn-.  Comment ,  coma,  :)a>-d6. 

Toutes  les  lettres  que  nous  venons  de  publier  ne 
sont  pas,  hors  la  première,  remarquables  par  le  style 
de  récriture.  Ceiïe  du  roî  Wakhtang  a  été  autogra- 
phiée  par  un  artiste  habile ,  M.  Jouy,  avec  lautorisa- 
tion  de  M.  de  Monmerqué.  Les  deux  premières  du 
prince  Soulkhan  sont  passablement  bien  écrites  :  mais 
la  quatrième  el  la  cinquième  sont  d*utte  très-mauvaise 
main  ;  il  semble  que  I  on  y  voie  le  dépit  d*un  homme 
qui  n  obtient  pas  de  ses  démarches  le  fruit  qu  il  en 
espérait. 


Origine  de  l'un  des  noms  sous  lesquels  P Empire  ^ 
romain  a  été  connu  à  la  Chine. 

Qu  un  mot  grec  à  l'état  de  flexion  se  soit  conservé 
entier,  inaltéré,  dans  les  ouvrages  des  historiens 
chinois,  c  est  un  fait  inattendu  qu'on  est  d'abord  tenté 
de  déclarer  impossible  ;  car  des  souvenirs  et  des  préjugés 
ne  nous  permettent  pas  de  croire  qu'un  rapproche- 
ment puisse  être  tenté  entre  les  Grecs  et  les  CSiinois, 
0U  que  les  noms  de  ces  deux  peuples  puissent  même 
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se  rencontrer  dans  une  même  phrase.  Dès  que  f  on  a 
observé  les  rapports  de  la  Chine  avec  l'Occident,  les 
fréquentes  communications  qui  ont  eu  lieu  entre  les 
deux  empires  de  Tsin ,  on  n'est  plus  étonné  que  d'une 
chose,  c'est  qu  il  ne  se  soit  pas  conservé  un  plus  grand 
nombre  de  ces  mots  dans  les  annales  chinoises.  Ce 
n'est  pas  que  lés  mots  grecs,  persans,  indiens,  dontelles 
présentent  des  transcriptions  si  fidèles,  aient  été- 
recueillis  avec  l'intention  de  former  une  suite  de  spé- 
cimens philologiques":  les  mots  ne  s'y  trouvent  que 
comme  une  garantie  de  Texactitude  des  faits;  ils  ne 
sont  plus  aujourd'hui ,  pour  les  Chinois ,  que  de  simples 
prononciations  auxquelles  ils  n'attachent  de  sens 
qu'autant  que  ces  annales  en  ont  conservé  la  traduc- 
tion. 

Il  me  paraît  même  possible  que  les  Chinois  aient 
introduit  quelques-uns  de  ces  mots  dans  leurs  livres , 
sans  enavoir  jamais  bien  compris  le  sens.  Cette  opinion 
ne  paraîtra  peut-être  pas  si  étrange ,  si  l'on  réfléchit 
combien  de  causes  d'altération  interviennent  dans  les 
communications  verbales  de  deux  peuples  dont  les 
langues  ont  été  destinées  à  représenter  des  mœurs 
différentes,  combien  de  méprises  naissent  des  syno- 
nymies établies  par  l'usage ,  des  variations  dans  l'exten- 
sibilité et  la  compréhension  des  mots,  des  erreurs 
mêmes  adoptées  par  la  complaisance  mutuelle  des  deux 
parties,  de  ce  frottement  où  les  deux  idiomes  effacent 
leur  empreinte  primitive,  en  un  mot  de  ^e  véritable 
commerce  de  langues.  Les  preuves  d'ailleurs  ne 
manquent  pas  à  cette  assertion ,  et  je  n'en  puis  présenter 
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un  exemple  p{iis  concluant  que  le  nom  par  lequel 
f  empire  romain  a  été  désigné  à  la  Chine  du  JLemps  de 
la  dynastie  des  Thang.  Les  Chinois  ne  connaissent 
pas  et  n  ont  peut-être  jamais  connu  Forigine  de  cette 
dénomination^  mieux  que  les Turks  d'aujourd'hui  celle 
du  nom  que  porte  là  capitale  de  leur  empire.  Ce  n'est 
pas  sans  dessein  que  j'ai  choisi  cette  comparaiscm  : 
car  ces  deux  noms  aujourd'hui  inconnus  ont  la  même 
origine  et  sont  sortis  d'un  même  mot. 

Le  premier  auteur  qui  ait  Êiit  connaiûre  à  l'Europe 
savante  l'étymologie  Shtamboul,  est,  je  pense,  un 
Grec  de  Thessalonique  nommé  Romain ,  fils  de  Nice- 
phore  y  qui ,  dans  une  grammaire  roma'ique ,  écrite  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle  et  conservée  parmi 
les  mss.  grecs  de  la  Bibliothèque  royale  (l),  explique 
ainsi  la  formation  de  ce  mot  :  Undefit  çnV  Wa/k  pro 
uf  wV  noA/y,  ad  urbem  (  id  est,  ConstantinûpoUm  ) 
per  exeeUentiam^  Ilox/f  emm  nullmn  aliam  urbem 
vocant  Grœci,  solam  vero  ConstantimrpoUniperex^ 
celléntiam  :  sed  alias  omnes  urhes  voeant  KjoLv'le^^ 
{ li  KAffl^f  ).  Ab  isio  igitur  ç^  mxif  Turcœfeeeruni 
floricè  ^mfxmXy  mutato  u  in  cl  (2).  Du  Cange,  dans  son 

I        H      I  I  I        .  .        l'u  I  I 

(1)  Chrammaitca  lingtuB  grœcœ  vulgaris  communié  omnibus 
Grœcis,  ex  qtiâ  alia  artijicialis  deducitur  peculiaris  eruditis  et 
studiosis  tantùm ,  per  Patrem  Romanum  Nicephori  Thessaloni- 
çensem  Macedonem,  Mss.  gr.  p.»  3604. 

(3)  P*Q  de  temps  après  h,  conquête ,  et  eTidemment  ayant  qut 
Terigine  de  ejt  mot  fût  méconnue ,  les  Turcs  altérèrent  J^lkÂMl 
ou  Jy^Â)Uwt  (  comme  il  est  ëcrit  dans  le  Voyage  de  Sidi-aiy  )  en 
ti^Ajê^^  ville  de  la  foi.  Mais  les  Grecs  et  les  Arméniens  ont 
pqnserTë la  prononciation  primitive  et  écrivent  encore  ^ïm^/i^/mx. 
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Glossaire ,  au  mot  IToa/^,  s  est  contenté  de  citer  cet 
extrait;  et  Peyssonnel ,  dans  son  Histoire  des  peuples 
qui  ont  hahité^les  bords  du  Danube ,  a  cité  du  Cange. 

On  croyait  alors  que  cette  dénomination  était 
récente  et  n  arait  été  adoptée  par  les  Ottomans  que 
lorsque  leurs  progrès  dans  l'Asie  mineure  les  avaient 
mis  en  rapports  plus  immédiats  avec  les  Byzantins  ^ 
lorsque  leurs  victoires  avaient  étendu  leur  domination 
autour  de  Constantinople  et  qu  il  ne  restait  plus  assez 
de  villes  àlempire  des  Paléologues,  pour  que  Terreur 
fut  possible  :  on  ne  soupçonnait  pas  que  l'expression 
emphatique  Wx/^,  imitée  de  Ytiçv  athénien  et  de  ïurbs 
romain ,  était  presque  aussi  vieSle  que  la  ville  de  Ck>n&* 
tantin  (l). 

D^à  cependant  on  lisait ,  dans  la  Géographie  armé- 
nienne dite  de  Vartan^  et  qui  n'a  pu  être  écrite  au  plus 
tard  que  dans  les  premières  années  du  quatorzième 
siècle,  qu'Héradiiis  enleva  le  bois  de  la  vraie  croix 
aux  Persans  et  le  transporta  à  Esdampol  [^^unauJ^ 

M.  Silvestre  de  Sacy  publia  enfin ,  dans  sa  Chres'^ 
tomathie  arabe ,  un  fragment  curieux  de  Masoudi  (2);» 


(1)  Le  nom  de  ville  est  souvent  devenu  par  antonomase  la  déno- 
mination spéciale  de  villes  importantes.  On  trouve  sur  la  c6te 
méridionale 'de  Bornéo,  une  vilie  nommée  Nagara:  f  ancienne  Pa- 
talipoutra  ou  Palibothra  a  été  remplacée  par  la  ville  de  Patna 
(  Pattana  )  :  la  capitaie  du  royaume  de  Goudjarat ,  dont  le  véri- 
table nom  était  Anakilia ,  ne  portait  vulgairement  que  cel^i  de 
Pattana  :  on  lit  dans  Ptolémée  tBci^cL  ^ctffiMfof  Se/e/^AV'MUou. 

(3)  Extrait  de  fouvrage  intitulé  ôt/^^t  ^  AAAJuJt  vUiâ  i 
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où  cet  auteur  du  dixième  siècle,  qu'on  peut  nommer 
le  Ma  touan  lin  des  Arabes,  fait  remonter  à  un  temps 
indéfini  l'origine  de  cette  expression. 

Voici  le  passage  :  «  En  ia  troisième  année  de  son 
»  règne,  Constantin  commença  à  bâtir  la  ville  de 
»  Constantinople  sur  ïe  canal  qui ,  sortant  du  Pont- 
1»  Euxin,  mer  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  mer 
»  de  Khozar,  conduit  à  la  mer  de  Roum,  de  Syrie  et 
»  d'Egypte  :  il  choisit  pour  cela  le  lieu  nommé  Taila, 
»  qui  faisait  partie  du  territoire  de  Byzance;  il  fit 
»  bien  fortifier  cette  ville,  la  construisit  très-solidement 
»  et  ïa  choisit  pour  capitale  de  son  empire  :  on  ïui 
»  donna  le  nom  de  son  fondateur,  et  depuis  ce  temps 
»  jusqu'aujourd'hui  elle  a  toujours  été  le  lieu  de  la 
»  résidence  de  ses  successeurs*  Cependant,  jusqu'au 
»  moment  où  j'écris,  les  Grecs  nomment  cette  ville 
M  Bâlin  (  Uoxiv);  et  quand  ils  veillent  faire  entendre 
»  qu'elle  est  la  capitale  d^  Tempire,  à  cause  de  sa  gran- 
»  deur,  ils  disent  Stanbôlin  (  ilç  w  Wa/k  )  :  ils  ne  l'ap- 
»  pellent  jamais  Constantinople  (  Kostantiniyya  )  ;  il 
»  n'y  a  que  les  Arabes  qui  lui  donnent  ce  nom  (l).  » 

Il  y  a  deux  choses  à  remai^quer  dans  cet  extrait  : 
la  première  est  que  le  nom  de  Constantinople  était 

compose  en  Tannée  345  de  l'he'gire  :  M.  Siïvestre  de  Sacy  en  à 
donne  une  notice  dans  ïe  tom.  VIII  des  Notices  et  Extraits  des 
mss,  i.«part.,  p.  132  sqq. 

— --"  "*  .  '*' 
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presque  tombé  en  désuétude  dans  lâ  ville  impériale  et 
les  provinces  voisines ,  tandis  que  les  musulmans 
lavaient  adopté  en  sous-entendant  la  partie  même  du 
mot  que  les  Grecs  avaient  seule  conservée  (l);  la 
seconde,  que  Masoudi  paraît  s'étonner  de  ce  que  la 
dénomination  si  impropre  de  Wa/^  se  soit  conservée  si 
long-temps  et  jusqu  a  l'époque  oii  il  écrit  :  il  était  évi- 
dent, par  ces  dernières  paroles,  que  cette  dénomina- 
tion était  de  beaucoup  antérieure  au  dixième  siède  j 
mais  on  n'avait  pas  une  date  précise  à  citer. 

Cette  date  nous  est  fournie  par  les  annales  chinoises , 
qui  semblent  destinées  à  suppléer  ou  à  compléter 
f  histoire  des  autres  peuples. 

L'empire  romain  ne  commença  à  être  connu  des 
Chinois  qu'au  temps  où  les  empereurs  de  Han  éta- 
blirent des  communications  régulières  avec  la  puissante 


jMù  f^yi^  l-Aôl^  iUJUkÂla^MJi]!  L^^Jo^^  O^^  (s^^^ 

Tout  est  indiqué  dans  ce  passage  remarquable,  le  dialecte 
(  éjJUm  )  et  même  raccent  (  [Jyi  mhtv  )  • 

(1)  Cest  ce  qui  devait  arriver  selon  toute  probabilité:  les 
Arabes  avaient  d abord  saisi  la  partie  caractéristique  de  ce  nom; 
chez  les  Byzantins,  au  contraire,  Fusage,  c'est-à  dire  la  langue  paiiëe, 
qui  est  toujours  moins  complète  que  la  langue  écrite ,  parce  qu*eile 
est  plus  indicative' de  sa  nature,  retrancha  de  ce  nom  la  partie 
distinctive,  et  n'en  laissa  que  la  partie  générique  avec  le  sens 
spécial  attaché  à  Tensemble.  Ce  ne  fut  que  lorsque  ce  sens  spécial 
de  la  nouvelle  dénomination  fut  constaté ,  de  manière  à  prévenir 
toute  erreur,  que  les  musulmans  Tadoptèrent  avec  Faddition  d'une 
particule  qui  représente  leur  position  à  l'égard  de  Constantinople. 
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nation  des  Âsi  ou  Parthes  :  cetait  1  époque  de  fa 
p{u3  grande  domination  des  Romains  dans  TAsie  ;  leur 
nom^  leur  puissance^  leur  haute  civilisation^  ne  pou- 
vaient rester  inconnus  aux  généraux  chinois  qui  com- 
mandaient dans  la  Sogdiane  ;  ils  partagèrent  le  respect 
de  tous  les  peuples  de  TAsie  pour  Ximperium  roma- 
num,  et  ils  ne  surent  mieux  lexprimer  qu en  donnant 
à  cet  empire  ïe  nom  de  Ta  thsin  >  la  grande  Thsin 

(l).   Les  relations   commerciales 


des  deux  peuples,  long-temps  interceptées  par  les  Asi, 
ayant  trouvé  la  voie  de  la  mer,  n  éprouvèrent  point 
d'interruption  jusqu'au  temps  delà  dynastie  desTsin  ;  et 
pendant  plus  de  deux  siècles, l'empire  romain  continua 
à  être  connu,  dans  l'Asie  orientale,  sous  le  nom  hono- 
rifique quH  avait  d'abord  reçu.  Dans  les  trois  siècles'' 
qui  suivirent,  les  deux  nations  furent  trop  occupées  à 
repousser  les  invasions  étrangères  et  à  reconstituer  leur 
puissance,  pour  tenter  des  expéditions  lointaines  ;  elles 
n'essayèrent  de  se  rapprocheir  que  sous  la  dynastie  des 
Thang  :  une  ambassade  romaine  arriva  en  Chine  la 
onzième  des  années  Tchîng  kouâk  de  Thaï  tsoung 

(1)  L*empire  romain  leur  était  encore  connu  sous  les  noms  de 
td  kian    V^A  dTr^  '^vC^  ^^  ^^  Royaume  à  l'occident  de  la 

{es  auteurs  Chinois  identifient  du 

moins  toutes  ces  dénominations  ;  mais  |  ai  quelque  peine  à  croire 
que  le  Ld  kian  re'pondît  exactement  au  Ta  thsin. 
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(  638  de  J.  C.  ).  L'empire  romain  portait  alors  le  nom 
de  FO  UN 


(1). 


Ce  nom  nest  évidemment  qu'une  transcription  ^ 
aussi  exacte  que  pouvaient  la  &ire  des  Chinois^  du  mot 
grec  no  AIN.  II  n  est  pas  bien  étonnant  que  les  Chinois 
aient  pris  le  nom  de  la  résidence  impériale  pour  celui 
de  lempire ;  on  peut  même  croire  que  les  ambassa- 
deurs, choisis  parmi  les  hommes  que  leur  condition  so* 
ciale  ou  leur  habileté  appelait  et  retenait  à  la  cour  by- 
zantine ^  entretenaient  cette  erreur  par  leurs  discours^ 
en  Élisant  de  pompeuses  descriptions  de  la  seule  ville 
de  Fempiregrec  qu'ils  connussent  bien.  Constantinople 
était  dailleurs  aussi  à  cette  époque  la  seule  ville  qui 
méritât  d  être  citée  :  elle  avait  recueilli  dans  ses  murs 
tous  les  débris  de  la  gloire  romaine;  elle  y  avait  cen- 
tralisé tout  le  luxe  de  la  nouvelle  civilisation  grecque; 
Fempire,  c'était  Constantinople. 

La  dénomination  de  mxiç  était  donc  antérieure  au 
règne  d'Héraclius;  et  nous  voyons,  en  effet,  les  histo- 
riens byzantins  de  tous  les  siècles  désigner  presque 
constamment  par  ce  nom  seul  la  capitale  de  l'empire  ; 
les  exemples  de  cette  antonomase  sont  trop  nombreux 
dans  ces  auteurs^  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  citer. 

Il  est  de  plus  constaté  qu'un  mot  grefc  s'est  conservé 
sans  altération  dans  les  livres  chinois  ;  mais  il  est 


(2)  Tai  thsing  i  toung  tchi,  dernier  vol. 
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permis  de  douter  que  ies  Thang  connussent  le  sens 
primitif  du  mot  Folin  (l),  et  il  reste  encore  à  recher- 
cher par  quel    motif  ils  ont  pris  le  mot  nOAlS  à 
Faccusatif  plutôt  qu'à  tout  autre  cas. 


(1)  Degnignes,  dans  son  Mémoire  sur  les  chrétiens  établis  en 
Chine  dans  le  septième  siècle ,  avait  dëfa  tenté  d'expliquer  ce  mot. 
«  Le  nom  de  Foulin,  dit-il,  qui  est  une  altération  àt  Franc, 
»  indique  ici  la  partie  de  FAsie  possédée  par  les  Francs  dans  le 
»  temps  des  croisades.  «  Mais  il  n'a  pas  remarqué  que  ,  dans  les 
années  638  et  1%Q  de  J.  C. ,  les  Francs  étaient  bien  loin  de  TAsie. 
Ce  n'est  point  d'ailleurs  par  les  mots  Fo  lin,  mais  par  les  mots 
Fou  lang^&BXïB  le  treizième  siècïe)  ttFo  lang  (plus  récemment) 
ki,  que  ies  Chinois  ont  transcrit  Franc  ou  Franghi,  Ils  ont  encore 
donné  ce  dernier  nom  aux  pièces  d'artillerie  européenne  *. 

L'opinion  du  P.  Visdelou  sur  Folin  (  Monument  du  christia* 
nisme  en  Chine,  note  14)  n'est  pas  moins  étrange  que  celle  de 
M.    Deguignes.   II     regarde    comme    incontestable    que    Folin 


^M 


^  (  du  Thiing  chou  )  est  le  même  pays  que  Hoa  lin 
k.(de  Finscription  de  Singanfou) ,  placé  à  l'occident 


du  Tathsin  :  Hoa  /m  aurait  été  substitué  à  Fo  lin,  parce  que  le  pre- 
mier mot  présente  une  allusion  très-spirituelle  à  une  dénomination 
de  la  Chine ,  Toung  hoa,  tandis  que  le  second  ne  fait  aucun  sens. 
L'évéque  de  Claudiopolis  n'est  cependant  pas  éloigné  de  croire  que 
Hoa  lin  est  le  nom  primitif  et  Fo  lin  l'altération  :  ce  qui  iui  paraît 
autoriser  cette  opinion ,  c'est  que  Hoa  lin  est  presque  ie  même  mot 
que  £m»ik,  qui,  selon  lai,  désignerait  assez  bien  l'empire  grec.  Il 
j  a  autant  d'erreurs  que  de  mots  dans  cette  note  sur  Tinscription 
de  Singanfou,  monument  d'une  haute  importance,  sur  lequel  on  a 
beaucoup  discuté ,  bien  qu'on  n'en  possède  pas  encore  une  traduc- 
tion passable.  £.  Jacqubt. 

*  Les  peuples  de  PInde  méridionale  ont  aussi  donné  aux  pièces  d'arti&erie  le 
nom  de  nuinavi  [pinignki}  {piringwfkArenn  ,  ctinormUr y  piringwfkomiSuhm, 
bombe  )• 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIETE  AiSIATICUJE.  v 

Séance  au  i  aprili  83^: 

M.  Rifaud  écrit  au  conseil  pour  demander  communi- 
cation du  rapport  verbal  de  M.  Marcel  sur  son  ouvrage 
ifititule  Tableau  de  VÉgypte,  Le  conseil  arrête  que  les 
conclusions  de  ce  rapport,  inseVees  au  procès-verbal  de 
la  dernière  séance ,  seront  transmises  à  M.  Rifaud. 

M.  Jouy  e'crit  pour  soumettre  de  nouveau  à  la  société 
ses  propositions  relativement  à  la  publication  lithographique 
du  texte  du  Vocabulaire  bouddhique  en  cinq  langues. 
On  arrête  que  la  lettre  de  M.  Jouj  sera  renvoyée  à  la 
con^missioD  des  fonds  et  à  la  commission  littéraire  réunies , 
pour  choisir  entre  les  divers  moyens  de  publication  de  cet 
ouvrage.. 

M.  J.  Avdall,  de  Calcutta  y  adresse  au  conseil  un  exem- 
plaire de  son  History  of  Armenia  /tnAvàtt  de  Tarménien. 
Les  remerciemens  de  la  société  seront  adressés  à  M.  Avdall. 


•  M.  le. lieutenant-colonel  Tod  vient  de  fiiire  paraître  lé 
8ec)ond  vofume  de  son  grand  et  bel  ouvrage  ,^nnff/i  and 
Aàtiquities  of  Râjastkdn.  Ce  volume,  qui  comprend  Iliîs^ 
toire  des  états  radjpoutes  deMarvar,  Bikanif*,  Dfe^seliiier'j 
Amber ,  Hâravâti ,  avec  le  récit  des  voyages  dé  l'auteur 
dans  cette  portion  encore  si  peu  connue  deTIndon^tan,  ter- 
mine dignement  une  publication  qui  a  été  accueillie  avec 
une  juste  estime  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  anti- 
quités >t  à  l'histoire  de  l'Inde.  La  curiosité  qu'a  excitée  le 
premier «volame  trouvera  de  quoi  se  satisfaire  dans  tÀni 
q«e  nousavonssous  les  yeux  :  on  y  verra  In  mémfe  ri<$hesse 
IX.  30 
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de  faits  et  de  détails  de  mœurs ,  et  dans  Pauteur,  le  même 
enthousiasme  pour  le  peuple  célèbre  auquel  il  a  voué  son 
talent.  Ce  volume,  magnifiquement  exécuté,  se  distingue 
encore  par  un  grand  nombre  de  planches ,  qui  représentent 
des  monumens  d'architecture  faits  pour  donner  la  plus 
haute  idée  de  l'art  t>hez  les  Indiens.  Nous  nous  proposons 
d'en  rendre  un  compte  détaillé  dans  un  des  prochains 
numéros  du  Journal  asiatique. 


On  annonce  la  publication  prochaine  d*un  ouvrage  qui 
doit  paraître  à  Londres,  en  6  volumes  in-S^,  sous  le  titre 
de  History  qflndia,  et  qui  résumera  ce  que  Pon  connaît 
jusqu'ici  de  lîiistoire  de  cette  contrée.  L'auteur  est  M.  Marsh, 
qui  1^  long-temps  séjourné  dans  Ilnde, 


U  doit  paraître  prochainement  à  Paris  une  traduction 
française  de  VHtêtoire  des  Assassins,  par  M.  de  Hammér. 


Guerre  des  Russes  doM  le  Daghestan. 

'  II  parait  que  les  montagnards  de  l'ancien  pays  du 
Chamkhal  de  Tarkou  étaient,  l'année  dernière,  en  pleine 
insurrection  contre  les  Russes.  Nous  ne  savons  pas  û  la 
^«QquU^té  j  est  totalement  rétablie ,  et  si  les  Russes  sonl 
parvenus  à  exterminer  Aoztmo/ZaA,  qui  paraît  avoir  £a- 
natisiç'  le  peuple  contre  eux.  Les  deux  lettres  suivantes, 
écrites  par  M«  A*  M.  |  officier  du  corps  stationné  dans  le 
Pagh^tan  ^  donnent  des  détails  intéressf^s  sur  la  dos^ 
tru^tion  de  l'ancienne  ville  de  Tarkou»       » 

Tarkou,  11  iiqn  1831. 

Le  fort  deBournaïa»  qui  s'élàve  sur  un  roiAer  au  ômÊm»M 
de  TiMrkoii ,  Ait  assiégé  à  i'impi^viste  le  §6  mai ,  aupoint  ém 
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jour  y  par  ies  troupes  du  perfide  Kbkî  moiiah.  Les  babitant 
de  Tarkoa  nous  ont  trahis;  la  veilfe  encore  ils  juraient  <k 

4enir  le  parti  des  Russes ,  et  avaient  prie  qu'on  leur  per- 
mit de  se  réfugier  sous  le  canon  du  foft.  Cependant  ils 
conduisirent  les  rebelles  jusqu'au  pied  des  murs,  de  sorte 
que^  dès  le  commencement,  ceux-ci  s'em]>arèrent  des  em^ 
brasures  du  câte  de  la  viUe,  et  tirèrent  sur  la  garnison. 
Le  soir,  les  assiegeans  se  rendirent  maîtres  de  la  seule  source 
qui,  hors  des  murs  de  Tarkou,  protège  le  chemin  qui  y 

.  mène,  et  la  détruisirent.  Ensuite  ils  se  jetèrent  sur  le  ma- 
gasin à  poudre  qui  en  est  voisin ,  et  pénétrèrent  en  foule 
dans  la  partie  où  étaient  les  cartouches;  tout-i-ooup  une 
grenade  partie  du  fort  fit  sauter  le  bâtiment  en  l'air.  Plus 
de  trois  cents  montagnards  périrent  dans  cette  circons- 
tance ,  et  les  autres  se  découragèrent.  Néanmoins  la  gar- 
nison était  dans  une  position  critique.  L'ennemi  posté  sur 
les  hauteurs  battait  la  place  à  son  gré ,  et  plusieurs  fois 
essaya  de  l'emporter  d'assaut.  D'ailleurs  il  n'y  restait  plus 
qu'une  petite  quantité  de  cartouches  ;  on  souffrait  du  man- 
que d'eau ,  et  Ton  n'avait  aucun  moyen  de  pouvoir  faire 
parvenir  des  avis  au  général  Kokhanov,  qui  commandait  le 
détachement  Deux  téméraires  qui  tentèrent  Tentreprise 
furent  tués  ;  mais  l'esprit  de  la  garnison  était  excellent  Des 
deux  cAtés  on  faisait  feu  nuit  et  jour;  les  assaillans  furent 
plusieurs  fois  repoussés.  Les  Russes  étaient  décidés  à  mourir 
jriutdt  que  de  se  rendre ,  quoique  fatigués  et  tourmentés 
par  h,  soif,  dur  ces  entrefaites,  nous  brûlâmes,  sans  rien 
savoir  de  l'aventure,  les  villages  des  Daghestanis  rebelles, 
qui  nous  avaient  coupé  tontes  les  communications  avec  les 
environs*  Une  nuit,  nous  fumes  éveillés  par  le  bruit  du 
tambour  qui  battait  une  marche  dans  le  village  de  Mous- 
tidim-«u>ul.  Nous  sortîmes  à  la  hâte.  Le  général  avait  reçu 
de  Boumaïa,  dans  le  canon  d'un  fusil ,  un  billet  qui  Fins- 
truisait  de  la  position  désespérée  de  la  place.  Nous  cou- 
tmies  au  secours  de  nos  compagnons ,  en  descendant  la 
montagne,  le  Ion  g  des  rochers,  faisant  disparaître  les  abattis 

30. 
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d-arWeside  T^nnemh  le  bmgage  seul  retarda  aoti^e  marche. 
Alors  le  général ,  voyant  qu'il  ne  pouvait ,  avec  son  déta- 
ohement,  atteindra  Tarkou  avant  la  nuit,  résolut,  au  risque 
d'être  tourné,  d'aQer  seeourir  la  forteresse  avec  deux  pe- 
lotons d'infanterie  et  trois  de  cavalerie  musulmane  sur  les 
aHes,  afin  que  son  apparition  inattendue  relevât  le  courage 
dé  lagiyrnison  et  forçat  rennemià  s'éloigner  des  remparts  ; 
car ,  suivant  les  avis  les  plus  récens ,  il  se  préparait  à 
dofi»er,  le  lendemain  matin ,  l'assaut  à  Bournaïa. 

Le  jour  ne  faisait  que'  de  poindre  :  nous  descendîmes  la 
montagne  au  pas  de  course;  nous  nous  ouvnmes  une  route 
à  travers  les  jardins  ,  et  nous  commençâmes  à  canonner 
vivement  les  maisons  occupées  par  l'ennemi.  On  nous 
répondit  de  la  place  par  des  cris  de  joie  et  des  coups  de 
fusil.  Au  même  instant  les  rebelles  se  précipitèrent  du  haut 
des  rocs  escarpés  et  nous  accablèi*ent  d'une  gréle  de  balles. 
Le  général,  sans  se  laisser  induire  en  erreur,  nous  com- 
manda de  marcher  en  avant  et  s'avança  avec  nous  sur  le 
chemin.  Du  point  où  les  routes  se  croisaient ^  nous  jetâmes 
encore  deux  grenades  dans  la  ville  ;  puis ,  prenant  à  droite  ^ 
nous  parvînmes  heureusement  au  lieu  de  la  réunion  sur  le 
bord  de  la  mer ,  entourés  par  l'ennemi  j  qui  était  surpris  de 
tant  d'audace.  Le  détachement  arriva  pendant  la  nuit,  ac- 
cueilli par  unex^anonnade  venant  de  l'abattis  de  l'ennemi. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  Tarkou  occupe  en  longueur 
un  verst  et  demi  et  en  largeur  un  demi-verst  sur  l'escarpe- 
ment d'une  pente  rocailleuse  qui  se  prolonge  depuis  Bour- 
naïa jusqu'à  la  mer.  On  ne  peut  y  arriver  qu'en  traversant 
des  jardins  séparés  par  des  fossés  et  des  haies,  et  garnis 
de  gabions  faits  de  roseaux  ou  de  broussailles.  De  plus , 
on  avait  pratiqué  des  meurtrières  dans  les  murs  de  quelques 
maisons,  et  barré  les  rues  avec  des  barricades.  C'était  cette 
ville,  défendue  par  une  troupe  bien  supérieure  en  nombre 
à  notre  détachement  et  se  battant  en  désés]>eyée,  que  notre 
général  entreprit  d'emporter  d'assaut ,  parce  que  le  salut 
de  la  forteresse  en  dépendait*  Au  point  du  jour,  après 
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avonr  laiMë^etix  eompftgtnes  à  la' garde  ck»  bagage  ^  noua 
marchâmes  à  Tennemî.  *• 

Il  nous  reçut  avec  une  canonnade  meurtrière.  Le  pre- 
mier peloton  des  tirailleurs  chassa  fennemi  de  l'enceinte 
dans  Pinterreur  de  la  ville ^  le  poursuivît  de  barricade  en 
barricade ,  pëne'tra  dans  les  maisons  et  commenta  à  les 
prendre -d'assaut  Fune  après  f  autre.  La  compagnie  denùném 
à  débloquer  Ift  forteresse  à  droite  se  fraja  un  chemin  avec 
la  baïonnette  sur  le  sommet  de  ta  montagne  et  repoussa 
Pennemi  dans  le  village  de  Kiakhoulaî  -Torkidi.  La  garnie 
son  du  fort  vint  au  devant  de  ses  libérateurs ,  les  embrassa 
les  larmes  aux:  yeux,  et  courut -se  désaltérer  aux  fontaines. 
L'arrivée  de  c^tte  compagnie  avait  été  si  soudaine  >  que  leé 
Koun^uks  n'eurent  pas  le  temps  d'éter  du  fea  le  [^llav  qui 
y  cuisait.  Après  que  le  commandant  de  la  compagnia 
eut  dii^ribuéles  tirailleurs  pour  purger  d'ennemis  les  mai* 
aonâ  voisines,  il  ordonna  à  ses  soldats  d'emporter  le  repas 
de  ceux-ci*,  pendant  qu'en  même  temps  il  couvrait  le  che* 
min  du  puits  ;  et  après  qu'on  eut  puisé  une  provision  d'eau 
suffisante  pour  la  forteresse,  il  redesoetidit  dans  la  vaHée 
pour  aHer  à  la  renco.ntro'  des  coinpîigni^s  qui  moi\taieiit^ 

Sur  ces  entrefaites,  le  oombat  continuait  èbaudemèiit< 
Plus  de  dix  fois  les  Koumuks'ét  les  Tchetchentses  nous  at- 
taqulrent  avec  un  acharnement  que  l'on  ne  peut  attendre 
que  de  gens  qui  ont  fait  le  vœu  de* mourir.  L'intréfiidita 
était  égaie  des  deux  c6tés.  Sans  reculer  d'un  pas  ^  nos  enne- 
mis, garnis  de  leurs  cuirasses,  fi^vcuonibèrentsonsjes  coups 
de  nos  haïonnettes  :  nos  soldats  se  précipilèpént-pjEur  grou-* 
pes  de  sept  à  dix  daps  les  abattis  défendus  par  vingt  à 
trbnte  ennemis  qu'ils  hacftèrent.  u  : 

Mais  c'était  au  centre  que  l'on  se  battait  avec  lè  plus  de 
fureijirv  L'artillerie  dirigé^  contre  ies  «iurs,des.  maisons 
abattait  les  meurtrières  de  Peqnemi ,  et  aussitôt  des  fusils 
mis  à  découvert  ^et  bien  a|ustés" répandaient  la  mortidana 
nos  rangs.  Le  lieutenant  colonel -de  Dusterloh  ii,  cemmànn 
dant  du  régiment  de  Koura,  envoyé,  par  le  général  a  i'aile. 
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faiMliepo«ir8'eaip«rtr  dfuat  bâMarie  q«i  taoMMMidait  les 
deux  mohiës  dé  la  Tille,  s'acquitta  de  oetta  comMtssioii 
arec  sufcois ,  frais  Tint  aa «entre,  eà  nos  tiraîiieura  empor^ 
talent  d'assaut  une  maison  après,  l'autre.  V  mena /ses  sol- 
dats, la  balonn^e  en  avant,  chassa  les  ennemis  $  et 
tonant  à  la  main  un  drapeau  qu'il  leur  avait  enlevé,  il 
ettcourageait  ses  troupes  à  s'emparer  d'une  maison ,  quand 
une  balle  le  fit  tomber  movt.âes  soldats  irrités  fermèrent 
k  maison  d'où  le  coup  étsit  parti,  et  sacrifièrent  plus  d'une 
victime  aux  mânes  de  leur  commandant  ébm^  Il  fut  en- 
suite très-diffioile  de  fafare  des  prisonniers; 

Bientôt  Fincendie  éclata  dans  tous  les  coins  delà  ville; 
les  rebelles  forent  repoussés  dans  la  ville  par  une  sortie 
de  la  famison  de  la  citadeOe,  qui  enmA«M  temps  leaca» 
nonnait  Le  soleil  commençait  à  baisser,  et  le  combat  con- 
tînnait  avec  une  égale  bravoure  des^eux  oàtés»  Le  corps 
principal  des  ennemis  avait  pris  la  fuite,  et  cependant  on 
▼ojrait  encore  flotter  trois  drapeaux  à  la  rnavon  fortifiée  oè 
l'on  disait  que  Kazt  mollah  se  tenait  avec  cent  de  ses  guei^ 
riers  choisis  et  enflammait  ieur  courage  par  des  diaconr» 
fanatiques*  Le  général,  qui  voulait  épargner  la  vie  de  ses 
seUats  accablés  de  fatigue  et  connaissait  les  dangers  d'un 
combat  nocturne^  fit  battre  la  retraite.  Nos  troupes  regsr* 
dèrent  fièrement  derrière  elles ,  où  il  ne  restait  qu'un  bien 
peât  nombre  d'ennemis.  Nos  allia  musulmans  se  réf  ouïrent 
du  butin  qu'ils  avaient  fait.  Les  trophées  consistaient  en 
vingt  étendards  et  trois  drapeaux.  Nous  fîmes  le  tour  de  la 
ville;  et  après  un  combat  de  douze  heures,  nmis  allamea 
nous  reposer  sur  le  bord  de  la  mer.  L'incencfie  diminua 
peu  à  peu,  mais  l'on  entendait  dans Tarkou  beaucoup  de 
bruit  et  de  tumulte. 

Le  30  mai,  au  p<mt  du  four,  nos  yeux  furent  frappes 
d'un  spectacle  affireux,  lorsque,  conduits  par  le  général, 
nous  marchâmes  à  trav^s  les  ruines  de  Tarkou  vers  la  eita- 
ddle:  les  décombres  des  maisons  étaient  funians ,  et  l'on 
apercevait  dans  quelques-unes  les  corps  à  demi  brûlés  des 
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compl«  jtis(|tt'À  i ,  ôOO*  Gsfiir.  m^  cmbcMMMttès.  hm  fiMAesu 

•toBi  batte  I^  gaèrmfisi  d^  Hmù  ifnp&i^v>«t  »àiiMbt«ttitr 
iK9iis^£ifS9jMi  tato  BMV7efic..calaifiiigttCi)Coiilirerfcêls  .mlwHèfl 
4tn»k«.flMatfigae»;  soi»  ha  (AêMoàsAelttir^.beftà^. 

he  Iff.sfqpÉonbre^  prMiâénieQt)Jei|o«ptanni1i»eniaimfidii. 
CMirMinMiitot.de  remp^réoi*  ^^  mous  ooua^sMànM9«i^pfvo* 
ehém  d»  viUi^»  de  KazAtûch,  cpii 'ayftîtïiHrîs  lo^vcar^nieiU;} 
lei  ])fBrti,diji*jiMix  pikqibètBjKAar  et  de^pni^  ioiig-^/ 

tettipA  niesi]tfiitjd'èlmk^balté^'Np«»  ftm^ns  «pf»i5i&.4»èmiai: 
espions  que  les  habitans  avaient  envoyé  ievrt  lémnea  et\ 
leurs  effelfe  p/ecieux  dans  les  montagnes  les  plus  inacces- 
sibles ^  et  qu^une  partie  d'entre  eux ,  renforces  par  un  déta- 
chement d'autres  rebelles  du  Daghestan ,  étaient  résolus  à 
aoM  tenir  tête.  Quiconque  n^a  pas  m  les  monts' d^Cài^i- 
case  ne  peut  «e  faire  une,  idée  i^eX^^nps^e  que  Je  terrfin 
coupe  de  rochers  et  «Je  rf^vin§,  j^t  la  constri^çlioQ  irr^^r^ 
^ière  des  n^aispns  tartares^  oflfrept  à  f  ennemi  quf  s>y\^^t^ 
niche.  Chaque  jardin,  ftvec  sesfpsses  etses  haif^.^  chiM}Ue 
cîine^çre  Avec  $es^  pie^^e»  tumulaijne^  vei^ticales^,jr,;5f^ft^ 
çontjnijkef:  I^,coxnba>t  dçipajs^jçn.  p|i5..0  à  cppvffjr  ^jc^traite^ 
Ce;^  obstacles  nç  Brent  ^li^'f^^gji^onçjçr  ^qt^  CQX^};^f^,J^ 
^mo^  grçM^d]^^  quelques  gpenîMles^^nnonpèrçptj^e  pre: 
j^nçe  Hfix  jfifibitans  de  ii^a^apich ,  et  les  tirailleur^  formf  reni 
un^ic|i#fn,e  4çva,at  Tissuç^du  nof (i  j  ie  re'gimeqt  d'^pcfiçi-op  , 
don^  c'était  le. tour ^  pénétra  dans  le  village.  , 

Le  cpmbgt  dura  quelques  heures.  J^ général  Kpkha^npy 
dirigeait  Pattgque^i  les  sqldat^cha^èrent  l'ennemi  denses 
barricades,  et  le  repoussèrent  de  maison  en  maison.  Les 
habitans  de  Razanich  s'enfuirent  de  toute  part.  Les  Les- 
ghis,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  t«nir^  gagnèrent  ks  mQU- 
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tagmiuQL»vtfkgeiWiiettoyéet  l'affaire  finiel  ttWyiMit  fkm^ 
que  •ia'Iigne  extrême  des  tîraiileurs  qai'iéeluMi]^  des  cùufm 
deêaal  anreeFitmiein^caehëdans  ks  buti^otif  J  II  ett^it  kntcfi  ; 
le  gênerai ,  aa  retour  du  combat,  invita  les  officiers  à  dîner. 
Du  biaiit  dé  Tà^hauteut*  au  j[>iëd  de  laqi/elie  le  villi^e  est 
aîtiw^  ne«tt(5oàf8Skon»d'tiii'coQpd'c»ffiinagiiiftqiie?  leambU'- 
nenwttwrnies  l»oujiei/Iei'artnes  ejNurpiliéeff,  «tfy  dans  le 
ktiîtaiH,  ¥inmmi  qmifiesdfijtài^'pÊmÊsnM  far^iM»  *ee^ 
saqÉpei'du  Dsbet^earitemt  moMiImane,  aMnaiéii«;lé 
tableau.  Des  verres  de  vin  de  OtMonpagoefitfpeiiU'vidéffen 
f|]lanaèm'  d6<notve«moiian)ae:  au  même  méfient^  l'en- 
nenvsortkfidesiravius  et  des- buissons  qui-  fa vkttt  oowvert 
jtisqu'i^orsv '^^'^^ dirigea TJQrs^fe  monta^  aUrs^tff ^enéi^al  oé* 
donna  que ,  >pour  la  saive  deisdut  ^  ôi»<eQr'  ialiloât'qaie^ue8 
grsnsdkis^iCftptt  Boèàe'atpfopre  â faîre^oublief 'bien  des 
peines 'Cli'jdes' fatigues.-'    Jn  .  -  ' -r-;;  ">  * 


j^'qtfffç^sff^ç,  ^a  secte  Thf|îi;ig  tchhâ  au  du  Thé  ,pur.,. 

fi*$%sifpt4fie''fen  Chïne,  dahs  le  siècle  dernier,  nne  secte 
rét^^ttsë,  stfr^Iaqtièlte  nbtts  n'àvcftlè  d'âutrei^  renseigne- 
liorens  ^lië 'èëux'qnî  i^orft  dô^r^e's  dan^'des  kéteâ'bffidfels  i\i 
gfô'tfvettiei&ètït chinois  *,  dôiït  fa tradiictibri  fl  etë itisere'e  danii 
le  Journal  anglais  dé  MaïaCca,  flrido-êhinese  Glettrier  (1). 
L'exîstènîce 'de  cette  sècté  a  é'te;'tfè^'itréme  qùfe  tbnték  léi^ 
^fssrde^ëèâ  Vclfigiëuse^ ,   cîMHfideWe ''eothme  rébellion  ei 

fidùrsoi^  par  les  pWriesle^s  p/lus  Wyèrek'L^  dîrectètar  et 
es  dignitau-es  ije  là  jSectey  ont  ete  ftrrête's;  putiWde  hiort 
bti'dé  banniéâeraentf  etifnepàrkît  pas  qàe / dèpiiiâ;  IBie^; 
elle  ait  fait  des  progrès  dans  îe  peuple.  EHe  sethMe  ai^oir 
dirigé  ses  efforts  piutfit  à  se'  coldstituer  en  cbngrégàfion  et 
en  famiffe  privilégiée ,  qu'à  i*épàndre  un  dogme  d'égalité reïi- 
— I  t  j     I     ■  III,        .11  I.     I .. 


(il 
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(  4«  ) 
gieuse  con&imie  à  I^prit  du  bouddUime^  dant Ja  Th^Ug 
tihbd  minvi^t  qu^une  des  oombseuse»  hércMiiM.  Sn^effot^ 
les  mmnbjres  iofluans  de  cette  aMooi^on  religiet^iapptrf 
tMQ^iil  %Q^  À 1%  £amîUe  ou  'tribu  W4mg,  ppur  laqa^U^  ib 
pr^endiSiitn^lijS  graiHle  prëdestipulion  xeligieuse,  Voicii.pe 
que  le  gclvv«^aeur  militiôre  de  U  ville  de  Chingj  Thfii^g 
(chang,  de  la  fjwnilkiilapfirMdi»,  nous  apprend  ^es  cére-^ 
mooies  de  cette:  ^fs^ociatioa,  danci  son  rapport  reproduit 
dans  un  tescrit  de  l'empereur  date  du  vingt-septji^me  ^our 
de  la  cinquième  lune  de.Ui  t^iawiée  Kia  ktng(fain  i  8^6  )• 
ALa4ecte0alconnu6«olis.Ie  titreide  Tk$1ngtchhdmin  kifio 

^est-à-dire,  la  ^ecte  du  Thé 


»  pur:  èllé  doit  ce  titre  à  la  natui^é  dé  ses  offrandes:  Le  éfièfdies 
9  sectaires  est  Wangyoung  tai,  autrement  nomme''  Wang 
39  san  kou,  descendant  de  VKang  taç  sang,  ne  dans  le  viHage 
«  Chi  fo  kou^  distript  d^  /^jri .^  proyippe  de  Tchi  li  (il  s'ei^t 
9  retire'  depuis  au  village  'An  kia  lou  du  district  A^^LoUi 
f>  Loung).  Ses  ancêtres  ont  en^ij^ne  les  do^e/s  de  la 
»  secte  ThsihftcHhA  mAt.  Le  pVeiwier  et  Ije  «juipzièàie  jbur 
«  de  chaque  lune,  ces  sectaires  brûlent  de  l'encens ^  font 
39  des  offrande^  de  the  choisi j À  mdqdé,  se  prosternentiet 
9  adorent  lecic;!,  1% terre ,  le  ^qieHt  fa  lune,  le  %?»,  Vf^^,^ 
»  leurs  pareqs  def'unts^  Ils  adoi^f^nl  encof*e  Fo  et  le  fjonda? 
i>  teur  de  leur  propre  secte.  Dans  Ja  réception  deiaiisi 
»  affilies  j  ils  font  usage  de  baguettes  de  bambou  (  tchou 
n  AotfT)  don  tifs  touchent  aux^eu^,  aux  orefflës,  à1a1>oiicfié 
».et  au  nes^  les  perspu^ijiçs^qui  adoptent . lueurs  principes ,; 
nen  leur  reppmmand^ttd'Abserver  les,  trois  retours  (^a 
n  observe  the  three  revertings)  (l)  et  les  cinq.prectfytet* 
0  lUvne^.se  ifdbt  pas  scrupule  d'affirmer  que  le  premier    ' 


(1)  Le  texte  chinois  porte  évidemmeiit  /t|^  ^sÊ^ 
le  tradacfeur,anglAi0  commet  une  erreur  en  expIiqaantjMil'A<>^et  i> 
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♦Mieiir  de  fci  têuMe  tf^oug  réâide  im»  ie  oM»  Samau 
9€«,  i^  niHHle  eil  tMocMêhrement  gMLrwmé  pftr  tnm 
n  fo:  le  règoe  de  Ymtmng^fa,  •uti^emeiic  appelé  A  mito 
éfù,  e)H  pftMé;  CAe  i(ûi/4»  i^gn^  preieiileMeiit^  et  le  ràgae 
ii^  de  M%  hfo  est  k  Tenir.  Ces  fectmteâ  pr^lefldeiit  qiH 
»  Jf^  fo/tf  (1)  defcendra  et  prendra  naiM«tiee  dans  leiir 
9  famiiie:  te«i§  oeax  qaî  entrent  dans  leur  eengregnlioii^ 
»  seront  transportes ,  après  leur  mon ,  dans  les  régions  de 
9  Vacêident,  an  palais  des  imm0rt9U  Sidn  (t ) ,  on  ils  sersnt 
«  pi^éserréft  des  dangers  éê-  ItL  fwérre,  de  IWa  et  du  /hi« 
9  Ces  seetaires  donnent  i  ceux  i|tti  adoptent»  lenn  opinions 
n  religieuses,  le  titre  honorifique  éé  Yé  (3)*  Cestafec  toutes 

' • ^ <— 

fàr-tkree  cfnditions  to  be  observed  hy^  thost  ufho  jqm  i^e  seci. 
J*aYai« d'abord  pensé  ^ne  ces  mots  pouyaient  signifier,  les  trois 
soumissions  aux  San  pao;  mais  M.  Abel-Eëmusat  a  démontré 
qtie  cette  expression  deyait  se  rapporter  k  la  triade  bouddhique 
efle-méme»  et  se  traduire,  Its  trois  êtres  auxquels  toutes  choses 
retournent.     E.  J* 

^^^    W7h  1^7 'lia  ^^  ^^  compumomate.  Mi  le  est  U 

anascriptioB  très-incoaqplèle  in  met  Fou  *f^t4  wuAreym,  et 

probablement  la  contractronde  fat  transcription  prfmitiye  JH^Ve  le.  La 
tradtietion  que  tes  Chinois  ddnnent  de  ee  mrot  sanskrit  (  sse  eki,  de 
As  MMe  tompoHssante  )  est  si  tittërde,  ^n*cBt  est  pvesqne  inexaete^ 

&SC  répend  an  nwt  J  SrJ  ^'  JOtiViti (ami»  fuTorablt  );  Cki  Kp 

(  fiimîlle  )  doit  être  con^idér^  ôoit/aielereprésenunt  defaffixe  sand^ 
knt  de  descendance  et  de  parenté,  cemme^e  ceei^Iémént  de  la  tra^ 


(S)  II  s*agit  ëyidemment  ici  des  Chtn  siân  ^VX    ÂUR  ^"^ 
SaintsyénÙsns.    £.  1. 

&\  j2Sr  P^re,  qui  entre  dans  plusieurs  formules  de  ciyilitë? 

^   iStn  '  E.  j. 
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«ces  parole?)  oanthitti^  le  raqppovt,  i{Mlih  niàriaenih 
m  ÎMiavre  pet^pie»  Pengageat  à  se  ffiire  «dineltife  tUdnhlà 
»  secte  et  lui  escroquent  sou  argent.  Ww^gyeumg  tmi  wermt 
n  deux  frères,  aujounThui  décèdes,  qui  dirigèreal d'abord 
n  la  secte  diins  le  Hou  pe  et  dans  le  Chen  si»  C'est  la  sixième 
n  hinede  la  quinzième  année  Kia  Kng  que  Wang  young 
n  tai,  gêné  dans  ses  moyens  de  subsistance,  vint  kHankau 
J9  dans  la  province  de  ^oti/7«,  oùîl  séjourna  quelque  temps, 

•  endoctrinant  le  peuple ,  faf^nt  des  prosélytes  et  de  l'argent. 
9  Les  déposffâons  ont  apprî»  que  ces  nouveëiu^  initiés 
V  Ilionopaieat  <^omme  leur  diredteur  et  recevaie&t  les  doc- 
9  trines  de  ses  ancêtres  :  ils  lui  payaient  chacun  une  taxe 
»  Tariable  de  dix  à  plus  de  dia(  nîBe  HHiu,  monnaMT-èèu- 
»  r«ate(l).»  .  •  r.  m     • 

Lasi^tedu  rapport  eontienl  les  détails  de  lafoileet  de 
ifarrestation  de  Wang  young  toi,  de  Fiastmction  dirigée 
ootttre  lui,  des  interrogatoires^  des  enquêtes  ordoméés 
dans  la  province,  et  le  résumé  des  ebarges; 

CSe  rapport  est  Miivi  de  l'édit  impcnai  de  cendamiNitîoii  i 
a  Que  Wang  yauMg  toi  soit  exécuté  et  son  corps*  nix  en 

•  pièces.  Que  Wang  tcku  eul,  Wa^g  Ung  tsiang  el^Wmng 
9  twpi  soient  traités  oonforoMnent  aux  lois  sur  les  éifeno^ 
»  tiàns  finales  (2).  Recevez  et  publiez  cet  edifl.  Respectes 
«tiEOtredéciaOtt.»  -  '         * 

Dans  le  rapport  suivant^  Thsmg  teiang  instruit  Fenqpet 
reiir  que  sa  virfonté  a  été  exéci^ée.  XFan^  young  iaim  été 
misren  pièces  et  sa  tête  puMiquemenl  eiq>osée  sûr  «m  pal, 
pour  servir  cFavertissement  an  peuple  c  son  tie^en  W^amg 
ichu  eul  a  été  livré  aux  mnsvlfians  ceasme^  leur  esetove^ 
ses  deux  parens  Wang  kimgtsiang  et  Wang  tea  fi  ont  été 


(1)  Won,  petite  môiroaie  de  cuivre,  donit  800  vftfent  vitk  dollar 
espegnol. 

(f)  inveived  hy  th$  crimes  ef  otkets  ik  conséquence  if  being 
nalmted  kt  tkemi 
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(  476  ) 
rëiiiîi'«tt(^«itvemeur  génié^  de  TcM  ^/quî  fixëi*à4e lieu  de 
UuvfesH.  Les  atttresr  mènibres  de  cette  fâmifté'i^dtit  dédares 
MokVel  d«  gouyemiméfft  et  Ieisf)iens  de  toUsiei  condamnés 
bofrt! confisqués.     '■  ^  -  'î*>  >  ■  E.  J.  ■ 


^ivènty  four'  plates  ilîustrative  bf  hindoo  and  eu- 

ropeqr^  manner;^„m^fiT^alji  drawn  by  Co^UN, 

,  yfrpm.sketches  by  Mf'BBhm^^iT^LôhdoKïy  Smkh 

nkiiid(EMknr.  —  Psarisy  thezC!olm,TUi&d'Ettfe,  n'^ié: 

iiAefHiMfqiiftleft  Anglàîs  pdsseUentVInde^  ik^oivt'fiiîtpa^ 
raitre  un  nombre  assez  considérable  d'ouvrages  i^0présen^ 
t^iieAio^atumeSyilesi^nfediirs  et  les  formes  pbysiqu^  dès 
y(f^Iè&  indigènta.;  TdatJte  monde  connaît  lek  cnsmrages  éé 
80]i«i|uJ»yd9F6cl|»c8,  delG^mdlay  et  d'autres, qui  D'Aï reprô^ 
duit,  avec  plus  au  moins  •d'exactitude*,  siab  tbupprs  a^ec 
été9aaiseyi^«rseb  àeebestde.btTié  des^Hnid^rns.  Mais  'les 
naagpoa  d'«in'pQii|>le  dent ia citîttsatî^niiiiEBre si  comp!ile« 
jp^^Ukbia  notr^^^àe  ]»tMeiit^^  épmsés  et 

c]dfl^.ê^ttouÎ9Ui».de^.ittQiiT«aux  sujets  à; ia  curioské  eufo'< 
péennpb  Jtis^ii'a  jurésenitito'ptuMitdes  âra!i:jgci^étkiblîs^hs 
Ilnde  qui  nous  offraient  le  tableau  de  ce  qui  dès  frappMt  ie 
pi(f«Ç)âlu|ourd:huie'e^itifie  lÀdie^ne  que  aïolfqjvi ,  parmi  Ses 
scàœavau  milieu  des^eUes*  cite»  a»  Weùj  toiUes  quî^iipa-^ 
riîsf  aient  Je  mieuxr.caaraoténsierles ,  us^jfe»^^  son^  p^ys.  Ëlto 
i^^«ppirté>eB.£nDepe  é^mqmbre'constdmUéltl'esqtnsses , 
ci Vièst;Aasodié>fiMirjieiiS(fbbiîoatbn  un  jieimrft  franfaîs 
tanèi5idis|ÎBgiié>  Âf  ^  \Colii^>v»Utrt,feÀcrayob  âégmt  a  rc^ro^ 
duit  avec  une  grande  fidélité  les  dessins  de  M^^  Beinos. 
L*ôli^ltgB  §e  compose  dé  six  lrvraîsôhs",^ïïrcon^iennént 

tif  en  français  et  en  anglais.  La  plupart  des  sujetir.^pt 
bien  choisi^^  ^^^  Uii)^  a^^Qz  gr|u;^4«  nqmbre>,,de.  $cènes 
comprises  dans  ce  recueil  sont  tout-à-fait  nouvcUestr 
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appelleron»  sur^-tout  Tattendon  du  leeteur  s^-ijueiqàes*^ 
unes  des  planches;  et  nous  pç  saurions  mieux  faire/  pouin 
leur  donner  une  idée  de  cet  ouvrage ,  qu'en  insérant.  la 
liste  des  dessins  qu'il  contient  y  et  en  y.  ajoutabt  quelque» 
extraits  des  notices  que  M™^  Beinos  y  a  jointes  et:  qui  se 
recoBunandent  par  des  détails  peu  connus  sur  les  cotttoiiiès 
domestiqua  du  peuple  au  Bengale. 

PL  1 .  Un  Hindou  retenant  du  Kati-ghaut,  et  deux  cour- 
tisanes, 

PI.  9.  Femme  hindou  apportant  le  dîner  de  son  mari, 

ù  Une  femme  hindou  ne  s'assied  jamais  pour  dîner  arec 
son  mari ,  ni  ne  mange  en  sa  présence  ;  après  Tayonr  servi , 
elle  lui  apporte  son  houkahy  qu'elle  a  prépare  d'avance,  llit 
donne  de  l'eau  pour  se  laver  la  bouche  et  les  mains ,  et  se 
retire  pour  manger,  avec  ses  plus  jeudes  enfans,  les  restes 
du  repas  de  son  mari.  Un  Hindou  mange  de  la  main 
droite ,  jamais  de  la  gauche  ;  il  ne  se  sert  jamais  de  couteau , 
de  cuiller  ni  de  fourchette ,  et  boit  dans  une  coupe  de 
cuivre  :  ses  lèvres  n'en  to^cheiït  jamais  le  bord ,  mats  il 
laisse  tomber  l'eau  dans  sa  bouche ,  ou  la  prend  dans  le 
creux  de  sa  main;  son  breuvage^  pour  son  dîner,  n'est 
que  de  l'eau  du  Grange,  n 

PI.  3.  Femme  hindou  exposant  son  enfant  mort  au  bord 
du  Gange. 

te  Les  Hindous  des  castes  élevées  brûlent  leurs  morts  ; 
les  pauvres ,  qui  ne  peuvent  faire  la  dépense  d'un  bûcher , 
se  contentent  de  jeter  le  corps  dans  le  Gange ,  après  avoir 
rempli  la  cérémonie  de  brûler  la  bouche  avec  un  bouchon 
de  paille.  Lorsqu'une  pauvre  Hindou  a  perdu  son  enfant , 
elle  le  prend  elle-même  dans  ses  bras ,  le  porte  au  bord  de 
la  rivière,  l'etend  sur  le  sable  ou  sur  un  morceau  de  natte 
neuve  ;  après  avoir  pleure  sur  le  cadavre ,  elle  se  recule  et 
s'assied  en  attendant  la  marée  qui  doit  l'emporter ,  afin 
d'empécber,  jusqu'à  ce  moment^  l'approche  des  oiseaux  de 
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prow^^es  «biens  parias.  Pendant  cet  intenrdfe ,  eHereiA^ 
plit  Taîr  de  ses  lamentattoas ,  ^ne  Ton  entemi  qvdqnefois 
à  une  grande  &tanoe ,  et  s'exprime  à-pen-près  en  ces 
termes  :  <r  O  mon  enfant!  qui  est-ce  qui  t'a  emporte ,  é  mon 
«  enfiint]  je  t'ai  nourri  et  éleTë,  maintenant  où  es-tu  die'! 
»  O  monenâunt!  tu  jonais  autour  de  moi  oommenne  toupie 
«  d'or;  6  mon  enfant!  je  n'ai  jamais  ru  ton  semblable;  «{ue 
»  le  feu  dévore  les  jeux, des  hommes!  0  mon  enfant  1  tu 
9  disais  toujours  :  ma  mère  !  ma  mère  !  laîsse-moi  m'asseoir 
9  sur  tes  genoux.  Jamais  y  depuis  que  mon  enfant  e'tait  ne , 
9  son  père  ne  restait  à  la  maison  ;  il  était  toujours  à  la  porte 
9  sur  ses  bras,  pour  que  les  hommes  l'admirassent  Que  le 
9  malheur  tombe  sur  leurs  jeux  !  0  ma  yie  !  dis  encore  une 
9  fois,  ma  mère!  Mes  bras  et  mes  genoux  sont  vides;  qui 
9  est-ce  qui  les  remplira?  9  Après  qu'eOe  s'est  ainsi  ia^- 
mentée  pendant  quelque  temps,  arrive  habitueil^nent  une 
voisine  qui,  lui  mettant  ses  vétemens  sur  la  bouche»  l'em- 
pêche de  continuer  à  crier ,  et  la  console.  Mais  loin  de 
cesser  ses  lamentations,  la  mère  recommence  avec  plus  de 
violence ,  frappant  sa  tête  contre  la  terre ,  s'arrachant  les 
cheveux  et  se  roulant  par  terre,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ses 
voisins  arrivent  et  l'emportent  par  force  chez  elle.  9 

PI.  4.  Un  Hindou  mourant  au  bord  du  Gange. 

PI.  a.  L'offrande  au  Gange, 

PL  6  et  7.  La  fête  du  Churruk  Poojah. 

PI.  8,  Ablution  d^ une  jeune  Hindou  de  distinction  au 
bord  du  Gange, 

PL  9.  Femme  hindou  exposant  son  enfant,  quelle  sup- 
pose être  sous  Vinfluence  d'un  esprit  malin, 

a  Cette  coutume  inhumaine  a  lieu  principalement  dans 
les  districts  septentrionaux  du  Bengale.  Si  un  enfant  refuse 
le  sein  de  sa  mère  et  paraît  s'affaiblir ,  on  le  croit  soumis  à 
l'influence  d'un  esprit  malin  oontre  le  pourotr  duquel  les 
remèdes  iiumains  seraient  Unpuissans ,  et  l'on  prend  commu- 
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.  néfnent  k  p«rU  «le  f  abfmdoniier  à  te  mtai^tàs  génie.  Pour 
cein  on  pl«ce  le  petit  malbeureux  dans  un  panier,  ^'ihi 
suspend  aux  branches  de  quelque  arbre  où  Ton  croit  qu» 
r«aprit  demeure;  là,  il  est  dévore  par  les  fourmb^  défaire 
par  les  oisea«x  de  proie  ou  consume  par  la  faim  ;  sli  résiste 
à  toutes  oes  causes  de  desljruetion  ^  U  mère  le  rapporte  i^bex 
elle  le  troisième  jour  et  le  soigne  de  nouveau,  » 

PL  10.  Le  Gw^rûu  du  nillage, 

PI.  1 1.  Laféee  du  Ifoully. 

PI.  19.  Les  commères  de  village. 
«  II  n'y  a  peut-être  pas  de  pays  ou  l'empire  des  caquets 
soit  aussi  grand  que  dans  les  villages  de  lïnde.  La  troupe 
affairée  des  commères  représentées  ici,  est  composée  de 
femmes  musulmanes  et  soudras.  Cest  ordinairement  dans 
la  saison  froide ,  lorsque  la  matinée  est  belle ,  que  lies  com- 
mères se  reunissent  devant  la  porte  d'une  cabane  pour  se 
réchauffer  au  soleil  ;  elles  y  apportent  leur  ouvrage ,  et 
occupent  en  même  temps  leurs  mains  et  leurs  langues. 
Souvent  les  caquets  sont  instamment  rapportes  à  la  femme 
qui  en  a  e'té  l'objet  ;  elle  sort  furieuse  de  sa  cabane ,  et 
donne  cours  à  un  torrent  d'injures,  faisant  craquer  ses 
doigts  f  proférant  les  plus  horribles  imprécations  envers  sa 
cidomnîatrice;  celle-ci  les  renvoie  sur  la  tête  de  sa  voisine. 
Pendant  quelque  temps  on  les  voit  |)arler  toutes  deux  à-Ia- 
fois ,  avec  une  rapidité  incroyable ,  et  en  poussant  des  cris 
comme  le  hurlement  du  chacal.  La  fatigue  enfin  les  oblige 
à  s'arrêter ,  et  leur  colère  ne  peut  plus  se  manifester  que 
par  des  regards  furibonds  :  dors  elles  s'asseyent  à  une  pe- 
tite distance  Tune  de  l'autre  ;  et  ne  voulant  pas  céder  la 
place,  la  première  qui  a  repris  ses  forces,  s'adresse  aux 
spectateurs,  et,  dans  un  réoit  aainié  par  tonte  sorte  de 
gestes ,  leur  caconte  la  vie  de  son  antagoniste.  Celle-ci , 
pendant  quelque  temps,  s'efforce  de  rester  cdme  et  affecte 
de  sourire;  pub  tout-à-coup,  battant  des  mains  et  ba-* 
lançant  la  tête,  elle  improvise  un  chant ,  dans  lequel  elle 
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peint  sous  ha  cottl<surs  les  pins  aflSreuses ,  et  4^m$  les  termes 
les  pks  ordariens ,  kion-éeuletnent  la  vie  de  son  ennemie  y 
mais  celle  de  tous  ses  ancêtres.  Bientôt  les-^eux  chantent 
à*Ia-^o»  ;  puis  les  nlots  y  les  gestes  et  le  cbant  ne  sufiitMit 
plus  à  leur  fureur ,  elles  se  saisissent  par  1^  cheveux , 
s'atteignent ,  se  mordent>  jusqu'à  ce  que  les  nraris  ou  les 
parens  viennent  les  séparer.  0 

PI.  13.  Marchand  de  toiles  et  de  soieries.    . 

PL  14.  Iniéneur  d'une  hutte  indienne. 

<t  Les  maisons  de  la  classe  moyenne  sont  bâties  en  forme 
de  cour  et  contiennent  deux  ou  trois  appartemens  ;  une  des 
pièces  est  destinée  à  un  usage  singulier  et  qui  mente  d'être 
note.  Quund  un  des  membres  de  la  famille  est  fâche' ,  il  va 
se  renfermer  dans  cette  chambre ,  appelée  la  chambre  de  la 
colère:  le  chef  de  la  famille  va  le  trouver,  tache  de  lui  per- 
suader d'en  sortir  et  s'informe  de  ce  qu'il  désire  ;  si  c'est 
\uie  femme ,  on  tâche  de  la  calmer  en  promettant  de  lui 
donner  ce  qui  pourrait  lui  faire  plaisir  j  on  lui  •offre  un  beau 
vêtement  ou  quelque  bijou  précieux  qu'elle  aura  pu  voir 
à  sa  voisine ,  ou  un  palanquin ,  &c.  Le  chef  lui  accorde  sa 
demande,  et  alors  elle  quitte  la  chambre  de  la  colère.  » 

PI.  15.  Bâtées  ou  jeunes  danseurs^ 

PI.  16.  Trois  haïadhres  de  laproçinee  d' Hindeustan. 

PI.  l'y  et  18.  Un  mariage  (Nautch). 

VL  19.  Le  corps  et  une  Indienne  flottant  sur  le  Gange. 

PI.  âO.  Un  Bunderwallah  (bateleur  quimontre  des  singes 
et  des  houes  savans). 

PL  SI.  Pykars  ou  colporteurs. 

9\,%^.  Mendiant  musulman.' 
.  PL  93.  Employé  anglais  allant  à  ses  affaires. 

PL'54.  Parias  écorchant  un  b<Buf  mort. 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 


Extraits  d'une  lettre  de  M,  le  baron  G.  DE  HuM- 
BOLDT  à  M.E.  Jacqvet  sur  les  alphabets  de  la 
Polynésie  asiatique. 

AVERTISSEMENT. 

MJ<G.  de  Humboldt  s'est ,  depuis  de  longues  années ,  dé^ 
Tou^'  à  de  constantes «t  généreuses  e'tudes,  qui  4[kiiyent  nous 
faire  espérer  la  publication  prochaine  d'un  grand  travail 
sur  la  philologie  comparée  :  aucun  savant  ne  réunit  à  un 
degjfé'iplus  éminent  la  richesse  de  matériaux,  Fétendué 
d'érudition ,  la  force  de  critique  et  la  supériorité  d'esprit 
qui  peuvent  seules  donnera  des  recherches  de  cette  Yiature 
1â  continuité  et  ja  direction  qui  lès  font  parvenir  à  des  ré- 
sultaits  philosophiques  d'une  utilité  générale.  La  philologie^ 
eetie  a4inirable  science  qui  commence  à  chaque  mot  d'une 
langue  et  finit  dans  l'intuition  de  l'esprit ,  doit  déjà  beaucoup 
à  l'illustre  académicien  :  ses  recherches  n'ont  négligé  aucun 
dialecte  )  sa  critique  s'est  prise  à  toutes  les  difficultés ,  toutes 
les  questions  ont  subi  son  examen;  il  suffit  d'appeler  son 
nttentt«n  sul*  quelque  purtie'de  ia  piniologie ,  pour  espérer 
S4ir  ce! sujet  de  plus  grands  dév^Ioppemens/'de  plus  sa- 
v«ilbfiai>bèe9Pvàtions  y  et  toujours  une  discussion  ingénieuse 
et  un  progrès  de  la  science.  Cestcette  érudition  toujours 
présenté  et  toujours  égde^  que  Von  a  sur-tout  admirée 
éAn^hi  Lettre  sur  la  natitr»  des  formes  grammaticales, 
adressée  à  mn  célèbre  professeur.  Dans  une  correspoiî- 
IX.  31 
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danca  qai  a  prî^ ,  sous  Tinflaence  d'un  esprit  rapide,  reten- 
due d^iihe  dissertation ,  M.  G.  de  Humboldt  a  dépose  les 
résultats  les  plus  généraux  qu'il  ait  obtenus  de  ses  études 
sur  la  constitution  des  langues  ;  c'est  aussi  dans  une  lettre 
qu'il  a  détermine  les  considérations  qui^  doivent  diriger 
dqkns.Ia  recbercbe  des  aflSnîtes  philologiques;^  il  a  èniore 
choisi  cette  forme  pour  faire  connaître  son  opinion  sur  la 
nature'et  l'origine  des  tdphabets  de  la  Polynésie  asiatique. 

M,  G.  de  Humboldt,  que  ses  recherches  ont  conduit  à  con- 
J9iiderçr.ia  tç^^lance  Vers  l'viriité.ooinine'ia  méthode  d'-etktib- 
graphiç  le  plus  eminç^a^c^n^  phi^osophiqu<^^  n^  P<Hi^&^  né- 
gliger d'examiner  quels  secours  présentait  la  philologie 
comparée,  pour  traiter  l'immense  question  de  1  existence 
de  rapports  entre  l'ancien  et  le  nouveau  monde  :  il  a  com- 
pris que  la  Polynésie  était  la  seule  transition  possible  entre 
te}  deuxioontinçnsv  et  cette  idée  Pa  aussit&t  aj^pele  à  l'Àude 
d«i. toutes  les  ilangues  polynésienne.  Les  seeours>ne  pov- 
Ivaient  Manquer  an  nvaiit  philciogue::  des  £ails  nçmbreuk 
ont)  été  avortes  à  sa  critique ,:  et  la  Société  asii^tique  dt  fo 
Gffaode^retagne  s'est  empressée  ée  mettre  à  sa^  disposi*- 
tîotn  tous  les  doycuméns  que  lui^feumissént  des  ra^orts 
pnes^e  officiels  avec  les  stations  Tnaritimes  anglaise»  dai|s 
lès  diffîrebtes  parties  de  ià  Polynésie.  Nocis  pô<)uronS(ten6é 
espérer  de  connaître  quéiies  sontlu  nature  et  i\nrigme4e  ces 
ii#idbreux  dial^tes  qui^ouvrent  les  jKusn  duiSud,  «t-dont 
les  limitée  sont  si  vagues  ^  les  voyage»  si  Jnexplicabie&i 'De 
tous,  ces  dialectes,  (%ux  qui -avaient  sobi.finfiacnce  d'une 
civilisation  indienne  et  qui  avaient  été  depuis  long-^tenajps 
fixés  par  l'écriture,  promettaient  d^  résultats  fdus  inopor* 
tans  et  méritaient;  de  devenir >I'objet  d'études  plus  s«nvîes  et 
pour  ainsi >dijre)phts  classiques.  Les  dialectes  iH^'-Phitif* 
pixk^,  derhière.terre.que  parais  avoir  toucJiëe>la<€fvilÎBK« 
tion  continentale,  > appelaient  snpctont  des  recherchfssf  spé^ 
cialiBS.  C'àait  aussi  pour>lèe.9jreçberclies  quéMi  €k  deHimi^ 
boidt  était  le.mieuK' prépaie'.  La^eepneëtion  qu'it*  é  risimsà> 
blée  des  .traités  igranâiiatioaiix'; es  i^xiedgpc*apbBfiKS)p^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  4**  ) 
à'Mahine  of  à  l^xroo  piir  les  mîssJidntiâilièi  'éip9t^(^\  «st 
mhe  des  pins  rîobes  et  des  plus  fn^ëcieuseto  ^in  existéht\  et 
eHe: va^  aci{iiâ*«r ,  parles  travaux  du^savafit  pitilôlbgUe^  une' 
▼aleur  realkt^bf en  Boperieare  à  son  meVite  bîblibgraphfquëJ 

Riche  4a  t^s  qes  moyens»  d'iétude ,  M.  G.  de  HtiTûhiAéi  a 
bien  voulu  croire  que  quelques  Observations  sut  lès  alpkdi 
bets  des  Philippines,  récemment  publiées  dans  le  Nouveau 
Journal  asiatique,  n'étaient  pas  indignes  de  son  attention; 
et  de  cette  politesse  toute  gratuite,  il  a  pris  sujetde  commu- 
niquer à  l'auteur  de  oe  fragment  des  extraits  desa  précieuse 
collection  et  le  développement  des  idées  que  luiapr^en^ei^ 
l'analyse  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  encore  incopnus 
ou  inexplores.  La  lettre  par  laquelle  il  me  fait  une  si  gé- 
néreuse communication  i&  ses  richesses  littéraires ,  îfitro<^ 
duit  de  no«veIIes  autorités  ;  de  nouveaux  méj^nfs^  dé  cHÎ-^ 
tique  da^.Iqs.que9tiops  précédemment  trateées^  les  rappelle 
à  de  nouveaux  principes,  et  le^  conduit  à  de  nic^uvellesso-, 
lutions;  elte  touche  en  passant  à  d'autres  questions  noi^ 
moins  importantes  et  qui  n'otat  pas  encore  été' examinées  ; 
de  ces  analjKès  partielles  eHé  s*e1ève  eirfiit'âT  de^'ldonsidé- 
rdions  du.  plus*  haut  intérêt  sui^  la;  consdiutittn  priDèitivé  de 
toua  les;  alpbi^bets  analogues^  au  4yistèm«f jgvapHrqué t}He  Ib 
deVanagari  présente  dans  son  état  le j»lqsp^ffut.       .    <-  ;! 

M. 6.  de  Humboldtm'apermis  de  publier  cette  lettre  danjEf 
le  Notéveau  Journal  asiatique ,  qui  ayàii  deja  àccueij(i  lii 
n^tidé  à  MqièéHè  ëHe  se  ràppôtté,  ei  ïl^  à  foltii  i  cèHèf  favi- 
tadônîun  prédieiix  ténioigMgè  ide  saubifWtfieilIaM»;  étf 
Vengagf  ant  &  ack^ompagnek*,  sdn  i|iéfpoif e  4^  o^ervjaliool^ 
a!;ixquelli^  il  me  paraîtrait  pouvoir  donner  lie^iji.  J'ai  {{^^ 
que  je  né  pouvais  mieux  lui  exprimer  ma  ^atitude  qu'en 
usant  dé  totitîé  droit  qu'il  nyaccbrclait ,  et  fai  la  con^ànce 
q^k^^ppe'éi^^'Cét  hoftiâifà^è'Vénldu  à'  hméràïii  de'Àëii 
opîÀi^siiÀ  IctlBraîresl>  ■■'fi-iil'ii;  ;-J':oî.-/.  r-'j   :•■  :  -a".,.- ,..^  \.;v 

On  remarquerai'heureuse  précision  et  l'élégance  toujours 
soutenue  du  style  dans  une  discussion  qui  semble  à  peine 
pouvoir  les  comparlar;'  ab«iaua«^  -qaiikAi  n'i^t^nherbnt 
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«uctiqe  lie»  MrsoiiDes  qui  Mvent  jnsqa^à  qoel  point  M.  G. 
de  H(^lnkot^t  r^'ussit  à  soumettre  la  langue  française  à  la 
(UicfictiQn  de  ses  idées.  J'espère  qu'il  voudra  bi^i  exensor 
rinfideiite  que  fai  commise ,  dans  cette  publication,  en 
itupfyrimani  quelques  expressions  beaucoup  trop  oUigeantes 
pqiur  Tedjltei^' d^  sa  lettre^    -     ,       .    -  .  ' 


J«  coinmènce.  Monsieur^  par  vous  envoyer  une 
copie  ^exatte  deë  paragraphes  où  les  PPl  Gaspar 
dé'  S.  Au^tin  et  Doniingo  Ezguerra ,  -  dans  Içurs 
gran[^mair.ç;§  tqgala  et  bisayaj  parlent  des  ai^hs^ets 
de;  ce&  langues.  Vous  verrez  par-ià  que  vous  avez  eu 
pàfrfaîtemént  raison  de  supposer  xpie  ces  deux  dialectes 
et  lyfog*  se  servent'  dti  'mêtne  alphabet;  car  quoique 
faï'phatet  hisay  oïïre  (juélcjues  variétés  plus  considé- 
rables qpe  {es  deux  autre3^  l'icf^j^^té  n'en  est  pas  moins 
évident^^  Vous  trouverez  au^.  Monsieur» 'dans  les 
deux.alpbâbçtsque f ai  f honneur  devons  transmettre^ 
le  V  de  cotàton  de  Tdtanes  et  toiùtés  les  dix-^sept  lettres 
dpnj,  sie  composé  Palphabet  deis  ï^hilippînes  (i).  . 
;  Y  01^  af tr^tfpe^  lexpre^ion  de  baylayinm^  gram- 
maiiianst  e^wgiiols^  et  i^^  ma  paru  très-probabfe; 
Jevois*c€^fi(rfanrpar>feîd!ctrottnairedu  P.  Domingo 
de  los  Santôs',  qiië'tés  gramiiairielis  rie  reconnaissent 
pas  ce  mot  polir  lè  leur  ;.  il  parait  appartenir  aux  indi- 
gènes.^ et  ietymplogie  qu'on  ep  donne  est  assez  curieuse. 
Baybayin  est  un  substantif  formé  du  verbe  hayhay 


,,     ,        .  t.   Y    'I.     f-'Vt   >    'r,      f}.f 

())  .V«^  cet  exttailf)à  IibsiiitQ4«  la  lettre*. 
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{  ëpeier,  noraiiier  une  lettre  après  fatitré  ).  Lé  même 
verbe  signifie  aussi^  marcher  sur  la  côte  de  là  mer  et 
naviguer  près  de  la  côte  sans  vouloir  «exposer  aux 
dangers  de  la  haute  mer;  c'est  de  cette  métaphore  que 
de  los  Santos  dérive  le  mot,  dans  le  sens  d'épefer. 
J'ose  aussi  croire  que  la  lettre  h  serait  {^utôt  nommée 
ba  que  bay.  De  los  Sanios  dit  expressément  que  les 
indigènes  nomment  les  consonnes  ainsi  :  baba,  caca, 
dura ,  gaga ,  &c% 

Je  suis  entièrement  d*accord.avec  vous,  Monsieur, 
sur  1  alphabet  Ses  Bùgis.  Les  consonnes  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  que  dans  lalphabet  tagala  ;  mais  la 
manière  d'écrire  les  voyelles  en^difière  beaucoup,  non 
pas  pour  la  forme  seulement,  mais  pour  le  principe 
même  de  la  méthode.  C'est,  précisément  ce  point 
principal  dont  il  est  impossij^Ie  de  se  former  une  idée 
juste  d'après  Raffles.  Lalphabet  bugîs  manque  de 
signes  pour  les  voyelfes  initisdes,  à  l'exception  de  Va: 
mais  le  fait  est  que  cet  a^  outre  sa  fonction  de  voyelle, 
est  en  même  temps  un  fulerum  pour  toutes  les 
autres  veilles,  un  signe  qui,  de  même  que  toute 
autre  consonne,  leur  sert  pour  ainsi  dire  de  corps. 
Vous  aurez  peut-être  déjà  observé.  Monsieur,  en 
consultant  la  grammaire  de  Low,  que  la  mémoichose 
a  lieu  dans  le  thaï.  Dans  la  dernière  séyie'des  con- 
sonnes thaï:,  se  trouve  un  à  dont  Low  donné  l'expli- 
cation suivante  :  à,  which  is^  ràther  a  vowel  than  a 
consonant,  and  is  piaoed  jfrefùenily  m  a  word,  as 
a  tort  of  pivot  i  on  which  the  vowei  points  are  or- 
ranged:  Itfomis  ^  as  ii  were  ,  the  body  of  each  of 
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ibe  simple  vjoftfeU.  C'i^$it^iisî;q«ioix  place  en  javanais 
un  h  4eyan|t,(4iaqu0  voyeitle  inilîaley  maûi  sans  le  pro- 
noncer; et  c'est;  :Çl9bCor&  ainsi  que  les  mots  malais  com- 
mençant ^p^  î  ^  û  sont  précédés  tantôt  d'im  t, 
tantôt  d'w  «. 

M.  Thomien  > .  missionnaire  danois^y  a  commencé  à 
ioiprmier  à  -Smcapore^/entypes  fort  âégsins',  un  vo- 
oabu&iire  iea^tais^bugisy  oii  récriture  indigène  est  placée 
à  côté  de  la  transcription  anglaise,  par  exemple  :  Earth, 
Tana  ^  /^.  Le  manque  de  fonds  nécessaires  a  fait 
abandonner  Fentrepri^;  mais  je  tiens  de  l'obligeance 
de  M.  Neumaan  la  preijaîère  feuiflé  de  ce  vocabulaire , 
qu'il  a  rapp<»*<ée^e  son  intéressant  voyage  à  Canton  : 
l'analyse  de  deux  cents  mots,  qifelie  renferme,  m'a 
fourni  ee  que  je  viens  de  dire  sur  l'emploi  de  Va  bugis  : 
noouuae  (  hw  water)  y  est  écrit  ^  ^  ^^w  f  /^; 
màkounraï  (  femme  ),    w  //  -»  >^^ .  Vous  voyez  par 

ces  «exemples.  Monsieur,  que  la  difficulté  que  ces 
sdphabets^  (  qui  considèrent  les  voyefles  médiates 
comme  de  simples  appendices  de  amsoniies  ) 
éprouvent  d'écrire  d^ix  voyelles  de  suite,  est  fevée 
par  le  moyen  de  cet/z.  Ledévauagarî,  qui,  parce  que 
ta  Is^ngue  sanscrile  ne  permiet  jamais  à  dein  voyeifes 
de  se.^uivjre  immédiatement  dans  le.  même  mot,  a 
des^é  les  voyelles  indépendantes  à  are  exdusive- 
ment  çqiployécs  au  conamenoement  àes  mocs,  s'est 
mis,  par^pi  dans  l'impossibililé  d'écrire  le  mot. bugis 
ounvae  (^u)*.Je  trouve  dans  un  seul  met  le  redou- 
bleDomt  d'uite^,  vaydle  ^nédide,  Içlena  f .  ^  ;o  ^  : 
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ce  n'çst  ]^  ({)aunc  afaréyia^on;.  on,  répète  Ja  yoy^Uç* 
on  néglige  d'en  faire  autant  pour  la  consonne ,  et  le 
lecteur  né  peut  pas  être  induit  en  erreur  ;éomme  une 
coi^so0ine  ne  peut  être  accompagnée  que  dune  seuié 
V(]iye&ej  H  reconnaît  de  suite  qu'il  faut  çn  reproduire 
le  son. 

Ce  qui  m'a  frappé  dans  ce  vocabulaire,  c'est  de 
trouver  transcrit  eu  anglais  par  o ,  le  signe  que  Raffles 
rend  par  eng.  Cet  O;  que  je  nommerai  nasal,  diffère 
à  la  vérité,  dans  l'impression  anglaise,  de  l'autre  quî 
répond  à  To  bugis  placé  à  k  ({rpite  de  la  consonne, 
en  ce  que  ce  dernier  est  plus  grèle  et  que  l'autre  est 
plus  arrondi  ;  mais  cette  différence  typographique^ 
très-'peu  sensible  en,  elle-même,  ne  nous  apprend 
rien  sur  la  différence  du  soi\  ou  de  l'emploi  des  deux 
signes  bugis.  Je  crois  m'étre  assuré  que  Yo  noté  au 
dessus  de  la  consonne (_!^)  a  en  effet  un  son  nasal, 
tandis  que  le  signe  placé  )i  la  droite  de  la  consonne* 
(  1  )  ne  s'emploie  que  là  où  le  son  de  Vo  est  pur  et 
clair*  C'est  le  mot  sopoulo,  dix,  qui  m'a  mis  sur  la 

vpie  de  cette  distinction:  il  .s'écrit  0  -iv^  ^  ;  il  nç^r 
ferme  donc  ies  deux  o  (l).  Or,  sapouh  esit  fe  akm^ 
j9^^  tâgala(Totanes,  n.**  359  ),  et  Yo  nasal  bc^srér 
pond  ainsi  exactement  au  son  nas^l  du  mot  tagala. 
Vo  nasal  est  souvent  suivi,  dans  la  prononciation,  du 
son  nasal  ng;  mais  ce  son  n'en  forme  pas  une  partie 
nécessaire*  II  se  détache  dans  la  prononciation,  et  Yo 

'  \ \ \ '. 

(1)  Lft  forme  tfiij9  se  Vapproche ,' comme  tous  vdyez,  de  celiè  du 
tromèi*eai)piitVei>îeIUffle«J[;v(^).  ^  '  !     ''^''    '     "    ^"^ 
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reste  nasal  dans  i'ëcriture  :  oiilong,  lane,  >^>o; 

oulo  tepou,  pleine  lune,  >^^  ^  /^>v.  Vo  nasal  se 

trouve  aussi  dans  des  mots  qui  ne  se  terminent  pas  par 

ie  son  ng;  oloe,  air,  ^;o  ^  «^  :  3  est  même  suivi 

de  consonnes  autres  que^g^;  alok  bois  ^  >o  ;  tandis  que 
cette  consonne  nasale  peut  être  précédée  par  un  o  pur, 
tandjong  /^  0  1  •  II  résulte  de  tout  cela  que  Xo  nasal 
est  un  anouswara,  qui  peut  encore  être  renforcé 
par  ia  consonne  nasale. 

L'uniformité  avec  laquelle  les  dîfierens  alphabets 
dont  I  ai  parié  placent  Ye  et  Vi  à  la  gauche  de  sa 
consonne  et  en  sens  contraire  de  la  direction  de  récri- 
ture, est  très-singuEère  :  falphabet  javanais  assigne 
la  même  place,  à  \e. 

Les  quatre  lettres  composées  ^  ngkaj  xj  mpa, 
^  nra,  ^  htcha,  manquent  dans  mon  vocabulaire; 
et  ce  qui  est  plus  singulier  encore,  c'est  qu'au  cas 
échéant,  fa  première  des  deux  consonnes  réunies 
n  est  pas  exprimée  dans  l'écriture  bugis  :  elle  n'est  donc 
point  regardée,  ainsi  qu'on  devait  fe  croire  daprès 
Rafles,  comme  initiale,  mais  comme  terminant  k  syt 
iabe  précédente;  exemple*:  lempok   (inondation) 

f  >0>v  ;  onromalino  (endroit  retiré)  ^^  ^  ^  \j 
>0  ♦  1  .  Je  ne  trouve  pas  d^exemple  des  syllabes 
ngka  et  ntcha. 

Vous  supposez.  Monsieur,  que  le  r  initial  est  rem- 
placé dans  la  langue  tagsda  par  l'y;  vous  m'excuserez 
si  je  ne  puis  partager  cette  opinion.  Le&de]uui:  iettresi 
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jf  et  r,  U  est  vfm,  se  peramtent  souvent  dans  ces 
diâlectes^;  le  [»ronom  tagida  siya,  3,  e$t  indubitable- 
ment  le  sira  javanais  ou  plutôt  kawi  :  mais  ie  r  initial 
est  remplacé  par  le  d;  on  dit  ratou  et  datou,  roi,  kor  ^ 
datoan  et  karaton,  palais.  Les  ind%ènes  des  Phiiip» 
pinies  confondent  sans  cesse  le  d  et  ie  r;  mak  de  los 
Santos  donne  pour  vè^  que  ie  d  doit  être  {dacë  au 
commencem^it  et  ie  r  dans  ie  milieu  des  mots.  Cette 
vègfe  parait  constante  pour  le  tagala;  mais  elle  est 
aussi  (^servée  dans  d'autres  dialectes  :  ie  danau  (mer  ) 
malais  est  le  ranou  (  eau  )  de  Madagascar  et  le  dano 
ou  lano  de  ftle  de  Magindanao.  Ly  entre  aussi  dans 
ces  permutations,  mjaîs  moins  régulièrement,  et  dans 
la  langue  ts^a,  autant  que  je  sadie,  jamais  comme 
imtiaie.  Un  des  exemples  les  pius  finappans  est  le  soi** 
vaut.  Ouir  :  dingig  en  ts^^ala,  ringue  Madagascar, 
rongo  Nouvelle -Zélande,^  raù  Taliiti,  ongo  tonga;* 
Oreille  :  tayinga  tagaia ,  teUnga  midais ,  talinhe, 
tadigny ,  MaàsLgSiSCSLr ,  tctringa  Nouvelle-Zélande, 
/orta  Tahiti. 

Vous  avez  expliqué  d'une  manière  fort  ingénieuse. 
Monsieur,  ccmiment  on  a  pu  se  méprendre  sur  fat  dî* 
rection  des  signes  de  l'écriture  tagala,  et  vous  avez 
réfuté  en  même  temps  l'opinion  de  quelques  mission* 
naires  espagnols  sur  l'origine  de  cet  alphabet.  Cette 
opinion  est  certainement  erronée  :  je  i^'  voudrais 
cependant  pas  nier  toute  influence  de  l'écriture  arabe 
sur  les  alphabets  de  Tarchipcl  indien.  Vous  obser^ 
verez.  Monsieur,  que >, dans  le  ^n»  page  ISâ,  dont  je 
joins  la  cof  ie  à  cette  lettre  ^  le  P.  Gaspar  de  S* 
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AugoMta  ëeiit  les  mots  go%  «t , ^laie  len  caractèrei^ 
tBgÈhà^  «de  droite  à  guudbe*  Ce  nlest  là  :peti^èlil9 
qû;une  méprise  duR.Ga^r.  Mab  ne  pouiiaitton  pas 
supposer,  aussi  que  viesindigènes  9  ou  pour  flairer  Jeun 
HpiiirieauxaiialtreS)  ou  pour  lei»  Caciliter  la  lectefede 
ieur ^  iécriture  ,^  font  en  cerlaÎDes  .oocasioBs  assimilée  eo 
oe  peint  à  f  airabe  7  Je  soumettn^niénieà.  votse  déeîsion, 
Mcmiieur^  .ime  autre  cobfcotuïe^pkis  haaavdëe^  mab 
plus  rimpoitanie.  Yousitëmo^gute  avec  tàiaon  vptm 
étomieHient  de.ce  que  faipfaabét  iaugis  n'ait  adopté 
que  la  première  des  voyelks  initiales  de  fidphalbet 
tagala^  et  de  ce  que  ces 'deux  alphal>ets,  daillenessi 
eonformes,  dHfèren.t  Tun^^de  Fautre  dans  ^un  point 
anssr  essentiel.  J'avoue  ii^énàement  que  celte  difie4 
rence  ne  me  parait  pas  airoir  dû  tou^>ursexister«.II  est 
trèft-naturd  de  siipposer  qiie  ies  Bugis^mt  eu ,  de  m^se 
que  leS.TagaIaSy  iês trois^voyeUes  initiales,  maisque, 
voyant  f  écriture,  malaie  faire  .souT^i^^â^tr  Cur  de 
si|^e  jntToductif  de  voye&e  initiaie  (  iïr.  malaie  dû 
Marsden ,  page  1 9  ),  fls  ont  inventé  une  métbode  ana-» 
logne  et  ont  laissé  ^tomber  en  désuétude  leurs  deux 
autres  voyelles  initiâtes.  Je  conviens  quelle  cas  n'est 
pas  tout'JH&il  le  même,  puisque  lej  et  ie  «^aiabes 
font  en  même  temps  ies  fonctions  de  voyelles  et  de 
consonnes,  et  qtie>  leur  qualité  de  voyelles  &>ngues 
ttitre  aussi  en  considération  ;  moiSiCeà  nuances  4»it  pu 
étfe 'négligées.  li  est  très^^iemarquaMe  encore  que  deS' 
titxs  alphiJbets  samatranS)  le  ia^to  akles  trqis  voyeltetr 
initiales,  tandis  que  le  ren^ang  et  le  dampoufig 
ont  l'a  seulement.  Cett«  diversité  est  expiicabfe  dans; 
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mw  hypothèse  ^  puisse  le  h^aagA  a  pu  firâne  que 
fécri^oi^  ardbe  Ait  •exercé  ilne  plus' grande' influéBO^ 
sur  diffi)Fei»s  points  de  f  archipels  Mais  hors  de  cette 
hypothèse  y  éBtfi  r^9ste  incogcévable  dans  les  alphabets 
4ont  leprmçif^  est  évîdemmeiit  le  même.  Marsden  ne 
dit  pas  I  au  reste  ;  de  Cpidieinamèare  ksIled^Rngsetdes 
Lampoungs  éprivmit  f f  et  IV  initiaux;  maos/faîme  à 
i^roire  qu'ils  usent  de  la  mèvie  mëtiidcte  <|ue  les  Bugû. 

J'ai  cnu  ne  davoif  pas  m'^oigner  de  la  supposition 
que  fe  sîgae  en  question  est  vraiment  un  a>  un  signe 
de  voyeUe).  ShS  était  permis  de  révoquer  ce  faât  en 
doute,  ^xmtris  le  témoignage  des  auteurs,  toute  éiSà'- 
cultié  serait  ievéa  parolà:  le  prétendu  a  n'aurait  rien 
de.çomwui  avec  les  voyelles  sanscrites  et  tagahs;  il 
s^ait  le  jHgne  d'une  asipiration  infiniment  faible ,  imi  A> 
un  V  ou  un  y/ etpourrait,  comme  une  o(msonne,  s'unir 
à  tout)^  les  voyelles. 

L'erreur  dans  kquelle  saraient  tombés  les  auteiurs 
à  qui  nous  devons  ces  sdphabets,  serait  fiu^iie  à  expli- 
quer. Comme,  dans  ces  fengues,  toute  consonne, 
lorsqu'elle  est  indépendante ,  se  prononoe  fiée  à  un  a, 
ceux  qiû  entendaknt  proférer  un  a  avec  une  aspiration 
trèsfsiibfe,  pouvaient  regarder  ce  son  comme  celui 
d'une  voycHe.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinicm , 
c'est  que  mon  yQcabtdaire  bugis  ne  fcnimît  aucuu 
s%ne  pour  le  h,  ^  que  fa  thaï  (  @)  est  nufigépaarmi  les 
consonnes.  Le  prétendu  a  bugis  (^)  ressemble  moins 
à  l'a  (v)  qu'au  h  (oo)  lagala,  et  l'a  (  /^  )  redjai^  n'a 
aucune  ress^ibbitt^e  avec  le  véritable  a  batta  (^J^); 
tsmlis que lapositiou près,  Ha  bi même  formequeki 
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pseiufawi  bmpoang  (*7l).  Mais  ce  qîli  me  palratt 
prékpie  ' décider  la  question/ c est' qtié  les  sigiies  de 
Va{^)  et  du  w  Q%^)  bu^s  sdnt-  s^solument  les 
mêmes,  à  f exception  d*un  point  ajouté  au  premier: 
{es  lettres  h,îv,  y  de  ces  alphabets  peuvent  être  des 
c<ftisonnes  plus  prononcées.Si  donc  >  Moniteur,  Vous 
ne  Ut>uyeK  pas  trop  hardi  de  homm^  A  le  signe 
que  Low,  Marsden  et  Rad^ ,  d'après  le  témoignage 
des  indigènes,  nomment  a,  fai)andonnefhypdtbèse  de 
l'influence  arabe  sur  ce  point,  en  m'en  tenant  simple- 
ment à  la  supposition  que  ces  petiplades,  d'après  leur 
pron<mciation ,  ont  admis  dans  leurs  alphabets  lés  signes 
des  voyelles  initiales/  ou  adopté  à  leur  place  un  signe 
d'aspiration  infiniment  faible,  qui,  sans  presque  rieh 
ajouter  au  son  des  voyeBes  dans  la  prononciation; 
peut  néanmoins  leur  servir  de  consonne  dans Téàritùt^i 
La  consonne  h  qui  précède  toute  voyelle  initiale  dés 
mots  ^vanais ,  est  entièrement  datis  cecas ,  et  ressemble 
esï  cda  au  spiritus  lents  que  notis  nefaisôhs  pasem 
tendre  non  plus  en  prononçant  lès  mots  grecs.    • 

Je;  ne  puis  cependant  pas  quitter  cette  qiiesttôri 
sans  faire  encore  mention  dé  lalphàbet  barman:  Il 
possède  dix  voyelles  initiales  et  aUtant  de  médiales;  et 
c^piendant  il  use  de  cette  même  nïéthodé*  de  Jiéf  à  là 
pr^ûère  les  signes  médiaux  de  tous  jiés  autres,  en 
écrivant a^tf  pourvu.  Carey  {  Gramm.  iami  page  1 7, 
n.**  72  )  prescrit  cette  manière  d exprimer  léS  voyelles 
initiales. en  les  fiant  à  un  a  muet,  ccnmlté'rè^e  géné- 
rale pour  laformation  des  monosyfibbes.  Judsôii,  dans  là 
pré&ce?de  son  ctictionnàirebannan  (page  iii),  s'ex- 
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pi:iiQ0  plus  géaéfsthiamïU  Tke  sjfmb^li;  la  forait  i 
dide  )ofamf  mwel,,Ai\ri\rfnay  he  comhined  toith  a 
(  initial)  it^wj^ick  cas^ike,  eampouml  has  thepower 
ofthe^  vaniml.whiph the  symkèl  représentes,  ikus  ai 
is  équivalent  to  i.  Aucun  de  ces  grammairiens  ne  dit 
il  quel  usi^e  SQUkli  restés  les  signes  des  autres  maytWes 
^3uU»les;  I{.£a|iitQependantqu#  l'usage  en^ait«églé 
ff^ploi.j  Mai$  le  nombre  de  niots  où  on  les  conserve 
est  si  peu  considérable  y  que  l'article  de  l'a  occupe  42 
p^ges  dans  le  dictionnaire,  tandis  que  ceux  des  autres 
n^uf  vay^lUea  en  remplissent  huit;  encore  y  a4rill>ei»i- 
coup  deiOEiot^  p^Us  dans  cçs  damiers.  Lorsqu'on  r^é- 
ebit  sur  c^f^  c^oonstance  et  qu'on  y  ajoute  cette 
a^tre^  que  I^  npiéthode  de  se  servir  de  l'a  comme  d'une 
consonne  est  cpnssK^rée  partic^ièrenient  aux  mono- 
^}iabe$,  on  est  tenjtë  d^tcrc^re  que  l'alphabet  barman 
se  serva^it  apcij^neiœnt  d^  la  n^me  méthode  que 
f  alphabet  des  Biigis,  celle  de  <;ombîner  les  yoydles 
miédiaies  ayeç  J'a  initial ,  et  que  l'usdge  des  autres 
voyelj^ .  ini^i^des  na  été  itUroduit  que^po^rienre- 
n)ent.       ,       .  .  ..  > 

Jie  ne  me.  souvins  pasd'avoir,rencontréla  pm-ti^^Uf 
lariti4dont,nQi4s  parions  ici^  jdans  aucun  des  alphabets 
4^v4s,du  déi^an^ig^rij.et  usités  dans  Tli^de  n^énie^.à 
{'exception  naturellement  des  cas  où,  comme  d^ns}  {a» 
tapguçvbifidoustsinie,  on  en^pl^ie  l'alphabet  a^be.^ 
/  S  y  a  ^cepej^dant,  dans  ^^^lao^^  telingar  nn  cas 
oà  .Ta  lié  à  une  voyelle  rôste  muet  et  conserve  à  la 
voy^e  sa  prononciation  oïdinaire;  mais  c'est  pour  la 
convertir  dç  voyelle  brève  en  voyelle  longue.  Camp- 
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Ml  dhv'eti  pQilMtcIé ceg  cas  duis^sa  TéUùg^  Grtim- 
mar  (jùigeiai  m"^  93  ):  /^  suchcasèê^  tikesynéolvf 
the^^  ieng  ifowel  ûsistoèf^  eonsidgredm'  lengtkiming 
the  êk^rt  vowel  i  ^  rather  thtm  ar  ^epresènting  the 
bngvônmiz. 

Aii^reit6>  je  ne  eite  et»  eas  qat  puee  qo^'Hs  sont 
n/matntiewKafleÊ»^  qvê.fa  «8t  charge 'é'tine  fenctieii 
ëcimigère  à«0i»  emploi  pnmitif.  La  soiuiion- la^si 
simple  du^  problème iquF  nous  occupe  id^  ^est  sansf 
doute  de  supposer  que  les'  peuples  Ae  ces  fles>  ayant  if 
leur  disposition  des  voydies  mëdiales  et  îtiil^es^  ont 
trouvé  pk»  àmçlk  àt  se  passer  àe  ces  xlemières,  et 
d*accoIer  les  prémices  (  lorsqu'^es  n^ient^  point 
prëcécbies  de  consonnes  )kfa,  quî^  inhérent  de  sa  nà^ 
ture  aux  oonsomie^^  étak-ia  seule  parmi  ie£^  véfyeHesf 
dontii  n  existât' pas  de  fornién^iale.  Le  procàlë  n^en^ 
e^tpas  moins  étrange, et  éést p6ûp<iela que  jW essayé 
detroiiv^ui^drtotïsrtanfcé  qui  ait  pu  le  faire  ado^iler. 

Les  Tagâdbs  ti^ouvàdent  d  ailfeuris ,  danl^  leur  iMgaé 
miéme^  une  raison  partib«dfere  pow^marqtie^  bien  for^f 
teroent  leurs  trois  voyelles,  comme  initiales  de  syl*- 
bbes  dân^  f iiftérieur  déi  mots.  La  lai^g^ke  tâgalii  a  deux 
stteei^  y  dont  Fun  preseift  dé  détacher  éhtièremeM  ld 
toyelle  de  h  demifcré  syHa^  d'un  mot ,  de  la  consOhn^ 
^r  Itf  préeèdé  immédiatemehH  (  haeierédo  j^  kt  sy- 
laha  pùétrera  1^  éea  heridà  de  hé  àd^èëttUÀté  (j^& 
lëff^fiet0,  êih&^  êiÈierté  indepMdénte  dé.  élla 
(  GrÉXtitir.  du  R  Gé^f^éë  9*  AuguSIltt,  p^.  1S4,' 
A.**  3  ).»  H  faut  dim6^p^at^it*,big'at^d€ijg^,  iat^f 
ef  norf  pà>8  jM^^^/^ô/OdiftW^V  (fei^otf  g^,  ha^ù/hb 
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glissé  t^èceiycnt sur  isL(  prmiière  syBabe ,  ôn.ïi  ceu^ 
tiiiiie;delnol)er  cet  aecttvt  p^  les  lettres  jv^ie.  (  penml* 
iimâ  correfiâ  );>F8O0eBt  ^posë,  noté /^  ^^{pemdf 
iitnéi pmduotû)*,  aj^uie  sur  la  pénultième  et  Ssâs^ 
tomber  la  finale.  II  est  d^  h  phis  grande  împortaiice 
de'ne  JMis.oœibnifce  :cés  ^dçux  accensf  :eap /ir^* grand 
flbmbm  deiBotechHigwait  eiâièreàient  deaignificalàm, 
seloniapcentqa'on'ieor donner.  O'estdonc  «cet  usage 
que  les  Ta^àsroéservinent  spcdriemieiit  leurs.  voyeHes 
f niiklfea.  Jb  leaemployaieiit  aussji  ^n  nulieu  dès  mota^ 
ià  où  il  importait  de  renvoyer  une  consonne  à  une 
syfiftbe  précédente  et  detcommencar  b  mirante  par 
une  royelle.  Cestce<{uirësuhedaireuieiit.de  l'extrait 
de  grammaire  que  je.  joins  à  cette  lettre ,  et  le  P>  Gap 
pai'^ibservetnès^jiidiaeusement'que  c'ëtak  iàun  grand 
àvanti^  de  r«nîture  indigène  sur  la  nâtreu 

Soulat  et  g€/mmt  sont  sans:  auOuiî  doute  des  '  mois 
arabes;  MarsdenroixserYe  expressëmem  de  saurai: 
cm  peut  y  ajouter  le.iertro^  des  Javanais  et  le-^omi^e 
de  Madagascar,  yeuilfee  ei^core  remarquer  la  confoiu 
mîté  grammaticale  de  ces  quatre  langues, 'qui  foraaeni 
de  bes  mots,  mammnoulat,  menioiffmty  myetrat^ 
manarmiSp  en  changeant  toutes  ^  le  ^  en  un  ton  nasdi 
ii  m'a  été  fort  agréabfe  d'apprendre  quTil  existe  «lans 
lai  Jangue'  tàgaia  une  expression*  ind^ène  pour  f  itMe 
d'écrire.  Je  ne  c(mmissais:pas  le  mot^Viè^  qut^vMPsë 
trouve  pas  dahs  ie  dictionnaire  de  de'  los  Samos^ 
Mais  j  aurait4I  assez  d'analogie  èntrm  tvulif  ài^titie 
fRxir  dériver  funde  l^autre?  €e  dernier' ne  ^serait«i} 
pas  plutôt  ie  tttik  waioisV  qur^veut  dim goutù^^iûmn 
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foeAe  (  idée  qui  n'est  pas  sans  n^q[>oit  à  Vécti" 
tiire  )?  Quant  h  t&têlis,  cpà  est  le  tohi  de  la  langue 
tonga,  fai  toujours  cru  le  retitHiver  dàiis-^Ie  toulis 
(agala,  poinUf,  aiguiser:  on  tr^ce  ordinairement  les 
lettres  avec  unr  instrument  pointu/  ^  > 
{  Npus.'vettons  Âe  voirrqtterles  languies  malaie»  font 
»ibir  aux  mots  arabes  les  ofaai^nbns  de  lettres  de 
leurs  grammaires; /ia.o(iémedk)se  a  lieu  pour  les 
mots  sanscrits  qui  pa^ntdansle  kawi:  boukti  Aevi&tkt 
mmttoukti;  sahdcu,  parole,  devient  mtuaèda^  dire, 
et  êinahda,  ce  qui  a  été  dit.  ; 

On  est  naturellement  porté  à  r^[arder  lalphabet 
indien  comme,  le  prototype  de  tous  les  dpbabets  des 
tfes  dif  Giland  Océan.  Ces  peuplades  pouvaient,  coitime 
vious  le  dites ,  Monsieur,  i'adaptef  chacune  à  la  natmne 
de  sa  langue  etàson;orthophonie.  Cette  opinion  a  été 
néanmoins  contestée  :  quelques  auteurs  regardent 
comme.  tcès-^obàUe  que  les  différens  alphabets  ont 
été  inventés  indépendamknent  Tun  de  l'autre  chez  les 
différentes  nations.  Je  ne  puis  partager  cette  ofûnion; 
Je  ne  nie  point  la  possibilité  de  l'invention  simultanée 
de  {dusieurs  alphabets;  mais  ceux  dont  nous  parions 
iù  sont  trop  évidemment  formés,  sans  paiier  même 
de  la  ressemblance  tinatériçllc  d^  caractères,  d  après  le 
ménite^stème,  pour  nepas.étaerapporté^  aune  spurcé 
commune.  II  n'existe  pas,de:doimées;hiatoriquès  qui 
puissent  nous  guider  dans  ces  recherchés;  -mais  il  me 
semble  que  nous^  ^devons  les  diriger  dans  une  voie 
différente  y  mettre  un  moment  de  côté  tout  ce  qui  est 
tradition  ou  conjecture  historique,  et  examiner  les 
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nipports  intérieut^  ((ai  exigent  entre  ces  dphàbét^, 
voir  si  nous  pouvons  trouver  les  chaînons  qui  con- 
duisent de  Fun.  à  Tautrc  :  car  il  semble  naturel  de  sup- 
poser'aussi ,  dans  le  perfectionnement  des  alphabets^ 
des  progrès  succfessifs. 

.Les  alphabets  dont  nous  parlons  ici  ont  cela  de 
commun,  qu'ils  tracent  les  syllabes  par  des  groupes  de 
signes^  dans  lesquels  ia  seule  lettre  initiale  à  laquelle 
on  ajoute  les  autres  comme  accessoires 'est  régatdéé 
tiomme  cortstitutrve.  Ces  alphabets,  lofsqù'ÏIs  éôht 
complets,  se  ctotiaposeht  ainsi  :  l.*  de  la  série  ides 
Doii^ônnés  et  des  voyelles  initiale^;  5.**  de  la  sérié  des 
voyelles  pf-oféi^écs  par  les  consonnes  initiales;  3.®  deà 
consonnes  qui  se  lient  à  d'autres  consonnes  sans  voyélîeà 
intermédiaires;  4.**  dé  quelques  signes  de  consonne^, 
qui,  en  terminant  la  syllabe,  se  lient  étroitement  à  sa 
-voyelle,  tels  que  le  rèpha;  Yhnousiaara,  le  visarga. 
iSîles  consonnes  finales  des  mots  ne  passaient  pals'or- 
dfhàirement ,  dans  récriture  de  ces  langues  ,1au3d  lettres 
imtiales  des  mots  suivans,  il  faudrait  encoi-e  ajoutera 
icfette  dernière  dasse*  toutes  les 'consonnes^  ^j^ourvùes 
d'un  t)iraina,Ce%  alphabets!  se  distihgTdënt  entièrement 
dei  syïïabàïi'es  japoriais  :  \À  ^yikbes  rfjr'  isônt  •  ^àk 
'(Considérées  comme  indivisible^;  oh*  en  réc^ôhnJÀ  lés 
kfîi^^^émèhS;  mais  cette  éci^hure  est  pôtirtalnt^yffa- 
îyiéfuéf,  pltfcéqii'feHe  ne  c^étabhé  pas  toujours  césiifèhiehs 
Tiin  de  ilautre ,  ^t  pàrcé^ \j^Se'f^  sa  méthode  Âe 
ttèkce^tea sons^  d'après fc  valeur^ ^[tfïfe  ont 'àaiis  là'for- 
Sô(ïali6ii'*J^yBafcèSy  tandi^>qtftiiïé  étt^Wl^  vfkiitWiït 
IX.  32 
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alphabétique  isole  tous  les  s^^os  et  les  Mite  d^une 
jQWière^^de. 

Dans  ce  système  commuu^  nous  apercevons  deux 
classes  cf  alphabets  très^-difierens  :  les  uns^  tels  que  le 
dévanagari  et  ie  javanais,  possèdent  toute  i étendue 
jdes  signes  que  je  viens  d'exposer;  les  autres,  tds  que 
If  Ukg^hy  le  bugis,  et  à  ce  qu'il  parait  les  sun)#U«ns, 
»e,  bornent  aux  deui^  prenûèrei  dasses  de  ces  sîgi^ 
J^i  Ton  examine  de  plus  près  cette  diflférence,  on  trouve 
qu'elle  (xmsi$te  en  ce  que  les  derniers  de  ces  alphabets 
ne  peuvent  point  détacher  la  consopne  de  sa  voyelle» 
^que  les  premiers  sont  en  possession  de  moyens  pour 
réussir  dans  cette  opération.  Les  alphabets  tagala  el 
bugis  n'expriment  en  effet  aucune  consonne  finale 
dune  syllabe;  ils  laissent  au  lecteur  le  soin  de  les  do- 
yiner*  La  seule  adoption  du  virama  aurait  levé  cette 
difficulté,  et  l'on  est  étonné  de  vojr  que  ces  peuples 
raient  exclu  de  leurs  alphabets.  Mais  je  crois  que  non^ 
nous  représentons  mal  la  question ,  en  transportant  ï^ 
idées  d'aujourd'hui  et  de  notre  prononciation  à  4ep 
époques  où  les  langines  étaient  enccn*e  à  se  fonnef ,  e^ 
à  des  idiomes  tout-à-fait  diffiérens.  Si  l'invention  et  te 
perfectionnement  d'un  alphabet  exercent  une  înâuepce 
quekpnque  sur  la  lanpie  dont  il  rend  les  sons,  çes^ 
certainement  celle  de.  cçntribi^er  au  per£actioni>^aM3i|^ 
defi^rticplation  ,,ç  est^à-dire,  de  l'habite  d^pig^me^ 
de  ]a  ycix  de ,  séparer  bven  distinctement  tous  les  él^ 
içeusde  la  pronjo^iat^.  âil^  nations^  pour  4tre 
çaps|bles  de  bi^  W?gÇ*  d'^u  alphabet,  doiv^it  déyà 
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pQS^ii^t  citfte  dia|H)HtiQn  à  un  certain  degsrf^  «He 
ait^nepte  par  cette  mv)emion,  et  féccitureetis^i^mion- 
ciation  se  perfectiom^nt  mutuetteioeiit. 

he  premier  pas étflât  fait  par  Imvenlion  ^^iettres 
ÎDÎtides  di9  syflabe^y  de3  voyelles  qui  en  foonentune 
à  eUes  seules  et  des  consonnes  accompagnées  dé  leurs 
voyelles  ]1m  langues  4ant  dous^  parions  ixà  forment 
peesqua  tous  h$m  mots  de  syHabes  sîmpbs  se  tevmi- 
mmt  en  voyelles;,  on  pouvait  donc,  jusqu-à  un  certain 
^ffcé^  se  passerdes  moyens  de  marquer  aussi  les  con- 
sonnes iiniJcfl  :  dans  ies.SÛO  mots  que  renferme ^  b 
pnemîàre  feuSIe  du  vocabulaire  bugis^je  ne  trauvéde 
consonnes  finales  que  m,  n,  k,  k^  ng,  its  deux  pre- 
mières dans  riqtérîairdes  mots  seulement,,  m  devant 
p,  n  devant  r;  h  e\  k  ne  pa^^ssent  qu'à  la  fin  des 
moiU/mais  ng  occupe  les  cbux  places  ei  est  empfoyé 
l^us  souvent  que  les  autres* 

U  n  était  cependant  pas  ;si  aisé  d'aller  plus  loin.  Qn 
U0  pouvait  écrire  la  tenninaison  des  syïïabes  composée^ 
qu'en  faisant  une^  double  opération.  Aptes  av^iir  privé 
k  conscmne  finale  de  sa  «oy^e  inhérente ,  pssr  bqneHe 
fsUe  aurait  formé  une  nouv^le syllabe^  E  feUait  emxite , 
pour-en.iaokr  entièrement  le  son,  la  détacher  de  ia 
viii»yelle>  qui  la  précédait  immédiatement  ;  e«ir  le  Son 
de  k  consonne  et  celui  de  la  voyrile  se  eonfo^idaiént. 
H&ul  fiià^t^Y»  en  effet  que  lespeuples  qui  se.  seryatent 
d'aipba/bets semblables  à  cex^x  du  Bugis  eides^lV^^^^^s ^ 
nfi'Cn^graienl  pas  reprësaitec  leum  ^abes  d'ttnt»  i^^ 
ntèrê  incomplète  :  ils  ne  moypient  pas>  cpmmé  nfétts; 
dans  les  figues  de  leurs  voyfUcf  finales^  un  i^'ou  unil 
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jènlçment^  tnis,  seion  les  circon^nces  aussi  ^  un  ik, 
vaiiingf  &c;  ils  ne  concevaient  pas  même,  ta  possibi- 
lité de  décomposer  encore  des  sons  déjà  si  simples.  Le 
virama  privait  bien  la  consonne  de  sa  voyeH^  inhé- 
rente; maïs Topér^tion  de  détacher  Ja  consonne  de  la 
YoyèUecpii  la  précédait ,  était  plus  diffieife  :  car  fa 
ivAyeHc;  qui  s  exhaie,  pour  ainsi  d^rei  eu  consonne , 
rend  nature&ment  un  son  jdu9t)bseor  et  moins  di^- 
tioQt:  qwe;  là'  consonne'  qui  coiyimence  la  syliabe;  de 
même  la  voyelle  qui  est  ccnipée  par  une  consonne  fr- 
(ilaie^  seirouve  arrêtée  dans  sa  formation.  H  résuite 
'île»  deux  cas  que  la  voyèite  et  4a  cohseinHe  des  iermir 
jyûsona  de  mots  se  modifient  mut^Hcbueht.  , 
In  L'écnture  baromne  offre  iin  exemple  très^nirieux 
jijtt  ceà  modifications  ;  j  o][>seiivé  que  cette  particularité 
setipttve  dan$  les'çionosymbesy  qui  constituent  le 
fond  primitif  de  cette  langue..  Les  consonnes^  lor^ 
.^*eHes  viennent  à  terminer  ,iin  mot,  reçoivent  dans 
fi0i(çkQ'  tous  les  cas  >  une  >  autire  valeur  >  et  altérait 
:méme  oelie  de  la  voyeile  qui  les  >  {wéeède.^  Lef  mch 
4ip$y)Iabe  ^çrit  kak,  est  prononcé  Ax^/>«ii  j9  final 
d^viwt  ;^>  uni  m  final  h,  &cj  (  Carey/î  page^  19; 
iJu(Ucm,!p.!l3  )i  On^  demande  naturellement ^d'où 
^  vieitt  que  :f  écri|]ure<  ne  ative  pas  ici  la  pitotMmctiition  : 
^  Foii  prùnonce  ctinstamitoent  t,  d  ou  saitHHi  que  de 
^  fe$t  propi^enij^nt  ^n  Atj  oui  un  ;»  J'  L*étymnfIo|g^  du  mô- 
nodyUsi>e.mn£»ime,  très^probabieÉieDt)  fairéjpdq^à 
ces.  questions.  Les  radiiesise^  terpûnan^  en  'une  con<- 
SfHine  liîenf>prQiiûtDoée>  peuvent  être  6t  sjont  wàîsdn^. 
blabl^mentjipour  dà  pTupMt',  des  Vxibts  ci^^pbposes;  >la 
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combinaison  des  syllabes  japonaises^  par  exepiple, 
offre  des  cas  ou  de  deux  syiïabes  ainsi  réunies  <^  la  der-** 
nière  perd  sa  voyelle.  Defa-tsou  vient  fat  (Gmrnml 
japonaise  de  Rodriguez^  publiée  par  M.  Landresse^' 
p.  27  ).  Or  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'une  consonne 
qui,  comme  initiale,  se  prononçait  A:  ^changeât  de  va^' 
leur, en  devenant  finale.  Quoi  quM  en  soit,  cette diver* 
gence  de  Fécritùre  et  de  la  prononciation  des  mono^ 
syllabes  barmans,,  ne  permet  pas  de. méconnaître quii 
existe  encore  dans  la  kngue  uneiutle  <iuil  serait:  îm^; 
portant  de  &ire  cesser^  ^ttreles  deux  grands  moyens 
de  représenter  la  pensée.  j      / 

Les  voyeHes  se  terminent  souvent  aussi,  et  sinvtout 
dans  les  langues  dont  nous  parlons  ici^  en  ^des  sons 
qui  ne  s'annoncent  pas  comme  des  consonnes,  très-pro- 
noncées, mais  seulement  comme  des  aspiifation^  ou  des» 
sojis  nasaux  quil  serait  difficile  ou  même  impossible 
de  réduire  en  articidations.  'Le. inscrit  même  a^dû 
encore  accorder  une  place  dans  son  alphabet  à^  deux 
caractères,  le  vharga  et  Yanouswaray  quon  ne'|))eul 
considérer  comme  de  vérilables  lettres,  sous  lé  rapport 
de  la  clarté  et  de  la  précision  de  leur  son.  Mi  Bo^p 
a  en  efièt  prouvé,  dans  son  excellente  grammaire  sans*-; 
crîte,  quie  XanQustoavayhién  à^'û  ne  fasse 'souvent 
que  remplacer  les  autres  lettres  nasales,  possède  aiussil 
un  son  à  lui,  qui.  nest  représenté  par  aucune!  autre, 
lettre.    '.•■.■.  *.;.    :  •'■     .    ■        ■  .  ^.^i" 

•  Il  restait  4ohc , .  soUs  tausf  lès  rapports  ^  beaucoup  dél 
chemin  à.faû*e  pour  arriver  de  J  alphabet  taga^iauidë^. 
vanagari»..     .m  i  <;    -t-M     •      •  .  ••  -.^Mn  >îi. /. 
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D'après  oe  que  je  viens  <i*exposer^  il  me  setÈltik 
é^ndenï  quil  existe,  ^ms  lés  deux  (disses  if alphabets 
désignées  ici>  une  tendance  progressire  au  perfectioh- 
nement  de  fëcriture.  Je  ne  prétends  cependant  pas 
soutenir,  sur  ces  données  seules,  que  telle  ait  été  réel- 
lement là  mardie  historique  de  ce  perfectionnement, 
et  bien  moins  encore  que  f  alphabet  tagafaait  néces*' 
sainment  dû  servir  d'échelon  pour  s*élever  ail  déva*- 
ilagari  :  Je  me  borne,  pour  ie  moment,  simplement  à 
prouver,  par  la  tMture  même  de  ces  alphabets ,  qtr% 
sontrédlement  du  même  genre;  mais  que  le  dévana* 
gari  complète  le  travail  que  le  tagaia  et  eeux  qui  lui 
nssemUent  fassent  impaf&tt. 

GoBrine  ie  système  de  ces  alphabets  moins  parfaits 
est  rmfermé ,  pour  ainsi  dire ,  dans^  le  système  plus 
étendu  du  dévanagari,  on  peut  supposer  que  les 
Tàga^s  n'ont  pris  de  cet  ia^habet  venu  à  leur  connais^ 
sanoe  que  ce  qu'il  fallait  à  leur  fangue,  beaucoup  plus 
simple  et  môitls  riche  dans  son  système  phonétique. 
L*a^hid)et  tagaia  serait,  d-apris  cela,  le  dévanagati  en 
raccourci.  Mais  c*est  cette  supposition  sur*tout  que  ;e 
voudrais  combattre;  elle  me  semble  ét^  dénuée  de 
tonte  prri)ab3ité.  Qu^)ue  simple  que  soit  ralpfiid>et 
t&^pda,  il  est  complet  dans  son  système;  et  dè%  qu'on 
lui  accorde  le  priirape  st^iequel  il  est  calqué,  de  ne 
noter  les  syfiabes  composées  que  par  leurs  voyelles 
seulement,  il  ne  s'y  trouve  rien  de  superflu  ni  de  dé- 
fectueux. H  aurait  été  vraiment  (fiffidle  d'abstraire  aussi 
méthodiquement  du  dévanagari  un  système  (pi'il 
renferme  en  effet,  mais  qui  ne  forme  que  la  .mdtié' 
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de  M  tendance  Vers  rëcriture  alphabétique.  Les  syllabes 
des  fiiots  tagalas  sont  pourtant  assez  souvent  terminëes 
par  des  consonnes  suffisamment  prononcées  ;  f  incon- 
vénient de  ne  pas  les  noter  se  fait  considérablement 
Sentir^  comme  nous  ie  voyons  par  le  témoignage  des 
missionnaires  espagnols  :  pourquoi  donc  aurait-on  re- 
poussé f  adoption  du  virama,  moyen  si  simple  et  si 
facile  à  adapter  à  toute  écriture?  La  langue  barmane 
est  y  sous  le  rapport  delà  formation  des  mots /pour  le 
moins  tout  aussi  simple  que  la  langue  tagala;  efle  a 
cependant  adopté  y  mnàne  dans  la  partie  qui  lui  est  en- 
tièrement propre  9  tous  les  moyens  de  marquer  les 
9btiÈ  que  ie  dévanagari  lui  offrait.  Le  même  cas  existe 
cbeis  {es  Javanais  et  les  Telougous  :  f  alphabet  tamoul 
est  moins  nombreux  en  signes^  mab  fait  également 
usage  du  virama  et  de  la  réunion  des  consonnes  par 
ce  moyen.  Pourquoi  y  si  ie  dévanagari ,  dans  fétat  où 
nous  leconilaissons  à  présent,  avait  donné  origine  à 
leurs  alphabets,  fes  Tagalas,  les  Bugis  et  les  Sumatrans 
naurûent^ils  pas  fait  de  même?  On  peut  dire  <fue  les 
Hnldous  avai^t  ées  établissemens  moins  fixes  dans 
ces  pays;  mais  cette  cnrconstance,  qui  n  est  même  pas 
exacte  pour  Sumatra,  change  peu  à  Fétat  de  la  ques- 
tion :  car  il  est  beaucoup  moins  croyable  qu  on  ait  pu 
à  la  hâte  adapter  Talphabet  hindou  aux  langues  indi- 
gèiies,  d^neKUani^e  à-<k-fois aussi  méthodique  et  aussi 
incomplète. 

MMs  ise  qui  tranche  ta  quqitton ,  c  est  qu'un  examen 
phis'  réfléchi  d«  dévani^[ari  lui-même  prouve  qu'il  a 
existé  avant  lui  foutiêtre  |^  d'un  alphabet  dressé  sur 
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le  même  système^  mais  moins  parfait  que  lui.  Le.  dér 
vanagari  est  visiblement  sc»'ti  d  un  système  sySabiqué 
d'alphabets  ;  il  n'est  pas  une  invention ,  mais  seulement 
un  perfectionnement  du  système.  Le  dévanagari  ne  se 
distingue  d'une  écriture  vraiment  alphabétique  que  par 
des  choses  qu'avec  raison  l'on  peut  nommer  accessoires. 
Traiter  Va  bref  de  voyefle  inhérente  aux  consonnes, 
se  servir  par  cette  raison  du  virama,  piswîer  ïi  bref 
avant  sa  consonne ,  combiner  les  signes  des  consonnes 
au  fieu  de  les  écrire  l'une  après  l'autre,  voilà  les  seulç^ 
différences  entre  lui  et  l'alphabet  grjec  ou  toute  autre 
écriture  alphabétique.  L'isolement  des  syllabes  dans  les 
mani^scrits^est  plutôt  une  habitude  purement  csfiîgira- 
phique.  Les  inventeurs  du  c^vanagari  avaient  certai- 
nement, aussi  bien  que  qous,.  le  principe  dejécritiure 
alphabétique;  ils  avaient  franchi  la  ^^rande.  difficulté 
qui  arrête  le  progrès  de  la  prononciation  à  Récriture  ^ 
ils  savaient  détacher  en.  tùut  sens  les  voydies  des 
consonnes,  ils  leur  as^gnaient  leurs  limites  ;et  les  mar- 
quaient avec  précision.  S'ils  n'avaient  eu  aucun  alpl^ 
bet  déjà  existant  sous  les  yeux,  s'Ms  avaient  du  tî^-' 
vailler  tout  à  neuf,  ils  auraient  très-:pr(;4)abl<^meni 
formé  une  écriture  alphabét^ue  ;  car  pourquoi  ^  sachant 
parfaitement  bien  détacher  les  voyelles  desi  c9n$Qi>nes 
et  leur  assigner  leurs  valeurs  d'apriés  kiurs  différentes 
positions,  auraient- ils,  par  exemple,  Kenkrmé  une 
voyelle  dans  une  consonne,  pour  Fen  déta^jBr  ^ue» 
moment  après  par  un  signe  inventé  poui-.cel.u^e? 
Mais  ils  ont  visiblement  pris  à  tâche  de  perfejctionntif 
une  écriture  syllabique  au  point  qu'die  rendit '1k>ù&  les 
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services  (f  uneiécntur^  alpludiétiqiie  ;  car  voj^ce  qu!on^ 
pc(Ut  dire  de'f a|dioifabIe  arrangemem  4m  défanâgari»  <  > 
Je  ne  cfois  pas  que  Técriture  alphabétique  ait- dû 
être  nécessairement  précédée  de  récriture  syllabique;, 
une  teiler  ^ipposition  me  parait. trop  systématfiquè  : 
maïs  toute  la;  structure  du  dévanagari  me  ^mble. 
prouver  qu'il  ^la  pas  été  faijC  d'un  jet.  Tout  y-  est  e*^, 
plicable,  dès  qu'on  suppose  quc^n  a  youiu  rendre  pkis. 
par&it  un  ^st^ime  déjà  existant^  remplir  ses  jacuiAe»^: 
corriger  s^d^ift^.;  sans  cette  supposition^  tf.est  ih- 
conceyablei.qowmenty  cpnnaissant  si  bien  la  naturel 
d^  sons>^^t<int  habitué  à  I^  faire  passer  pm*  toiite  la; 
série  de  leurs  inodifications^  jsaçhaht  pai&itementba-, 
lancer  et  ;contreTbaIaiicei^  leurs  vala^irsdan^  k  forma*, 
tion  des  /mots^^ on  ait.ypulu  se  traîner  eupp^eida^is  i^ 
route  des  éGrit^res|  syl^bîques^. .tandis  que  f écriture^ 
alphabétique  e^  évidenu^enlt  {^;fiieii{?f)^îtable  Mutioni 
du^grand  pi^ojbj^nw  4^!  P^4re  ^  pairplea^xyi^u^.jj^ 
croîs  donc  que  Falphabetitag^  'avec  «ipus  /çeKnCnqiii, 
soiH  basés  ^W  feiio^jne^yst^pa^,,  appfi^rtieftU 
d'alphabets  antérieurs  au  déyapa^i ,  au  du,  moiW/ 
qu'il  n'en  esti  pa^.^é.  >Oq,pf>iW«i*îI^tQt/ç^^ 
alphstbet^. 4^ J{es,  ent^emept  étirimgeiîs,  à  l'jdfJihablat, 
du  continent  denudei(;et,/cbi»s,Qet^^^iis  pc^rmi^ti 
méu^e  lui  ^repostérHturs^^^sîciIai  ressemblance  desi 
caractères  ne*  s  opposait;  pt^à^UfM^  p^ffe^Ue^^stipppsijtionN 
.Je  trouve  avec  vous,  Monsic^urru  lialp^hab^l  tag^Ia» 
trèsrremarquable  y\  puis<|U'iI<offi^prm;îsémeiH)Jia'PiQiti4 
du. travailqu'irfiiQaît  Élire pyi^'^  fqm^^r  fm» iéprii\imt 
i^apaM^4eirepi;ései>teria  proypoii^iallon  tou^e  enlièT^- 
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H  appaitîMit'àfct  màM  dii»se  que  le  ééràtmgm;  je 
n  oMmte  difckkr  M  /'{:(our  oeh^  oet  aiphab«t  tit  iPdrf- 
gihe -indienne.  Déplus  profondes  redberohes  prouve^ 
Dont  peut«étre'^e  h  pitée  fondàmentrie  <Itt  sanserii 
â de  ^^entes  dffinitésavec  les  kngues  à  Fest de  f Ind^ 
et  av«e  ceffes  éeâ  lies  ;  les  Hindous  auraiient  donc  bien 
pu  aif^  des  alphabets  d'une  nation  de  lée^  contrées 
di^nuit  les  yeux.  Ce  qui  me  pamftt  bertain ,  c'est  qud 
les'd^àbets  syflabique^^  ceux  sur-tout  dn  "gfenre  de 
l'alpfiabet  tagala,  ont  des  rapports  'fort  intimes  Avec 
la  smicture  des  langues  menosyftat^iques  degrés  con- 
trée!/^et  avec  ie  passage  de  cet  étet  des  langues  à  un 
autre  plus  compliqué.  Autant  que  chaque  syllabe  forme 
un  wot  è  eOe  seule ,  les  syllabes  sont  srmplèâ^  mais 
variées  dans  les  modifications  et  les  aécens^les  voyeiles^; 
on  ^wote  alétis  fedlement  fàitibufation  principale ,  et 
Pdn  néglige  impunémeitt  le  reste:  mais  ^i  des  nations 
viennent  à  réunir  fifluàietii^s^syHàbès  dan^leuiéttiè  tuât, 
et  qu'^fHes  visent  i  donner  à  chaque  ixM  Funité  d'un 
etfsemMe ,  en  quoi  repose  principalement  f^rufice 
gràMMUatical  des  fangties  îAin»  le  sens  le  plus^endu, 
H  arrhreNle&'GcwpositièMy  dés  con^raètièi»^^^^^  dèS'iIl^ér^ 
dtfiatîefi^i  AIoi^;|iàtt  ta  ^tendance  vers  iWri^e  alpha- 
bétique: «tar  on  sent /en  voulant  fracei*  les  wiots^  ia 
néOe^té^  Siffler  mx  premier&'éiémen^^  poui*  avdr  la 
fibettë  d0;4es  y^nir  ëntièfretttieM  li  volonté.  Le  déva- 
nagari  et  le  système  grammatical  ^ûe  'Uous  ladmirens 
dans<{e  éansciit  datent  probâitoneht  à-pe*>près  de  la 
mémfe  époque}  une  langue:  téH^iÉiént  orgWilsée  supî- 
posaituneMitionàlak|U6(fe  lederni<^peifec^èilnemetfitf 
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et  méitte  fih^èhtibh  de  T^hàbét  ne  pbuVàieht  pas 
réétef  16fig^tbMpil  ëtrèAntgeiH.  Le  tagâlà  ëtait  (évicfeAtàent 
resté  téti  arrfèî^ ,  àVee  son  ftlphâf>et  beaucoup  trop 
hotùéponr  h  s^Eructure  gramitiâticale  de  la  langue. 

Rieil ,  ku  ï'este  ^  n'empêcherait  aus»  <pie  les  Hàbi- 
taits  des  Philit){^thes  ftisseiit  tedéVàbles  de  leui-s  afpha- 
bets  "^tit  Hfhdôus:  L'ihfltienèe  de  Ilnde  surfàréhfpd 
(fiii  Fàtéisine  a  été  exercée  de  miiiières  et  à  des 
époques  foi^dUTérentes  ;  et  l'on  reconnaît  ces  époqtres , 
en  quèlcjne  fiilçon,  au  genlre  et  à  la  coupe  des  mots 
que  leà  liu^es  de  ces  cbnitées  ont  adoptés  du  sanscrit. 
Les  communications  avec  les  Philippines  m^ont  "pâhi, 
d'après  ces  considérations ^  être  très-anciennes:  le  diffi- 
dle  estsènieinéht  de  trouvei*  uàe  épdque  où  Vtfti  pour- 
rait àttHbùer  ai  nildè  tin  alphabet  aussi  Incortipïet.  Le 
^scrit  n'k  céftainèmeht  fariiais  pu  être  écrit  pkr  son 
moyen.  H'eSl  donc  peut-être  plus  juste  de  dire  qîiè 
dés  àl^hiafï]fet^  Soht  Jor^itte  iricdiïiitre ,  que'  iétiï^  pro- 
totype doit  être  d'une  hatite  aiifîqtâté ,  qu'il  a  servi  de 
ba^e  ati  dévànagari  lui-même  ;  toais  que  c  e^  toujours 
de  nnde  que  l'alphabet  indien  a  Obtenu  tous  les  per- 
ffedtiètihémehs  db  son  système.  Lé  déVaïiàgàri  lili-àlême 
a  éproirvé^'dés  dhahgëihèns  ;'  mais  si  je  nomme  cet 
alphabet,  je  "pâl^é  Sîéulément  de  isa  constitution ,  et 
plus  particulièrement  du  principe  qui  *tend  en'  lut  à 
réunir  y  dans  l'écriture  syliabi<piéi^.  tûès(fes««vtntag(es 
de  récriture  alphabétique. 

Votre  interprétation  du  passage  de  Diodore  me 
semble  très-juste^  Monsieur ,  et  elle  a  le  mérite  de 
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propv^r  cooibien  ce  passif  est  remarqw^lf .  Je  n'h%, 
site,  pas  à  avancer  que  c'est  le  seul ,  4^  tous  i^  au-, 
teurs  gi:ecs  et  romaînS;^  où  ^ne  propriété,très-pa|*tîcu*- 
lière  d'upe  laugue  étrangère  ait  été  .saisie  avec  autant 
de  justesse.  Le  principe  fopdamental  des  alphabf3t3  ^- 
labiques  de  fAsie  oriepta^e  y  est^  exposé  d^îremeat  ;• 
qiaîs  :per$onne  ne  ly  avait  découvert  ayant  vc(^..  Je; 
prends  avec  vous,  Monsieur^  le&  yesif^f^'^  poiof  Jcp. 
groupes  syUafaiques.,  et ies  ;ft'£^^^f  ppi(ir  les  cou-, 
spnnes;  iion  pas  que  Dfodore lésait  reponnu^es  comn^e, 
tdies,  i^ais  parce  qu^ç^,  c^ns  ces  alpb^ets^  Ijss  con,T, 
sonnes  seules  s'annoncent  p^  leurs  fqi^^çQmm^Aei 
véritables  lettres.  Je  crois  donc  que  Diodore  parie, 
d'a|)ord  du  nombre  desisjgnes  de  tout  le  sylls^aire^  et. 
qu'il  passe  de^  à  celui  des  co^nn^  et:dc^.vqy)elles., 
Ce  sont  q^s  nombres  seuls  que  je  cnois  enfoué^.daos 
ie  texte  de  Dipdore,  ,çt  ençprÇjpe  le  ^^t-ji;»  qu<^  pow. 
leur  valeur:,  les  rapport  dans  lesquels. j3s, se iti;eittveat 
^t  parfaitement  fusses  ;  car  le  nombre^  fies  signes  diit 
syUabaire  est  le  pfuscpnsidérabi^,  et  ég^l  ^u  produit 
de  celui  des  consonnes  i^nultjpliées  par  Ips  ray elles.  ^, 
ne  me  parait  pas  n<éç^ssaire  de  &ire  entretr.  les  vç^rgas 
dans  le  passage^  c'est  en  quoi  seulement: Je  vpu- 
drais^Mqnsieuf;^  diffé^er^de  yo^e  opjgrfioiij.        ^ 

Tegel/celO'-déceiniivetl'tdl.    '      »       ' 

G.  DE'HtJMBOLbT. 
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I*'  Extrait. 

(  CenipènJtià  'de  la  arte  de  la  léngua  ^agala ,  por  etPadre 
Fr.  GMp^r  de  Sftnt-Agiutiiiy  [anp  1703].  Segunda 
impression.  Poeblo  d&SaipjJidoç ,  ana  de  1787.  )  . 

■    '*      '■'     ""(Pagina  153.) 

11.  Infinitas  pdabras  ei^eqgivocan  en  nuestro  escribir^ 
que  en  caractères  tagdosi  se  distinguen;  y  assi  se  tendra 
cujdado  con  el  accento  en  la  penultima,  sopena  de  decir 
uno  por  otra.  Poirque^^&y  ^assr  eéi^ritA'  es^  équivoco  dé  noche 
y  gabe;  pero  pronuncifidojtocV,sera  ^?\i!"^^-iy>  7  g^^^ 
Ô  ST..  dira  ^-it  ;  oM  ^équivoco,  porque  3:T  ^"/^' 
esllenar;j%%oUoleBlQco,    ^      * 

(  Pagina  16S.) 
5  VI.  De  los  caractères  y  escrituras, 

1.  Por  ultimo  pondre  el  modo,  qu^  tepian  de  jc^cribir 
ântiguaihetite,  y  al  présente  1o  usan  en  la  Comintaii  y  otraïf 
partes.  Los  caractères  son  aprendidos  de  fos  MiJayos  y 
9on  diez  y  siete  :  las  tre^  yoci^eiSpqiie  equivden  à  las  cinco 
nuestras;  las  catorce  consonantes,  cuya  forma  y  vdor  es 

•esté,::.  '.    M..   •  r-u        .         ..    h.:/.    ::    .      ■    ,...•-.'>    .1    .- 
^        \,     ^  ^  ,>■•.-.  ^  '  ■•,.-v.   .■...•,..  ,1.1.  •-     ;f   .  -;•,:    .nJni-ï;. 

*  Las  consvnantes. 


"èb  œ  "fc    3n  ï>9  co  T  ôo  /îi  "co'  ^2  t-> 

-i W>  'fa   'da,>irtt>  rg«>  'a|a''  >  ka*  Aà    -nm^  >  na  ' 'payfar.  '«a  >  4a 


■•"O"'  to  '  "^"  "■*!'  '■"  t' 
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(Paginât  690 
,  Ppi^iendo  à  estoa  un  punto  arriba ,  hiereç  en  t  o  ej  w^  g. 
bt.   hé:  4e^ive'   ge    £ge    Im.   le    Me   *im    p^;Cc    tt     te 

bi     ki      dî,  ri      gî     Dgi     hi     li     mi    ni      pi,  £     n     ti 

Te     ye 

.'.       .irl'    yi  '-  -         •  • 

Si  tvA^Ken.^]  p»ii0:  aM^c^Uerefi  t  n  ♦  i  u;  v,  g. 

bo       '  eo     dto,  to    go     ngo    bo    fo    mo    no    po,  fo    to 

ba         en    da,ni    ga    ngu    bu    In    mn    nu     pu,  fa     ta 
<o  .  yq     yt 

tn      TU     yn 

3.  Entre  cadft  diççion  poQçn  esta  qota  11  ^w  69  todfi 
su  ortQgrafift* 

'  (  Pagina  17d.) 

4.  Es  escritura  tan  facil  de  escribir,  como  dificH.ée 
leer,  porque  es  adivinarç  parqua  estas  dos  letras  i^  *^  || 
se  pueden  leer  de  ocbo  modqs ,  que  son  Itlt,  lilim,  lilip , 
Ulis,  lilit,  liling,  licite,  Kj^tijgi  J  con  todo  esso  se  en- 
tîenden.  Item  C^t~>  ||  se  puede  leer  baia ,  batang,  bantay, 
baiar,  batac,  banta,  bqtav]  y  con  to^o  jerran  pocas  yeces. 

I  <1)  H  J  ta  Hfr^  petlii  lettre  un'  caiK«lère.^at*f^  .ge  repro4ais 
point  ici ,  parce  qa*il  n'est  pef^ufse^  tietteaieiit  trace  dans  le  Bumaa- 
crit    B.  J. 
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II*  Extrait. 

(  Arte  de  l^  lengua  Bisayn  deU^prayineia  4^  l^Cf  f^- 
puestaporelP.  Domingp  Ezffu^rra;  reimpresM  ^n  Ma- 
nila  [  ano  de  1 747  ] ,  in-4«  ). 

fPighial.) 

P^lmodç  de  espppir  de  e9tos  natujrahs  ^^  de  st^ti  ktras. 

SolvÊMk  attlea  de  agnira  (  y  «on  miicbos  oj  Hà^)  etcrivir 
de  abajo  hazia  arriba,  poniendo  el  pHmer  r^nglo^haoBialli 
inaQo  iz(|uîerda.  Las  Ietra$  soii  diez  y  «iete^  de  laç  qudes, 
las  très  son  vocales,  que  equivalen  à  las  ciqco  puestras  vo- 
cdes  :  (as  demas  son  consohantes.  Las  letras  que  tienen, 
son  las  que  se  siguen. 

L  y  M  V  N /Çv  O  3  P  V?  S  m  T  fcr. 

Donde  advierte  que  la  e  les  sirve  de  i^  j  la  o  de  u^  ÎQijIi;- 
ferentemente,  j  por  esso,  solo  se  han  puesto  la  «  y  ta  o. 
No  tienen  las  letras  F,  Q,  X  ni  Z  :  para  la  F  les  sirve  la  P, 
para  QIaCjJ  para  la  X'  j  Z  la  8  bisajas.  Fuera  de  esto, 
lîéneo  estas  Ittnas  pariiculares,  que  para  escrivîr  n^ra  ponen 
por  letra  V^  y  pura  prpnunqiar  v^  ponen  "U  J  para  ja  '\f  : 
estas  pues  treç  ietr»s  pr  todas  las  cpQsonantes  i  $1  np  sç  {e$ 

Ïonecoma  ô  punto,ningunaay que  pose  propuncié  cop  a  ij 
^1  ▼•  g:y^fna  ^na^  laf  mas  si  à  laletrase  le  pone  eomk 

*h  pmtiffo  arriba,  pronunétûidoh  tendra  senlidè  de  0  hék 

•  •         • 

ii,Y.%.^ {i)$ae é^  ne  S'Z^'ysilacomaopuntiUosepusîeca 

abajp, tendra  sentido de  p  o  de  u,  v.  f^.^  mo  'j^  lu^ . 

Hiiiî    I  I       II >    i  II     i ^     lu'   ■      m        »i    <  ■■  I       » Il       ill       Ui 

(1)  ^  ^aivni|^|t  jjrt^enuif  ici  mi  pwactèr*  de  forme,  ^^i^imp?^ 
mm»  ITf^Ppçurt  ^T«o  cçlje  4^  Tw  ^  qf^i  ef  t  figurée  deux  fois  pr^^1ipi^ 
ment  dans  ce  ipeçiaien,,,  IR»  h .  .    .    »    : 
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(  6I«  ) 


'  I  /  tt  'l!  ï  l 


E^trûitÉ  he  t HiitoiYe^s  Mongols  écrite  en  persan 
joiar  Rachid-eddin.      , 

L'histoire  nommée  Pjami-^t^tewartk ,  c'est-à-dire, 
Collection  d^ histoires,  et  les  manuscrits  qui  s'en  trou- 
véht  à  la  Bibnothëque  l'oyaïe  de  Paris ,  sont  connus 
p$r;  l'artîcie  de  Raokidrêddin  m^éré  dam  «la  Aie- 
^raphie^  universelle^.        '^  ^  »      •• 

•  "  Léà  extraits  suivàns  soiit  de  nature  à  confirmer  tout 
ce  qui  a  été  dit ,  dans  cet  article ,  sur  l'intérêt  et  l'im- 
portance de  cet  ouvrage,  pour  l'histoire  des  Turcs, 
desTatarçç  et  des  Mongols.  jCes  exjtraits  (  excepté  le 
dernier  )  sont  accon^agiies  ici.  du.  texte ,  jpour  .la  véri- 
fication des  noms  propres,  qu'il  est  impossible  d'écrire 
^ii$  faute,  à  moins  d'en  avoir  entendu  préalablement 
I^  ^prononciation  véritable, (l)* . 

On,  voit  par  le  premier,  et . troisième,  extrait,  que 
ie  nom  des' Turcs  ^t  pris  par  Faut^eur  dans^  la  plus 
^hdé  extension  ;  en  y  çomi^eniaM  lès  Mongols;  le 
^secbnd'eitfaît  confirmé  l'origine  turque  (dans  le  seiis 
ïe  ptusp'^rjj  (ïes  OuigkiQiir^j  ^ç^inq^^ç9;iVç(^Uent,lfl^f 

■v\  iiiii)  ii-.nii.i     1,1  ,  f-    ï\\  \c  {\\\  ^é,  '>'it    »'  :^n^i^^ — ,v  ■  I  '■ 

^      -.^     /    -s.    "/  ."';.#  />\  •»!>  41  V ')ij  »^i :»:>''.    il  a  >i  ,■     ili- 
(1)  Nous  aTons  cm  devoir  sappnmer  les  textes  envoyés  par 

M.  de  Hammer , parce  qa*ils  sont  pris  dans  m  mannscrir  quifonr- 

miile  de  fautes.  Nous  avons ,  dans  les  notes ,  indiqué  une  partie 

dè^és  ràutës;  et  rectifié  eli  gébëf^t  lÀ'li^dtféBoti  dè'lilllb  Wmfmer, 

laqu'éîTe  ùé"i)o'iivaît  éèrc  pir^tôùil!  fei^Wlfi';'Vd  1*ftif  M  léëtf  tta- 

nnscrit  que  ce  savant  avait  à  sa  di^oâilioa!*  'Ki'.'  ^^  "  '"*'*'  '"     ' 
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(615) 
Ie>  récit  de  la  ruine  des  Ismaéliens^  par  Honlaioti,: 
ce  récit  complète  celui  de  Mirkhond^  traduit  par  feu 
Jourdain ,  dans  le  IX*  volume  des  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

J.  DE  Hammer. 

I.   S         A  %g^3  ^[^^  |»|y»l    £^'>*  (S*^   ^3<3^»»  j5S 

Sur  les  frontières  despfVffs  occupés  par  le^  notions 
turques,  et  détail»  relatifs  mia>nmnset  surnoms 
de  chaque  branche  de  Ces  peuples ,  autant  qn^ils 
sont  connus.  '    ..        ! 

'  n  faut  savoir  d  abord  que ,  dans  toutes  les  h%ions  de 
la  terre  ^  3  y  s^  toujours  eU  des  hommes  qui  ont  hab'ité^ 
des  villes  et  qui  en  habitent  encore;  dsui$  ies  payç 
^(^ndant  qui  abondent  enfM-és  eten  p4^Fage5.et,qui 
sont  éloignés  des  cantons  cultivés,  il  y  a  pkis>descéiiitefii^ 
comme,  sur  les  frontières  de  k  Perse,  le  pays  des 
Arabes,  qui  est  un  désert  plein  de  pâturâgëis,  mâîi 
sans  eau  :  une  pareille  terre  est  propre  pour  le  chameau, 
qui  se  nourrit  d'herbes  et  boit  peu  ;  ces*,  p^r  .cette 
raisonl  que  ies  tribus  arabes,  qui  sont  eh  effet  intiom^ 
b'rables  ,  ont  choisi  pour  séjour  les  champs  eï  les 
vallpns  depuis  les  premières  limites  du,  Maghreb 
}ii$qu'à  rOcéan  indien,  iX\  X4s  spiU  ^^ssî  les  peupjeft 
qu'on  a  nommés  depuis  les*  temps  les  piUs^ancien^'^t, 

""■"",  '       ■    'l"      ' '    ■!  .      '"'"!*■    ' '  '    f!'  "    }     Ml   V" 
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(  »%4  ) 
qu'a*  'mmm.  emo^^, a^fourd'h^  Turk^y.dtk^^i  \^ 
pldine^,  Wfil^4>nt$,  {es  foréU  d«  D^oht-jKik^hêk  $  4^ 
R(m,  <fc  Tofmrkwf  (i),  Bw>hghird  {%)  Tahs  (3), 
Sairam  (4\  /fcir ,  &'6tr  (ft),  de  /?ou/^  ($)  ^tdu  Acmy^ 
Ankara  (7);  les  frontières  des  pays  connus  sous 
les  noms  de  Turkistân  etd'Ighouristân;  les  plaines^ 
|c^  rivi^reç  et  les  forets  qui  appartiennent  aux  tribuf 


(1)  ^Ii^Ia»  Tehdrkd*,  lont  les  Tcherkesiei.  Dans  le  man.  de 
H  bibllôtEèque  du  Roi ,  ce  doua  ^t  iiHri  du  met  j)^' »  qvW 

qii*ils  habitent  dans  rOural  méridional.     Kl. 

(3)  \y*^  Talâs  est  ane  rivière  de  FAsie  centrale ,  qa*il  fant 
M.9trdef'dp;4^wl<A^<4^fP:(aTiQ^  ^«  TarJB^,  jpfe^éf  fw  fa  rive 
^i^e  d^  Sjr4aria.  La  rivière  Tjalâs  pirend  sa  socipce  dans  \f» 
montagnes,  k  ^oaest  du  lac  îssi-kotU ,  conle  par  te  nord-ones^, 
él  iQ  perd  dans  Ifr  lac  Sikherkài     Kl. 

>'^(4)  p^iii^'SUh^tm,  oH  v'^M^t  Ssfiéfa^,  tille  lor  laih^ité 
fe  ftfryfe»**  ajiM«WDf$  4e  cjel^  de  Taunk^     ï^,f 

.  )(d)^Poi^>^l  /WPi  on  Hl  dsA^  h  B^iï^ritf  *?  PWf  ^\ 
j^^3  4btr  et  5yr.  Ce  deriii,çr  nom  est  celo^  du  Syr^daria,  ]> 
moitj^AA^  iS^i^ir  y  manque.     Kl. 

'  (6)  Le  man.  de  Paris  lit  S>j^yj' Naukrai ,  pourji^  Boulot. 
Le  pi'erai^t  «te  ces  noms  n^t  celai  de  Noufgôrôd,  et  le  second  d4-> 
HSnci  liQ  p#7f  «t  Ifi  viVe  de  Boulgkitfi ,  qai  W0itaieiit  ««doef^ia  f Rf 
Iç^  bords  4u  Vol^.  Voyez  N'çwf  tau  Journal  asiatique ,  tom.  VIII , 
pâg.  483  et  suiv.     Kl.  \     ^    ' 

(7)  m!  de  Hammer  avait  trùdoit  t^Jbt  ikjX^^^j  par  lefleupe 
et  Angora;  inait  H  fant  lirer  rotfi/  kkatieh  Ankirà ,  c'est^à^ii'ef  fo 
^0mtP€  Angara.  Angvi.eit,  oonimo  on  sait;  le  nom  de  la  bi»n<Af 
supërienre  dn  lëniséi ,  laqnelie  sort  du  lac  Baîkal.  Cest  ce  nom 
qa*on  avait  maf  hi  dans  ie  mannBcrit  d'AbouIghazt  fkra  mouron,  et 
qui,  sons  celte  forme»  a  fant  intrigue  les  savans.     Kl. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(615) 
de»  Natmaii,  le  Kouk  Erdych  (  Irtyche  lAeà  )  et 
XMrdych  ^(irtydié);  Karàrkoroum  et,  lès  monta  da 
Grand  Ahai\  la  rivîère  d'Orghan\  Orkhori  ),  le  pays 
des  Kirkiz  (Kirghiz)  et  des  Kemkemdjout  (.1), 
et  les  nombreux  quartiers  d'été  et  d'hiver^  j^i  sont 
cQnnus  sQus  \b  npm  de  Moghalistm,  çt  qwî  «ifqpai;- 
tiennent  aux  peuples  Keraït  (2)  \  conime  VOnon 

(1)  M.  de  Hammer  avait' traduit  :  «  Tels  sonï  fes  jje^f^s' lift- 
I>i^nt  sur  tes  frontières  ^idù  Turkeàtàn  et  Out^AoumMnt  s^  le 
HètfVé'qûf  ^)ipârtiebt  aùxNa'hna.ns,  kKok-ardisch  (?),  ITAf^^ofiiëi!, 
atax  monts :^4//ar,  dan^  la  vdlëe  arrogé ^rrOr^<>>t(?j,' dttiâi 
le  pays  des  Kirguiz  et  /TemJlêmAa^ouf  (?);  >i  &c;  Le  testé  porib  i^' 

I .  ■  I  ■  •    iT       ,  i       -^  -.    ■^^^^  '    !t    ^  I    . .  ;  .  '  .■,  iT  '  ;^ ,  *  - .  j 

Le  JTi^tt^  irtycfie  ou  îJTrfyiîAe  5/éu^  est  là*  partie  superîeiire  dfe 
fittyfehe  ayant  son  entre'e  daris^îè  lac  Dzmsan^fiàor ';'  c^té' -rï- 
TÎère  n*est  appelée  simplement  Irtyche  pai'  les  MongoIsV  qu'ajii^ 
a;voir  quitte.  ce.Uc.  —  UOrgon^  p# ,. comme  )e  te^^  persan  4^it, 

Çfgân,f^  ej$  ,1^  riyière  Orkhon,  qui  sort  du  mon^  iJTAa^^iii ,  cou^ie 
au  uQr^-eat^irflçoit  le  Too/a  par  la  droite»  et  tombe  d^ns  Ie.5/- 
■<fW^    v/  :  -  •  '....'  '  /      ,.'    ...  :. 

..  l4*AneMn  pa^  ^à  Khrghiz  est  des  Kem^c^m^oant  étmx-9»x  le 
iétvUéi  wpéné^r,  4|iii  porte  «iiQ0tre'.^«)Ourd'hnt  ie  noi»  d«  iïiem. 

(3J  .f^^j^^Kerai't  est  le  nom  d*une  i9at^onpuisaan,(ie  q,u|  habitait 
alors  sur  les  bords  de  TOrkhon  et  du  Toula ,  ainsi  que  dans  ie 
voisinage  des  moûts  de  Karà-koroumr  Ellfe  se  composait  dés  tribus 
Tckikwj^  ToungkMït,  Taumààut ,  Sakiat,  Elùf^  éi  Kèrtdt ,  anz- 
quelles  ce  dernier  nom  était  denenu  cbaununi  dcf  uis  IdurrifuBian 

33. 
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(  516  ) 
Keflouf^  (1)  les  plaines  dé  BuldJSous  (i) ,  Bourkén 
>kaldoun  (3),  Kouka  ntiour,  Kuleh  naour;  Bthtfir 
naour  (4)^  Roukar  (6),  Koyin  (6),  EOgète  (7), 


sons  lâ  (fommation  d*an  prmce  Keraft  Cette  nation  avait  éié  con- 
Véi^M  au-clirfstiaiifsme ,  an  cAmmencement  du  xi.«  sSeicie ,  payées 
fH^i^^^eftm^pf.;    )Ki*  V 

(1)  ^>l  Onon  est  nne  riyière  très-connue  de  la  Mongolie  ;  efle 
reçoit  en  Sibérie  lè  nom  de  Chilka,  et  formé  V Amour,  en  se  reo- 
i^ssimt  à  VAr^un,  M.  d^  Hammer  avait  In  Oùnen^ 
■  o'ullli  .f\  ^^^f^^^  .^^  ^c  Ktroultn ,  mal  nomme  snr  npp 
ci^s>  ^K^lon.  Cette  rivière  a  sa  sonrcç  mv  le  mont  KenU, 
^^^  à  Test  ^  en^e  dans  le  lac  Koulurirnoor ,  eteni  rçf^rti  sons 
le  novi  ^*JSr^<ntne  Qu  Argoun,     Bju* 

(3)  Dans  Toriginsd ,  jjrn^  jL  ^^U^  thAlân  Baldj&us  (  on 
y*»^»  j  Ijf  Baldjious  ).  Le  mot  Thâlân  est  sans  doute  le  terme 
inongoL  T^fUa  ou  7Wa  /  qni ,  d^e'signe  Itit  /lio^^  /^to  e<  ^  fdhir 
rages,  M.  île  Hammer  avait  pris  Thalan  et  Baldjious  pour  deux 
Qovns  de  p«yn.  Kt.  ^  ...,-. 

(3)  y3^l^  u'Cny  Bo^rkdn  Kâldoun,  ou  (j^<>Jfe>  ^^bj^^-* 
Vourkan  Kâldtn,  est^ie  nom  de  la  fameuse  montagnîs  sainte ,  snr 
}iM)^I^  ^^^  ^  sépulture  de  Tiçfai^glii^ban.  M.  de  Haiffmer  avait 
i|eparé  cepom  en  Borkmn  et  Kaldoun;  mais  çç  n!est  qu*un  seul 
mot     KjÙ 

(4)  Datas fongina),  j^^lî^^^:?  3  jyyi  ^^îj^ji*  ^3<J*'^0>'^* 
M.  de  Hammer  avait  lu  Kokana,  Koléi  Nadour,  Botrana»  — ^Le 
Iljiml^a  naouir  est  le  grand  lac  Koukou  noor,  eutte  1ë  Tùt>'et Septen- 
trional et  la  province  chinoise  de  Kan  su,  — Le  Kuleh  naotir  est  le 
Kouèun  noor  eu  Datai,  qni  reçoit  les  eaux'deia  rivière  Keroi&n. 
— Le  Bomir  naour  est  le  iac  Botâr  noor,  situé  au  sud  du  préeédent, 
avec  lequel  il  communique  par  la  rivière  Oursou  gol.     Kl. 

(^)  Daiis  le  man.  de  la  bibl.  du  Roi,  {J^ji  Korkdn,     Kl. 

(6)  Dans  le  même  man.  (^jvSjp  Koulàn,     Kl. 

(7)  AAX>t  Engete  est  la  rivière  Enghide  ou  Ingoda,  qui  tombe 
dans  rOrkhon ,  fiar  la  ganebe.     Kl. 
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(  617  ) 
Kuhr  (1),  SeUnga  (2);  Barkeuêckin  tokxnknJ^), 
KaUmdzin*alt  (4)  et  Ongau  (b)^  quîiest  amprè»:^ 
la  grande  muraille  du  Kbatjaï  (  ou  de  la  Chine  )i  Ënuiv 
mot,  ieprs  tribus  y  ont  été  étaUîes^  et  dies  y  réefdenà 
encore.  E3Ies  se  sont  répandii»s  p«r  la  conquête  et 
l'usurpation  dans  toute  la  Chine  ^  dans  l'Inde  et  le 
Kachemir^  dans  le  pays  d'Iràn>  l'Asie  minavei 
(Roum),  la  Syrie  et  TË^pte^  et  se  sont  rendues 
maîtresses  de  b  plupart  des  pays  habités  duigidbev    . 


(i)  J^  kal4i;.  Cest  ainsi  qa'ii  faut  lire  avec  le  mm,  de,  Pavîi , 
et  non^AAj  Kâlir,,  comme  porte  celui  qui  a  servi  à  la  tradaction 
de  M.  de  Hammer..  Cest  ia  rivière  iTa/ar  ou  Kaïlar ,  qui  a  son  ori- 
gine dans  Ile  pays  des  Sblon^  coalé  it  Focei^nt/eê' tombe  dans  le 
Koulwi'tteor,     Ki>.  .  i  .. 

(d)  H^iXm  Selengga  est  le  oof^i  d'âne  rÎTière  très-cëlèbte ,  qui 
se  jette  dans  ^le  iac  Baîkal ,  et  qui  a  donne  son  nom  à  la  ville  de. 
Selenghinsk,  dans  ia  Sibérie  mëndionale.  M.  de  Hammer  avait  lu 
SeUngue,  et  ajouté  à  ce  nom,  cotaime  à  tons  les  prëcédens,  dfis 
signes  d'interrogation.     Kl.. 

(3)  ^j^ijfi  (:Ji!^J*J^.  Bark&utchtn  tokoum,  et  non  pas  Ber- 
kotchin  et  Tokoum  >..  comme  avait  lu  M.  de  Hammer ,  est  le  nom 
mongol  de  ia  plaine  de  Bargouzin,  sur  ie  bord  oriental  du  iac 
Baîkal ,  où  se  trouveà  présent  le  bourg  russe  de  BargouzinsL  Kl. 

(4)  oJt  ^jv^^  Kaidndjin  ait ,  et  non  pasKalalhtn  ^iAlt, 
comme  M.  de  Hammer  avaitia,  est  le  nom  que  les  Mongols  donnaient 
au  pays  situé  le  long  du  côté'  septentrional  de  ia  grande  muraille. 

Rachid-eddin  Tindique  par  les  mots  ^^vX»i>  4K«m»  J^o^ia^  A^ 

iiifkMtS  qui  est  contigu  à  la  muraille  de  la  Chine.  Kalahan  ou  Ka- 
lagan  signifie  muraille  en  mongol.     Kl. 

(5)  •yXj^S  Ongoûk  est  lenoM  d^utie'trHm  Marque;  Ongout  est 
ieméme  niot  aVce  le  t  fini^,  qui  «A  JAn^e  mongole  >€stiamaM|ute 
du  pluriel.  M.  de  Hammer  avait  iu  Outkouh.     Kl. 
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(  aîi(8  ) 

Par. k  iàps  dé  temps,  cék  peliples  oai  été  dhrîaéà 4A 
phisîeiirt  tribus  dont  chacuM  eaa  produîl  d'ioillresy 
ayant  cbaeuhe  son  nom  propre  et. son  aurnom  ;  comme 
ks  Ighour  {i)y  comme  cet  a88eœklage.de  penplesque 
Fon  cpnnalt  aiijoanl'luii  sous»  le  nom  >d&  Tùrk^mamSi 
[  et  qui  soilt  divises  en  différentes  branches,  telles  que 
lealShi^'âk^lés  Kalàûch,les  KariouJk.etles^  autres  tri? 
bus  qui.  fem* appartiennent}  de  même  que  les  peiqples 
actueMonent  connus  soujs  le  nom  de  Magh&ul  (2.)  \ 
comme  les  Djelatr,  les  Tatar,  les  Oirad,  les  Merkit 
et  autres.  Telles  sont  aussi  d'autres  tribus  qui  sont  res- 
tées avec  léÈ  Mong  >Is  tt  forment  aW  eux  un  même 
empire,  comme  les  i^erazY,  \esNàïmah,\t^  Oungout 
et  d  autres  semblables ,  ainsi  que  les  tribus  qui  depuis 
leur  origine  jusqu'à  présent  sont  nommées  TeUngout, 
et  celles  qu'on  appelle  toutes  Mogol^Dirlekin;  mais  les 
tribus  des  Kiroun  sont  proprement  IesMdrigofe(3)j, 

(1)  L«  man.  de  Vienne  portah)^^'  Oghouz;  celui  de  Paris  fit 
mieux  j^^  Jghour,  car  it  est  question  ici  des  îghours.    Kl. 

(3)  Le  passage  place  entre  deux  crochets  manquait  dans  le 
man.  de  Vienne  ;  il  était  essentiel  de  Finsërer  îdi ,  pour  ne  pas 
fausser  tout-à-fait  le  sens  de  ce  passage.  Je  fai  traduit  du  màn» 
de  Parii  ;  en  voici  le  texte  : 

.  (3)  Cesl  aiiM^  que  piorte  le  man*  de  Vienne  ^jjpl^  up^.  » 
<K^.  Gdkii  de  Paris  a  «>^(  «i^  «f^^^Aj^t  i^^ smU de  im fa- 
mille des  rois. 
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(  51«  ) 
éoliinietourettlit^i^^  d^ûUëàiii  description  dei)ieu{ile6 
Miftfite.  Quoiqu'ils  se  ripproehenc  cmispar  ir  figure  ^ 
le  port  ^  le  langage^  lis  difi^ent  cepen<fanit  un  peu 
par  Teffet  de  fe  température  el  (du  diniat  dè'ietÉrs 
pays.  Chacun  de  ^es  peuples  a  lapparencè  deSrTurcSi 
PlBtsoniie  n  a  domië  k  liste  complète  de  f  eurs  branches^ 
dont  on  ne  connaît  pas  mémetous  les  noœs^  à  cau8e:dil 
long  espace  de  temps  qui  sest  ëco^ié.'Moto  paiierons 
ttfpendani  succinctement  des  tribus  twques  cëiébres 
de  notre  temps  ^  diaprés  ce  qu'en  rapportent  les  ëcri- 
^ns  les  plus  estimés  dans  ieufs  ouvrages* 

IL  Des  Ouighour  (l). 

Les  Ouighour  sont  des  Turcs  qui  étaient  avec 
Oghouz  et  alliés  'avec  tui.  Quoique  au  commencement 
toutes  les  tribut  auxiliaires  dt)ghouz  portassent  lé  nom 
a  Ouighour,  cependanjt  lorsque  plus  tard,  comme  lï 
a  été  dit  9  quélques-unS^dé  ces  peuples  prirent  (les 
noms  propres^  le  nom  d'Oùighour  resta  aux  autres'^ 
qui  devihrent  célèbres  soiiscé  nom.  Les  (ils  d*Oghouz 

■«J-*"^"»— ^  3>—w»  >      ..^  »«»««»«/%  .#v      <^      «T»»-»^^*      ^^mm0>.t''m»^%.     émnmWr\.mmm  ^%>^«f»it«o%  .*%    .<^«r^      1  .^v 

uuuiivrfjiii  urigiiic  u*  vinKi^uuuiru  tmnts^  couxiut?  tTtt  Ttr 

m   iiiitifilhiÉ  irli.tiÉ     ni     tinih    i.Kriiiiii    ni    nti  iiii    ><lii.   lU^'  \    ,tj 

(1)  pans  un  «^a||*e  fmts^e,  Ra$I|id-eç[dii^  e]y>liqiie  ce  ifoi^  de 
ia  manière  «luvante  ;  ^  ' 

«  La  signification  de  ce  nom ,  qni  est  une  ëpithète  turque ,  eit 
Il  en  persan ,  que  quelqu'un  s'est  joint  à  nous,  nous  aùle  et  est 
»  d'acéord  açec  nous,  v     Kl. 
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voit  ai dëttii  dans  la  li^e  d^^omte;  chacune  de  ces  tri» 
ims  ataît  «m  propre  nom^  Tous  les  Turkomans  qui 
existent  dans  le  monde^  descendent  des  vingt-quatre 
fils  d'C%hoiiz.  Le  mot  de ,  Turhomân  n'existait  pas  Mb 
trefois  f  on  nomme  ainsi  tous  les  peuples  nomades  qui 
ai^entia  figure  turque;  chaque  tribu  prit  un  nom  par- 
ticulier. Du  temps  où  les  tribus  oghouziennes  quittèrent 
leur  pays  et  vinrent  dans  le  ftiâwandnahar  et  l'Iran  et 
s'y  pilopagèr^nt;  fls  commencèrent  à  ressembfer  aux 
T9i^\k>{Permns)  par  l'ef&t  du  climat.  Cependant, 
comme  ils  n'étaient  pas  absolument  Tadjikp  ceux-ci  les 
appelèrent  Turkomân,  c'est-à-dire,  resseniblans  cmx 
Turcs;  par  cette  raison  ce  nom  s'étendit  à  toutes  les 
branches  du  peuple  d'Oghouz(l),  qui  furent  connues 
sous  cette  dénomination.  t)es  vingt-quatre  tribus  des-; 
cendues  des  fils  d'Oghoui,  la  moitié  appartient  à  Taile 
droite  des  armées  et  Fautre  moitié  à  l'aile  gauche.  Au- 
jourd'hui chacun  de  ces:  peuples  connaît  sa  tribu  et  à 
quel  peuple  il  appartient  j  cela  s  explique  par  les  six  fils 
d*Ognouz,  et  les  détails  en  seront  donnas  ci-aprè^  (2). 


.(1)  -Cftit  aingf  4|n'oiLJit  danaJea  mao.  de  Earis;.dan«  «dni  de 
IL  de  Hammer,  il  y  avait  j^^Â^^t  Ouighour,     Kl. 

'  (i)  Leurs  néins  éiàfént  ^vi^  \ùy^  ÎCkowi  khén ,  {j^^  4^* 
Aï  khan,  ^l^j^tXi^  Yuidouz  khan,  ^j^  *ÔjpKouk1ihân, 
ç^  ^  Thâk^Udt  et  (j\^ySSiXih.  Dmgghix  kkan;  c'est- 
k-dire ,  les  prÎAces  du  soleil ,  ^  la  liuie ,  des  e'ioiles ,  dn  ciel  „  dé& 
montagne^  et^ dé' i&  iner.     i^l.    *" 


.A  A      "   ?.i  'j\\  ■'•v«a  \  ■\ 
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IIL  D^s.  peuples  turcs  qu'on  fui^i^wi^  maintefmnt 
Mûgqls ,  nuisis  dont  cJu^çuu  anciennement  i9vait 
un  nom  particulier  (  l  ). 

Ces  peuples  étaient  autrefois  fort  nombreux  et 
chaque  branche  avait  son  prince  ou  chef  Du  temps  de 
Tcliinghiz-khan,  il  existait  beaucoup  de  leurs  princes, 
et  il  y  en  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  dans  Ilràn  et 
leTourân  ;  le  séjour  de  quelques-uns  est  dans  l'endroit 
appelé  Oten  (i).  On  raconte  que,  dans  Tancien  temps, 
des  troupes  chinoises  en  massacrèrent  une  partie  (  des 
Djelaïr),  mirent  en  fuite  ceux  qui  avaient  &it  résis- 
tance et  tuèrent  [j^y^y^  Moutouloun,  lepouse  de 
(jSH^j>  Doutoumdn,  comme  cela  sera  raconté  dans 
son  histoire.  Les  autres  tribus  ^es  Djelaïr  leuif 
demandèrent  compte  d'une  action  aussi  coupabl^, 
.  pour  laquelle  ijs  en  tuèrent  une  partie  et  firent  les 
autres  j)risonniers.  Ces  tribus  devinrent  esclaves  de  Kaï- 
dou'khan,,  fils  de  Doutoumin;  leurs  fils  et  parens  se 
propagèrent  de  génération  en  génération  et  descen- 
dirent par  héritage  de  père  en  fils  jusqu'à  Tchinghia^ 

.i>.;:  ■;.) — ^  '  '  ■  .  '   ; — : r* 

(1)  II  paraît  qu*il  y  a  ici  une  grande  lacune  dans  le  mf .  de  Vienne, 
le  récit  snirantserapporteàia  tribu  des  Z>^/arr  (^^V»  {^^)*  ^* 

.  (3)  Dans  les  di^ijix.inan*  de  Parii^,  ,^jl ,.  qu'on  pojorniit  /i^ussi 
prononcer  Outn.  Abouighasi,  qui  ^n  partie  a  traduit  en  turc  la  No- 
tice des  tribus  tatares  et  mongoles,  donnée  par  Rachid-edtdin |  dit 
(  selon  le  manuscrit  de  Berlin  )  :  ^^  ■  âT  ^U^I  ùtyJùjy^,  Jyt« 
jh,^j^}  jj^j^^^  ly^  ilg'  iMbitaient  dans  le  ^ays  des  Mogols  - 
dans  le  canton  noKimé  thtman. — LVditién  de  Kazan  ttt'-niUL 
ijS^  Wammui^ lùUé    •»« < .. 
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khan.  Ces  peuples  étaient  ses  Syài^\  Atkoun- 
gk&al  (l).  H  s'en  «fôuVàîtiHi  grand  nôtej)itv  dd  Wm^i 
éé  Tcblùghi^-khah,  pAtM  les  cdefs  et  n(^M^  des 
tribus.  lis  furent  estimés  par  éés  misôhk  ^iii'£féh>nt 
données  en  temps  et  lieu.  On  dit  que  leurs  habitations 
étaient  diXLXxeioisai  Karàkoroum,  Ils  prétendent  avoir 
donné  de  l'huile  à  brûler  {i^j^yi)  ^  Çheiran 
kourkhan,  gui  était  le  souverain  des  Ouighour;  ce 
fut  iorigine  d'un  sobriquet  qu'on  leur  attribue  (2).  Le 
peuple  de  Djelaïr  est  divisé  en  dix  grandes  branches  ^ 
dont  chacune  fonne  une  peuplade  nombreuse. 

ÏV.  Des  Tatar. 

Le  petiple  des  T!latar  ^  célèbre  dans  le  ^otïde  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  ^  fut  divisé  en  branche^ 
innombrables.  H  côtnptait  (  xili-  jI)j5  >UAA  )  70,000 
femillcs.  Les  habitations  desTatarelleurs  hdrdesétalént 
distinguées  l'une  de  l'autre,  nation  par  hatiorï  j  Hs  occu- 
paient principdement'un  pays  sitxré  dans  le  Voisinage 
des  frontières  du  Khataf,  et  qu*ils  liommaiéht  j^b^^^^ 
Éotdt-naour)  ils  étaient  pour  fa  plupart  tributâîres 
des  souverains  du  Khataï  ;  mais  de  tout  temps  il  y 


'  fl)  •  jfe  jpébiie  qàè  c'èit  toi-tthnè  tàrt  onéittik,%tLi  Màgmi  la 
capdtene  delà  maiti  droite;  car  c(ahs  cette  tangue,  cjT  air  siirnïée 
çheçial,et  4^ÂX4jP  oun^ghoul,  la  main  droite.  Dans  un  des,  naiap. 
4^  jparis,.  il  y  a,  J^JL^jf,^,*^  ,j|^*ota  poiirl^i^HrfB  ôy^^.^^ 
Off^f^ni^i/.  Cette  vep^on, parait  fautif e^  ,Kii.  .^  .,j  ^,,,., 
(3)  Cette  anecdote  manque  dans  les  deux  idMi.  de^taioM^  #^ 
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eKtî»antiÈi^akquèIqiiea^bils7ebdi^s.  Lés  monaïques 
du  Kfaataï  «nvoyèrent  dès- trempes  tdntfe  eux  et  ief 
rédubirent  à  f  obwsancew  ib  ^îeht  aussi  trè^îvbés  y 
et  hgaene  se  perpétuait  pehdant  de  longues  années 
parâii  cujCj  On  dit  que  iesj\h  Taiiaryle$^<\j\i^ 
Douri^n.,  ips  ^3^Ajji.U«<  Sâlc^wut  et  les  (j>i  .ii^»! 
Kighin,  T^nis  ensemble^  demeiiur^ent  dans^  la  partie 
inférieure  d)^  rivières  qui  se  réunissent  au  fleuve 
Ankarà^nêoUf^f»  (  f  Aiigarài)^  c|ui  est  une  rivière  tfès- 
considéraUe.  Sur  ses  bords  habite  un  peuple  mongol^ 
nommé  (jyS^  yUf^l  Oustou  mangkoun;  ces  fron*- 
tîireS  af^aVtiennentmàintén&nt  au  Kâan,  Cette  rivière 
Qouïe  près  dune  viHe  ktoanoée  (ji^UujI  Kaîkâs,  et  est 
^tuée  au  confluait  de  cette  rivière  avec  céfie  de  ^^^^'A 
Kam^t),  dans  fe  pays  àesy^j^  Kirkiz.  Oii«pporte 
que  cette  rivière  cotde  v^  iin  pays  voisin  de  la  àier , 
et  qu'on  noinme  (jl#>3^  ^..JÛCu  ^b>t  (:5^^t  Alak^ 
tàhin  adtanmengatu  hetâwe%tân  (3)4  On  dit  que  leurs 
chevaux  sont  tous  bais  ;  châqt(e  cbevaiest  de  ià  gran- 
deur d'un  chameau  de  quatre  ans  ;  leurs  initriunens  et 
vases  sont  tous  d'argent;  il  y  a  beaucoup  d'oiseatux.' 
La  princesse  Jl^  i^y^  jy^  Si&wr  kolueni  biki  (3  ) 


(1)  Le  Kern  est  le  léniséi^  Cette  yille  était  donc  dans  le  voisi- 
iiàge  de  celle  ctii  TimfÀ*^  de  nos  joiirA.  ^ 

(f )  Ce  nom  -nie  paroft  ^gftifiéf  W  thePtmx  ^[kàmmétié  ti  îe^  loy- 

fargent  se  nomme  menggou  en  mongol  et  dans  plusieurs  dialectea 
turcs  de  l'Asie  orîentede.     Kl. 

(9)  8ionrmAh6Hi^UH^lkii\'éj^vAe  d«  TWiAHit'  iHkitiy^fiiè'^ 
TchingàiirkiMnv  tt  ^w^^^é^uMmÊggmkjMii^,  Ao-^trg>g*te  ow 
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y  envoya  les  trois  f^teéSotmgkmlikde  la  tàhu,  Kên- 
koukhour^  Yakdjau  deceiie  des  Km^màmi  ^Mon^ 
gkomr  djinene  des  BaikAezar,  avec  un  navire  ;  ils 
transportèrent  une  grande  quantité d'ai^nt  au  rivage^ 
Hoais  ne  >  purent  fembarqver.  II  ne  revint  pas  300' 
hommes  de  cette  expédition;  le  reste  périt  par  le 
mauvais  air  et  Thumidité  :  pour  les  trois  princes ,  ih 
revinrent  sains  et  saufs,  et  vécurent  long^temps. 

Ces  peuples  (les  Tatar)  omA/  fa  réputation  d'éuts 
veneurs  :  pour  de  i^res  paroles ,  ils  se  frappent  avec 
des  couteaux  et  des  sabres;  ils  sont  impudens  comme 
les  :^jf  Kurdes,  les  J^  Chol,  les  g>*  Franks  et 
les  jUi  Sakes,  qui  se  trouvent  maintenant  parmi  les 
MoDgob  et  n'y  avaient  pas  été  autrefois*  Ik  sont  sufetsà 
kcolèreet  à  l'envie.  Comme  on  sait quilssont  en  grand 
nombre  ,  les  peuples  duKhataï  et  les  autres  nations 
ne  sauraient  leur  résister  s'ils  étaient  d'accord  ensemble  ; 
malgré  les  haines  qui  tes  divisèrent  de  tout  temps,  ils 
se  rendirent  pour  ia  plupart  maîtres  des  autres  peuplés 
et  les  surpassèrent  en  ^oire,  en  considératiofi ,  en  gran<- 
deur,  en  honneur  et  en  magnificencew        > 

Les  diverses  branches  des  Turcs  se  sont  rendues 
célèbres  selon  leurs  différentes  classes  et  noms.  On  les 
appela  tous  Tatar;  et  ces  différentes  peuplades  se 
firent  une  gloire  et  un  point  d'honneur  qu*on  les  con- 
fopdît.s^y^le^  Tatar  et  q^WIes  appelât  ,pai:,ce  nom. 

Comme,  dé  nos  jours  ^^Tchinghiz-khan  et  sa  famiiie 

Bii^„  dé§ifçi^  m»e  princesse  royale.  ïhm  AlMiaigliW  y  ^  nom,  se 
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j(m^ï!SàsïVé\e$Mogûié  (  M&ngfsh);  {«s  tatre^Toros^  tels 
^uerhs  Djelatr'^  les  Tatar,  lès  Chnrat,  les  Ongêui, 
les  KéTkitt]  les  iVaî>nafl^'4esI<T^ln^AY>»t^  et  d'â«itres 
^i  toa»  bné  leurs  nonls  '  eb  samoms  *  particuliers , 
ise  glprî&nt  cTétre  MogoIs,>>^ôiqué  cfains  lés  temps 
aDetens  ib  eussent  décliné  •ce  nom. 

Leûr^  fiis  actuellement  vivans  s'imaginent  qu'Hs 
avadent  été  cohnu^  aussi  autreiMs  sous  le  nonk  de  M^^ 
<g9iê)  mais  Jiii'ejl  avait  pas  été  ainsi;  car  dans  les  temps 
anciens^  lesMogoIs  n'étaient  qu'un  peuple  nomade ^de 
Turcs.  La  grâce  divine  ajrant  exalté  Je  nom  et  la  famille 
de  Tchinghiz-khan,  il  en  sortit  plusieurs  branches, 
particuliàrement  A\ï\em^\yM^)n)SAlânIfouâ  (  ff  y  a 
^06ran&)>  deiaquelle  descèildent  iesiVtr^^wf.  Iisft|mn|; 
tous  Connus  comme  Mogols ,'  tandis  qu'on  ne  donnait 
(point  ce  nom ,  dans  ce  tempf^  à  dautres  peuples. 

Qtioiquils^se  rapprochent  tous  par  la  figure^  {^ 
(bimkes;  la  ianguô^  les  idiomes^  lès  usages  «t  1»  manière 
de  vivre  ^cependant  if  y  avait  autrefois  de  la  êàlSêfévÈùt 
_  tant  dans  les  iusages  que  dans  le  langage*  Aojotnrd'hui 
on  homme  Mogols  les  peuples  du  Kkataï,  lesDfour» 
dje  {l)y  les  Nankias  {i)y  les  Ouighour,  Kthdjuk, 
TurkomcùnêyKarlouk,  Kaladj,  et  tous  les  prisonni^s 
qui  vivent  parmi  les  Mc^ols. 

Ces  peuples  mettent  t^ut  leur  point  d'honi^enr  à 
passer  pour  Mogols.  Autrefois  il  en  était  de  même  des 


W  ^f^jy^Pj^i^rêieh  ei t  le  nom  des  anoétrefl  decf  Mandehoi^ 
de  nof  joifrf .    Kl.       ■  ..  T.h.* 

(9)  Les  habitcûs  de  la  Chine  mértdionde.  >     ^    r 
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Tatan:  t'«t»pir.b  mène  nif  ton  qu'obapiiéHe  T%êfieê, 
cUt«9s  paujples  au  Khatal»  <Ians'  lltWleti,  chik»  le 
Tchn,  le  .lii^bin,  (bris,  ie  paytf  dei  Kirkix^  des 
Kdali  des  Baobbird,  des  KiiMijak,  dans  lescontrefs 
4liifnepd>  ehcB  les  Arabes;  en  Syrie,  en  Egypte  et 
dans  le  Maghreb.  Les  Tatar  qui  ont  eu  des  aniwes 
et  des souvertiat à part^  sont  les sixnations  quW ap- 
pelle :  1»  Totitouit0uJk  Tataff  ,%,,  Altchi  Taitm^ 
3r  Tchàghan  Tatar,  4*  Kom$  Tatar,  6»  TértA 
Taiiir,  &•  BerkaiJaiar.  .<  .  - 


\.  Des  Oungout,\  . 

<,  Du  temps  (fe  Tc^ijighisfkhaniet  ::airant  faii^^I^ 
peuples  sariX^jt  Om;i^^^:  fiûsa'îeiit  pi)it{e!des  «rmées 
du*  eduverain  du  Khataï  (^U«^  ^^Uli  ^//iki  i:&anu 
C'est  une  nation .  libre  ,qui  ressembla  ^ux  !  Rlc^obi  ^et 
qai  oomptait  quatre  nûlie  familles  (  maiséns  )  (l}> 
,  Les  roisdu  SLhataï;  qui  portèrent  Je  isu^nôm  AAlh 
im  kkm.  (  où  princes;  d  or  ),  avaient  XVàsé.y  pour  se 
gaf antir  icontre  les  Mog[ols ,  les  Keraiit ,  les.  Naïdian  est 
les  nomadesdeces  oontrées>  un  (*lifft)It$(Hidevfat  (la 
p^railte  chinoise)  qaeleBMogoIsnomiAent>J^jt  o%i^ 
gm  (2)  et  les  Turcs  ^yij^  hrJcmrkcÂ  (3>  Me 


JOt  o^»^  XiUl 

(i)  Cest  ainsi  qu'il  faut  lire,  et  non^^£»T  l^fî^o  avec  le  manuscrit 
é^iYi^mt^  On  Toit^ne  cest  o«,4nQt  qui  a  4im)^(^iie%à  4«^ë^pyni- 
nation  SOungou^  que  portaient  les  Turcs  desqn^j^  il  .fèni^f.  .  iKt. 

(3)  C'est  ainsi  quç  Ht  le  »#.  4e  Yi^mne.  Abaulghn^i.  ^j^>» 
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s^nd  defAib  les  *1kon)a  ^e  la'oier  des  Dfowtl^ 
(èvr^r^  !>>>) fiisqua.Ia  rivedu fleiuve {jijy^  [^ Kai/fè- 
mouron  {\)j.lJ[ui  fek  la  ffontiâno  de  la. Chine; s^fUeii!* 
tri(Hialie(iQtatoi)ftmâridionale(  Tckinov^MwtMn): 
fies  s(mrcés  se  trouvent  dah^  les  pays  de  <n^.  >  ÙJ^a 
Tangkout  et  ^xcjj  Tubei;  il  ne  permet  point  de 
passage.  Lés  souverains  du  Khataï  confièrent  k  g^dè 
des  passes  de  celte  muraiHe  aux  Onngoui,  et  leur  accor- 
dèrent dans  ce  but  des^  sakirc^  6t  dès  trahém€li1&. 'Le 
cher  des  Oungout  du  temps  de  l\;hinghlz^kban  était 
un  hotume  nomme  ^^yi  i^Jii  ^j^é^i  ^t  Alâ  kouàh 
Tekin  ftorî;  Alâ  kou&h(^)  ééàk  son  nota  et  Tekin 
kori  sm  ÉùtnàmJ      ^^  '  '        ^ 

Yï^  M^pçhe.  /fe  /^çfti^auka^n^^mnj.  (mec  Favïint^ 

.   gfyrdeH^  JHoulaktm/  çont^-lés  châigmiai  de^ 

Jlm^aéHem ^ M^miahifk  {tip^  impies).  As€a$$màt 

d'Âiorcddïn^.  p^fest  remplacé  par  Kk^mt^èâhà 

Keiiffoukà-newian  se  mit  en  marche  au  diouma- 
dy-el-akhir  de  Tan  6.50  (J252)  vers  le  pays  des 
Mouiahid:  il  p^^ssa  la  rivièrç  (TQxus)  au  commen- 
cement dé  moharrem  de  la, même  année ^  et  com- 
mença à  ravager  le  ybuM^i-^  Kouhistân  et  à  sou- 


Towi^livm>kah  ,>  dmii«  fétKtlan  de  Kaatâ» ,  6t  ^jy^jy  dans  f e  tet.  tW 

(1)  l^Kt^rà  mouràn  ou  le  Fkuve  noir  de^MoQgQi»^  est  le 
Uouang  ho  ou  Fleuve  jaune  des  Chinois.     Kl. 

(1)  Eu  turc,  tùiseaii  tacheté.*^ M,  de  Hammer  a  mid  lu 
oMoSé     ÏÏJL.i'-  w    .     --• 
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mettre  une.pftrtîe  de  ce  pays;  De  fit  H  arriva,  arec 
&000  Cavaliet^  et  piétons,  au  pied  de  •^^^ Kird- 
kouh,  au  mois  de  rebi^el-ewel  651.  li  ordonna  de 
&ire  une  tranchée  autour  du  château,  ai^ecim  mur  très* 
solide,  derrière  lequel  il  plaça  ses  troupes  ;  il  fit  creuser 
d(^  même  up  fos^éprofpnd  et  élever  un  mur  très-haut 
derrière  son  arpiée,  de -sorte  quelle  était  ei)  sûreté 
ez^tre  ççs  deu^  fossés  et  deu^  mim  saDis  .pouvoir 
^Qug^r^  De  Ëiê.il  se  rendit  au,  pied  du  château  de 
Afehri^eh,  qu'il  assiégea.  L^  ,8  djouçi^y^f^-^khit  déjà 
^mi^  £>m^9  il  arriva  devapt  Chahii^e,  qù  il  tna 
di^mpnde  et  s'en  ri^tQijrna;  H  se  rendit  de  I^  à  Ta- 
rtm  et  à  Roudbâr,  quii  dévasta,  et  de  là. au  pied  de 
Mansouriyé  et  SOlahnichine;  on  se- battit  pendant 
dix^'fauit  jours.  Le  9  cfaewWal  6  5 1 ,  il  s'avança  de  Kird- 
icûuh'^ers  ChÀ^ikkàtm  et  ravagea  Hirke.  Vémtr 
Touri,  qui  conduisait  favant-garde,  n'y  resta  point, 
eiJ&sttbmtka  newian  ravagea  encore  ïe  Kouhîstân. 
Os  assaillirent  Chetzerei  Zirkouh ,^xïreiiX  Mehrineh 
au  commencement  de, chaaban,  et  finirent  leur  ex- 
pédition le  8  ramazaii.  De  Kirdkoùh  on  avertit  le 
prince  des  Moulahîd  Ata-eddin  Mohammed,  c^e, 
quoique  le  château  tint  bon  et  que  la  garnison  fût  en 
partie  composée  ^e  braves,  il  serait  forc^  de  se  rendre. 
Ala-eddin  envoya  alors  Mohccriz-eddin  àli  tûuran  "et 
ChpudJ€H$-eddin  Hasan  d'AstrabBd  ^  a^ec  cent^lix 
braves  au  secours  de  Kirdkouh;  chaque  honiiiie  l^ttt 
deux  manns  dé  heiina  *et  trô^s  marins  à^éilA.  dont  Iç 
château  manquait.  Quoiqu'il  ,ne  soit  point  écrit  dans 
les  livres  que  le  henna  est  un  remède  contre  fa  peste. 
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on  avait  fait  Texpérience  qu'au  mariage  de  la  fiHe  (Tun 
éiftîr;  Hurà^ait  t«iiiit  les  ittains  étales*  pie^Is  avec  <lu 
Kenna /de tous  ceux  <jui(^  cause  de  ia'idistette  deau) 
avaièm  W  deiWù'dàttS  lâiqueHe  le "hennà  avait'éfô  dé- 
layé, ^  titl  lï  était ri«3«t^l)fe'ia  pe^ë  :  fcVstp«»qu0i  on 
avait  demandé  du  henna.  Les  cent-dix  guerriers  arri- 
'^^f  îiètii%ùsemént  au'  château ,  excepté  utt^éiif  qui 
tyh/faadàhs  éiifèiàè';  îf'iie'di^é^ië  piëéYîA^fkfom 
mr\é&  épaules  dieiàùtt^^ati-chàtëà-à  :  -iit^vKïi^dkôiih 
fut  tûii  de  tlotiVeaufeh  sûreté.  D^rts  là  ïnilt'dù'tiiérti-edi , 
dertiiei^  de  ictsou'lkàdàh  6  5  i^  (  î)V  Hàsàn'^Rfeiièndferâtoi , 
lé  thàmbàM  d'Àtetcddin,  fe^ttik  d'întèffigènce>«Vfec 
!5hoiir^hiihfdsd'Ala^erfdin;leqti«^  prit  là  pfeeè^dé^sèlh 
pè^e.Qtièlqtres  personnes  ftit-ent  sfciîtiSéeè  déf kà^SSliôt 
<iPAk^ddfriJK!rôUi<<5hâh  ne' potrvatlt  se  fier  noiiij^^à 
Hâ^H^Mà^àèfi'âfii/^rl^vis'duquel  lé meUHré^^ak 
^été' WtiElmfe ,  **lui^  àdtîcôSrf  tf hé^fef tre  '  et»  fa'  fit  portel^  par 
îiW'^paàîVi(  asitfisinf Vfe¥tiiië >)  qui  tuàifasôW  pèftdartt 
'qtfii' li^îtk  lettre;  KhMir^châh'iU^^ 
ttiè*  '^arëe  qu'il 'âjvôSft  tué  iséh'^ère  Aïa-édMiti  ^JU^t- 
ébhiihX{\\e  les  filmée  HâlsaifliMit^ent  le ^Ht^à de^^étk: 
"  pèrié  sur  taV^ceTÉ^ikt^^é/^é^  qttP an*ivfc  lé' dîiiwinéfefe 
\fèèt  dài6tt'lliidjah  (2).  Le  tMteèiuDtzefèalè]fûVpÀs 

(t)  Le  (ièimiér  Àe  dsoulkadan  qe  I^an  6^51  réponcTau  Si  jànyîer 
'«S4qbï^^effééiiVMëiii^Bikièi«i«âr(k  létfre  M^^ 

WaaldjretestpaF-iayerifië.     H»    <        ,  , 

, ,  (i)  lie  36  de  dgou  ilydjeh  rëpçnd  au  16  fe;mer  1S54 ,  qui  était  un 
fiindi*«tiion'i^asuïiafnuiiiihe.  ^  H.    '       '         ^  ^^  ' 

IX.  34 
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^md^M^  N^ix^eMif^,M  grand  efimfi^n4mr 
i  :i(j)iouhlj0chijfti  y  dui  Kauhiêtân,  €m,^eYviee  de 

i^.qm, amodié  etm^  P<ï^4mi^  fi'mim^^y  /.  t 

\^^.Ç^f^ns,je(^ùiJs;ori  (ut  ô^vojp  pair  lJf»4î4itMrWw 
^  lUB^^^ad^W,  ^p  çm^îm.jçlfi  Si^r^kfi^t  vers  ^Wr 
«l/>^^fo^jq^î,4^t|^r^  yi^lffr^t  finitde,.?e  souioît 

jg/iffp^4^^Jlijf^ffk,,Çbepisf'ed4in,  h.  17  de  d|(Mpma4yHai- 

^h^isç^fjç^  pi^jEb,  Les  pro^flos  furent  g^adff^seiniqql 
«Qçui^et  récompensé»  par  un  ^*  Le  KhA,B{iM4fiimwIf 
ipf^qUQlj  ay&Kit  eu  pUié  cle  s^  ^pme  ft  |de  ^es  en^, 
^  ifM^#t  paa  amené  ^qs^î  las  .autres  bal3^ttan^  du  çbk- 
Aetu  :  a  p^pan^it  qu'ilsj  Bpçsisî^i^tjà  jçfiçQftWa^ 
Kbour-clMib  ppur  leuf  souv^wn*  Ha»I(ikqM.,i^ni^i;^.9i 
}|^sw^d(4in  un  dij^QUifi  et  w  JtrakffneiU  e^r^iiifi^j^ii 
il  te.villp  de^  Toun,  oix^Hre^^  jç^fit^ffkc^df^^ 

J0i;9qia'p}Lfut  parvenu*  aux  froniîèr^  dfi  Zaufff^  et^  4p 
^^aiê^^i{  ^rtuy/»  un  p^t  éohec.  I|  4Qi^;ia^  iTi^ik*^ 
Ilkatel  ^ef4lh^a  nf^tti^  6mif%iVjpE)ijbi!^ 

d^  conquérir  le  reste  du  pays^  Aux  frontières  du  Kot^ 
hiatâuj  ils  rencontrèrent  un  peu  de  résistance  :  mais 
:  daM)j0)<3Qui^  Aime,s«9wniÇs  i)«  <^iureni  tp^t  p^>,  |^ 
''en  l»sli».niwft3ie9V  nivi^fe'ptyiy'iff»  filît'ide&  pri- 
sonniers. Le "7  rebi-el-aftliei^  ils  arrivèrent* à*  ia"Vîffe 
de  7V>M»,  et,y  p1jaiceren|^  Iés,:ifl?|Ç^çs,4e.,^^4^.,||p 
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prirent  h  vSIe  le  ID^  6rent  un  CMmage  génétsi  et 
fetqiumèrent  vicUHTÎeux  vers  Thow,  pour  prësenlec 
leurs  homm^es  à  HouIakou<-kban. 

Arrivée  de  Hûulakou  sur  les  frontières  de  Ko 
djân  ;  il  marche  vers  Damaglum ,  ruine  A  lamout, 
Lemsir  et  le  pays  de  Khaar^châh, 

h(M^n^  Houlakou'khan  fut  lu-rivé  i  Thous,  on 
dfeasn,  dans  ie  jandin  iArghmn^u,  «ne  twie  fiiîto 
4!après  lemodèie  de  cd{0  du  grand  kaân  ;  de  la  H  se  rendit 
au  Jardin  deMansouriyé,  qu'Aiighouna  &itirétaWt 
apTfès.qa'li  étaili  tombé  en  ruine;  ies  dames  de  ïiémir 
Arghmn  et  h-^ddin  Tahir  reçurent  des  titres» 

l^e  joui:  sumnt^  on  se  rendit  à  ia  prairie  Dadg^m  a 
où  Ton  gQÛjCa  quelques  jours  les  délices  de  I  endroiti 
qn  apport  de  Merwp  d^  Yaaroud,  du  l}a:histâne% 
d'autres  endroits.,  du  vin  et  des  provisions  en.  aiMMH 
dance^  Pe  ià  ousie  rendità  Ko^âH^  Cette' pbice  était 
i^tée  dé$ent^  ret  négligée  depuis  rarriyéô.des  M<^U^ 
Hoiilakoii  donna  ordrcf  de.b  rebâtir^  et  «iss^îg^une 
9QnMne  du  trésor  {ioilr  «"n^  p^s.  molester  le^^ujetsjid  ^ 
fit  &ire  des  0anauK^  u«e  &bfîqiite,  et  f^aritei^  un 
jardin  «qprè^  d^ Ja  (  mosquée.  Le  ymx  Seifaddin  ^im 
fitt  (4)taige4§  /^rveifler  qes  bâtisses  \  le^éwira  rpçvi^nt 
|*/(>i;dre  4  y  CQi^truiro  des  musonfi  ;  4{w^  1^ 

^ip^ffUiTi  kit^dfi  «  OMkiiimr^  qw  %wmt4tfi  mi 
yfiy^mm^mmdey{^^Tti\mriMh^  r^immti^!^^^^ 
unMordrfi:refMii(L  {},9  4e  dlwinady^khir.  Vmmé€( 

34. 
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étaàï  kvtiféeéervtnt leschâteanix dés  Mouiahidétsitsà^ 
coinmencé'Ses  ravages^Leiadecteaban'654,  onarrivtf 
à  Haskam  et  Bestam;  le  prévôt  de  Hérat  Merkitaê 
et  Bel  kilmiche  furent  envoyés  comme  ambassadeurs 
vers  RokH-eâdm  Khour-^hâhy  chàrgiéa  de  promesses 
etdemehaces.  AliirsiemewtknaiS^ins^i^Aoc^aiVia^^iVv 
eddin  de  Thouft^  k  pkis  pariait  et  Ie\  plus  sage.  Vies 
médecins  de  la  cour  de  Khour-châh  y  dont  il  était  le 
tninidire  €t  k  directef«r/miiiÀ-qui^\àveè^fies^$'^it 
témbé  malgné  * \m^ scws'  ^  > ^donlnatîoii , <  voyant  ^lâ' 
tyrsfnniè  de  Khour-cHah  y  se  diétourna^de  léi  et  rèconn«ii> 
ffltutôrité'd'HdfiIakbu/Nassiir-eddin  et  ses  fibsè'cblt^ 
sûltènsn^'  eMseihbïe  pcMir*  aviser  aux'  iliDyieiis  d'effec^ 
fuer  la  conquête  dl^^ia  prinoijpauté y  delà  liiaviîÀ*^  k 
phBV^il^è;  liii  gfèind'^MHiikre  de  liiuiltiilnatis  se  foi- 
gliif etit  à  €fax ,  ef  ilÉ?ftfrent  totisd'accdrd  de  persttafder 
i  Kfcboir^bih'  de  se  soumettre.  Il  y  (kîns^nttt  et  reçut 
hw<Mrabfemèfit  lesâmbassadMts.  II  envoya*  son  frète 
èadet  Ofêahih-châh^i  le  'khodj^i  Asit-eddin  Rouxêfii, 
avecl^notiables  chi^yS,  vers  Houlaloiii.'pouriui  porte*' 
sa  isoMals^èi  Lé  khaiil  leur  fit  un»  bdtiodable  accd^I 
^knyfit^àZahêt^dldifê^Tpkk^^kidir^  YèêkkdMei 
A^ri(itAi<eSdkntee  entiiy^^  à^Khout^bih ,  pbui^  ie^ciget' 
^"il  d)^^uëH'leâ  >diàtedu3t';Mgi  stt  sbttiaàfissiofeldiait'  ^hH 
édrey  er  qti'«a  côiiipàràli)eii  |iersotib<é^lI^\rititt'lé  kSlahyj 
Hlrtpôdfcr  ? 'gr tti»' i>êre  «e*  mmitm'ï^feictaik  ;  '  tù^l 
|è^iy&  pi^t^  ob^h^'H  dëttrà«ité)yi'^u(^()des^fc^^  ; 
téfs  tfisiéMia^ôHn  fAtmè&^)  Le^ïri^'êStt^È^tkt 
his^kkehm:]  les  p^wiiÈS^tftiêâf  miirs>;  m^si'Hfdéfmridar 
le  téhîiè  d'en  aiî  >p(jur«c*n  i^rt^  totit4^rà^:  HoùiàkouV 
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qui  voyait  quele  temps  prescrit  était  arriyëyiet.què 
des  ambassades  réitérées  natfraient  aucun  résultat, 
«établit  au  mois,  de  cbaaban  Tan  Ç54  à  Bestatïi  ^  et 
marcha  contre  les  châteaux  et  le  pays  deKhour-cbàb. 
Il  appela  à  cet  effet  les  arm^s  quî  se  trouvaient  dans 
rirac  et  aux  environs  :  Faile  droite  ^  commahdée  par 
Kokallka  et  Toka  timour,  marcha  du  côté  du  Maaan- 
deran;  lail^  gauche  marcha  sous  l'ordre  de  Koudra^ 
ghoul  et  Keiiboukanewian,  par  la  route  de  JOieti/ar 
et  Semnan,  HouIiJcou  était  au  centre^  qlieles  Mc^ols 
appellent  i:^/,  avec  un  toman  (  la^GOO)  de^.biâves 
{hehadir)\,Sevs'i  :  \[    ^    ; 

Les  fantassin»  couvrirent  fa  terre^. 

Les  cavaliers  obscurcirent  le  jour..  '  •  ' 

Il  envoya  encore  une  fdis\  des  atnbaâaademr»  poui' 
annoncer  que  k  marche  (stak  fixée,.etiC|iie]si  Khojti#^ 
chah  voulait  venir  luè-méme/ seà  délits  Ifiî  seraient 
pàrdopnéSi  Lorsque  les  bannières  beoreusits  flottèrent 
devant  firouz^kouh,}^  ambassadeurs.  netournèrénÊ^ 
Le  vezirjK^ftAk^&aJ.vintavecettXfy  et  ofFrct. la  destruc- 
tion des  châteaux;  mab  il  demanda/  -encoBeh  le.i terme 
d'un  a»  pour  la  sortie  de  Khourrchâh  ^  et  pria  qu  oii 
èf&t^BàiX  Alatnout  et  Lemsir\,  qm  étaient  jeurs  an- 
c^nnes  habitations  :  il  ajouta  qu'on  était  prêt  à>remet^e 
tous-  les  autres»  châteaux  et  à  obéir  aux  oixfares  du 
khan.  li  envoya  un  ovdi^  de  cabinet  j^perwaneh\) 
pour  que  h  grand  commandeur  (  mouhtechim  )\4e 
Kirdkouh  et  àv^K^ukiMàn  ^  soumissent^  et  A. "se 
flatta  dc^iconjuserii'orage.pai:  ces  couce^isiQns.  Ltonsque 
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les  bannières  conquérantes  flottèrent  vis^-tis  de  Lar 
et  de  DepMivend,  Houlakoo  envoya  Chems^ddin 
Kilekih  Kirdhouh  pour  amener  le  commandant  à 
i'bbëissance;  il  marcha  vers  Keirân  et  s  empara  en 
deux  jours  du  château  >  qui  se  trouve  sur  ie  passs^é  ; 
de:  là ,  d'autres  envoya  furent  dépêchés  pour  amener 
Kbour-châh.  II  les  renvoya  »  consentit  à  envoyer  son  fkè 
avéctrcHS  cents  hommes  de  sa  suite  ^  et  promit  de  ruiner 
totB  ieschâteaiix.Houlakou  s*aTréta  alors^à  ^l^fto^^, 
prèsdé  ReL  Un  garçon  de  sept  à  huit  ans  arriva  avec  les 
ambassadeurs  et  un  cort^  de  notables  ;  le  1 9  rama^san 
654^  Hbulakou  le  reçut  honorablement  et  lui  permit 
de  retourner^  puisqu'il  était  encore  si  jeune,  et  demanda 
que  si  Rokn-eddin  ne  pouvait  venir  lui-même ,  il 
envoyât  au  lieu  de  son  fils  un  autre  de  ses  frères  >  pour 
lui  renvoyer  Chaàin-chàh ,  qui  était  auprès  de  {uî 
depins.'  cpiéfpLt  temps.  Rokn-^din  envoya  scm  iînère 
Chiran-ehâh  et  le  khodjvL  Asii^ddm,  avec  trois  cents 
hommes )  le  &  de  cfaawal^  pour  faire  hommage*  Ils 
aÉrivèrent  aux  envircms  de  Reî  et  retoamèrent  le  9 
awc  un  ade  portant  qu'en  fareur  de  sa  soumission^ 
ses  «crimes  et  ceux  des  siens  étaient  paotkmnés.  Hou- 
iakou  exigea  que  Rokn-eddin,  qui^  pendant  le  tempis 
qu'il  avait  occupé  fa  place  de  son  père^  n'avait  comm» 
aucun  délits  détruisit  les. châteaux.  En  m^e  temps 
le  khan  <H*donna  que  tous  les  corps  d'armée  se  missent 
en  marche  pour  entourer  l'ennemi  de  tout  o6té. 
Bekatimour  et  Koka  //Arai»  s  approchèrent  du  cèxé 
Shpidar.  Khour-châh  leur  envoya  ce  message  : 
<t  Puisque  nous  nous  sommes  soumis  et  que  nous 
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»  aVotiydlytnitt!tes«châtaam,qiid  e^t  fe  aibtirde  liotvè 
n  airivëe?»  On  iiiî  pépondi<74)Ueii0tchDniÊii  ëtBitiune) 
route  battue  ^  et  qu'on .  était  Venu  pmir  jfeumgifr^ 
Houhkoiirkhi^.se  mît^  le  lô  dé  dha^l^lén  toarelie 
ée^Bichkèle^T^'Tatkâni  et  y  àrrrra  an  ravaifemi  ie 
paysi  S'il  ue  fât  pas^tbmbë  éile  grosse  ]^kfiè;K6â«<v 
ehÂb«0àt  été  ^is»  cette  même  nuit  au^pied-tiuehàteaiu^ 
Le  1 8  de  chawai,  on  se  trouva  vis-à-vis  de  MeinHoundiM,* 
qu'on  reconnut  de  tQUt,çôfiÇjf  le  jeAflpppa^a  ^ç  chât^u 
fiit  peroé  de  toute  p«irt,  et  larmée  présent»  un  air 
de  grandeur  (|u'il  eist  impassible  de  dëoiire.  Ori  cààipa 
à  la  distancé  de  sh  pa^san^es  dû  châtéktiy 'et  Ion  tînt 
çpifs.^jj[  ^vççlesg^er^uxjt  çjour  déceler  s'il  fallait  y  mettre 
le  siëge  ou  le  remettre  à  Tannée  prochaine.  On  fuû 
en  avant  qu'on  se  trouvait  au  cœur  de  l'hiver,  qu'on 
manquait  de  fourrage  >  e^  j^ju^if  &Udrait  transporter 
les  provisions  des  p^g^v^cpSk^çrArmépie  ju^u'à  celles 
du  Kirman.  Bokatimour,  Seif*eddinbitek^i  et  l'émir 
Keitbouka,,  étoient  popr  le  siège,  Houlafcou-khau; 
eayoyfi  un  nouveau  message  aigre-doux  à  Khour-chî^hi 
{^rtant<quejt  s'il  se  rendait,  il  sa^^veraît  layieà  beaucQUj^ 
de  pfiuvi;e^^  gens;  m^is  que  s'il  ne  se  repdait  pa^^/e^) 
çinq^  jours,^  on  ^tait  préparé  pour  le  combfit.  Kbour^hati 
tjpt  çpi^seil  avec  les  principaux  du  pays^^  doi^t  cjl^ç^Jf 
disait  son  avis  :  il  resta  stupé&it ,  IcH^u'il  comprit 
que  Toute  défense  étak  inmife  j-  il  envoyjr  "soirnutr e 
frèref  Iftm^héh  et^sdlt  fils  Tcfterkia  j  ^wec  le  kfaodja 
NasàiMddtn  (ioihï  dieu  Vètifflé  J)arfunler  le  toiiib'eau!), 
avec  Ijéis  notables  çt  fefçppjmapdans  de^!  ^kvaliers^ 
portant  des  présens   infinis.  Cest  le  venèhredi  SS 
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cle;cliawal  (<l)  cpl'ils.  irapt  imuDÀeliiiHiàgej  KhoiiiHJiâh 
{uFrnvteie  s6rtitrldu>èhâtean'y  sur  ilavis  dts  notables ,  le 
premier  de  dsou'ikidaEh  664^  avec  le  kho^a  Nmsir- 
eddin,  ie.khédîa  Asil^ddtniBauxeni,  le  vezîr  Momf» 
aé?diMr>ftve€  seSimièôtres j  avec  Refé-edcfaùJet  et  Mo^ 
wm^-edcUmht,  et  yînt  baiser  ies  pieds  du  kban,  cû 
<pie  Nessùf-eddim  ai  consîgiié.  dans  le  cknmqpattMne 

<?est  l'an '8i}Ccehtciii(}aâiite  et  quatre^  -     i 

'  EHiaaafdii^Iéi  f>r»miêrde  dsoi^aidfiih  (^  au  matin  ^ 
Que^  Kbouv-rëhah»  {e.pfUliokah  des  Ismaelieof  y 
Se  Jeya  de  i^mfjlféiia  devant  ^ai<^ïotf-AAait.     .     ^ 

il<?Â:«  -  eiddin  KhôuY  -  'çAaA'  fit  à  cette'  occasion  le 
qttati^in  suivant:  •    .  ;  ; 

A  votre  pojpte  |e  me  rends. 

De  mes  délits  je  mé  repens ,  ^ 

A 'cèttentorchèmbppontiney        -     »  -  ' 

Entraîné  par  votre  fortune^ 

Hoûlakou  voyant  KKoùr-châk,  recbhnut  ijuë  c  était 
uhjeuhe  Hbmmé^^ns  expérience  et  sans  ji^fetiiént;  3îe 
flatta  par  des  caresses.  Khour-châh  envoya  Sàdr-éddiit 
pour  faire  remettre  tous  Ifes  châteaux  qu*if  tenait  dé 
ses  ànciéti'es  dans  le  Koûhistân ,  le  RoûdSàr  él  le 
Kbumichf  avec  lolites  les  armes  et  pVôvîsiôriS;  ils 

I  '  {'■  '-^   i'vr>'T  ^ — f:  ';  ."  'in*.    ..  ' — rr^^ — : >  ,,-,   ,  -,  , 

(la  lettre  solaire  A)  e'tait  un  sp^mecU ^ de;  sarte  ^ail  y  a  erreiir^ 

(9)  D'après  le  caical  dés  années  de  Thëgire,  à  commencer  du 
16  j^iiiét,  le  1«  de  dâ^ù^lkadah  654  répondait  au  W  noVemb're'» 
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ëtÉient  an  nonbre  de  cent:  On  en  fit  «nénèr  ke  cdm« 
mandam  et  on  riûna  ïes  diâteaux;  excepte  Kirdkouk  et 
I>f7mr^  pour  lesqneb  on  accorda*  le  terme  Jnn  «n« 
La  peste  consuma  un  grand  nombre  d'Ismaëiiens;  les 
antres  sortimnt  et  se  réunirent*  Ils  gardèrent  enoore 
le  château  de  Kirdkouk  eanirtm  vingt  ans  >  et  le  ren* 
dirent  seulement  du  iemps  ^ Ahaka-khan  ,  ek  Us 
Dirent  extermines.  Khour-chàh  sortit  avec  tous  les 
siens  du  château  de  Maimoundiz ,  et  remit  tous  les 
trésors  qu'il  avait  hérités  de  ses  ancêtres;  le  padichah 
ordonna  de  {estfistribueràfarmée^Deià,  les  bannières 
victorieuses  se  rendirent  à  Alamout  :  le  khan  envoya 
Rokn-eddin  au  pied  du  château  pour  en  faire  sortir  la 
garnison  ;  le  commandant  s'y  refusa  d abord,  et  deux 
ou  trois  fours  se  passent  en  contestations;  après 
quoi  on  lui  accorda  le  diplôme  de  l'amnistie  le  28 
de  dsou'Hcadah  654.  LesMogoIsy  entrèrent,  cassèrent 
les  machines,  ouvrirent  ies  portes  et  donnèrent  aux  ha- 
bitans  trois  jours  pour  transporter  leurs  biens.  Le  qua- 
trième jéur,  les  Soldats  y  entrèrent  et  ravagèrent  tout. 
Houlakou  y  monta  lui-même  et  fut  étonné  de  ia  hau- 
teur de  la  montagne.  li  partit  de  là ,  et  campk  à 
Lemsir,  où  il  avait  établi  ses  quartiers  d'hiver  ;  i!  laissa 
devant  le  château^  Tanhouka  avec  un  corps  d  armée 
pour  en  faire  le  sîége.  Le  1 6  de  dsou  Ihidje  654  {13  jan- 
vier 1 258  ),  le  kbàn  se  trouva  à  sept  parasangues  de 
Kazwin,  où  il  reçut  les  princes  et  commandans,  etcbm- 
bla  d'honneurs  et  de  grâces  ceux  qui  étaient  sincères 
(  rastdili  ),  tels  que  Nassir-eddin  de  Thous  et  les  fils 
des  ministres  Reis-eddaulet  et  Mowafik'eddaulet, 
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^.^taîem  deux  grands  médedM  of^mairti  de  Ha^ 
madân^  il  leur  dottna.  des  iauf-oonduit»  pour 'leun 
^milles  et  tous  ieurs  bieaa ,  et  bis  attacha  à  son  tervicè 
et  à  celui  de  sa  fiimifle«  Le  6  mohàrrain  6S6,  oïl 
dâhrra  à  Rhour^hdh  un  diplôme^  et  on  lof  fiança  tme 
prmcesse  mc^ole;  il  fut  âabli  k  Kazvtrîli.  De  fi^  9 
ettvoya  des  commi^Mures  en  Syrie  pour  omettre  Ids 
cbâteaux  lorsque  les  troupes  impénaies  y  arriveraient; 
Après  ce  mariage ,  Houlakou  ménagea  Khour*^hâli, 
poUr  €l>tentr  par  sa  parole  les  châteaux  de  Syrie  qui! 
n'aurait  pu  conquérir  ea  plusieurs  années.  Il  le  traita 
honorablement  et  f  envoya  ensuite  au  kaân.  II  y  a 
difierens  récits  sur  sa  fin  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain , 
c'est  que  le  kaân ,  lorsqud  apprit  son  approche ,  or- 
donna qu'on  le  fît  mourir  en  chemin  )  après  quoi  tous 
les  siens  furent  massacrés  pour  qu'il  ne  restât  aucune 
trace  d'eux.  La  durée  du  r^ne  des  Ismaéliens  a  été  de 
177  ans,  a  commencer  de  477  jusqueu  654;  leurs 
sept  souverains  étaient  :  t.Huam»  hen^-AU  hen-Mo- 
hamtmed  es'^sabbah  al-Homairi ,  2.  Kia  bouzurg* 
ûtnid,  3*  Haaan  bouzurg-omid,  câèbre  sous  le  nom 
d'Al  (  Âla<isikrihi-aI^Iam  ),  4.  Mi^hammed  fib  de 
Hasan-omid,  à.  Djelal-^ddin  Hasan  ben^Moham- 
ined ,  connu  sous  le  nom  de  Hasan  le  nouveau 
musulman.,  6.  Aloreddm  Mohammed,  fiisde  Haaan 
ben-Mohammed,  et  7.  Rokn^ddin  Khour^kâh  fils 
d'Akheddin. 
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(^     CRITIQUE  LITTERAIRE. 


Observations  on  the  Musuknauns  oflndta  &c.by 
M^*  Meer  Hassan  AU.  —  Observations  sur  les 
Musulmans  de  F  Inde  6rc.  par  M"*  MiR  Haçan 
Au.  —  4  voL  in-8*,  Londres^  1832,  ^^ 

tandis  que  les  portions  dé  mon  rimmcMre  snr  des 
particularités  de  la  rdigion  musalmane  dans  Tlnde 
paraissaient  successivement  dans  ce  foumal ,  on  impri* 
mail  à  Londres  l'ouVmge  dont  le  titre  prëcèxle.  Pensant 
que  mes  propres  observations,  faites  d'après  les  écrits 
hindoustanis  dontf  avaispuavoir  connaissance ,  s'y  trou- 
veraient peut-être  confirmé^ ,  fe  le  lus  avidement,  et> 
|e  dois  dire,  avec  le  plus  vif  pbisir ;  car  fy  retrouvai 
reproduites  des  idées  que  m'avaient  suggérées  mes  lec^ 
tures  et  que  | avais  exprimées  dans  mon  travail,  et  de 
|dus  qudques  explications  que  f  avais  vainement  cher^ 
ebées.  Dans  le  cadre  de  cet  ouvrage,  jdus  Istt|;e  que 
celui  de  mon  méuxûre ,  viennoit  en  effet  se  placer  na* 
turellement  les  questions  que  fai  traitées  :  quelques- 
unes  y  sont  développées  avec  plus  d'étendue;  mais 
aussi  d'autres  y  sont  nég^gées  ;  ainsi ,  par  exemjde  ^  b 
pIi^Mut  des  renseignemens  que  fai  donnés  sur  les 
saints  musulmans  de  l'Inde,  sont  encore  ce  qu'il  y  a  de 
plus  complet  en  ce  genre. 

La  dame  auteur  de  f  ouvrage  dont  il  s'agit  était  à 
même  plus  que  personne  de  tracer  des  observations 


'a^oAu,^ 
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exactes  sur  les  Musulmans  de  f  Inde.  É^use  d'un  Mu- 
sulman distingué  y  elle  a  résidé  pendant  douze  ans  au 
milieu  de  la  famille  de  son  mari,  sans  être  cependant 
claquemurée  dans  son  harem,  ayant  ainsi  pu  voir  de 
^es  propre y?ux ,  mis  eng^r^e  contre  leursil^^^ipfispfir 
les  ieçpns  instructives  de  sonmari  et  de  son  beau-père. 

MirH^fan'Ali,  épo^^efaMfeur  des  OhsiçrvçUions 
on  the  Musubnauns  oj^^ndtay  est  (})  un  Musidman 
fort  instruit,  qui  a  résidé  pendant  plusieurs  années  en 
Angfeterre.  Il  était  attaché  àfécole  militaire  de  la 
compagnie  des  Indes  <menta{es  établie  à  Cixiydon ,  et 
ce  £iit  là  quil  tcaduisit  en  hindoustani  la  portion  du 
Vicar  of  Wakefieid  publiée  dans  les  Muniakhah€U4 
hindi  du  savant  M.  Shakespeare  li  épousa  en  Angle» 
terre  là  dame  qui  a  écrit  ces  Observations,  et  la  con- 
duisit ensuite  dans  llnde^  où  elle  s  est  instruite  à  fond 
des  croyances  et  des  usages  des  Musulmans  de  cette 
beHe  partie  du  monde. 

Le  beau-père  de  fauteur,  nommé  MirHtuyi  Chai, 
est  représenté  par  M"**  H^A^  comme  uivhqmme  trè&- 
savant  et  sur-tout  extrêmement  religieux.  Quoique 
bonne  dirétienne,  ainsi  queQe.  le  donne  à  entendre  à 
plusieurs  reprises,  eHe  n'hésite  pas  à  le^  comparer 
(  tom.  U,  p.  422  )  à  Y  Israélite  que  J.  C.  trouva  sans 
déguisement  et  sans  artifice  (S.  Jean,  l,  47),  et. 
(tom.l,.pwl46)  se  confiant  aux  textes  delevangile 


(1)  Comme  M"»  Haçan  Aii ,  qui  parte  de  ia  mort  de  son  beau- 
père  ,  ne  dit  paa  qu  elle  ait  perda  loa  maii,  je  pense  que  ce  dernier 
est  eiicore  virant.  ,      ,,.    . 
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SiiTëàil*,  fàiëfibôré  dfautf-es  hi^his  qui  hè'^rpas 
^  cette  bergerie  (x ,  i  0  ).  /if  y  a  plusieurs  demeiites 
dans  la  maison  de  mon  père  (xïV/2  ),:'çfïè  dftquà'sa 
\aoi^y  sofi  àmej[)yire  alla  s'uhir  à  son  créateur /au 
9eri>itiè'dijêfuèl  il  avait  poésie  sa  i)ie  et  dont  la  mi^* 
Htôirdé  avait 'été  tùbjet^è  ^es  espérances  pour  le 
Waonde^'fittûr  {tom.  i,  p.  2«  ). 
'  '  Ces  dètix  pëi^onnes  sôMl^s  autorité  dei  M™*  H.  A. 
et'frtspii^m  effeôttvenÉl^tit  beafuétiup  ^e  cotifiânoei  Ce 
qui  doit  plaire  sur-tout  au  lecteur  impartial^  c^elst'que 
fatetëtir  Ôfe'fcesobserVàtionS  est  fofci  de  partager  ft  pré- 
y^tïoW  c^iï^on^^tiéTàletAënt  contre  les  Musûhnans 
ét\;oûtré  feiir  èiilté.  ©n  pourrait  même  peùt-^tre 
Wi^ifài^e  lin  reproché  tout  contraire;'  mais  tte'  Ve- 
prbèîhe  tnêtti'e^  est!  un  éloge,  et  pour  cette  daifle ,  et 
p^^ieis  'MtiStrfùtàhi'qiii,  yti^  de  près  par  eïle  pen- 
dant douze  ans,  ont  mérité  detre  l'objet  dé  îSdtt  *m 
tiiotfsiaStne, '   f-/  "  •  >:«•)'.>    /• 

Cést  dâhià  tihe  j^rie'  <le  lettres  que  M"^'iIi.>A. 
^së  eti  i^v^te^  léS  nilôeUï^,  lè^  Usàgéi^,  les  côUttrtwes, 
ik'  'O^lÀîbMrè^^eu^^  âé^  Musultaans>  dé  i^Imfe;  1:4 
Maî^éliè  Itju^èllè'a  ^suivie  n'est  pas'tnétiiodiqùé;  niàfa  le$ 
matières  y  sont  si  bien  liées  par  des  traliiisiitibiW>ftigé- 
tflëii^Sy  qttéV'1éto'd<)ffiir:«^'dsyétobfageirTte6h^rent, 
ëlTès'feiiîrttttWiir  tout  iiJleiîl^dliitéiiêt  et  dfe*  chfeme/Je 
'ïté  borhera*^*'  ihdiijdéi-  ^abwiictèttiiBnt  îéS'tâtféfelux 
S^ârié4'(tùrà^y 'déroulent  ^e^mfesyétàUb^^i^ 
eWla^ht  toiii^tfè  k'éteridrè  ùh  péù  plûàisur  îésiirtidies 
qui  se  raj^lfibmht'kiix^  è^é^tiôm^  q^^  fai  ttàHféeâ'^dans 
^^'Mèhal^^h  èiir'des  piMiculatité^ dh  la^reUgion 
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mwuimane  dont  /"/ncJ^^etf  ^iigiigeiiiém^ies  leetemi 
do  Jfmmal  miotiqm  à  ^vaAéx^  cga  fMigSB  cemiw 
une  sorte  cTappendice  à  ipon  travaîL 

Dans  sa  première  iettjre  M^  EL  A.  Indle  cTaboiv) 
de  la  simplicité  caractéristîqiie  des  mœurs  chez  lei 
Musulmans,  de  leur  bienfaisance,  pui^  des «S^oiVi^,  d^ 
jeûne  de  Moharram  et  de  spn  origine,  &c«  A^  miUett 
des  détails  pleins  d'intérêt  qui  aboadent  daM  ce  oha- 
pitre>  on  lit,  p.  22^  un  récit  que  je  crois  deyoir  trms- 
crire  ici:  . 

«  Parmi  les  malheureux  compagifons  d'Qcmçain  à 
j»  la  plaine  de  Karbafa,  se  trouvait  un  de  ses  neveui^> 
«  fils  HHaçan,  nommé  Çaçàm,  qui  étsût^anoé  à  ^• 
»  Arma  koubrq,  fiU^  b^n-s^mée  d'Hoii^i).  Au  foiir 
1»  même  de  son  martyre ,  Hpuçaïn  prqnonça  sur  eux^ 
»  dans  U  Wnte  dc|s  femmes,  )s^  formuieidfî  h  bénédicr 
1^  tion  nuptiale.  » 

Cette  circonstance  m  était  inconnue,  loiisqi;^  |f 
traçai. mon  mémoire;  aussi ai^je  mal n^ndui^n passage 
très-vf^[Ue  du  Barah  niaça ,  où  il  y  es|  £3iit,a|Iusion.  Ce 
passage,  qui  se  trouve  dans>le  ton^.  YUL^e  cefour^si» 
p.  î65,  et  p.  34  du  tirage  par^|iiliçri;.dpî^  éfre  fit 
ain^  qu'il  sui^  :  ;, 

«  Op  rappprte  qu'Hçj^/ç^ïn/^u.Jippmeutdepém 
#  voulut^  conformément  avf^  dmiière^  yf4ffi>l^  de  sv^ 
»  fr^e  Haçai^i  unir  Çaçipi^,  (ifs  de  cehÛTçi,  fi  sj^;  fille 
ir.^rjp.ift  l^J^yêtit  dpW 4e  y4«ffPWBs  mip^pi^i^^ 
^.qtt'jfexwvemwfinvà  spn^geprfre,  pf  i^qqppçft^î^/flFr 
»  mufewilé^^an^  la  çéli^tioft^dMPW^Kfi»      t.;. 
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f«it  tranchée  e|  ^m^oyëf  nu  bart>are  Yezkt;  mais  qm'tine 
de  ses  femmes  le.  supplia  de  la  lui  remettre  et  quelle 
la  rendit  aux  membres  de  la  iamifle  d'HouçaIn  qui 
étaient  retenus  prisonniers  auprès  du  khalife^  les<|u^ 
b  firent  tr^sporter  à  Karjbala,  où  elle  fut  déposée 
danfii  le  :t9mbeau  quî  contc^nait  le  corps  dHoun 
çaïn^  quarante,  jpur^  ^près  en  avoir  éjé. coupée*  C^ 
réf;it;e3|;pltquece  quelecél^r^  voyagew  Chardin  ra- 
çoi^^ed  V^  préftçndu  iH^odigc  consistant  dans^k  réunion 
dç  h  t^^  et  du  corps  d'Houçaltn;  miracle^  di^r  <|^ 
tes  Persans  célèbrent  par  la  fête  ^oininée  Sur  otoH 
iù^^j^  ^^  et  corps.  Mais-cette^  solennité,,  qui^jai 
rappelée  dans  une  note  de  mon  oa^moice  (l)»  est.sîjm- 
ptem^nt  établie  m  comuMmoraition  de  f  événement  que 
[^  vîe^  de  inf ntlonner. 

;Pans  se^^"";  3'  et  4*  lettres,  M"**  H.  A,  setend 
sur  la  manière  dont  est  célébrée  dans  Flnde  la  fèl^Aù 
Ataharram,  etfeit  observer,  avec  raison  quefle-est 
contraire  à  Fesprit  du  Comp^  Elle  décrit  la  forme  des 
t/mzia  (ou  représentations  de ia  tombe  dHpuçaïn )j 
^  parie  des  inatières  qui  y  soi^t  employées,,  depuis 
figent  jusqu'au  tafc,  au  b^mbOu  fit:  au  papier  Lt 
l^ftb^uq^'^l^î^t vuest ct^lui^du roi d!Aoudej  qui 
Hrét^ife^iq^.«n  Angleterre.  I^;l«ai5îa  de  ptiK  Aoat 
déposés  dans  les  imam-hara;  ceux  qui  nont  pas  de 
valeur  sont  mis  en  terre  avec  appareil  dans  les  cime* 
tières  musulmans,   qui,  aiti(sr''€fU6  nous  Fàtipt*èhd 

" ,  ; ^i ^  "     ! — \}    't^\ 

.|'»-f.o         "t    .j  .i    (U...   ,       w   .i    .',  r>^-..uv>  '  '  »i      »,  »'    i'.      ^/ 

(i)  Nom,  Joum.  asiat»  tom.  VIII ,  pmg.  90»  et  pag.  19  dii(ii«g« 
à  part. 
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M"^  H,  A.,  «ont  appelée  dans  l'Inde  kùrhula,  dû  nom 
de  (à  plaine  où  përirerit  Houçaïneties  compagnons 
tt  oii  fe  forent  inhumés.  ^Ceci  doit  servir  à  rectifiet-  un 
Mtide  AxjL  Dictionnaire  hindoustàni  deTaylor,  repro- 
duit pair  M.  Stiakespèar  dans  le  sien  et  par  M.'Smytti 
dans  Fabrégë  qu'il  a  donné  du  premier  ^  flltide  dont 
faî  suinia  rédaction  dans  mon  mémoire  (ï) ,  et  par 
lequd^  il  semblerait  i^ulter  qu'on  va'  déposer  quelque^ 
fois  ks' êaazim  au  dmrgak  ot,  toiiiWu  dîHàUçafnA 
K^rhkla,  tandis  que  c'est  simplement  des  cimetières 
de  la  tiHe  qu'il  s'agit.  '  *' 

I  M^  H.  Ai  nous  apprend  que  fbyiïine  élégiaque 
noMmé  fnàrsiéf  iM^^^  (et  non  pais  mûséeuh  sans  r) 
dont  l'ai  parié  (2)^>ert'tine  composition  poétique*  de 
grand  mérite,  écrite  en  langue  hindou^fani,  qui  roule 
sur  les  faits  dont  iâ  solennité  de  Moharrarh  rappelle 
ké'SOUTenir. 

'  >En  décrivant  les  processions  de  cette  fête ,  elfe  parle 
des  bannières  qu'on  y  porte,  et  observe*  quelles  sont 
bleues >  pourpres ,  vertes,  latmes^  "feù. ,  itaais  qu'il  n y 
en*  a  «pas  de  tqugesy  parce  que  c'est' fà  ciorfeut  d^ 
itthntfiêsi  Je^ùte'de  bi  fustèsse  de  celte' I3bservàtibn; 
c«ir  b'  leouteur  '■  deâ  Inlnniles  n^èst  pas  '  fè  Wiij^  ;  '  tàÈi 
k»w)ir  (3)i'  et  ie^  i^oagfe  est  pèw  '1e^  Mittûltotoô'  dé 

(9)  ihid.  pag.  165,  et  34  ihid. 

(d)  M.  de  Sacj»  Chrestamatkie  arabe,  tom.  I,  p.  4^,  nouvelle 

ë4^iàn^:'ii    ■    ^.     (»(î.-;46«|  ,iM/.  ..  ,1  ,uV  'j  .^»•^^>  .^. ' 
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rinde,  coBune  dans  lé  culte  catholique ,  f  emblème  Ai 
martyre  (V). 

'  Dans  {es  rangs  de  la  procession^  on  voit  un  hcHnme 
vêtu  de  deuil  portant  une  perche  noire  où  sont  sus* 
pendîtes  deux  épées  nues  attachées  à  un  arc  renversé  : 
oet  homme  représente  Abbas  AU  y  portei<Irapeau  et 
parent  d'Houçaïn  y  un  des  martyrs  de  Karbala.  On  con- 
serve à  Laknau  y  dans  un  magnifique  édifice  y  ia  pomine 
dé  la  bannière  qu  il  portait  à  cette  malheureuse  joumét  ; 
et  à  1  époque  de  Moharj'am',  on  va  faire  toucher  k 
cettç  relique  ies  bannières  dont  je  vi^is  de  parier.  Le 
fmiiha  de  ce  saint  personnage  se  trouve  dans  Teuc^foge 
musulman^  arabe ^  persan  et  hindcmstani^  împriniéà 
GdcHtta  sous  le  titre  de  p^U*^!  iol^XA ,  p.  274. 

Le  cheval  d'Houçaïn  y  nommé  Duldul  JJkJ^ ,  ^t 
quelquefois  représente  y  dans  la  procession  de  Mohar^ 
ramy  par  cm  beau  cheval  blanc  caparaçonné,  sdon 
l'ancien  usage  arabe.  On  a  som  de  le  couvrir  d'une 
iMnisss  ensanglantée ,  pour  donner  une  idée  des  soui^ 
franceS'de  Tanimal  :  ses  jambes  sont  teintes  en.rouge'^ 
et  des  flèches  sont  placées  sur  difierentes  pa(rtâes^.de 
Son\tx>rps,  de  telle  sorte  queHes  paraissent  y  être  en-* 
foncées;  sur  la  «^e  est  fixé  un  turban  arabe ,  aveu  un 
are  et  des  flèches.  *     :   .      , 

i  <  Le  septième  jour  de  Moharram ,  a  lieu ,  en  tommé- 
moratioai  ,du  mariage  de  Cacim  y  dont  il  a«été  parlé 
plus  haut,  unei cérémonie  que  je  naiTue;démte  que 

v(l)  Vejf^wixm  m6Boirei/  Now*  Jawm.  oêiM,  tmn.  VIII, 
pag.  314 ,  et  83  du  tirage  à  part.  , 
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ikmfouvnigie  de  M*°*  IL  A.  Elk  »  Domne  Metthii 

^4><yÂ^^  du  nom  du  végétai  (  lawsoniu  inermis  ) 
Bommé  Atitita  U*»  en  arabe,  dont  les  ieuîKes  réduites 
ca  poudre  servent  aux  Indiens  pour  se  teindre  en 
rouge  ies  œains  et  les  pteds.  II  faut  savoir  qttil  m 
d'usage  dans  f  Inde  que ,  la  veiUe  d'un  mariage ,  le  père 
de  la  nouvelle  mariée  envoie  en  grande  pcnnpe  à  son 
ftitar  gendre  de  la  poudre  de  menhdi  conlenue  dans 
des  vases  d'argent  et  placée  sur  des  litières  ornées  de 
papier  peinte  de  tak.  C'est  précisément  cette  même 
cérémonie  qu'on  a  l'intention  de  retracer  en  ce  jour* 
On  porte  dans  les  rues  des  phteaux  de  menhdi  et 
tout  ce  qu'on  offire  en  cadeau  pour  les  mariages  > 
comme  sucreries ,  fruits  secs,  guîriandes  de  fasmîn, 
fleur»  artificîslUe.  en  talc,,  qui  contiennent  de  petits 
artifices  qu'on  tire  ensuite  ;  puis  viont  k  figure  du  tooi* 
bean.  de  CSadm  et  deux  palanquins;  ie  pocmier  repré» 
jcnte  apparemment  cefaû  de  Cacim ,  et  f  autre,  celui  où 
êMi  montée  Sakina  koubra,  fille  d'Houçatn,  et  fianoée 
de  Cacim ,  fiis  d'Hacan«  De^  compagnies  de  musiciens 
sniventles  exhibitions,  qu'accompagnent  desgensmunb 
de  torches^  La  procession  se  rend  à  ihi  wutm^barmp 
sorte  de  chapelle  funèbre  ckint  on  trouve  la  descrîptioit 
dans  mon  mémoire  (l)  Liorsque  le  cheval  qui  isepré» 
seirte  Ihddul  y  est  arrivé,  on  lui  fait  fiure  ie  loor  du 
eÉMum;)puis  on  posç  les  c^etisdont  il  ar  étdpatfU  et  on 
les  laisse  là  fuequ'an  dijxiàme  jour  de.btféts^  joimoii  ils 

<1)  Nsm.  icmm.  mâiat.  fm.\Uh  ff*  167^  «t  86  ^  linge 
à  put. 
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figurent  encore  à  h  processioii  qui  se  rnid  au 
Uète  ou  kctfhula,  pour  inhumer  les  r^nn^ntations  du 
cercueil d'Houçaïn.  Dans  la  vmxAaMenhdi ,  on  place 
dan»  les  immnrbara  des  ciei^es  rouges  et  verts  devant 
ks  taazia;  les  rouges  en  mémoire  du  martyre  d*Hou« 
çaïn^  les  verts  pour  rappeler  f  empoisonnement  d'Ha^ 
çan. 

Dans  les  imam*hara  et  les  autres  monumens  éievës 
par  U»  M«isulm«ns  de  llnde,  on  voit  des'niehes  oh 
sont  placés  des  iqoddbs  en  atigtnt  du  temple  delà 
Mec^e,  de  la  tente  dliouçaïn,  du  tombeau  de  Kar- 

Je  ne  suivnâ  pas  M"^  H.  A.  dans  sa  cinquième 
lettre ,  presque  entièrement  consacrée  à  la  toilette  des 
dames  musulmanes;  lettre  fort  curkuse  du  reste  sous 
le  rapport  ethnographique. 

Dans  les  lettres  suivantes  jusqu'à  k  ondème^ 
M**'  H.  A.  examine  les  principes  et  les  devoirs  delà 
religion  mtsuhnane  et  ce  qui  distingue  k  secte  4ies 
sm^nkes  de  cdie  des  chiites  ou  imamiens,  k  plus  nom* 
breuse  dans  Ilnde.  Ces  iettiras  ne  contiennent  rien  ^  de 
remarquable  relativement  à  f  islanûfsme  en  général  /car 
cctsu^t  a  déjia  formé  k  matièreide  bien  des  ouvrage^.  On 
y  lit  «pendant  avec  intérêt  ce  qui  oonoetne  Timaiii 
Mahdi  y  qui  y  sdon  les  Musnhnans  y  cbit  nepaialtife 
à  k  fiii  des  temps  avec  J.  C ,  lorsque  la  Meoqurstfâ 
pieine  dé  chrétiens,  c'est^tdire^  lorsque  ie;  inonde 
entier  û^m  comverti  à  k  loi  de  J^.  C.  >  ainsi  >^[uéie 
croient  les  chrétiens.  Seulement  une  erreur  sest  glitsée 
dans  k  narration  de  M"**"  H.  A.  Omar  ne  succéda  pas  à 
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MahiooMt  )<omme  elle  le  dk>  mais  â  Abou-bekr^  bcmiF 
fèrtéa  prophète  et  qui  fîit  son  successeur.  A  Omar 
succéda  Osnan^  et  à  celui-ci  Ali. 
; . < .A  pvopos  <iu.  Coran^  M"^  H«  A.  observe  tjuon  ne 
le  lit  que  dans  i  original  ;  mais  que  ies  personnes  qui 
Dfi  connabsent  pas  f arabe,' ont  des  tivres  où  il  est 
commenté  en  persan  passage  par  passage.  Il  existe 
aussi  desttmduotions'interliliéaires  du  Coran  en  hin- 
iloustahî;'  oniena  publié  une  à  Calcutta  en  1828. 
.  *  fin  piaidant  ide  SiàKiblay  c  est-à*-dîre  ^  du  point  vers 
leqiiel  lesMusidmains  sedirigent  en  priant  (  la  Mecque), 
die  cite  (1)  le  passage  suivant  d*un  commentatieur  du 
Ccoran ,  passage  qui  me  paraît  mériter  d*étre  reproduit 
ici:     -■   •  . 

.  :..«  La;  KiUa  du  monarque  est  sa  briUante  couronne; 
Il  celle  de  Tamant ,  la  maîtresse  de  son  cœur;  celle  de 
^<>iavare^  ses  coffres;  celle  de  l'ambitieux,  les  honneurs 
fiï  et>lea  biens  du  monde;  celle  du  Musulman  vulgaire, 
«  »Ia  .maison  sainte  de,  la  Mecque  :  mais  la  Kibh  de 
«rrl'faomme  vraiment  rdigieux ,  cest  f amour  de  Dieu, 
«>lqui  devrait  embraser  tous  les  coeurs,  n 
'\u  iM^^H.  A.  explique  ce  que  les  Musulinans  entendent 
par  Xévangile.  Ce  mot  n'indique  pasippur  euxrics 
qwtvé  évangélistes ,  ni  encore  moins  i  le  Nouveau 
TteHtment,.  mai^  simplement  les  paroles  de  J.  Cé^  ie 
•cfaiea  sur  iaihiontagiie  par  exemple ,  et  toufc  k^  pifé- 
efeptestquTil  a  âiit  entendre  de  sa  bouche*  L'évangile, 
ainsi  véduk  aux  discours^  notre  divin  légisbteur ,  se 
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trouve  dans  une  Vie  des  saints^ prophètes  y  souvent  oîtëe 
par  M"^  H.  A.  Oet  ouyn^e,  qui  porte  ie  titre  ahhe  4e 
im^^Xii)  ^aÀJm^  ou  k  Vie  des  cœurs ,  équivaut  à  nos 
Vies  des  saints.  L  original  est  écrit  en  persan  ;  mais  il 
a  été  traduit  en  hindoustani. 

Beaucoup  de  Musulmans  de  i'Inde  font,  ie  15  de 
rajah,  une  prière  surérogatoire  de  16  grandes  pages ^ 
nommée  oraison  de  la  mère  de  David.  On  s'y  pré- 
pare par  un  bain  et  le  jeàne.  M"*  H.  A.  ne  donne 
pas  la  traduction  de  cette  prière;  mais  die  expose  k 
fait  miraculeux  qui  fit  changer  le  nom  d*aplani9sement 
des  diffieuités ,  qu'dle  avait  d'abord ,  en  celui  qui>sert 
aujourd'hui  à  la  désigner.  La  narration  étant  un 
peu  longue^  je  renvoie^  le.  teoteuv  à  l'ouvrage  de 
M»«H.  A.  (1). 

Quelques  dévotsMusuImans  foitt  leur  carême  de  qmi- 
rante  jours,  au  lieu  de  trente  jôûrs';  d'autres  le  fonrde 
trois  mois,  le  commehçant  un  mois  avant  le  raftiavaû 
et  le  finissant  un  mois  après.  Ces  mois  seraient,  alors 
chahan^)  ramazan  et  chateal,  et  non  rajah,  chàbMt 
et  ranta);ian ,  comme  je  Fài  dit  dans  mon  mémoire  (2)1 
D'autres  jeûnent  les  jeudis  de  toute  f année.  >  "> 

A  la  fête  nommée  dans  IHinde  Bakar^id,  fête  des 
bœu&,.  c'est-jklire,  des  sacrifices,  on  a  soin  de  con- 
duire dans  les  idrgah  ^So^xs,  (  et  non  eade-gaciTh  avec 
une  ?t),  sorte  d'abattoir  sacré,  les  animaux  destinés  à 


(1)  Tom.  I ,'  pag.  165  et  suiv. 

(%)  Nouv.Joum,  asita.  tom.  Vlll,  199,  et  pag.  69  du  tinigé 
particalicr.  j  *    .      /  "* 
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^tre  îmoiolës;  puis  on  sy  rend  en  prooenion,  «t  te 
maUmk  en  chef  fit  la  formule  de  jpHère  usitée  en 
cette  occasion ,  qu  on  peut  lire  dans  ma  traduction 
de  fEucdk^  musulman,  pag.  167  et  suivantes. 
Ensuite  il  présente  le  couteau  au  personnage  le  plus 
ëmiiwnt  de  ia  procession ,  et  celui-ci  répand  lui-même, 
en  invoquant  le  nomde  Dieu ,  lesang  du  clmmeau  qu'il 
veut  offrir  en  sacrifice.  Ce  moment  est  annoncé  par 
«me  sdve  d'ârtiHerie,  qui  eat  ié  signal  éts  réjouissances 
de  ce  jour.  A  Laknau,  la  procession  dont  il  8*agit  ici 
n  est  autre  chose  qu  une  sorte  de  cavalcade  composée 
principalement  du  roi  et  des  mifitaires  tant  à  pied 
qu  a  cheval  qui  forment  sa  suite.  Les  âépfaans  qu'on 
y  conduit aont  bien  hvés,  leur  peau  huilée^  leurs  lèles 
peintes  de  couleurs  briflantes,  leurs  omemens  fort 
riches,  feurs  haudah  (si^es)  dorés  ou  aif^tés, 
leurs  draperies  de  velours  avec  ii^s,  fraises  ea  or.  Les 
chavauK  sont  paiement  bien  aihamachés  ;  dea  étoifes 
sont  peintes  sur  leurs  poitrines  et  leurs  hanches;  leur 
queue  et  leur  crinière  sont  teintes  de  menhdL  Les 
turbans  des  soldats  portent  la  figure  d'un  :poîâson  ^ 
armes  de  la  maison  royale  d'Onde.  La  voiture  du  roi 
est  traînée  par  quatre  éléphans  ^ux  pour  la  taille  et 
la  corpulence;  elle  est  ouverte  de  toua  les  cètés;  mais 
au  dessus  est  placé  un  baldaquin  de  velours  cramoisi 
brodé  en  or.  Des  éventaib  (  tekauri  ou  thaunri 
i^j^^^  )  sont  agités  autour  du  roi ,  et  Ton  tient  auprès 
le  parasol  royal  (  aftahi  j^U^t ,  et  non  afthaada, 
comme  on  l'a  toujours  imprimé  dans  f ouvrage  de 
M"^  H.  A.).  Le  palanquin  royal  (fi\à  vide,  un  autre 
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ifi^  ^  une  ¥oitiire  tratnëe  par iiuît  obevaiit  noirs, 
vidas jousi,  vimneiit  ensuite;  pcûs  les  harkaru  (mes* 
WÊ^gan)^  ie^  ichùhdar  (massiers)  jI*^^a.  (et  aoa 
chûbdhaaA,  sans  r  ),  et  tous  les  dignitiûres  et  leftaO'* 
tÊbiUtés  de  fétat ,  sur  des  âëphans  (i).  Après  que  k 
cérëoiome  est  temûnée,  ia  cavaioade  reprend  le 
okemm  du  pafais;  le  roi  s'assied  aiocs  sur  son  trâaie 
et  reçoit  les  nazur  (  cadeaux  )  jàn^  (  et  non  nazza 
sans  r  j  )  qui  lui  sont  présentés  par  ïe^  aaSfStann, 

L'opinion  la  plus  probable  sur  le  saint  personnage 
noauké  KhizTf  c'est  que  les  Musulmans  honorent  souâ 
ce  nom  le  prophète  Élie.  En  effets  dans  Itfatihn  de 
ce  saint.,  dont  j'ai  donné  la  traductic»!  dans  mon  mé-* 
moire  (â) ,  on  te  nomme  Élie  ,j»l^t  ;  et  M"^  H.  A. 
donne  au  béra  ou  baleau  mis  à  flot  ie  jour  de  sa  fête, 
le  nom  de  bateau  d^Élie  (fi^S  u«W^  Une  autre 
Gonaidéiàtion  de  M~  IL  A.  qui  vient  à  f  appui  de 
cette  o}»mon ,  c'est  qu'il  paraît  qu*Étîe  avait  reçu  de 
Dieu  un  pouvoir  spécial  sur  i  élément  dont  Khizr  est 
le  patron.  Il  ferme  en  efiet  et  ouvre  le  ciel  (%),  et  son 
manteau  même  sert  à  Elisée ,  aon  successeur  spirituel , 
pour  se  Êôre  un  passage  à  travers  les  eaux  du  Jour- 
(km  (4).  ^ 


(i)  Les  ël<^pbans  soat  ai  communs  à  Laknaa,  qae  M>^«  H.  A.  y 
t  ooaim  un  mendiaiit  4%  profeMÎon  qai  demandait  raonéa^ 
moDt^  sur  un  dis  ces  aiûommU.  V^ye%  tom.  I»  pag.  976. 

(9)  Nom*  Joum.  asiat.  t^m.  VHI ,  pag.  S19,  et  89  du  tirage  à 
part. 

(S)  f^#3fes  «I  Roiê,  eh.  xrti ,  t.  1,  «t  cfa.  -xrvtx ,  t.  i  et  43. 

(4)  ivi?ot>,  II,  14. 
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Les  Musulsiaiis  religieux  de  finde  observent^  à  ia 
nouvelle  liîne^^  une  cérémonie  qn  H  est  bon  de  ùàre 
oonnaitre.  D  avance ,  ils  se  baignent  et  changent  de  vête- 
ment; et  lorsque  ia. décharge  de  lartillerie  annonce  ia 
nouvelle  iune ,  ils  prennent  leur  Conm ,  louvrentau  pas- 
sage <ni  Mahomet  loue  Dieu  pour  ce  bienfait  particulier^ 
y  placent  dessus  un  petit  -miroir^  et  tiennent  ie  livre 
dejteUe  sorte  qutls  voient  d'abord  ia  lune  dans  ce  mi- 
roir. Ensuite  ils  récit3ent  une  prière  spééiaie  pour  cette 
circonstance;  puis  ils  se  lèvent  :  ies  membres  de  la 
famille  s'anbrassent  fun  f autre;  les  domestiques  pré- 
sentent leur  salam  k  leurs  maîtres.  Tous  se  disent 
Fun  à  l'autre^  Que  cette.nouvelle  lune  soit  heureuse l 

La  fête  des  trépassés;  nommée  Ckah^  barat,  qui 
a  lieu  le  14  chahan,  est  <i'autant  plus  importante  pour 
les  chiites^  que  ce  jour  est  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  Mukdi ,  le  dernier  imam.  Quelques  Musulmans 
ignorans  pensent  qu  a  cette  époque  ie»  arbres  con- 
versent ensemble. 

Dans  sa  douzième  lettre,  M™'  H.  A.  donne  des  dé- 
tails  pleins  d'intérêt  sur  fintériqur  des  z€Ên€ma  ou 
gynécées,  et  décrit  les  moeurs  et  les  usages  des  franmes 
musulmanes  de  Tlnde.  A  ce  sujet,  elle  avance,  conb^ 
l'opinion  générale  i  que  les  femmes  sont  très-libres  et 
très-heureuses  dans  les  zanana.  Mirza-abou-taleb- 
khan  va  plus  loin;  il  soutient  dans  ses  Vaynges  (l) 
qu'elles  sont  réellement  plus  libres  et  plus  maîtresses 
de  leurs  actions  que  les  Anglaises.  M*™*  H.   A. 

(1)  Edit  française^  pag.  145. 
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asiure^  etsim  témoignage  a  quelque  poids^  puisqu^dli^ 
a  vécu  pendai^tirfouze  ans  au  milieu  des  femmes  mu-* 
sulmanes^  elle  assure,  dis- je,  que  les  ëpouses  d'utï 
même  mairi  sont  entre  eHes  parfaitement  Jaccord, 
quelles  s  aiment  comme  des  sœurs,  et  ont  ^presque 
autant  d  aflfection  pour  les  enfans  de  leurs  compagnes 
que  pour  les  leurs  propres. 

Les  treizième  et  quatorzième  lettres,  qui  temrinent 
le  premier  volume,  traitent  de  tout  ce  qui  ooncemé 
le  mariage.  La  description  que  M"***  H.  A.  donne  des 
cérémonies  qui  ont  lieu  pour  ce  contrat  solennel,  est 
d'accord  avec  celle  du  feu  cofenel  Mackenzie,  insérée 
dans  le  tom.  I IL  des  Transactions  de  la  Société 
royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Ir^ 
lande  (l) ,  et  avec  la  peinture  poétique  qu'en  a  tracée 
Haçan  dans  son  poème  hindoustani  intitulé  la  Magie 
de  l'éloquence  (2). 

Dans  sa  quinzième  lettre,  3  est  qiuestion  de  ce  qui 
a  rapport  à  la  naissance  des  enfans  et  à  leur  éducation. 
On  y  trouve  entre  autres  des  déteils  curieut  sur  le  jeu 
des.  cerf S'Volans ,  très-usité  dans  finde.  Les  enfans 
les  font  voler  des  terrasses  des  maisons  :  mais  ils  ne  se 
contentent  pas  de  les  voir  planer  paisiblement  dans 
f atmosphère;  ils  cherchent  à  les  accrocher  à  ceux  de 
leurs  camarades  et  à  les  faire  battre  ensemble ,  si  Ton 


(1)  Voyez  Tanalyse  que  feo  ai  donnée  dans  le  Bj^lletin  des 
sciences  historiques  (vii^  section  du  Bulletin  universel) ^ 
tom.  XVIII,  pag.^9t, 

{%)  Pag.  139  et  suiy.,  édition  de  Calcutta. 
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peut  V^aiprimer  ainsi)  «&i  iTobleotr  k  vimUme  sur  le» 
autres  ccar&Volans .  Sa  ont  som  d'enduir»  h  fioaHc 
dte^  leurs  d'une  pâte  nomm^  numdjha  i  -ê^U, 
composée  de  colle  et  de  verre  pilé,  et  ils  viennent  ainsi 
à  bout  de  couper  ia  ficelle  des  cer&^volans  de  leucs 
camarades  et  de  les  faire  tomber  aux  accfaittatioiisdes 
désœuvrés  et  des  enfans  de  ia  rue  qui  se  disputent 
comme  une  proie  précieuse  le  œrf^volant  vaincu.  On 
tfouve  une  description  poétique  de  ce  feu  firvori  des 
|eohes  Indiens,  dans  le  poème  hindoustani  de  Javran  ; 
mtitulé  Barak  mofa  ou  les  douze  mois,  p.  32  de 
rédition  <le  Calcutta.  Lauteur  de  cet  ouvrage  dh 
entre  autres  que  les  éodiers  dédurent  souvent  ieuiîs 
livres  pour  en  £iire  des  cerfis-volans;  quece jeu  ne  se 
borne  pas  k  Tenâmce,  que  les  jeunes  gens  et  méniè 
le»  vieilbrds  s'en  occupent;  enfin  que  cest  sur-tout  en 
hiver  qu'on  se  livre  à  ce  passe-temps.  M'**  H.  A.  ter* 
mine  ce  chapitre  par  quelques  refluons  sur  Tadannis- 
tration  de  la  justice  à  Aoude,  et  eile  remarque  qu'on 
n'y  emprisonne  pas  pour  dettes* 

La  seizième  lettre  nous  fait  connaître  les  professions 
et  les  genres  de  commerce  auxquefa^  se  livrent  les 
Musulmans  de  l'Inde.  Les  pages  les  pluarcurieuscs 
sont  cdles  où  Fauteur  passe  en  revue  les  diffër^as  cris 
des  marchands  amfaulans  de  Laknau^  en  expliquant 
quel  en  est  lobjet.  Au  milieu  de  cette  foule  de  cris ,  je 
distingue  les  suivans  : 

Sipiwala  iH^^^vjui»,  appliquent  de  ventotises. 

Djonk  ou  Kirah  lagane  (  et  non  Luggcumy  avec 
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un  r)  ^ati  ^y^  on  é^y  è^  1J^  uppHqutuÉe  ik 

Tel  ke  atchar  foah  ârtj  ^^t  S  à^  j  ^marchand 
de  fruits  marines  à  •  F  huile. 

Mithaï  wala  ^1^  c^W^  >  marchand  de  bombons. 

Khilaûne  tOaïa  ^t^  Sy^^y  marchands  de  jouets , 
tant  en  bois,  qu'en  talc,  papier,  bambou,  ai^ile,  &c, 

Pankha  wala  SI^  ^^ ,  marchand  d'éventails. 

Tchtria  toala  ^\j  \jj^y  marchand  d'oiseaux,  tels 
que  perroquets ,  bulbul  (  sorte  de  rossignol  ),  marna 
(coracia  indica),  &c, 

Atach  (et  non  artush  avec  un  r)  bazi  ^^jl*  (jSî^l, 
artifices^  Lés  espèces  en  sont  infinies^  et  ont  toutes  en 
hindoustani  des  noms  difierens. 

Tchabéni  cp-aa^  ,  blé  grillé  (l). 

Dahi  khatlî  J^  ^:> ,  lait  caillé  aigre. 

Malaï  ^*^ ,  crème  caillée  (  sorte  de  fromage  à  la 
crème  )• 

Barf  wala  M^  cjj^  ,  marchand  de  glaces  ou 
sorbets. 

Menhdi  ^^K-^^âm  II  a  été  déjà  parlé  de  cet  article 
de  ia  toilette  indienne. 

Surmah  (et  non  sulmah  )  a.*^  ,  *(7r^^  c/c  collyre 
fait  dtmtimaint. 

En  terminant  cette  nomenclatiure ,  je  ferai  remarquer 
que  Thindoustam ,  qui  dans  i^sieurs  proyinces  de 
f  Inde  existe  concurremment  avec  un  idiome  provincial , 


(1)  On  yend  de  même  dans  les  raes  de  Marseille  des  amandes  et 
des  féres  torréfiées. 
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.iB9t4e^|.p«idédan9  k  royaume  cTAoude,  lînsî  ifae  dans 
les  proTÎnces  de  Bahar  et  d'Hahabad,  de  Dcl}ii  et 
d'Agi:a  f  fit  dans  la  plu5  grande,  partie  dti  Décati  propre- 
ment dit. 

Dans  sa  dix-septi^e  lettre^  M"*  H.  A,  revient  sur 
les  femmesi  leurs  plaisirs^  leurs  jeux.  Elle  parie  de 
fesdavage  dans  l'Inde  et  de  plusieurs  autres  objets. 

Dans  sa  dix^'huitième^  eDe  fait  connattre  les  ^nçon- 
véniens  physiques  que  doivent  se  disposer  à  supporter 
les  Européens  qui  vont  résider  dans  finde.  Dans  sa 
dix-neuvième  et  sa  vingtième  lettre ,  elle  décrit  un 
voyage  qu'elle  fit  à  Canoje^  ancienne  capitale  de  THin- 
doustan ,  et  à  Dehii ,  la  moderne  capitale.  Sa  narration 
offre  le  plus  grand  intérêt.  A  Ginoje^  elle  .visita  le 
dargah  ou  tombeau  d un. saint  musulman  nommé 
Macdoum ,  cité  aussi  ^v  Hamilton  ^  East-India  Gor 
zetteer,  tom.  Il,  p.  74.  A  Dehli^  elle  alla  pirése;nter 
ses  hommages  à  l'empereur  nominal,  Àkbar  ÎI,  et  à  la 
reine  son  épouse.  Leurs  majestés  lui  firent  un  accueil 
distingué,  à  cause  qu'elle  était  la  femme  d'un  Saïd  (l). 
L'aspect  d'Akbar,  dit  M"*  H.  A. ,  est  vénérable;  ses 
traits  sont  fort  beaux;  il  paraît  avoir  beaucoup  d'in- 
telligence :  sa  conversation  es%  aimable  et  aisée  ;  il  ne 


(i)  Les  Mnsnlinaiis  font  eii  effet  ie  pins  grand  cas  des  descen- 
dans  de  MaIiom«t ,  et  ont  la  pins  hante  idëe  de  ieors  prëregatÎTet 
spiiituefies.Wali  a  dit  dans  une  de  ses  gazelles  :  «  0  Saîd ,  ne  crains 
»  pas  le  jour  du  jugement,  car  la  famiile  du  prophète  n'a  rien  à  en 
»  redouter.  »     • 
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Ijs  cède  en  lôoii,  pour  les  «aniàres^  iauX:  ^peraomia|[es 
lespiiis  distingués  de  TEurope.  Sa  position  £kclieuse 
lui.  a  fait  fai^ide  sérieuses.  réflèxi<»is  sur  le  néant  des. 
choses  du  monde;  aussi; loin  deitaployer;aob  t^oopsà 
noper  des .  intrigues  pour  ^oiri  d'empire  de  âes  ipèrtà  y 
iltle  ps^se  d^ns  les  exércioesèl^  ta  plua  fervente! piété  >! 
qomme  pourraitiIe.{aireiUn>vraitdenviGhe>)el  distribue 
toua  s^es^neyeiiva  aux  maltijeupciiî  >taU)Ui!tt^e  «kefdier 
à. ^n  solder ;dfes.agens.  '    ^ '..;/.-•     n      '^uirn'..  t.j 

:  M*^^  H.  A.  visita:  lausài)  à  Ildbtii  lé  fombeaudeN^ 
^aiCQHiddm  Aulia,  saint  personna^.^u^ifed  faji  çoasaccé 
un  article  dans  mon  ipémoine.(iJ)k  Ce  motounânb  srrb 
forn^e. génmie  des  tombeaux  m^suIiKians  jii  est  x^rré , 
a  v)ec  une  coupdet  de  -beau  j  marbre  :  blanc  ^  éle^^ée  par 
)<9ipieu^  monasque  Afcbar  U,  dont  il vieotd'étrer parié; 
Je.pi^vage  est  aussi  en  islarbre  >  âins^  qiip  l^  cplônneç; 
{^  tombe  occupe  le  centre  df^I'^édifice  :  eikt  estdelfipt 
pîeda.4^  long  sur  deux«de  large  et  àiim  pîed;du:4^I$ 
Siur  les  côtés  sont  gravésrisp  noirides  versètàitjiujCpwttt, 
et  elle  est  recouverte  d'uneiétoired^orn^emblaut  à  >un 
ploéle*  CeJieu  paisible eatcoasidéré  parles Musidntms 
QOtQme  i^mré^iJÀy  lOn  xitMmiéL  rpas  inémel^i lirait 
d^Bi  paa;icar  on  fattquitteiî  aUK^pélerinsjleur  ohAtia^uri^* 
Les  gardiens  de  ce  tombeau  sont  des  hommes  religieux 
qui  vivent  des  bontés  des  pèlerins.  Ils  passent  leur 
ti^p)psiîà,i(fes,^?^jrçiç<5aide .piété,  ,àJirjç,,eirtpe .a^^res  le 
^6onrii  8«nrk  cendré 'du'saint,'>et  is  entP^ienneM  k 
propreté  au  monument.,   , 

(1)  Nouç.  /oum.  a$iat.  U  VIII ,  p.  3i3 ,  et  104  du  tirage  à  p»rC 
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Les  ieltre»  vingt-uiûèBiie  et  vîngt-dfewûème  sont 
conmcrèes  à  f  histofre  naturelle  de  flnde*  Je  ne  m  y 
arrêterai  pas.  Dans  les  vhigt-troisième ,  vic^-quatrième 
et  yingfl-GRiqiùènie  lettres ,  il  s'agit  des  sofis ,  des  der- 
viches et  autres  efcisses  de  rdigieox  musulmans,  teisque 
les  sectateurs  dvkSatdAhmad  Kabir  (l),  et  les  par* 
tiakTi%  à/t^  Madar,  qpaon  nomme  dafaU  Jil^,  à  cause 
qwikseserveiit;  dMis  leurs  céréiaonîes  religieuses ,  d'un 
petit  tambour  nommé  dafia  aU>.  Aux  détails  que  f  ai 
donnés  'sur  ie  pèlerinage  qui  A  lieu  au  tombeau  de 
ot  aunt,  je'  pui9  ajomer  avec  M*^  H^  A.  les  suîvans. 
Un  descendant  dé  Madar^  ou  prétendu  ttel,  se  tient 
auprès  de  la  ohAsse  peur  recevoir  les  mK»vr  ou  o& 
frafides;  le  montant  en  est  très-considdjrable^  car  fea 
pèlerins  ne  manquent  pas  de  reropftr  cette  Ibrmidité* 
Les  femmes  qui  pénètrent  dans  la  ohapdKe^  on  est 
rt^nfermée  ia  châsse  du: sainte  y  tombeiit  en  syncope, 
accident  qui  ieor  airive  aussi  au  tombeau  dé  Metcoud 
gazi^ètqxxAffOê  explique  physiquement,  ainsi quVm 
peut  le  Voir  cbns  mon  mànotre  (3).  ' 
^  Les  renseignemens'  que  M^  H.  A^  donne  sur  le 
diéikh  Sadd&m  (  ou  Sadéa)^  sont  conformes  en  bien 
des  points  à  ceux  que  j'ai&itconni^tre  dans  mon  mé- 


N.  S.  tom.  VIII ,  As,  int,  p.  1 1.  —  II  est  dit  dans  ie  iiiém^  nmiiëro 
qa'ilf  sont  sunnites  et  que  leur  chef  est  encore  Virant 

"(â)  Now>,  Jaurn.  a^tai/tom.  TfU,  pag.  SIO,  et  79  dn  tirage 

.4-pfit.''  -m.-;    .♦)!       ,ii.   .-j     i\/f  ....    -     A\    .1.'/ 
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noire  (l)  et  <|ui  soot  empranftés  à  Roebuck  (t). 
DsprèsieréchdeM'^H.  A.,  H  paraitrftitqi]elep6«q>(e 
ne  considère  pas  x;e  personnage  oomme  un  saint  ^  hmôs 
plutôt  comme  un  msmvais  génie  qui  peut  s'emp^er 
des  hommes  et  les  jeter  dams  la  mélancolie,  Thypocon* 
drie,  &c.  Pour  être  soubgéeSy  les  peitsonnes  affectées 
de  ces  infirmités  distrS>uent  des  sucrerks  aux  pauTres, 
et  ajoutent  à  celte  distribution ,  si  elles  le  peutent ,  fe 
sacrifice  d  une  chèvre  noire.  La  cécité  est^  dît-on  >  pro« 
duite  par  la  même  cause  ;  elle  se  guérit  en  firisant 
griller  fe  fofe  dnn  chevreau  et  fe  ikiangeant  ensuite^  ' 
La  vîngt-siajème  lettre  est  consacrée  à  Teiiamen 
des  superstitions  des  natifs;  et  la  vtngt«<septième,  qui 
termine  le  deuxième  et  dernier  v<^ume ,  ciontient  une 
notice  détaillée  sur  Mii"  Hadji-cbah,  vénéré  beatt^ère 
de  1  autevu*. 

.  Je  ddis  terminer  cet  article  par  une  obsePtatidn  à 
laquelle  il  est  à  désirer  que  M""*  H.  A.  fasse  attention  ^ 
si  ^e  est  dans  le  cas  de  donner  une  seconde  étIilioA 
de  son  curieux  et  important  ouvrage  è  <fesi  que  son  W^ 
tiiographe  pour  la  transcription  ééB  mots  hindouÀtimfo 
est  teifement  défectueuse ,  qu'on  a  sïouvent  de  k  ^peinè 
aies  reconnaître^  J  ai  sur-tout  remarqué  que ,  dans  bien 
dee-  mots  où  H  y  «  un  r  j ,  eOe  omet  cetDe  fettre  ;  tàndfo 
quelle  Tajoute  souvmt  d$ns  des  m<A$  oti  it  ri eti''  ftm 
pas.  On  lit^  par  exemple ,  sota  badhaa  pour  êota 
ou  9onia  "bardât  j^^j^  Ith^ ,  sorte  de  massier;  mor^ 

(1)  Ihid.  pag.  183 ,  et  49  An  tirage  part. 
(S)  Persian  and  htnd,  proverb.  II ,  p.  S6. 
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tem  ipowwêiem  ùamâtam  j^^j  4^^^f  Ayashur 
pour  ^yo^AtiiU^iU,  Ai'cha,  fenime  de  Mahomet; 
fif4^pçurj^wmaipoua  ^yt^^fruft,  &c.  H  est  âcheux 
^piie  c^t  ouvrage  si  intéressant  et  si  utile  soit  déparé 
fW  de  tetll^s  errem'$  y  que  l'auteur  aurait  pu  éviter  bien 
aisément  en  soumettant  son  travail  à  un  orientaliste. 
^  ^,.  4^.  dois  dire  encore  que  W^":  H.  A*  s  est  permis  une 
i^nDjY^ti^  que  je,  suis.  loin  de  désapprouver;  cest 
dV<oiri.ii«^/{V  qudqu^^liPQts  bindoustanis ,  tels  que 
$^^lfl9/^ir^g,  fjMSWt  le  sa^im  ^1^ ,  ^r</aA^«?. derrière 
le  pqrda,  •^^ ,  &€.. .  Les  gazettes  anglaises  de  Flnde  sont 
]^^)^4^  ^^^  bindou^tanis  qui  n'ont  pas4*équivalent 
Pfppre,  en.  anglais  ;  ^  mais .  je  n'y  len  ai  -guène  remarqué 
qji^j  spîc^nt  ^nsi  babtllés  à  r.anglaise.  : 
0»  Oi),winonc?,CQmm^  Rêvant. paraître  très-prochai- 
nement à  Londres ,  un  autre  ouvrage  sur  las  .Musul- 
mnw  d^  l'Inde  y .  traduit  par  M.  le  D' Herldotts^  dun 
Wnwcriti  hindpustanr  intitulé  ^^^B»^  ^'if^i  uy^f 
fièghs  d^  Pùlamisme  dans  le  Décan.  Aussitôt  qu'il 
mira  paru ,  je  le  fierai  connaître  aux  lecteuss  du  Journal 
i^iia^ique,  avec  d'autant  plus  dempressraienl:,  que  |e 
çp^'bpppre  d'avoir  complu  l'éditeur  panvi  mesauditeurs^ 
fftq)!^.  je  suis  conyaincu,quiOn  trouvera,  dans  ce  travail, 
^^idpcmnops  précieux  t^t  des  détails  entièirémentneufc 
fMl  l(9VMi;i5iiliP9ns  de  oette.  partie,  d^ISndeu    ! 


■'\  ^S\\ 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIETE  ASIATIQUE. 
Séance  du  4  juin  1832. 

En  l'absence  de  MM.  les  vice-pre'sidens,  M.  Eyriès, 
doyen  d'âge ,  occupe  ie  fauteuil. 

M.  le  président  fait  connaître  au  conseil  fa  perte  irré- 
parable que  vient  de  faire  la  société'  dans  la  personne  de 
M.  Abel-Rémusat,  son  pre'sident,  mort  à  l'Âge  de  44  ans 
après  une  douloureuse  maladie. 

M.  le  docteur  Desnoyers  est  présente  et  admis  comme 
membre  de  la  socie'te. 

M.  le  baron  Silyestre.de  Sacy  comiàunique  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.  Weyers ,  par  laquelle  ce  dernier  adresse 
au  conseil  un  exemplaire  de  son  Spécimen  criticum  exhi- 
hens  locos  Ibn  Khacànis ,  &c.  On  arrête  que  les  remer- 
ciemens  du  conseil  seront  adresses  à  M.  Weyers. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  M.  Saint-Martin,  propose  au 
conseil  de  se  re'ùnir  extraordinairement  pour  aller  faire 
connaître  d'une  manière  officielle  au  Roi ,  protecteur  de  la 
société,  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  de  son  président 
M.  Abel-Remusat.  H  rappelle  les  témoignages  nombreux 
de  bienveillance  que  le  Roi  daigna  donner  à  M.  Remusat 
personnellement ,  et  il  exprime  l'espoir  que  le  conseil  sol- 
licitera de  sa  Majesté  qu'elle  veuille  bien  reporter  sur  la 
veuve  d'un  savant  enlevé'  si  jeune  à  la  France ,  l'inte'rét 
qu'elle  lui  témoigna  si  souvent,  lorsqu'il  e'tait  à  la  tête  du 
conseil.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité  et  le 
conseil  charge  le  secrétaire  d'écrire  à  M.  l'aide-de-camp  du 
Roi ,  pour  obtenir  qu'une  de'putation  du  conseil  soit  prc'- 
sente'e  à  sa  Majesté'. 

M.  Feuillet  demande  en  outre  que  le  conseil  assiste  en 
IX.  36 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  562  ) 
corps  aux  obsèques  de  M.  Abel-Remusat.  Cette  propo- 
sition est  adoptée  à  l'unanimité. 

MM.  les  membres  de  la  commission  des  fonds  deman- 
dent qu'un  membre  du  conseil  soit  adjoint  à  leur  commis- 
sion y  qui  y  par  suite  de  l'absence  d'un  des  trois  commis- 
saires ,  est  réduite  à  deux  membres.  Ils  demandent  en 
même  temps  que  le  nouveau  commissaire  soit  charge  spé- 
cialement de  la  librairie.  Cette  proposition  est  adoptée, 
et  le  conseil  nomme  provisoirement  M*  MohI  tronième 
membre  de  la  commission  des  fonds.  Xa  même  commission 
appelle  en  outre  l'attention  du  conseil  sur  la  nécessite'  cPad- 
joindre  au  trésorier  en  exercice,  actuellement  absent,  un 
membre  qui  se  charge  de  remplir  ses  fonctions*  On  arrête 
en  conséquence  que  le  secrétaire  écrira  à  M<  Lajard ,  pour 
lui  prpposer ,  au  nom  du  conseil ,  d'accepter  ie  ûtre  de 
trésorier  adjoint. 

Extrait  d'un  Manuscrit  inédit ,  intitulé  Religion 
des  Malabars. 

Tribunal  de  justice  des  PP.  Jésuites. 

Les  PP.  Jésuites,  ne  sachant  plus  qu'inventer  pour  se 
rendre  recommandables,  ont  établi  depuis  quelques  années, 
dans  leur  maison  de  Pondichérj,  un  tribunal  de  justice. 
Lorsque  les  chrétiens  malabars  tombent  dans  quelques 
fautes,  ils  les  font  amener  chez  eux  et  leur  font  donner  le 
chabouc  (l] ,  qui  est  le  supplice  ordinaire  de  justice  séculière 
parmi  les  Malabars. 

MM.  de  la  royale  compagnie ,  qui  ont  un  conseil  souve- 
rain à  Pondichéry ,  s'impatientant  enfin  d'entendre  tous  les 
jours  de  nouvelles  plaintes  sur  les  cruels  châtimens  que  les 


(1)  On  troaye  dans  let  fragmens  d^un  vocabufaire  tamoul  (  ms. 
de  ia  Bibl.  royale  ) ,  «  chapoukkou  ou  chapoukkou ,  fonet  pour  ie 
V  cheval.  »     E.  J. 
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PP.  exerçaieilt  enTer»  les  ehretiens ,  ^rent  coitiparaitre  à 
leur  oonseii  deux  de  ces  màlheitretix  4}uî  ayaient  été  aiM 
fustigés  par  lesPP.  On  prit  leurs  de'positioiks  ;  et  tl  se  ti^ouva 
pour  totis  griefs ,  que  Tun  était  un  yieillard  de  quatre-vingts 
ans,  qttt  ne  rivait  pas  en  bonne  intelligence  avec  son  fiis  ;  que 
loutre,  homme  grave  et  l'un  des  premiers  employés  au  ser- 
vice delà  royde  compagnie,  avait  dit  quelques  mensonges 
et  parléavec  un  peu  de  hauteur  devant  les  PP.  Les  membres 
dil  oonseii  souverain,  qui  ne  pouvaient  être  que  trèswsensl- 
Moment  ofiiensés  de  voir  que  iôs  Jésuites  empiétaient  ainsi 
sur  leur  autorité  souveraine ,  maië  qui  Tétaient  encore  bten 
pkis  de  ce  que  notre  srante  religion  en  avait  souffert  un 
grand  détriment  (  car  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  «té 
ainsi  ùhabouqués,  avaient  apostasie  par  désespoir  et  étaient 
rentrés  dans  la  religion  des  gentils  ) ,  défendirent  aux  PP. 
d'exercer  a  l'avenir  ces  voies  de  fait.  Mois  les  PR  n'ont 
jamais  fait  cas  de  ces  défenses  et  continuent  de  maintenir 
leur  furidicfion.  Lorsque  M.  dti  Livier  eut  occupé  la  place 
de  gouverneur  par  suite  de  la  mort  de  M.  Martin,  ils  chahou- 
quèrent  plusieurs  Malabars  f  ils  en  suspendirent  un  par  les 
mains  à  un  arbre  et  l'étrillèrent  vigoureusement  :  ce  fait,  qui 
fit  aussitôt  grand  bruit  dans  la  ville ,  obligea  M.  du  Livier 
a  réitérer  les  défenses  de  son  prédécesseur;  mais,  ces  dé- 
fenses n'eurent  enooi'e  aucun  résultat.  Depuis  que  M.  le 
ohevaKei*  Hébert,  envoyé  de  S.  M.,  occupe  la  place-  de 
gouverneur,  les  PP.  ont  ohab4fuqué  un  pauvre  Malabar 
avec  itant  de.  violence ,  qu'il  en  est  mort  quelques  fours 
après  ;  il  est  mort  sans  sacremens ,  parce  que  les  PP.  s'étam 
présentés  à  lui  pendant  sa  mdadie,  il  ne  voulut  point 
reconnaître  le  caractère  religieux  de  ceux  qui  étaient  cause 
de  sa  mort  ;  aussi  les  PP.  l'abandonnèrent-ils  à  ses  paréos 
gentils ,  pour  qu^ils  lui  fissent  des  funérailles  à  leur  manière. 
Pour  ne  point  parler  de  l'apostasie  de  tant  de  pensomics^ 
quel  est  celui  des  gentib  qui  voudra  se  faire  chrétien  ^-  s'il 
doilcmindre  d'être  chakonquépovat  la  moindre  faiHè  («t  il 
faut  remarq^r  qu'il  n'y  a  d^exemptiont  nri  p«iur  fe^  per> 

36. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  564  ) 
sonnes  nobles  et  qualifiées  ;  ni  même  pour  les.  femmes}  ? 
;quei  est  celui  des. chrétiens  qui  ^  ajant  foit  «me  famé  oensi- 
dérable,  laTOudra  confesser?  ne  craindra^t-il  pas  qne.ks 
PP.  ne  cherchent  quelque  prétexte  pour  ch^ier  sa  faute ,  et 
que,  de  secrète  qu'elle  était ,  elle  ne  devienne  publique I  -  ; 
Si  les.PP,  ne  se  mettent  point  en  peine  de  toutes  ces 
choses  y  au  moins  devraient-ils  porter  respect  aux  canons 
apostoliques ,  qui  défendent  si  sévèrement  ces  eiEcès ..... 
Au  moins  la  pudeur  religieuse  devrait-^eUe  empêcher  lài 
PP.  de. maltraiter  ainsi  les  femmes  :  on  en  a  va  une  couiir 
dans  les  rues  de  Pondichérj ,  criant  et  demandant  justice 
contre  ies  PP. ,  montrant  ses  épaules  toutes  «déchirées^  de 
coups.  On  a  tout  lieu  d'espérer  du  zèle  de  M;  le  ohevaiia: 
Hébert,  qu'il  veillera  à  empêcher  ces  violences,  et  qu'il 
insintiendra  sévèrenjient  la  défense  qu'il  a  fake  aux  PP; 
'  de  tenir  tribunal  de  justice.  .  •  » 

.1       >       ' 
Lettre  de  M*  le  chevalier  Hébert ,  envmfé  du  Roi 

,  aux  Indes,  Gouverneur  du  Fort-Louis  et  de  la 
vHlédePondichéry/aùP.  Tachard ,  supérietit 
des  Jésuites  de  Pondichéry  (l). 

*  Mon  R.  P. ,  vous  êtes  tellement  accoutumé  à  vous  mêler 
y>  dés  affeires  de  ia  compagnie ,  nonobstant  la  prière  que  je 
9  vous  ai  faite  et  reitàre'e  plusieurs  fois  de  nxms  laii^iser  en 
T^repos,  que  fe  ne  suis  pa»  étonné  que  vous  preniez  para 
9  dans  l'affaire  de  Lazarou  (9),  ci-devant  courtier  :et  fiUK 
»  deliar  (3)  de  la  compagnie.  .  .  ,  < 

-'      '    ■■■    '   '        '    '....'.''.         ,...■>     ^    ■  ■     .  \ 

(1)  Un  autre  ms.  de  Touvrage  que  f  extrais  ,  présente  quelques 

yariantes' dans  la  transcription  de  cette  lettre  :  mais  ces  légères 

différences' de  ttjit  ne  peayent^rè  suspecter  Tasthenticfté  de  la 

lettfet'    B.-  J.   '  >    '  •*  ' 

.  (2)(AItërattontamoideckiiMHn«bLaMure.  -        •>  l 

/        "  (3)  Le'  motiio^alMir  me  paraît  être. one  alhi^tilAi  dé  mcm- 

^         dMU  (  ou  f  /dans  .la  prpnonciatfion  ynlg«ir«  \  n^uMari,-.  «  ^mem 
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'u  Depokquefe  sMis«rriT6àPoB«lieliery ,  j'ai  etésietdfiDe 
v.qu'on  «e  soit  servi  de  ce  Lazarow  poàr  moâéliûr  '(  tu  - 
n  son  pende  capacité  et  le  peu  de  crédit  qoli  a  dans  ia  ville)  ; 
n  <|ue  l'étiRS  d«[is  l'intention  de  le  congédier  :  mats  lorsque 
v.î'ai -appuis  qu'il  vous  rapportait  tout  ce  qui  àe  passait 
»  Jans  nos  affaires ,  j'ai  cru  ne  dereir  pas  le  garder 
»  plus  long-temps ,  puisqu'il  avait  manqué  à  ce  qu'il  y  a  de 
n  pkis  essendel>  la  fidélité  et  le  secret,  vous  ayant  r^i#dkr 
9  service  dans  l'affaire  de  Mourùugoupan{i) ,  à  riotvê  ins^  ;' 
»  contre  son  devoir  et  au  préjudice  de  la  compagnie.  Si 
fi  ses  parensont  rendu  bon  service  àfa  compagnie  au  temps 
9  fBBséy  est-ecune  raison  qui  doive  nous  engagei^  à  garder 
n  vm  mauvais  sujet?  ne  suis-je  pas  obligé  de  veiller  aux  inté- 
»  rets  de  ia  compagnie  et  de  les  soutenir?  Je  serais  re$pon- 
»«aUe  de  toua  les  torts- que  ce  wpdeHmr  pourrait  bauser 
«  dans  la  suite  f  puisque  je  sais  qu'il  est  indigne  et  incapables 
«  des  fonctions  qui  lui  avaient  «té  eonfiée»,  Au  reste,  poKr' 
9  vous  faire  conui^e  quel  est' «Km  respect  piMir  tout  ce 
»  qu'a  fait  M.  Martin ,  je  vous  ferai  observer  que  jecon- 
»  serve  ici  le  fils  de  feu  André,  qui  est  encore  fbrt  jeune ^  et 
n  que  je^uis  dans  l'intention ,  s'il- se  montre  capajl>le,  de  le 
^  préférer  à  tout  autre,  parce  qu'il  est  cbmien  àé  biiMine 
9  caste.            *  -i-    ,■  - 

u  Vous  èie%  tellement  passionné  datis  vos*  denftàiklesï  ^f 
ff  vos  discours ,  qu'il  m'a  été  impossible  jusqu'à  jSiN^e>nt  dcr 
9  les  modifier  :  vous  les  renouvelez  avec  plus  de  véhénî^^  J' 
9  jedois  donc  vous  annoncer  que  je  s»fe  résèltt^^o^^ 
>^  refuser  tout  ce  qui  n'est  pas' raisonnable  et  à  ne-^fi^hf 
9  prondre  vos  «vk  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  de  votre?  é^xti- 
9  pétence.  Vous  ave£  tellement  embarrassé  lès  precédè'rtâ 
^ -  >.  •  .       :  /        >r.  :î.  .. 

»rico,  ou  principal,  ou  capitâo','  &c.  »'dit  un  vocabulaire  tamoiA- 
portagftis^mft.  de  la  bibl.  du  Roi.  Les  modetiurs  étaient  vraise«- 
blablement  Ie5.cA4A'<l^  ^fl  age»»;COTOmewîiaux.  :    M     t , 

(3)  Mamroukùtuppjam,  e  eii^^ifr-ds^ ,  inllt^e  ou  aidée  ^e  Monvotu 

'>■     E.  J.     --^  - 
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•  goiivemeurf  par  vo$  iaportttoiWs«ip«r  les  ificii«ce«  que 
«  vous  leur  tvez  faite»  à  tout  inataot  d'eerîrc  au  roi ,  qu'ils 
«  ont  été  obligés  de  vous  oéder  tovt  et  de  négliger  plusieurs 
^  affiiires  intéressant  la  compagnie  ou  des  particuliers,  et 
»  qui  demandaient  la  plus  grande  célérité.  Vous  area  voulu 
n  vous  servir  des  mAmês  discours  avec  moi  ;  mais  vous  vous 
n  Ates.  découragés,  lorsque  )e  vous  ai  dit  que  vous  étiex 
n  bien  hardis  de  compromettre  dans  vos  plaintes  on  nom 
»  tk  aoguste ,  que  tout  sujet  ne  doit  citer  que  bien  à  pro- 
»pos(l), 

A  Vous  n'avez  point  obtenu  le  rétablitsement  de  Lazmrou  : 
'»  sera-t-on  étonné,  vu  vos  anciennes  totrigues,  que  vous 
n  VOU9  SQjez  jeté  sur  Nmniapa,  que  fai  fait  modeUar  de  la 
>>  compagnie  7  II  serait  le  plus  parfait  et  le  plus  ingénieux 
n  de  tous  les  hommes,  que,  ne  vous  plaisant  point  ou  ne 
j»  venant  point  de  votre  main ,  il  est  Iç  plus  indigne  et  le 
n  plus  criminel  qui  existe  dans  Pondiohéry.  Vous  ae  laissez 
9  pas  d'avoir  part  à  seSk^hacrttés,  puisqu'il  fournit  Thuile 
«  pour  votre  église  pendant  tonte  l'année,  et  qu'il  n^  a  pas 
If  un  chrétien,  quel  qu'il  soit,  qui ,  ayant  recours  à  lui,  ne 
«soitr^npli  de  ses  libéralités;  quand  je  vous  en  fii  fiut 
»  souvenir ,  vous  m'avez  répondu  qull  le  faisait  ^cprès  pour 
n  mieux  cacher  son  mauvais  esprit.  Mon  dieu!  quelle  inter* 
9  prétation  vo'«is  donnez  de  ses  bonnes  actions  \  Si  cW  un 
n  défaut  .^n  lui  de  n'âtre  pan  chrétien,  c'est  un  malheur  de 
V naissance,  qui  ne  lui  ôte  ni  «a. capacité  :ni  sa  qualité 
n  d'boan^te  homme,  d'agent  j^s-fidèfei  très-sc«itet,  et  par- 
«»  .dessus  tout  .très-^acçrédit^  à  Pondiohérjr,  ce  qui  convient 
n.  k  la  coinpagnie  ;  ainsi  toute  la  recherche  que  vous  faites 
»  de  ^  vie  ne  dimûa^MCt  c»i  rien  ses  bonnes  quaUtéa.  Faut-il 
n  donc  qu'un  religieux  fasse  preuve  de  tant  de  passion  !  Ne 
n  pouvant  réussir  pw  4'fltutrcs  moyenjç^  vous  avez  recours  à 

'1)1  *"  »    >        JM    II     .l'^'IWHI      I        Mil  m  .Il       !*..<■      ■ ■ Il  I  ■■ 

(1)  H  faut  se  rappeler  qa«  îa  tràte  et  val<?tndinaire  vieillesse  de 
hom  XIV  était  alors  sommse  à  fiaftaence  de  ciHifesseurs  apparte- 
nant au  mésne  ordre  que  les  missionnaires  de  Pondichéry.     E;  J. 
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n  ce  qu'il  y  a  de  plus  noir  dans  ia  médisance  pour  le  flétrir  ;  et 
n  cependant,  quelque  soin  que  j'aie  apporté  à  Pexanien  de 
V  toute  cette  affaire,  je  n*ai  rien  pu  découvrir  des  faits  dont 
«  cet  homme  est  accusé;  ce  qui  comUe  de  konte  et  de 
»  confusion  ses  accusateurs. 

«  Vous  savez  qu'il  y  a  deux  Malabars  à  la  Chauderie  (l), 
9  l'un  chrétien,  Fautre  gentil,  qui  nous  serrent  d'intreprètes, 
»  chacun  traitant  avec  ceux  de  sa  religion.  Naniapa  était 
n  interprète  des  gentis ,  lorsqu'il  est  devenu  courtier  de  la 
9  compagnie;  j'ai  nommé  en  sa  place  Ramna  (t),  qm  est 
»  honnête  homme,  qui  nous  sert  avec  fidélité  et  qui  est 
n  actuellement  auprès  du  nabab  Daoudkkan,  où  il  soutient 
»  nos  intérêts  contre  votre  injuste  procédé  dons  l'affaire  de 
»  Mourmigoupan  (3).  Helas!  c'est  son  pfus  grand  crime  ;  il 
j»  vous  est  opposé  !  C'est  un  fidèle  serviteur  delà  compagnie; 
n  mais  n'importe,  il  faut  le  châtier,  le  chasser,  parce  qu'il 
9  n'est  pas  de  vos  adhérens ,  qu'il  n'est  pas  donné  par  fe 
^  P.  Tachard.  J'aurais  été  bien  étonné  qu^ayant  pris  parti 
9  pour  Lazarou,  vous  étant  déchaîné  contre  Namapn, 
n  vous,  n'eussiez  point  inquiété  Ramna,  un  homme  qui  ne 
n  vous  a  point  obligation  de  son  emploi.  Vous  voudriez 
ft  insinuer  qu'un  moddiar  chrétien  vous  est  d'un  grand 
»  secours  pour  vos  missions  dans  les  terres,  et  qu'au  contraire 
n  un  modeliar  gentil  peut  j  apporter  de  grands  obstacles. 
»  C'est  apparemment  par  la  même  raison  que  vous  avez 
«  fait  les  plus  grands  efforts  pour  engager  tous  les  Français 
«  qui  sont  à  Pondichérj  à  se  servir  des  Malabars  chrétiens  : 
)^  on  a  cependant  été  obligé  de  les  chasser ,  à  cause  de  leur 
•  vie  scandideuse  et  fainéante-;  on  les  a  trouvés  presque 

(1)  Chauderie estlvL  corruption  du  mot  ^U-i^5>^-^  office  d*un 
directeur  de  comptoir.  Ce  mot  paraît  designer  ici  le  comptoir  même. 
E.  J. 

(â)  Dans  Tautre  ms.  on  lit  Rama  ponr  Ramna» 

(3)  Le  copiste  a  introduit  une  erreur  dans  le  second  ms.  en  écri- 
vant ,  contre  ia  personne  de  Mourougoupam* 
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»  tous  adoiAies  Ml  vol  et  de  plus  espions  domestiques ,  c'est- 
n  à-dire,  ennemis  de  leurs  maîtres. 

a  Si  un  modeliar  gentil ,  comme  vous.  le  dîtes ,  peut  être 
n  un  obstacle  aux  progrès  de  la  mission  dans  les  terres,  il 
9  faut  en  conclure  qu'elle  est  bien  chancelante  ^ et. qu'elle 
n  n'obtient  pas  plus  de  succès  que  cçlle  qui  se. fait  à  Pondi- 
X»  chery.  Mais ,  mon  R.  P. ,  si  vous  trouvez  tant  d'empêché- 
f9  mens,  c'est,  que. vous  avez. mal  débute,  et  que  y  voulant 
f>  passer  pour  Brahaines ,  vos  missionnaires  ne  peuvent 
».  communiquer  avec  les  autres  castes  qu'au  moyen  de 
9  trompettes  parlantes;  aussi  faites- vous  peu  de  chrétiens 
f9  dans  ces  castes.  En  vérité,  personne  ne  pourra  croire 
n  que  vous  manquiez  de  ^oyens  pour  faire  tenir  à  vos 
n  missionnaires  tout  ce  dont  ils  ont  besoin ,  puisqu'il  n'y 
9  a  point  d'intrigues  dont  vous  ne  vous  avisiez^  pour  faire 
»  réussir  vos  entreprises  et  pour  n'avoir  pas  besoin  de  cher- 
n  cher  un  aussi  faiUe  appui  que  celui  d'un  modeliar,  soit 
ff  chrétien ,  soit  gentil,  d'un  homme  dont  le  seul  emploi. est 
9  de  servir  le  commerce  de  la  compagnie. 

ù  Je  dois  vous  avouer  que  je  mets  tout  en  usage  pour 
»  exécuter  les  ordres  dont  il  a  phi  au  roi  de  m'honorer  : 
9  faites-moi  naître  l'occasion  de  faire  du  bien  aux  missions 
»  et  aux  missionnaires ,  et  vous  verrez  quel  est  mon  zèle 
ft  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  la  propagation  de  la  foi 
n  catholique  ;  mais  je  suis  obligé  de  vous  dire  que,  depuis 
»  que  je  suis  à  Pondichéry,  |e  suis  fort  peu,  édifié  de  vos 
»  conversions,  puisque  les  plus  mauvais  sujets  que  nous 
»  ayons  à  Pondichéry  sont  les  nouveaux  chrétiens.  Je  ne 
»  sais  à  qui  je  dois  en  attribuer  la  faute;  est-ce  au  naturel 
tf  des  gentils?  est-ce  à  la  mauvaise  instruction  qu'ils  reçoivent? 
x>  il  y  a  ^  ce  me  semble ,  de  l'un  et  de  l'autre  :  ib  sont  natu- 
ff  rellement  paresseux  et  superstitieux;  et  comme  vous  leur 
»  permettez  d'observer  presque  toutes  leurs  ancienne^  céré- 
n  monies,  quant  aux  mariages,  aux  enterremens  et  aux 
«Vautres  circonstances  de  la  vie,  on  ne  doit  pas<  s'étonner 
f>  qu'ils  ne  soient  que  des  demi-chrétiens ,  retenant  toujours 
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«le  souvenir  de  leurs  anciens  dieux,  Brahma,  Vichnou, 
»  Roudra  et  autres  en  grand  nombre.  Quelles  remon- 
)9  trances  ne  vous  a-t-on  pas  faîtes  à  ce  sujet?  Ces  nouveaux 
n  chrétiens,  aux  cérémonies  de  leurs  mariages,  de  leurs 
»  enterremens,  et  sur-tout  à  ces  marques  qu'ils  portent  sur  ^ 
i>  lé  front,  ne  peuvent  passer  que  pour  des  superstitieux  et 
»  des  idolâtres.  Les  parias  ne  sont-ils  pas  sépares ,  à  Teglise , 
n  des  autres  chrétiens!  ne  sont-ils  pas  enterres  dans  un  lieu 
n  à  part,  comme  s'ils  n'étaient  pas  enfans  d'une  même  mère 
n  et  comme  s'il  y  avait  pour  eux  dans  le  paradis  un  lieu 
n  plus  bas  et  éloigné  du  séjour  des  autres  tribus  1  Que  dire 
«  de  ces  tambours  et  de  ces  trompettes  qui  servent  aux 
f>  fêtes  des  idoles  et  aux  enterremens  des  gentils  y  précédant 
y)  le  convoi  de  vos  chrétiens?  Que  dire  du  tahf  (1),  du  coco , 
n  des  herbes  magiques  ,^  dont  usent  les  gentils,  que  votre 
9  catéchiste  fait  mettre  en  sa  présence  à  c6té  de  la  Vierge 
n  et  des  chandeliers  d'argent  que  vous  envoyez  dans  la 
I» maison  des  nouveaux  mariés  malabars  chrétiens?  n'en 
n  font-ils  pas  le  même  usage  que  les  gentils  ?  Pouvez-vous , 
n  après  ces  cérémonies  qui  se  font  aux  yeux  de  tout  le 
n  monde,  nous  persuader  que  vous  faites  grand  bien  dans 
n  la  mission  de  Pondichéry  ?  Quoique  ces  pratiques  et  plu> 
v  sieurs  autres  aient  été  condamnées  par  un  grand  prélat , 
f)  vous  ne  laissez  pas  de  les  continuer  \  ce  qui  est  un  grand 
n  scandale  pour  tous  les  véritablei^  chrétiens,  scandale  au- 
n  quel  il  est  nécessaire  d'apporter  un  prompt  remède.  Ne 
»  devriez-vous  pas  vous  croire  obligés  à  instruire  vos  caté- 
n  chumènes  et  vos  néophytes  suivant  les  lois  et  l'usage  de 
«  réglise  catholique,  apostolique  et  romaine?  Nous  nous 
n  croirions  responsables  devant  Dieu,  le  roi  et  le  public, 
n  si  nous  ne  demandions  pas-raison  d'un  si  grand  abus  ;  abus 
n  porté  a  un  tel  excès,  que  vous  donneriez  tous  les  sujets  du 

(1)  Le  <4/r  est  «ne  petite  figure  de  Ganesh ,  faite  d*#v  ou 
d  autre  mêlai ,  et  suspendue  au  oou  des  femmes  mariées ,  en  signe  de 
leur  état.     E.  J. 
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9  roi,  quels  qu'ils  soient ,  pour  uu  de  vos  oouveaux  chre'- 
V  tiens.  Cest  que  vous  vous  êtes  acquis  un  tel  pouvoir  sur 
«  eux,  que,  sans  avoir  égard  à  aucune  furidi^on,  vous  les 
»  juge^  en  dernier  ressort  et  iea  fttites  punir  rigotirease- 
»  ment  :  c'est  un  attentat  à  la  justice  qu'il  a  plu  à  S.  M. 
9  d'établir  à  Pondichérj  ;  c'est  même  conMituer  une  espèce 
n  de  tribunal  d'inquisition  parmi  ies  nouveaux  chrétiens. 
«  Certes ,  mon  R.  P.,  ie  roi,  après  avoir  «létrait  le  monstre 
«  du  calvinisme  dans  son  royaume,  ne  souffirira  pas  que 
n  dans  une  ville  qui  est  sous  sa  protection ,  dans  une  ville 
n  qui  appartient  à  la  royale  compagnie  de  France ,  on  fasse 
9  une  mission  aussi  nouvelle,  on  enseigne  une  doctrine 

n  aussi  erronée ..•.. 

n  Alors ,  mon  R.  P. ,  vous  coonutrez  ce  que  nous  avons  de 
9  zèle  pour  ia  gloire  de  Dieu^  pourvu,  encore  une  fois^ 
n  que  vous  abandonniez  l'autorité  insupportable  que  vous 
n  VOUS  êtes  arrogée  à  Pondichiàrj ,  et  que  vous  nous  laissiez 
n  remplir  nos  devoirs  dans  la  charge  qu'il  a  plu  a»  roi  ie 
«  nous  confier Signé  HusaT. 

n  Au  Fort-Louis  de  Pondiche'ry,  îe  iO  octobre  1703.  n 

Remarques  sur  la,  lettré  du  ekwalier  Hébert 
Ce  que  les  Jésuites  ont  ie  plus  à  coeur,  c'est  un  terrain 
de  400  toises  près  des  limites  de  Pondichery,  qu'ifs  avaient 
obtenu  secrètement  du  gouverneur  de  GiWgy  (1),  bien 
qu'ils  sussent  que  Daoud  kkan ,  gênerai  du  grand-mogol, 
avait  concède'  à  la  royale  compagnie  Fald^e  dans  laquelle 
était  contenu  ce  terrain ,  donnant  en  échaùge  au  gouver- 
neur de  Gingy  une  autre  aidée.  Le  gouverneur  de  Gingy 
n'aurait  sans  doute  pas  accordé  ce  terrain  au5^  PP.  Jésuites , 
s'il  avait  su  qu'il  était  compris  dans  une  aidée  dont  il  n'était 

(1)  Gbindji  (  au  régulièrement ,  selon  Hamiiton  ,  Dfhindji)  est 
wie  Tîiie  du  Caroatic,  défendue  p«r  «ne  forteresse  imprenable  et 
située  à  35  miiies  N.  O.  de  Pendichéry.  Le  ge«varaear  de  Gkmdji 
devait  être  à  cette  époque  un  radjpout  prenant  ie  titre  de  rÂdja. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  571  ) 
def à  plus  le  maître ,  lorsque  les  PP.  eurent  sa  parole.  Ib 
choisirent  le  temps  où  M.  le  cheTftIier  Hébert  et  son  conseil 
étaient  à  la  messe ,  et  s'en  lièrent  planter  de»  bornes  dans 
le  twraîn  auquel  ils  prétendaient  ;  mais  ils  ne  purent  faire 
si  secrètement  ni  si  promptement  leur  affaire  que  M.  le  che* 
vaiier  Hébert  n'en  fut  averti.  II  envoya  aussîtdt  son  premier 
conseiller  et  un  officier  avec  des  soldats  pour  arracher  les 
bornes  et  y  planter  le  pavillon  français.  Les  PP.  firent 
beaucoup  de  bruit  et  de  r^'sistanoe ,  déclarant  même  qu'ils 
s'en  plaindraient  au  gouverneur  de  Gingy,  M.  Hébert  ne 
manqua  pas  de  faire  ses  diligences ,  tant  auprès  du  gouver- 
neur de  Gingy  qu'auprès  du  genérBlDaoud  khan.  Celui* ci 
répondit  qu'il  ne  voulait  absolument  pas  que  les  PP. 
eussent  aucune  partie  de  l'aidée  qu'il  avait  donnée  à  la 
royale  compagnie  ;  l'autre  parut  aussi  fort  offensé  de  ce 
que  ces  PP.  lui  eussent  demandé  un  terrain  dans  une  ald<^ 
dont  il  n'était  plus  le  maître.  Sur  ces  entrefaites,  Daoudkhan 
fut  appelé  à  l'armée  du  grand-mogol  (  ce  prince  se  prépa- 
rait à  marcher  contre  son  fr^,  qui  lui  faisait  la  guerre  ).  Le 
gouverneur  de  Gingy ,  voyant  d^ix  prétendans  se  disputer 
le  terrain  de  Maurougei^n,  s'^st  refusé  assez  long-temps 
à  ratifier  aucun  contrat ,  dans  kt  dessdln  de  tiner  ce  qu'il 
pourrait  des  uns  et  des  autres.  Mais  M.  He1>ert,  qui  connaît 
le  caractère  des  Maures ,  se  gardait  égalemenf  de  donner 
dans  ce  piège  et  do  se  laisser  surprendre  par  les  ruses  des 
PP.  Jésuites.  D'ailleurs  ii  avait  envoyé  des  présens  très- 
considérables  au  gouverneur  de  Ging^  et  au  général 
DéfQud  khan,  en  sorte  que  l'aidée  lui  coûtait  le  double  de 
ce  qu'elle  valait.  Cependant  les  PP.  Jésuites  ne  laissaient 
pas  d'envoyer  aussi  des  présens  et  d'aigrir  l'esprit  du  gour 
verneur  maure:  si  la  prudence  de  M.  Hébert  n'eut  pas  bien 
ménagé  toutes  choses,  il  eut  été  fort  à  craindre  que  les 
deux  nations  (1)  ne  se  fissent  quelque  rude  guerre.  Autre 

(1)  Le  second  mg.  afoute ,  »  Savoir ,  ks  Malabars  et  les  Maures  ;  » 
c'est  encore  une  erreur. 
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grief:  M.  Hébert  et  son  conseil  avaient  donne  l'ordre 
de  nettoyer  les  rues  de  Pondicbery  et  derelerer  les  maisons 
qui  étaient  tombées  en  ruiae.  Les  gentils  prirent  de  là  occa- 
sion derelerer  promptement  Fangle  d'une  muraîlleformant 
l'enclos  d'une  pagode;  comme  il  y  avait  peu  d'ouvrage,  ce 
travail  fut  bientât  terminé.  On  en  donna  avis  à  M.  Hébert) 
qui  se  transporta  sur  les  lieux  :  lorsqu'il  vit^ette  muraille, 
il  dit  que  son  intention  n'avait  pas  été  qu'on  la  relevi&t; 
cependant  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  faire  abattre,  pré- 
voyant bien  que  ks  gentils  ne  manqueraient  pas  de  se 
soulever  et  de  faire  grand  bruit  dans  la  vHle.  Son  conseil 
lui  représenta  d'ailleurs  que  cette  muraille  était  fort  éloignée 
de  la  pagode,  et  que  Icsgentik  n'avaient  pas  laissé  de  faire 
leurs  cérémonies  y  quoique  cette  muraille  fut  abattue.  Sur 
cela ,  les  PP.  Jésuites  publièrent  par*tout  que  M.  Hébert  et 
son  conseil  étaient  de  la  religion  des  gentils;  ils- les  avaient 
déjà,  dans  le  cas  précédent,  déclarés  destructeurs  des  biens 
de  l'église. 

Un  dernier  sujet  de  plainte^,  c'est  que,  nonobstant  les 
défenses  que  M.  Martin  et  M.  du  Livier  avaient  faites  aux 
PP.  Jésuites  d'exercer  aucune  justice  dans  leur  maison  sur 
les  Malabars  chrétiens^  il»  se  sont  encore  permis,  depuis 
que  M.  Hébert  est  gouverneur  de  Pondicbéry ,  de  ehahou- 
quer  im  Malabar  chrétien ,  d'une  manière  tout-à-fait  déplo- 
rable. M.  Hébert  en  a  été  très-sensiUement  touché ,  et  a  fait 
nouvelle  défense  aux  PP.  de  midtraiter  les  habîtans  de  la 
ville  de  Pondichéry;  étant  bien  informé  que  plui^urs  en 
étaient  sortis,  parce  qu'ils  avaient  été  maltraités  de  la  sorte. 
Le  pauvre  misérable  dont  il  s'agit  était  ci-devant  un  gentil 
de  bonne  caste ,^  qui  tétait  fait  chrétien,  parce  que  les 
Jésuites  lui  avaient  promis  deioi  donner,  des  .moyens  de 
subsistance;  ils  l'ont  entretenu  pendant  quelques  mois, 
puis  ne  lui  ont  plus  rien  donné.  Ce  pauvre  homme  >  ne 
sachant  que  devenir  et  se  trouvant  extrêmement  pressé  de 
la  faim,  se  détermina  malheureusement  à  dérober  une  cou- 
ronne d'argent  placée  sur  la  tête  de  l'image  de  la  Vierge  : 
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ies  PP.  Jésuites  s'en  aperçurent  bientôt;  et  soupçonnant 
quel  e'tftit  l'homme' qui  avait  commis  ce  vol ,  ils  s'en  saisirent 
et  lui  firent  avouer  le  fait:  il  rendit  ia  couronne;  les  PP.  le 
chabouquhrent  dans  toute  la  rigueur  de  la  justice;  après 
quoi  ifs  lui  donnèrent  quelque  argent  et  le  chassèrent  de  la 
ville  de  Pondichéry.  Ce  pauvre  malheureux ,  qui  était  tout 
déchire  de  coups,  s'en  alfa  tomber  malade  dans  une  aidée 
près  de  Pondichërj.  Comme  il  était  à  ses  derniers  momens , 
les  PP.  Jésuites  Fallèrent  visiter:  il  leur  dit  qu'il  ne  voulait 
point  reconnaître  les  PP. ,  qui  lui  avaient  manque  de  parole , 
l'avaient  traite  si  cruellement ,  et  étaient  les  auteurs  de  sa 
mort;  qu'au  reste,  toute  son  espérance  était  en  la  miséri-' 
corde  de  Dieu.  Les  PP.  Jésuites  voyant  cela ,  l'abandon^ 
nèrent  et  recomàiandèrent  à  sa  famille,  qui  est  gentile,  de 
faire  les  funérailles  de  cet  homme  à  leur  manière.  Ces  gen- 
tils en  furent  très-contens  ;  ils  firent  toutes  les  cérémonies 
qui  sont  en  usage  parmi  eux  et  brûlèrent  le  corps  (1) .... . 


Note  sur  le  précédent  extrait  du  même  ouvrage  (^), 

Dans  une  notice  sur  le  Roudracham,  extraite  du  même 
manuscrit ,  on  lit  que  ce  chapelet  se  compose  de  cent  huit 
grains.  Ce  nombre  paraît  être  consacré  dans  toutes  les 
sectes  originaires  -de  l'Inde  :  le  chapelet  (  bouddhique)  de 
cérémonie  ou  de  cour  (  tchao  tchou ] ,  en  Chine,  jf\ofai^t^  le 
même  nombre  de  grains  ;  le  chapelet  ordinaire  n'en  a  que 
dix-huit  [chi pa  tchoti)  :  les  grains  sont  ordinairéinent  de 
quelque  matière  odorante.  -^  Dans  le  même  extrait,  le  roi 
des  enfers  est  plusieurs  fois  désigné  par  le  nom  ffEmattan 
maraya;  telle  est  la  leçon  de  deux  manuscrits.  Je  pense  que 
c'est  une  transcription  fautive  de  V amattanamraya ,  ortho- 


(1)  11  est  déjà  parlé  plus  haut  de  ce  fait. 

(2)  Noup.  Joum,  astat,  décembre  1831. 
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graphe  tamorie  da  mot  Yamasthânarâiju ,  roi  des  enfers  : 
Yûmmri(^a  serait  plus  régulier.       E.  J. 


Addition  à  la  leitre  de  M.  de  Humholdi  (1). 

La  lettre  de  M.  G.  de  Humbôldt  doit  se  compléter  par 
les  phrases  suivantes ,  extraites  d'une  autre  lettre  qu'il  m'a 
fait  l'honneur  de  m'ecrire  très-recemment  : 

«  J'ai  oublie  de  dire  dans  ma  lettre  imprimée ,  que  je 
»  regarde  les  lettres  composées  de  l'alphabet  bugis ,  comme 
n  y  ajant  été  ajoutées  postérieurement  :  les  travaux  lîtte- 
»  raires  auxquek  les  Bugis  se  livraient,  pouvaient  provo- 
»  quer  ces  tentatives  de  perfectionnement.  — Mon  ouvrage 
«  sur  la  Iang^e  kawi  m'occupe  toujours  ;  je  tacherai  d'y 
»  rendre  compte  sommairement  de  la  structure  grammatî- 
9  cale  de  tontes  les  langues  de  la  race  malaje  qui  nous  sont 
n  connues  ;  mais  il  ne  pourra  pariutrc  qu'au  commencement 
"9  de  l'année  prochaine.  »     E.  J. 


Erra  ta  pour  le  mois  de  mai. 

Ptige  458  y  ligne  8,  inconnus  liBêii  déconnus. 

Pâgfe  464,  ligne  lî,  \htt  Fo  tang  kt  (pltii^ récemment). 

Ibid,  ligne  3i ,  lisez  [pirangH]. 

(I)  Ifaup.  lourm,  msiat»  )k«g.  484  de  oe  volame. 
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